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i\.R  (liébr. ,  suscitation  ,  vcillt^, 
cmidalion),  nièinc  i\nÂrcopolis, 
Ariel  de  Moab  ou  Rabbatli- 
Moab  capitale  des  MoabiUs  , 
située  sur  le  fleuve  <rArnoii  qui 
la  sépare  eu  deux.  Saint  J<5rônic 
dit  que  cette  vilic  fut  reu versée 
de  fond  en  comble  par  un  trem- 
blement de  terre  lors([u'il  était 
encore  jeune.  {Nu/n.  ,  21  ,  1 15. 
Dent. ,  9, 1 8,  29.  II ieron . ,  in  loc. ) 
ARA  {hi^hr.  y  T)iontiigtiL\  di- 
monslnition)  ,  ville  ou  canton 
d'Assyrie  où  les  Israébtes  des 
dix  tril)us  furent  transportés  par 
Téj;latliplialazar.  (1.  Par.  y  c.  5, 

AKA,  rdsdeJétlier,de  l.i  tribu 
d'Aser.  (i.Prtr.  ,c.  7,  v.  38.) 

ARA ,  hérétique  qui  préten- 
dait que  Jésus  -  Christ  même 
n'avait  point  été  exempt  du  pé- 
clié  originel.  (  Eusèbe  ,  IJist.  , 
lib.  b,  cap.  26.  ) 

ARAR  (  hébr.  ,  qui  dresse  des 
embûches  ,  ([ui  multiplie,  autre- 
ment ,  sauterelle,  fenêtre)  ,  ville 
de  la  tribu  de  Juda.  {Josué , 
«p.  i5,  V.  Sa.) 


ARABA,  Ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  {Josuê,  c.  18  ,  v.  2?..) 
AKABESouARABIQUES, sorte 
d'iiététi(|uesqui  parurenten  Ara- 
bie dans  le  troisième  siècle,  sous 
le  pontificat  de  saint  Zéphirin  et 
reMq)ire  de  Sévère.  Ils  assuraient 
que  les  Ames  des  hommes  mou- 
raient avec  leurs  corps,  et  (ju*ils 
ressusciteraient  ensendile  au  der- 
nier jour  ;  ce  <|ui  lut  eause  qu'on 
leur  donna  le  nom  «le  7\jrnatop- 
schitai,  c'est-à-<lire  .  ànies  mor- 
telles. Origèiie  les  convertit  dans 
un  concile. (Nicéphore.  llermant, 
Ilist.  des  Hvrcs.,  toin.  i.  ) 

AKABIE.  Il  y  avait  dans  l'A- 
rabie une  éj;lise  jai oblle  du  dio- 
cèse de  ^laphrian  d'Orient ,  f;ou- 
vernée  par  deux  évêijues.  L'un  , 
dit  proprement  évèque  des  Ara- 
bes ,  avait  pour  l'ordinaire  soa 
siège  à  Abula  ,  et  quehjuefois  à 
BaladaetàTélaphar.  L'autre,  qui 
se  disait  évèque  des  Arabes  Taa- 
labens-Scénites  ,  siégeait  à  Ilirta 
deNaaman.  En  1 137,  Jean  Sarug 
de  Maphrian  divisa  le  premier 
siège  en  deuï  autres  ;  savoir,  Ba- 
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lada  et  Télaphar,  ce  qui  ne  sub- 
sista pas  long-temps.  (Toni.  i , 
Bibl.  orient.,  de  Monoph.  Dis- 
sert.,ïi°Ç).) 
Évêques  jacobites  d'Arabie. 

1.  Abraham,  vers  l'an  564- 

2.  Timothée,  en  1167,  mort 


3 .  Jean  i^%  succéda  à  Timo  thée . 
Il  s'appelait  Rahe'dus.  Il  siégea  à 
Balada. 

4.  Béliénam,  mort  en  1417- 

5.  Saba  ,  fait  patriarche  des 
Arabes  en  1482.  (  Tom.  2  ,  Bibl. 
orient.  ,  p.  386.) 

ARABIE ,  partie  considérable 
de  l'Asie  qui  est  au  midi  et  à 
l'orient  de  la  Judée.  EUe  se  di- 
vise en  Arabie  déserte  ,  Arabie 
Pétrée  et  Arabie  heureuse. 

L'Arabie  déserte  est  à  l'orient 
des  montagnes  de  Galaad,  entre 
VEuphrate  à  l'orient,  et  les  mon- 
tagnes de  Galaad  au  couchant. 
Ce  pays  comprend  les  Iduméens 
orientaux ,  et  autres  peuples  qui 
mènent  une  vie  errante,  sans  de- 
meure fixe. 

L'Arabie  Pétrée  s'étend  au 
midi  de  la  Terre -Sainte.  Elle 
co^iprend  les  Iduméens  méri- 
dionaux ,  les  Amalécites  ,  les 
Chuschims  ou  Éthiopiens  ,  et 
quelques  autres  peuples,  comme 
les  llévéens,  qui  ne  sont  connus 
aujourd'lmi  que  sous  le  nom  gé- 
néral d'Arabes.  Dans  ce  pays 
étaient  Cadesbarné  ,  Gérare  , 
Bersabée,  Lachis,  Lebna  ,  Plia- 
ran  ,  etc.  La  montagne  de  Sinaï, 
oii  Moïse  reçut  la  loi,  y  est  aussi. 

L'Arabie  heureuse  qui  est  ri- 
clîc  et  abondante  en  aromates  , 
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ne  touchait  pas  immédiatement 
la  Terre-Sainte.  Elle  était  bornée 
à  l'orient  par  le  golfe  Persique  ; 
au  midi  par  l'Océan  ,  et  au  cou- 
chant par  la  mer  Morte. 

Concile  d'Arabie. 

Il  y  eut  un  concile  en  Arabie 
l'an  246  ,  sous  le  pape  Fabien  et 
l'empereur  Philippe ,  contre  des 
hérétiques  qui  disaient  que  les 
âmes  des  hommes  étaient  mor- 
telles ,  cju'elles  mouraient  avec 
le  corps ,  et  qu'elles  ressuscite- 
raient avec  lui  au  dernier  jour. 
Origène  se  trouva  à  ce  concile  ; 
il  y  combattit  ces  hérétiques,  et 
leur  fit  abandonner  leurs  erreurs. 
(Labbe,  tom.  i.) 

ARABIEN  ,  à  la  fin  du  second 
siècle ,  a  fait  quelques  opuscules 
sur  les  dogmes  de  la  religion 
chrétienne.  (Eusèbe  ,1.  5  ,  c.  17. 
S.  Jérôme ;,  de  Scriptorib.  eccl.y 
cap.  46.) 

ARABISSE ,  ville  de  la  seconde 
Arménie  ,  par  laquelle  ,  selon 
l'itinéraire  d'Antonin ,  passaient 
après  Ptandare,  ceux  qui  allaient 
de  Cucusse  à  Melitenei.  Justinieii 
l'a  attribuée  à  la  troisième  Ar- 
ménie. Nous  ne  connaissons  de 
ses  évèques  que  les  cinq  suivans  : 

1.  Otreius,  appelé  Treius  mal 
à  propos ,  par  la  faute  des  im- 
primeurs ,  dans  la  cent  vingt- 
sixième  lettre  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme. 

2.  Adolius ,  que  représenta 
Adelphius,  chorévèque  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

3.  Adelphius  lui  succéda  ,  et 
souscrivit  i\  la  lettre  de  sa  pro- 
vince à  l'empereur  Léon. 
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4 .  Léonce ,  dont  parle  Photius 
dans  sa  Biblioth. ,  cod.  272. 

5.  Georges,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Trullo. 

ARACÉENS,  descendans  d'A- 
rac  ,  fils  de  Canaan  ,  lesquels 
avaient  leur  demeure  dans  la 
ville  d'Arée  ou  Arca  ,  au  pied 
du  mont  Liban.  C'est  la  même 
qu'Antipas  dont  parle  Joseph , 
et  qui  est  attribuée  à  la  tribu 
d'Aser.  {Antiq. ,  1.  5,  ch.i.) 

ARACH  (hébr.,  longueur^  san- 
té, médecine),  ville  de  Chaldée 
bâtie  par  Nemrod  ,  pctit-fds  de 
Chus.  C'est  apparemment  la  ville 
d'Aracca  ,  posée  par  Ptolémée 
dans  la  Suziane  ,  sur  le  Tigre  , 
au-dessous  de  sa  jonction  avec 
l'Euphrate.  C'est  de  cette  ville 
que  les  campagnes  arectécnnes  , 
qui  sont  pleines  de  naphtc,ct 
qui  s'enflamment  quelquefois  , 
ont  pris  leur  nom.  {Gcn. ,  c.  10 , 
v.  10.) 

ARACHlÈLE(leP.Cacciatura), 
docteur  en  philosophie  et  en 
théologie  et  missionnaire  armé- 
nien, était  originaire  d'Arzerom, 
ville  de  la  petite  Arménie.  Dès 
l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  dans 
le  séminaire  de  Rome  ,  où  il  se 
livra  à  l'étude  avec  beaucoup  de 
succès.  Il  devint  ensuite  écolier 
du  collège  de  la  Propagation  de 
la  foi ,  et  il  y  fut  fait  licencié 
dans  les  sciences  les  plus  distin- 
guées. Sa  manière  de  prêcher  lui 
a  acquis  une  grande  réputation 
à  Rome  et  à  Constantinople.  11 
est  mort  à  Venise  en  i  -.{o.  On  a 
de  lui  :  1  -^  Summa  univcrsœ  Théo- 
logiœ,  impriméeàRomeen  1725. 
2»  Vniversœ  Theologiœ ,  specu- 
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lath'œ ,  dogmaticœ,  positivœ  et 
moralis  opus  ,  qui  était  sous 
presse  peu  avant  la  mort  de  l'au- 
teur. 3"  Une  introduction  à  la 
vie  chrétienne  ,  en  arménien  , 
que  l'on  imprimait  lorsque  l'au- 
teur mourut.  (  Supp.  de  Belle. 
Moréri ,  édit.  de  1759.) 

ARAD  ou  ARADAou  ARATH 
ou  ADRAA  ou  ADRA ,  ville  située 
au  midi  de  la  tribu  de  Juda  et  de 
la  terre  de  Canaan  ,  dans  l'Arabie 
Pétrée.  {Num.,  c.  21,  v.  1.) 

Le  roi  d'Arad  ayant  combattu 
et  vaincu  les  Israélites  lorsqu'ils 
s'avançaient  vers  la  terre  de  Ca- 
naan ,  ceux-ci  détruisirent  les 
villes  de  ce  roi,  après  qu'ils  eu- 
rent subjugué  le  pays  de  Canaan. 
Arad  fut  ensuite  rétablie,  et  Eu- 
sèbe  la  met  au  voisinage  de  Cadès, 
et  à  vingt  milles  d'Ilébron.  Elle 
a  été  épiscopale  du  diocèse  de 
Jérusalem  ,  dans  la  troisième 
Palestine  ,  sous  la  métropole  de 
Petra  ,  et  Étieime,  l'un  de  ses 
évèqucs  ,  souscrivit  au  bas  de  la 
lettre  des  évêques  de  Palestine  à 
Jean ,  patriarche  de  C.  P. ,  contre 
Sévère  d'.\ntioche,  en  5i8,  et  à 
la  sentence  des  évêques  des  trois 
Palestines  ,  prononcée  dans  un 
concile  tenu  à  Jérusalem  en  536, 
sous  le  patriarche  Pierre.  {Voyez 
le  cinq.  tom.  des  Conciles  du 
P.  Labbe,  coll.  192  et  283;  et 
Reland,  tom.  2,  p.  53i,  not.  6.) 

ARADE  et  AMARADE,  dont 
il  est  fait  mention  dans  Ézéchiel, 
c.  27,  V.  8  ,  île  et  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche,  de  la  pre- 
mière Phénicie,  sous  la  métro- 
pole de  Tyr,  était  une  espèce  de 
rocher    petit  ,    dit   Poinponius 
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Mêla,  mais  fort  peuplé,  éloigné, 
5elon  Strabon,  de  vingt  stades  du 
continent  ,  où  était  une  autre 
ville  appelée  Antarade  dont  l'é- 
rêque  était  le  même  que  celui 
delà  première.  Toutes  les  notices 
distinguent  ces  deux  villes  ,  et 
en  particulier,  une  fort  ancienne, 
attribuée  à  Léon-le-Sage.  Arade 
fut  assiégée  en  647  par  les  Sarra- 
sins dont  le  chef  envoya  aux 
habitans  un  évêque  pour  les 
sommer  de  se  rendre  de  bonne 
gTàce  :  ce  que  ceux-ci  ayant  re- 
fusé de  faire  ,  il  revint  l'année 
suivante  et  s'en  rendit  le  maître  , 
à  condition  qu'il  serait  permis 
aux  Aradiens  de  se  retirer  là  où 
ils  voudraient.  L'armée  des  Bar- 
bares en  ayant  pris  possession  , 
elle  fut  rasée  jusqu'à  ses  fonde- 
mens.  (ThéopL. ,  ad  an.  8.  Cons- 
tantis  imper.) 
Évêques  d^ Arade  et  d^ Antarade. 

1.  Cymatius,  chassé  de  son 
siège  par  les  Ariens ,  sous  Cons- 
tance. (Athan. ,  in  Hist.  arian. 
ad  Monach.) 

2.  Mocime,  assista  au  premier 
concile  général  de  C.  P. 

3.  Musée,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  actes  du  concile 
d'Éphèse.  {Col.  SgS,  édit.  Labb.) 
Il  abandonna  à  Li  fin  Nestorius , 
et  se  réconcilia  avec  saint  Cyrille. 

4.  Paul  et  Alexandre  d' Anta- 
rade. Le  premier  au  concile  d'An- 
tioclie ,  sous  Demnus,  se  dit  évê- 
que d'Arade.  L'autre,  au  concile 
de  Chalcédoine,  prend  le  titre 
d'évêque  d'Antarade  ,  ce  qui 
montrequecesdeuxvillesavaient 
chacune  leur  siège  particulier. 

5.  Attique  d'Arade ,  souscrivit 
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à  la  lettre  synodale  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon. 

6.  Théodore  d'Antarade ,  mort 
en  5i8  ,  après  avoir  résisté  for- 
tement à  Sévère  d'Antioche. 

7 .  Asyncrète  d'Arade ,  au  cin- 
quième concile  général.  (  Or. 
Chr.,  t.  2,  p.  827.) 

AïLlGON,  royaume  d'Espagne. 

Conciles  d'Aragon. 

Le  premier  se  tint  l'an  1062  , 
dans  le  monastère  de  Saint-Jean 
de  la  Pegna ,  sous  le  pape  Alexan- 
dre II.  On  ne  sait  rien  de  ce  qui 
s'y  passa  ,  sinon  qu'on  y  ordonna 
cpie  les  évêques  d'Aragon  seraient 
tirés  du  monastère  de  St. -Jean, 
selon  ce  qui  avait  été  établi  par 
le  roi  Sanchez. 

Le  second  ,  l'an  1408  ou  1409 
en  faveur  de  Pierre  de  Lune  , 
nommé  Benoît  xiii,  anti-pape. 

ARAM  (hébr . ,  élévation ,  gran- 
deur) ,  cinquième  fils  de  Sem , 
fut  père  des  peuples  de  Syrie  qui 
sont  nommés  Araméens  de  son 
nom.  On  distingue  dans  TEcri- 
ture  plusieurs  pays  d'Ara  m  : 
AramJS'aharaïm ,  ou  la  Syrie  des 
deux  Hétives  ,  ou  la  Mésopota- 
mie ;  Aram  de  Damas ,  Aram  de 
Soba ,  Aram  deBetrohob,  Aram 
de  Maacha ,  parce  que  la  Syrie 
comprenait  les  cantons  de  Soba , 
de  Maacha,  de  Rohob.  Les  peu- 
ples de  Syrie  étaient  souvent  en 
guerre  avec  les  Israélites.  David 
et  Salomon  les  assujétirent  et 
leur  firent  payer  tribut.  {Gen. , 
c.  10,  v.  22.) 

ARAM  ,  fils  d'Esron  et  père 
d'Aminadab.  {Riith. ,  c.  4  j  v.  19. 
Matth.y  c.  I,  v.  3.) 
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ARAMA ,  ville  de  la  tribu  d' A- 
ser.  {Josué,  c.  19  ,  v.  36.) 

ARAN,  fils  aîné  de  Tharé  et 
frère  d'Abraham  et  de  Nachor. 
Aran  fut  père  de  Lotli ,  de  Mel- 
cha  et  de  Jescua.  Aran  mourut 
avant  son  père  Tharé  ,  cliose 
dont  jusque-là  on  n'avait  point 
d'exemple. 

ARAN ,  fils  de  Disan  et  frère 
de  Hus,  de  la  race  d'Esaù.  {Gen., 
c.  36,  V.  28.) 

ARANDA  ou  ARENDA ,  ville 
d'Espafjne  à  quatorze  lieues  au 
levant  de  Valladolid.  II  y  eut  un 
concile  l'an  14; 3,  au  mois  de 
décembre,  Conciliinn  Arcndcnsc. 
C'est  le  même  que  celui  de  To- 
lède de  la  même  année.  (Voyez 
Concile  de  Tolcilc  de  l'an  i^l"^) 
ARANÉO  (Clément),  reli[;ieuv 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
natif  de  Raguse  eu  Dalmatie  , 
vivait  dans  le  seizième  siècle  , 
vers  l'an  i5.|0.  En  i5J7,  on  pu- 
blia à  Venise  ses  Sermons.  lUoMi- 
posa  aussi  des  commentaires  sur 
l'Épître  de  S.  Paul  aux  Romains, 
dans  lesquels  il  combat  les  prin- 
cipaux dofjmes  de  la  doctrine  tie 
Luther.  (Antonius  Seneusis,  de 
Script.  Domiii.  Séraphin  Razzi, 
ht.  de  gli  huom.  illitst.  Poni. 
Le  Mire,  de  Script  sœc.  dcciini- 
sexti.) 

ARAPHA  ouRAPIlA  (hél)r., 
médecine  ou  pardon)  ,  père  des 
géans  ou  Raphaïms.  Peut-être 
aussi  que  le  nom  de  Raphu  est 
un  nom  [;énérique  qui  signifie 
simplement  un  géant ,  et  que 
les  géans  de  la  race  d'Enach  qui 
liabitaient  la  Palestine  ne  sont 
nommés  Raphaïms  qu'à  cause  de 
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leur  taille  gigantesque.  (i.Reg. , 
c.  21,  v.  iSetseq.) 

ARARAT  (hébr. ,  malédiction), 
montagne  fameuse  dans  l'Armé- 
nie ,  sur  laquelle  on  dit  que 
l'Arche  s'arrêta  après  le  déluge. 
Le  mont  Ararat  est  à  douze  lieues 
d'Erivan  du  côté  de  l'orient ,  et 
dans  une  vaste  campagne  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  s'élève.  Son 
sommet  est  inaccessible  ,  tant  à 
cause  de  sa  hauteur  qu'à  cause 
des  neiges  qui  la  couvrent  ])erpé- 
tuellement.  {Gen. ,  c.  8,  v.  4) 

AR  ATOR,  sous-diacre  de  l'église 
de  Rome,  du  temps  du  pape  Vi- 
gile ,  auquel  il  dédia  ses  vers  en 
5  j  I  ,  était  estimé  pour  son  élo- 
quence. Nous  avons  de  lui  un 
])oëme  épifpie  où  ,  malgré  li  bar- 
barie du  temps,  l'on  trouve  du 
sublime.  Arrius  Mendosa  l'a  fait 
iniprimeràSalamanque,  avec  des 
eommenlaircs  ,  en  i5i6;  il  est 
aussi  dans  la  bibliothècjue  des 
Pères  et  dans  l'iddition  de  la 
Rigneàcettebd)liothèque(t.  10, 
p.  125;.  On  lui  attribue  encore 
une  épître  en  vers  à  Partliénius 
qui  l'avait  exhorléàs'appliquerà 
la  poésie,  etauciuel  ilavait  adressé 
son  Histoire  apostolir/ne  pour  la 
répandre  en  France.  Le  père  Sir- 
mond  nous  l'a  (h)nnée  dans  ses 
notes  sur  Ennodius,  vers  la  fin. 
Elle  est  encore  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères,  t.  10,  p.  i4' 
(Sirmond.  Cave.  Dupin ,  sixième 
siècle.) 

ARAUJO(Duarted') ,  religieux 
et  général  |)endant  six  années  de 
l'Ordre  militaire  de  Christ,  fut 
employé  pendant  quinze  ans  à 
la  cour  de  Rome  par  Philippe  u.. 
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Il  composa  la  vie  de  sainte  Irène 
qui  fut  imprimée  à  Conimbre 
en  1579,  ^*  mourut  en  iSgg. 
{Mém.  de  Portugal.) 

ARAUJO  (Antoine  d') ,  né  dans 
l'île  de  Tercère  ,  alla  à  la  baie  de 
tous  les  Saints  où  il  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus  et  s'ap- 
pliqua avec  beaucoup  de  succès 
à  la  conversion  des  idolâtres.  Il 
avait  si  bien  appris  la  langue  du 
Brésil,  qu'il  composa  un  caté- 
chisme en  cette  langue ,  qu'on 
imprima  à  Lisbonne  en  161 8.  Il 
mourut  en  i632.  {Mém.  de  Por- 
tugal) 

ARAUXO  (François  d'  ),  néà 
Yerin  dans  la  Galice ,  d'une  des 
meilleures  familles  du  pays ,  en- 
tra fort  jeune  dans  l'Ôrclre  de 
Saint-Dominique  ,  et  fit  profes- 
sion l'an  1601.  Ayant  fait  ses 
études ,  il  enseigna  la  théologie 
à  Bruges  ,  ensuite  à  Complute  , 
€t  il  succéda  enfin  au  fameux 
Pierre  de  Herréra  du  même  Or- 
dre, dans  la  première  chaire  de 
théologie  de  l'Université  de  Sala- 
manque ,  où  il  enseigna  pendant 
vingt  ans  avec  la  réputation  du 
plus  habile  théologien  de  son 
temps. Philippe  iv,  roi  d'Espagne, 
l'avait  en  telle  vénération  ,  qu'il 
disait  quelquefois  que  quand 
tous  les  théologiens  seraient  d'un 
même  avis  sur  quelque  chose , 
il  suffirait  que  François  d'Arauxo 
pensât  autrement  pour  suivre  le 
sien.  Urbain  viii  le  nomma  ar- 
chevêque de  Ségovie  ,  à  la  de- 
mande du  Roi,  en  1648.  Cette 
dignité  ne  lui  fit  rien  changer 
dans  sa  manière  de  vivre;  les 
mêmesrèglesqu'ilobsci-vait  dans 


ARA 

son  Ordre ,  il  se  les  prescrivit 
dans  son  palais  dont  l'entrée  é- 
tait  ouverte  à  tous  ceux  qui  a- 
vaient  besoin  de  le  consulter  ,  et 
surtout  aux  pauvres  dont  il  était 
véritablement  le  père.  Enfin  dans 
le  temps  qu'on  pensait  à  le  met- 
tre sur  le  siège  de  Carthagène ,  il 
abdiqua  celui  de  Ségovie ,  et  se 
retira  à  Madrid  dans  le  couvent 
de  son  Ordre ,  pour  ne  penser  qu'à 
son  salut ,  loin  du  tumulte  et  des 
affaires  du  monde.  Il  y  mourut 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans, 
le  19  de  mars  1664.  On  trans- 
porta cinq  ans  après  son  corps  à 
Salamanque.  On  dit  qu'il  était 
encore  entier.  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  de  théologie 
et  de  philosophie.  Les  premiers 
sont  des  opuscules  tripartites  ou 
divisés  de  trois  manières  ;  c'est- 
à-dire  ,  la  scholastique  ,  la  mo- 
rale et  la  positive  ;  Douai ,  i633 
in-S"  ;  des  commentaires  sur  la 
Somme  de  saint  Thomas ,  t.  i  , 
in-fol. ,  à  Madrid,  1647  »  *•  2, 
ibid.surla  i'^,2^,  àSalamanque, 
i638,  in-fol.  Madrid,  1646, 
in-fol.  ;  a  vol.  sur  la  2^  2^,  à  Sa- 
lamanque, in-fol.  1635  ;  sur  la  3*" 
partie,  ibid.,  tom.  2 ,  i636.  Dé- 
cisions choisies  sur  Vétat  ecclé- 
siastique et  civil  ^  Lyoïi  >  1664. 
(P.  Echard,  de  script,  ord.  Prœd. 
tom.  2,  p.  609.) 

ARAXA ,  viUe  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie,  en  la  province  de 
Lycie,  sous  la  métropole  de 
Myre.  On  dit  aussi  Araxus  :  elle 
a  eu  pour  évêques  : 

I .  Théotime ,  assista  au  pre- 
mier concile  de  Constantino- 
ple. 
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?..  Léonce,  au  concile  tic  Clial- 
cédoine. 

3.  Théodore,  souscrivit  aux 
canons  de  l'riiUo. 

4.  Etienne ,  au  septième  con- 
cile. (  Or.  Chr. ,  toni.  i ,  p.  973.) 

ARAXE  ,  fleuve  célèbre  qui 
prend  sa  source  dans  le  mont 
Araxat ,  à  six  mille  ])as  de  la 
source  de  l'Euplnate,  et  qui  va 
se  décliarger  dans  la  mer  Cas- 
pienne. C'est  apparemment  le 
même  que  le  Gehon  marqué  dans 
la  Genhc  (cap.  2,  v.  i3.  )  Le 
nom  de  Galion  en  hébreu  si{jni- 
fie  couler  avec  ïmpctuosilc',  de 
même  ([uy^raxc  en  (^rcr. 

ARBACÈS ,  général  des  Mèdes 
(Diodor.,  1.  2.)  et  gouverneur  de 
Médie,  delà  part  de  Sardanapale, 
roi  d'Assyrie,  se  souleva  contre 
son  maître  et  lui  livra  plusieurs 
combats.  (Hérodot.,  1.  i.)ll  eut 
du  désavantage  dans  les  irois 
premiers;  mais  au  ([uatrième  , 
les  Bactriens  s'étant  ran{;és  de 
son  coté  ,  il  surprit  Sardanapale 
et  le  cliassa  de  son  camp.(.///.vr///. , 
1.  I .  )  Ce  prince  se  retira  à  Ninive, 
et  donna  à  Salamène,  frère  de  sa 
femme,  le  commanilement  de 
sonarmée.  Salamène  perdit  tleux 
batailles  contre  les  conjurés;  Ni- 
nive fut  assiégée  pen<lanl  trois 
ans  ,  Arbacès  la  prit  et  y  fut  salué 
Roi;  mais  il  refusa  ce  titre,  et 
se  content;i  de  bien  gouverner  sa 
nation  ,  après  lui  avoir  rendu  la 
liln^rté.  (L'an  tlu  monde  325".  ) 

ARBAÏTES  ,  ville  de  Galilée 
qui  fut  prise  et  ruinée  par  Simon 
Macchabée.  (  i .  Macch.  ,  cap.  5  , 

V.   23.  ) 

ARBE  ou  ARBO,  Jr/ju,  viUe 
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épiscopale  de  la  Dalmatie  véni- 
tienne sousla  métropole  de  Zara. 

ARBEE ,  autrement  Hebron 
(hébr. ,  rjuatre),\ï\\e  qui  passa 
des  géans  de  la  race  d'Hénac  à  la 
tribu  de  Juda,  et  fut  cédée  eu 
propre  à  Caleb.  (Jos.  ^i4  7  v.  i4 
et  i5.) 

ARBELA,  ville  épiscopale  et 
métro])olitaine  de  la  province 
d'Adiabène,  du  diocèse  de  Chal- 
dée,  s'appelait  aussi  Harza  et 
Adiad.  Cesdeux  villes  étant  sous 
le  même  métropolitain,  étaient 
censées  n'en  faire  (ju'une.  Le  nom 
d'Arbela  est  devenu  célèbre  de- 
])uis  la  victoire  (ju'Alexandre-le- 
Grand  remporta  sur Dariusdans 
le  voisinage  près  du  mont  Nica- 
tor.  On  l'appelle  aujourd'liui 
Irlul.  Elle  est  située  entre  deux 
branches  (hi  fli-uve  !Aab  ^  dans 
une  plaine.  C'était  une  grande 
et  belle  ville  ([ui  est  aujourd'hui 
toute  en  ruine.  Jos«'phe  fait  men- 
tion d'une  reine  d'.Âdiahène  ([ui 
vivait  du  temps  des  ajMUres ,  fort 
attachée  à  la  religion  des  juifs  , 
1.  20 ,  Antûj.^  c.  3.  .Vu  reste,  tout 
ce  pavs  reçut  la  foi  de  Jésus- 
Christ  dès  les  premiers  siècles  d(! 
ri- glise,  et  nous  voyons  un  {;rand 
nombre  de  martyrs  sous  le  roi 
Sapor  qui  l'ont  défendue  avec 
l)oaucoup  de  fermeté.  Sozomène 
nous  apprend  que  les  Mages  et 
leurs  princes  parcoururent,  par 
ordre  de  Sapor,  tout  le  royaume 
de  Perse  pour  emprisonner  les 
uvèques  et  les  prêtres,  et  qu'ils 
visitèrent  particulièrement  l'A- 
diabène  qui  était  toute  pleine  de 
chiétiens.  On  croit  communé- 
ment que  saint  Thadcc  y  avait 


8  ARB 

prêché  l'Évangile  avec  sou  dis- 
ciple Maris.  Dans  la  suite,  Nisibe, 
Mosul  et  Arbela  ne  furent  plus 
qu'une  même  métropole^  dont 
voici  quelques  évêques  : 

1 .  Abraham ,  martyr  sous  le 
roi  Sapor. 

2.  Jonadab.  (  Tom.  2  ,  Bill, 
orient.  ,  pag.  4i3.) 

3.  Paul,  vers  l'an  628.  (Ibid.) 

4.  Machiea  i",  en  640.  (Ibid. , 
tom.  3,  pag.  141.) 

5.  Jésuiab  1",  en  648.  (Ibid.  , 
tom.  2,  pag.  420.  ) 

6.George.  (Ibid.,p.42i  et493.) 
-;.  Salibazacha ,    sous    lequel 

Mosus  fut  réuni  à  Arbela ,  devint 

catholique. 

8.  Siméon,  auquel  succéda... 

9.  Jean ,  nommé  par  le  catho- 
lique Salibazacha. 

10.  Acha.  (  Tom.  1,  Bibliotli. 
orient.,  pag.  494.) 

1 1 .  Maraname.  (  Ibid.  ) 

12.  Jésuiab  11. 

1 3.  Rostrame,  intrus,  est  mort 
misérablement.  (Ibid,  pag.  433 
et  495.  ) 

14.  Nestorius ,  vers  l'an  800  , 
ibid.  tom.  3,  pag.  492. 

i5.  Ebedjesus. 

16.  Georgius.  (Ibid. ,  tom.  3, 
pag.  173.) 

i^.Tite ,  vers  l'an  1 176.  (Ibid. 
tom.  2  ,  pag.  45o.  ) 

1 8.  Sebarjesus.  De  son  temps, 
Mosul  fut  distrait  d'Arbela.  (Ib. 
pag.  453. ) 

19.  Denha,  vers  l'an  1266, 
fut  élu  catholique. 

20.  Moïse  ,  assista  à  l'ordi- 
nation de  Jaballali ,  troisième 
catholique,  en  1282.  (Ib.  p.  456.) 

21 .  Abraham,  siégeait  au  com- 
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mencement  du  quatorzième  siè- 
cle. 

22.  Joseph,  succéda  à  Abra- 
ham. 

23.  Adam,  un  de  ceux  dont 
parlent  les  Chaldéens  dans  leur 
lettre  au  pape  Jules  m  qui  desi- 
rait l'union  avec  l'église  romai- 
ne. André  Masius  nous  a  donné 
cette  lettre  à  la  suite  du  livre  de 
Moïse-Barcepha,  du  Paradis. 
(  Or.  Chr.,  tom.  2,  pag.  i23o.) 

ARBÈLE  (  hébr. ,  renouvelle- 
ment de  la  ineillesse),  lieu  de 
Galilée  assez  près  de  Séphoris. 
Il  y  avait  aux  environs  d'Arbèle 
des  cavernes  d'un  très-difficile 
accès  où  les  voleurs  se  retiraient. 
(Joseph.,  Antiq.,  1.  12  ,  cap.  18.) 

ARRÈLE  ,  ville  située  dans  le 
Grand-Champ,  à  neuf  milles  de 
Légion.  (Eusèbeet  S.  Jérôme.) 

ARBÈLE,  ville  au-delà  du 
Jourdain,  dans  la  dépendance 
de  Pella.  (  Eusèbe.  ) 

ARBELE ,  lieu  dont  il  est  parlé 
dans  Osée,  ch.  10,  v.  14,  où 
l'hébreu  porte  :  Comme  Salma- 
na  a  ruiné  la  maison  d'Arbèle  au 
jour  de  la  guerre;  au  lieu  cjuela 
\  ulgate  porte  :  Sicut  vastatus 
est  Salmanaàdomo  ejus  qui  ju- 
dicavit  Baal. 

ARBÈLE  ou  ARBAHEL ,  est 
aussi  un  nom  appellatif  c|ui  si- 
gnifie en  général  de  très-belles 
campagnes,  des  campagnes  de 
Dieu ,  d'où  vient  qu'on  trouve 
tant  de  lieux  du  nomà'Arbcle. 

ARBIOL  et  DIEZ  (  Antoine  ) , 
né  d'une  honnête  famille  dans 
le  bourg  de  Torrellas,  évêché  de 
Tarragone  en  Espagne  ,  le  8  sej3- 
tembre  1648 ,  fit  paraître  dès  son 
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enfance  une  tendre  dévotion  et 
une  affection  extraordinaire  pour 
toutes  les  choses  saintes.  Après 
avoir  achevé  ses  humanités  dans 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  alla 
prendre  l'habit  de  S.  François 
dans  la  ville  de  Sarragosse.  Il 
professa  la  philosophie  etla  théo- 
logie dans  son  Ordre  avec  le  plus 
grand  éclat,  et  fit  en  même  temps 
beaucoup  de  fruit  par  ses  ser- 
mons et  ses  conseils.  Le  titre  de 
lecteur  -  jubilé  et  la  cliarge  de 
provincial  de  sa  province  d'Ara- 
ragon  ,  qu'il  n'accepta  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,  ne  hii  firent 
rien  perdre  de  sa  parfaite  liu- 
milité,  non  plus  cjue  de  sa  rare 
et  édifiante  modestie.  Devenu 
ensuite  visiteur  des  provinces  de 
Canaries  ,  Valence  et  Piirgos  , 
qualificateur  de  l'inquisition  et 
examinateur  synodal  de  Tarche- 
vèché  de  Sarragosse ,  il  fut  re- 
gardé comme  un  oracle  par  sa 
profonde  érudition  et  son  ex- 
trême facilité  à  résoudre  les  cas 
les  plus  dilîiciU's.  l'hilippev,  roi 
d'Espagne  ,  lui  avant  écrit  pour 
lui  apprendre  cju'il  l'avait  nom- 
mé évêque  de  (liudad-Uoilrigo , 
l'humble  religieux  ne  répondit 
au  Monarque  (jue  pour  lui  faire 
agréer  son  refus  île  la  jAace  émi- 
nente  qu'il  lui  offrait.  Ce  ])ieux 
et  savant  religieux  mourut  en 
odeur  de  sainteté  le  3i  janvier 
1^26  dans  la  ville  de  Sarragosse, 
regretté  de  tout  le  monde.  On 
peut  voir  un  détail  circonstancié 
de  sa  vie  et  de  ses  actions  dans 
son  Oraison  funèbre ,  prêchée  et 
imprimée  à  Sarragosse  ,  par  le 
père  Lucia ,  savant  cordelier.  Les 
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ouvrages  du  P.  Antoine  Arbiol , 
sont  :  i^  Disputationes  selectce 
scholasticœ  et  dogmaticœ,  in-fol . 
2°  La  relig;ieuse  instruite ,  in-4''. 
3"  Vacation  ecclésiastique,  in-4"- 
4"  la  Mystique  fondamentale  , 
in-4''  ;  5°  le  Tiers-Ordre  Sera- 
phique,  m-\° .  6°  la  Maison  et  Fa' 
mille  réglées ,  in-4''.  7°  Lumen 
Concionatorum y  in-4°.  8°  Dé- 
tromperies mystiques,  in-4''. 
9"  Defensio  ci^itatismjsticœ  Ma- 
riœ  à  Jesu  de  yigrcda,  contra 
censuram  Parisiensium,  in-4*'. 
1 0°  la  Félicité  d'Esjjagne  a^ec 
Notre  -  Dame  de  Sarragosse , 
in-4"-  I  i"  Sermonesmj-stici,  hu- 
miles  et  morales ,  in-4''.  ^"^"^  Ex- 
plication de  la  doctrine  chré- 
tienne,  in-S".  iS**  les  Ravages 
de  la  luxure  et  les  remèdes ,  in-B**. 
i4"  La  /'/V'  du  vénérable  père 
Jéréune  Garcia,  cordelier,  in-4"- 
Tous  ces  ouvra{;es  ont  été  im- 
jirimés  plusieurs  fois  avec  un  ap- 
j)lau(lissemcnt  universel  à  Ma- 
drid ,  à  Sarragosse,  à  Murrie  et 
à  Barcelone.  (  Mémoire  fourni 
par  un  professeur  du  collège  de 
Saint-Diègue  de  la  ville  de  Sar- 
ragosse. ) 

ARBITRE, y/rZ>//er,  juge  nom- 
mé par  le  magistrat  ou  choisi 
volontairement  par  les  ])arties , 
lucpii'l  «'lies  dorment  pouvoir, 
par  un  compromis,,  de  juger  de 
leur  différend.  Comme  les  arbi- 
tres conqiromissionnaires  n'ont 
d'autre  pouvoir  cjue  celui  qu'ils 
reçoivent  des  parties  qui  les  choi- 
sissent, ils  doivent  suivre  exac- 
tement l'intention  de  ces  per- 
sonnes ;  en  sorte  que  si  c'est  leur 
intention  que  les  arbitres  jugent 
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selon  la  rigueur  des  lois  ,  ils  ne 
relâchent  rien  de  cette  rigueur  ; 
et  qu'au  contraire  si  les  parties 
le  souhaitent  ainsi ,  ils  puissent 
prendre  un  milieu  équitable  en- 
tre la  bonne  foi  et  la  rigueur  des 
lois.  Toutes  sortes  de  personnes 
peuvent  être  arbitres,  excepté, 
1°  ceux  cjui  sont  morts  civile- 
ment au  monde  ou  qui  leur  sont 
comparés  ,  comme  autrefois  les 
religieux,  à  moins  qu'ils  n'eus- 
sent une  permission  expresse  de 
leurs  supérieurs  ;  2°  ceux  cjuisont 
infâmes;  3"  ceux  qui  sont  mi- 
neurs de  vingt  et  un  an  ;  4°  les 
femmes ,  excepté  celles  qui  sont 
d'une  qualité  éminente  ,  comme 
les  reines  et  les  duchesses,  ou  bien 
qui  exercent  quelque  juridic- 
tion par  droit  ou  par  coutume  , 
ou  au  moins  qui  ont  quelque 
autorité  sur  les  personnes  qui  ont 
compromis.  Les  laïques  peuvent 
être  arbitres  des  choses  spiri- 
tuelles desquelles  ils  peuvent  être 
juges,  comme  des  choses  mixtes, 
mais  non  de  celles  qui  sont  pu- 
rement spirituelles.  On  ne  peut 
choisir  d'arbitres  pour  les  choses 
qui  concernent  l'Etat  ou  le  pu- 
blic. Quand  les  arbitres  ont  une 
fois  accepté  le  compromis  qui 
leur  est  déféré  par  les  parties , 
ihj  sont  obligés  de  prononcer ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  de  fortes  rai- 
sons pour  renoncer  à  l'arbitrage  : 
telles  ([ue  sont  des  raisons  de 
santé  ,  d'affaires  propres  pres- 
santes, dubienpublic,  etc.  Quand 
le  temps  du  compromis  est  passé, 
lesarbitres  n'ont  plus  aucun  droit 
th.*  prononcer  la  sentence  ,  s'ils 
ont  manqué  de  le  faire  dans  le 
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temps.  Ils  ne  peuvent  non  plus 
y  rien  changer  après  ce  terme  ; 
ils  ne  peuvent  aussi^  juger  que 
conjointement  tous  ensemble , 
autrement  le  jugement  est  nul. 
P^oj^.  Pontas,  au  mot  Arbitre. 
{  Gihcrt ,  Jnstit.  eccl.  et  bénéf., 
pag.  916.  T^oy.  aussi CoMPROM[S.) 
ARBOGl  OU  ARBOGEN,  pe- 
tite ville  de  Suède  dans  la  Vest- 
manie.  Il  y  eut  un  concile  sur  la 
discipline  ,  auquel  Henri ,  arche- 
vêque d'Upsal,  présida  Van  1 396. 
On  y  fit  quelques  règlemens  ; 
entre  autres  on  défendit  aux  prê- 
tres de  bénir  des  mariages  dans 
les  temps  défendus,  sous  peine 
de  déposition.  On  y  ordonna 
que  quiconc[ue  commettrait  un 
homicide  le  dimanche  ,  s'abs- 
tiendrait de  manger  de  la  chair 
toute  sa  vie  ce  jour-là;  que  s'il 
commettait  ce  crime  le  vendredi , 
il  s'abstiendrait  de  poissons  aussi 
toute  sa  vie  ce  jour-là ,  et  s'il  le 
commettait  le  samedi ,  il  s'abs- 
tiendrait de  laitage.  (Mansi,t.  3, 

P^g-70  7-) 

AREORA  ou  ARBOREA,  ville 
archiépiscopale  de  Sardaigne, 
située  sur  la  cote  occidentale 
entre  Cagliari  au  midi ,  et  Bosa 
au  nord.  Elle  est  aujourd'hui 
ruinée,  et  l'archevêque  fait  sa 
résidence  à  Oristagni ,  en  gar- 
dant toujours  le  titre  d'arche- 
vêque d' Arbora.  Il  n'a  que  l'é- 
vêque  d'L'sellis  Alez  pour  suf- 
fragant.  Ses  revenus  montent  à 
huit  mille  écus  romains,  dont 
il  paye  trois  cent  cinquante 
florins  à  la  Chambre  apostoli- 
que. La  ville  d'Oristagni  est 
située  aussi  sur  la  cote^  avec  uu 
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port.  Elle  est  mal  peuplée  ù 
cause  du  mauvais  air  occasio- 
lîé  par  les  marécages  qui  l'en- 
vironnent. On  y  compte  environ 
sept  mille  habitans.  La  cathé- 
drale est  sous  le  nom  de  l'As- 
somption. L'arcliiprètre  est  la 
seule  dignité  du  Chapitre  qui 
est  composé  de  vingt-deux  cha- 
noines. Il  y  a  dans  cette  ville 
une  autre  paroisse  outre  la 
cathédrale ,  un  séminaire ,  neuf 
maisons  religieuses  d'hommes, 
deux  de  filles,  et  cinq  confiai- 
ries.  C'est  la  patrie  du  père  Pi- 
pia,  général  des  Frères -Prê- 
cheurs, puis  ordinal,  mort  à 
Rome  en  1730. 

Archevêques   cC Arbora. 

1.  N...  siégeait  vers  Tan  i  io(3. 

2.  Comita  de  Laccone,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'éjjlise 
de  Notre-Dame-de-Flonarcanto 
vers  l'an  1 147.  et  vivait  en  1 180. 

3.  Juste,  de  Gènes,  en  1 199. 

4.  Homodeus. 

5.  Bernard,  en  121 1.  On  croit 
que  cVst  le  même  prélat  à  «pii 
les  papes  Innocent  m  et  llo- 
norius  ni  écrivirent  :  le  premier 
en  121 3,  pour  lui  ordonner  de 
se  rendre  au  concile  de  Latran 
qui  devait  se  tenir  deux  ans 
après;  et  le  second  en  1217, 
pour  recommander  aux  priè- 
res de  son  église  les  atïaires 
de  la  Palestine  qui  gémissait 
sous  l'oppression  des  Sarrasins. 

6.  Théodoric,  gouvernait  la 
même  église  en   1220. 

7.  Dorgadorius,  de  ]Muru,  en 
1228  et   1237. 

8.  Homodeus  11,  en  1260,  con- 
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sacra  l'église   de  Bonarcada  en 
1268. 

9.  Alcardus,  en  1273.  {Sar- 
din.  sacr.  ,  in  addend. ,  pag.  ult.) 

10.  Pierre,  en  1289  et  I2g5. 

11.  Scolay,  mort  en   1299. 

12.  Alamannus,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs,  inquisiteur 
général  dans  la  province  de  Ro- 
me ,  succéda  à  Scolay  dans  l'ar- 
clievêclié  d' Arbora;  mais  comme 
il  fut  fait  en  même  temps  vicaire 
de  Rome  ,  il  ne  put  point  se  ren- 
dre à  son  église  ,  et  mourut  sans 
en  avoir  pris  possession  en  1299. 
De  son  tenq)S,  le  siège  de  Tyr  en 
Syrie  était  uni  à  celui  d'Aibora. 
On  ignore  combien  dura  cette 
union  ,  dont  le  père  Lequien  ne 
fait  point  mention  en  ])arlant  de 
l'église  de  Tyr  et  de  sesévêques. 

i3,  Consiiius  Gattiis  ,  d'une 
famille  noble  de  ^  iterl)c  ,  de 
rOrilre  des  Frères  -  Prèclicurs, 
fut  transféré  à  l'archevêché  de 
Conza  dans  le  royaume  de  Na- 
j)les ,  peu  de  temps  après  son 
élection  à  celui  d'Arbora.  Il  avait 
été  cil  qu'lain  et  pénitencier  de 
Martin  iv.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  i3o8. 

14.  Léonard  i"  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  après  avoir 
gouverné  long-temps  l'église  de 
Tricarico  dans  le  rovaume  de 
IS'apb'S  ,  fut  nommé  archevêque 
d'Arbora  et  de  Tyr  en  1 3o  i ,  sui- 
vant Ugbel,  t.  7,  ///  Kp.  iricar. 

i5.  Guy,  dominicain,  origi- 
naire de  Chypre,  siégea  sous  Be- 
noît x  ,  vers  l'an  i3o4.  (^w/^- 
ord.  Prced.  ,  j)ag.  102.  ) 

I  G.  Oddo  i",  transféré  au  siège 
dePola  dausl'lstriejcn  i3o8. 
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17.  Oddo  II ,  surnommé  Sala, 
d'une  famille  noble  de  Pise ,  élu 
d'abord  évêque  de  Toralba  en 
1 297  ,  passa  à  l'église  de  Pola  en 
i3o2  ,  à  celle  d'Arbora  en  i3o8, 
et  à  celle  de  Pise  en  i3i2.  Il  de- 
vint ensuite  patriarche  d'A- 
lexandrie et  administrateur  de 
l'église  du  Mont  -  Cassin  où  il 
mourut  en  i325.  11  avait  assisté 
au  concile  de  Vienne  en  1 3 1 1 . 

i8.  Guy  Catanus  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs ,  remplissait 
le  siège  d'Arbora  en  i323.  Il  as- 
sista au  couronnement  d'Al- 
phonse ,  roi  d'Aragon  ,  en  1 328. 

19.  INicolas  ,  évêque  de  Squil- 
lace  dans  la  Calabre  ,  puis  de 
Melphi  danslaPouille,  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  d'Arbora  en 
i34g. 

20.  Gonnarius  1*',  eut  pour 
successeur,  en  i382 

21.  Gonnarius  11 ,  suivant  Yi- 
cus. 

22.  Léonard  11,  en  i388. 

23.  Conrad  à  Cloaco  ,  Génois, 
en  1392.  Il  avait  gouverné  aupa- 
ravant les  églises  de  Sulci  et  d'A- 
merino ,  et  passa  ensuite  à  celle 
de  Noli  en  1396. 

24.  Lbaldin  Cambi  Bonamici, 
de  Cortone  ,  transféré  de  l'église 
de  Torre   à   celle   d'Arbora  en 

ï397- 

25.  Marin  Fabrius ,  de  Naples, 
siégea  en  i4oo. 

26.  Paul  Oleni  ,  archevêque 
de  Chalcédoinc  ,  chargé  par  le 
pape  Bonifacc  ix  de  prêcher  la 
croisade  après  la  bataille  que  Ba- 
jazet ,  empereur  des  Turcs ,  ga- 
gna surles  Hongrois  près  de  Ni- 
copoli ,  fut  transféré   au   siège 
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d'Arbora  en  i4o3;  mais  il  y  a 
apparence  qu'il  ne  prit  pas  pos- 
session de  cette  nouvelle  église  , 
car  en  i4o4  <ille  était  gouvernée 
par  le  suivant... 

27.  Barthélémy  ,  transféré  la 
même  année  i4o4  ^^  siège  de 
Massa  en  Toscane. 

28.  Nicolas  Berutus,  de  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  avait  déjà 
siégé  à  Tréviseet  à  Massa,  quand 
il  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Ar- 
bora en  i4o4- 

29.  Bertrand  ,  succéda  à  Nico- 
las en  i4o6.  Il  assista  au  concile 
de  Pise. 

3o.  Hélie,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  élu  en  i4i8. 

3i.  Laurent  Squinto,  en  i437- 
{Sard.  sac,  in  addencL,  p.  ult.) 

32.  Grégoire  Attaccus  ,  trans- 
féré de  l'église  de  Trévico  en 
i45o. 

33.  Jacques  de  Saint-Ange  , 
en  i454- 

34 .  François  Annesti,  en  1459. 

35.  Jean  ,  en  1470. 

36.  Fei'dinand  ,  Romain  ,  en 

1484. 

37.  Jacques  Serra,  de  Valence 
en  Espagne  ,  originaire  de  Sar- 
daigne,  nommé  archevêque  d'Ar- 
bora en  1492  ,  devint  cardinal 
en  i5oo  ,  sous  Alexandre  vi.  Il 
fut  aussi  évêque  d'Albano  et  de 
Frascati  sous  Jules  11 ,  et  de  Pa- 
lestrine  sous  Léon  x ,  etc.  Il 
mourut  à  Rome  en  1517. 

38.  Pierre  de  Serra ,  de  Mog- 
nos  ,j  succéda  à  Jacques  dans 
l'archevêché  d'Arbora  en  i5i2. 
Il  assista  au  concile  de  Latran 
depuis  la  quatrième  jusqu'à  la. 
huitième  session. 
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39.  Jean  Briselot ,  Espagnol , 
carme  ,  docteur  de  Paris  ,  con- 
fesseur de  l'empereur  Charles  v, 
évèquede  Beryte  m  partibus ,  et 
en  cette  qualité  sufiragant  de 
Cambrai ,  fut  fait  archevêque 
d'Arbora  en  1517.  Il  mourut 
dans  le  Pays-Bas  le  1 1  septembre 
1620  ,  sans  avoir  vu  son  église 
dont  il  s'était  démis  le  16  avril 
de  la  même  année.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  le  chœur  du  mo- 
nastère d'Altimontensis  ,  Ordre 
de  Saint-Benoît,  dont  il  était 
abbé  depuis  l'an  i5o6.  C'était  un 
des  plus  savans  prélats  de  son 
temps  ,  comme  il  paraît  par  les 
ouvrages  qu'il  mit  au  jour.  On 
peut  en  voir  le  catalogue  dans 
Come  de  Villiers  ,  tom.  i  ,  Bi- 
blioth.  camiclit.  ,  col.  ^01. 

4o.  Jean  de  Claray  ,  chanoine 
de  (.ambrai,  siégea  en  i520. 

^i.  Augustin  Grimaldi  ,  des 
princes  de  Monaco  ,  évêque  de 
Grasse ,  et  abbé  de  Lériiis  en 
Provence  ,  s'étant  retiré  en  Es- 
pagne sous  Charles  v  ,  ce  prince 
le  nomma  d'abord  à  l'évèché  de 
Maiorque,  et  ensuite  à  Tarclie- 
vèché  d'Arbora.  Il  mourut  sur  le 
point  de  recevoir  le  chapeau  de 
cardinal  en  i532. 

L\i.  Charles  de  Alagon  ,  vi- 
vait sous  Paul  111,  en  i53<> 

43.  André  Sanna  ,  évêque  d'A- 
lès  et  de  Toralba  ,  transféré  au 
siège  d'Arbora  en  iSS^. 

44-  Pierre  Sanna,  chanoine 
de  l'église  de  Cagliari ,  nommé 
à  l'archevêché  d'Arbora  ,  i554. 

45.  Jérôme  Barberani  ,  en 
1 565  ,  mort  à  CagUari  vers  l'an 
1571.  Vers  ce  même  temps,  ou 
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céda  aux  dominicains  l'église  de 
Saint-Martin  ,  située  aux  envi- 
ronsd'Oristagni ,  et  on  leur  per- 
mit d'y  bâtir  un  couvent  mal- 
gré les  elTorts  de  l'archevêque 
qui  s'était  d'abord  opposé  à  cet 
établissement  par  la  voie  même 
des  censures  ;  ce  qui  lui  attira 
l'indignation  du  pape  Pie  v. 
(  ^^J'-  ^^  bulle  que  ce  pape  don- 
na à  cette  occasion,  et  qui  com- 
mence j)ar  ces  mots  :  Decct  ro- 
mommi  Ponli/îccm.  Bull.  ord.  , 
pag.  2i3.  ) 

46.  Pierre  Buerba  ,  chanoine 
régulier ,  succéda  à  Jérôme  en 
.5;2. 

47.  François  Sigo ,  de  Sassari  , 
en  1578. 

48.  Antoine  Canopolus ,  de 
Sassari ,  passa  à  l'église  de  Torre 
aj)rès  avoir  {;ouverné  long-temps 
celle  d'Arbora.  Il  fonda  un  sémi- 
naire à  Sassari  vers  l'an  iGi4  >  à. 
condition  qu'on  y  recevrait  tou- 
jours trois  sujets  du  «liocèse  d'O- 
ristagni  qui  seraient  désignés  par 
l'archcvèfjue. 

49.  haurent  Nictus ,  trans- 
féré de  l'église  d'.Vlger  en    1621 . 

50.  Gravinus  Mallani  ,  Pié- 
monlais,  élu  archevêque  d'Ar- 
bora en  1627. 

5i.  Pierre  Vico  ,  en  1G41.  U 
était  déjà  coadjuteur  de  Gavi- 
nus  depuis  l'an  iG3G,  sous  le 
titre  d'évêque  d'Amyclès. 

52.  Alphonse  de  Sotomajor, 
général  de  l'Ordre  de  la  Merci  , 
devint  archevêque  d'Arbora  en 
1G57.  11  fut  transféré  six  ans  a- 
près  à  Barcelone  où  il  mourut 
en  1682. 

53.    Bernard    Cotoner,    de 
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Maïorquc  ,  ci-devant  chanoine  , 
puis  évêque  de  sa  patrie  ,  fut 
nommé  à  l'église  d' Arbora  ,  en 
1664. 

54.  Pierre  de  Alagon,  en  1672. 
Il  avait  siégé  auparavant  à  Am- 
puries,  et  passa  ensuite  à  l'église 
de  Maïorque. 

55.  Joseph  Accora  et  Figo  , 
transféré  de  l'église  d'Ampuries 
en  i685. 

56.  François  Masones  y  Nin  , 
doyen  de  l'église  d'Alès  ,  fut 
nommé  premièrement  évêque 
de  cette  même  église  ,  et  devint 
ensuite  archevêque  d' Arbora  en 
1704.  Il  établit  un  séminaire  à 
Oristagni,  et  tint  le  synode  dio- 
césain en  17 12. 

57 .  Antoine  Nin ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Cagliari  ,  était 
chanoine  de  l'église  cathédrale 
de  sa  patrie  avant  c|u'il  fut  placé 
sur  le  siège  d'Arbora  en  1726. 
Eenoît  xiii  le  déclara  assistant 
du  trône  l'année  suivante. 

58.  Vincent-Jean  Yico  To- 
rellas,  de  Cagliari,  permuta  le 
siège  d'Ampuries  avec  celui  d'Ar- 
bora en  1741. 

59.  Nicolas-Maurice  Fontana, 
nommé  en  I744-  H  était  aupa- 
ravant abbé  commendataire  de 
Notre-Dame  de  Caburro,  au  dio- 
cèse de  Turin. 

60.  Louis-Emmanuel  de  Car- 
reto,  d'une  famille  noble  deMon- 
dovi  en  Piémont ,  et  nommé  en 
1756.  {Sardin.sac. ,  pag.  233.) 

ARBOREUS  (Jean),  savant 
docteur  de  Sorbonne ,  natif  de 
Laon,  vivait  vers  l'an  i55o.  Il 
mourut  le  i  "  de  juillet ,  nous  ne 
savons  de  quelle  année  ,  après 


ARB 
avoir  fondé  une  messe  à  perpé- 
tuité cpii  se  dit  solennellement 
en  Sorbonne  ce  jour-là.  Nous 
avons  de  ce  docteur  :  i»  Theo- 
sophiœ ,  lib.  19,  selon  l'ordre  al- 
phabétique ,  dédiés  au  cardinal 
Louis  de  Bourbon ,  et  puljliés  à 
Paris,  en  i54o,  in-fol.  ;  ouvrage 
excellent,  dit  M.  Dupin ,  où  l'on 
trouve  un  travail  immense  et  un 
choix  judicieux  des  Mystères.  On 
y  explique  d'un  style  clair  et  soi- 
gné les  endroits  les  plus  difficiles 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament ;  on  y  discute  les  diverses 
opinions  des  saints  docteurs  sur 
ces  endroits ,  et  l'on  y  réfute  froi- 
dement les  hérétiques.  2°  Com- 
mentaria  in  ecclesiasten  et  Can- 
iicum  canticorum ,  à  Paris ,  chez 
Colin,  1 53 1  et  1537, in-folio.  3° In 
proverbia,  ibid.  ,  1549,  ii>fol. 
4°  In  Épistolas  D.  Paiili ,  ibid. , 
i553 ,  in-folio.  5*^  Adhortatio  ad 
pœnitentiam ,  methodus  confes- 
sionis,  et  quelques  autres  ou- 
vrages de  piété.  6°  Commentaria 
in  IT^  Evangelistas  ^  in  quibus 
doctorum  sententiœ  discutiuniur, 
et  perniciosœ  quorumdam  inter- 
pretiim  assertiones  revincuntiir  ^ 
ibid.  1529  et  i55i,  in-fol.  Cet 
auteur  s'attache  au  sens  littéral 
de  l'Écriture  dans  ses  Commen- 
taires ,  et  traite ,  par  occasion  , 
beaucoup  de  questions  de  théo- 
logie et  de  controverse.  Quoique 
ses  ouvrages  méritent  d'être  lus, 
on  ne  les  connaît  presque  plus 
aujourd'hui.  Gesner  lui  attribue 
encore,  Comment,  in  quinquevo- 
ces  Porphjrii^  inAristotelis  Ca- 
tegorias ,  et  lib.  de  interpreta- 
tione  ,  in-8".  (Sixte  de  Sienne, 
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liibl.  sancl.^  lib.  4  ?  P-'^Gt-*  ^^y- 
Magna  Biblioth.  eccles.  ,  pages 
53i  et  532.) 

ARBOUSE,  (Marguerite  de  Ve- 
ny  d')  dite  de  sai'nte-Gertrude,  na- 
quit au  château  de  Yilleinont  en 
Auvergne  le  i5  août  i58o,  fut  re- 
ligieuse de  Saint-Pierre-dc-Lyon, 
])uis  abbesse  du  Val-de-Gràce  à 
Paris,  où  elle  établit  la  réforme. 
Sa  piété  la  fit  beaucoup  considé- 
rer. Elle  mourut  à  Seri  en  reve- 
nant du  Bcrry  en  odeur  de  sain- 
teté le  i6  août  de  l'an  1626,  âgée 
de  quarante-six  ans ,  dont  elle 
avait  passé  trenle-se]jt  en  reli- 
gion. Jean  Ferrage ,  son  confes- 
seur, prêtre  du  diocèse  de  Consé- 
rans  et  docteur  en  théologie  ,  et 
feu  M.  l'abbé  Fleury,  auteur  de 
l'Histoire  ecclé.siasti([ue, ont  écrit 
sa  vie.  La  dernièreaétéiinpriinée 
à  Paris  en  i685,  in-8''.  C<nisuUez 
aussi  le  MartjTolof^c  des  Saints 
de  France ,  et  le  Père  Ililarion  de 
Coste. 

ARBRE.  Il  était  défendu  aux 
juifs  de  manger  les  fruits  des  ar- 
bres qu'ils  avaient  jdaiilés  pen- 
dant les  trois  premières  aimées  : 
ils  offraient  à  Dieu  les  fruits  de 
la  quatrième  année,  et  après  cela 
ils  pouvaient  user  de  ce  que  Igurs 
arbres  produisaient.  (Zci/V/t., 
cap.  ic),  V.  23  et  24.)  Les  fruits 
des  trois  premièresannéesétaieni 
censés  impurs  ;  et  pendant  cet  es- 
pacede  temps  oiidonnait  en  quel- 
que sorte  la  circoncision  à  ces 
arbres  ,  selon  les  termesde  l'Écri- 
ture :  auferetis  prœputiaeorwii. 

ARBRE  DE  VIE.  (.'était  un 
arbre  planté  au  milieu  du  Para- 
dis terrestre ,  dont  le  fruit  aurait 
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préservé  Adam  de  la  mort  s'il 
se  fût  conservé  dans  l'innocence 
de  sa  création. 

ARBRE  DE  LA  SCIENCE   UU  BIE.V 

ET  DU  MAL.  C'était  un  arbre  que 
Dieu  avait  planté  au  milieu  du 
Paradis,  et  auquel  il  avait  dé- 
fendu à  Adam  de  toucher ,  sous 
peine  de  la  vie.  (Gen.,  cap.  2, 
V.  17.)  L'Écriture  parle  de  ces 
deux  arbres  comme  de  deux 
arbres  distingués ,  et  elle  nomme 
le  dernier,  arbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal,  à  cause  des 
effets  dont  il  devait  être  l'occa- 
sion ;  car  Adam ,  après  avoir 
mangé  du  fruit  de  cet  arbre  , 
connut  le  bien  qu'il  avait  perdu  , 
et  le  mal  dans  lecjuel  il  était 
tombé. 

ARBUTTINOT  (Alexandre), 
fameux  tliéolo{;icii  ])rotestant , 
et  l'un  des  principaux  déh'nseurs 
de  II  préteiubu'  réformalion  eu 
Éco.ssc  ,  éLiit  frère  du  baron  Ar- 
butlmot,daiislecomtédeMerlh, 
«t  naquilenÉcossceni  538  d'une 
famille  noble  et  ancienne.  Il  fit 
SOS  études  dans  l'Université  d'A- 
berdeen,  et  vint  en  France  où 
il  étudia  le  Droit  sous  (iujas  p^n- 
flant  cinq  ans.  De  retour  eu 
Ecosse,  il  S4>  fit  protestant,  et 
devint  principal  ou  régent  du 
rollége  du  Roi  à  Abenleen.  Il 
était  liabile  dans  les  belles-let- 
tres, la  plnlosoj)hie  ,  les  mathé- 
matiques ,  le  Droit,  et  même  la 
médecine.  Il  se  fit  généralement 
aimer  et  estimer  par  sa  modéra- 
tion et  par  ses  taleus ,  et  il  eut 
part  à  toutes  lesaffaires  ecclésias- 
tiques qui  se  traitèrent  de  son 
temps  en  Ecosse.  Il  fut  deux  fois 
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membre  des  assemblées  générales 
et  mourut  à  Aberdeen  eu  i583  , 
à  quarante-six  ans.  On  n'a  rien 
de  lui  que  quelques  discours  ou 
harangues  en  latin  ,  sur  l'origine 
et  l'excellence  du  Droit ,  impri- 
més à  Edimbourg  en  i5;2,  in-4". 
C'est  lui  qui  pulDlia  l'histoire  de 
Buchanan,  que  celui-ci,  qui  était 
son  ami ,  lui  avait  'confiée  pour 
en  faire  la  révision  et  pour  la 
faire  imprimer. 

ARCA,  Arche,  espèce  de  coffre 
dans  lequel  on  mit  en  dépôt  les 
tables  où  étaient  écrites  les  pa- 
roles de  l'Alliance  ou  les  dix  prin- 
cipaux commandemens  de  la  loi. 
Ce  coffre  était  de  bois  deséthim, 
couvert  de  lames  ou  de  feuilles 
d'or.  Sa  longueur  était  de  deux 
coudées  etdemie, sa  largeur  d'une 
coudée  et  demie,  sa  hauteu r  d'une 
coudée  et  demie  ;  une  petite  es- 
pèce de  couronne  d'or  régnait 
tout  autour  du  haut  du  coffre  , 
et  deux  chérubins  étaient  atta- 
chés à  son  couvercle  ;  aux  deux 
côtés  de  ce  coffre ,  il  y  avait  qua- 
tre anneaux  d'or ,  deux  de  cha- 
que côté ,  dans  lesquels  on  pas- 
sait des  bâtons  pour  le  porter. 
Après  le  passage  du  Jourdain , 
l'Arche  demeura  d'abord  à  Gal- 
gal,  de  là  à  Silo  d'où  elle  fut 
amenée  dans  le  camp  d'Israël , 
du  temps  du  grand-prètre  Héli, 
et  prise  par  les  Philistins  :  ceux- 
ci  l'ayant  renvoyée ,  elle  fut  mise 
à  Cariathiarim ,  ensuite  à  Nobé , 
sous  Saùl.  David  la  transporta 
dans  la  maison  d'Obédédon  ,  de 
là  dans  son  palais  à  Sion  ;  en- 
fui Salomon  la  plaça  dans  le  tem- 
ple de    Jérusalem  où  elle  de- 


ARC 
meura  jusqu'aux  derniers  rois 
de  Juda ,  qui  étant  devenus  ido- 
lâtres osèrent  placer  leurs  idoles 
jusque  dans  le  lieu  saint.  Alors 
les  prêtres,  indignés  de  cette  pro- 
fanation, prirent  l'Arche  et  la 
portèrent  de  lieu  en  lieu ,  jusqu'à 
Josias  qui  la  fit  remettre  dans  le 
Sanctuaire.  (2.  Par.,  c.  35,  v.  3.) 

Quelque  temps  avant  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  Jérémie  cacha 
l'Arche  et  le  Tabernacle  dans 
une  caverne  de  la  montagne  où 
Moïse  avait  monté  peu  avant  sa 
mort  ;  et  l'on  doute  que  l'Arche 
ait  été  rétablie  dans  le  temple 
depuis  cette  captivité.  (2  .iï/acc/i . , 
cap.  2 ,  V.  4  et  seq.  ) 

ARCA ,  ville  de Phénicie.  Voj. 
Araca  et  Aracéexs.  Elle  était  des- 
tinée à  la  tribu  d'Aser.  Elle  est 
située  entre  Arad  et  Tripolis. 

ARCA,  siège  épiscopal  du  dio- 
cèse jacobite  d'Antioche,  proche 
de  Mélitène ,  que  l'itinéraire 
d'Antonin  place  dans  l'Armé- 
nie. Il  était  détruit  dès  1286, 
aussi  bien  que  six  autres  villes 
épiscopales  des  environs.  (  Voy. 
Bihl.  Orient.  ,  tom.  2,  p.  260.  ) 
Deux  de  ses  évèques  nous  sont 
connus. 

I.  Isaac,  étant  allé  à  C.  P.  en 
1029,  avec  le  patriarche  Jean  viii 
surnommé  Abdon  ,  l'Empereur 
l'obligea  d'abjurer  le  monophy- 
sisme  ;  mais  étant  retourné  en 
Syrie ,  il  reprit  ses  premiers  sen- 
timens ,  et  obtint  la  communion 
desjacobites.  (T.  2.  Bibl.  orient. 
pag.  353.  ) 

2.  Basile,  surnommé  David , 
du  temps  d'Ignace  11,  c'est-à-dire , 
au  treizième  siècle. 
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ARCA ,  ville  épiscopalc  de  la 
seconde  Arménie,  sous  la  métro- 
pole de  Mélitène,  se  trouve  dans 
les  notices  grecques  et  latines  qui 
sont  à  la  fin  de  Codin. ,  de  Offic.^ 
immédiatement  après  Mélitène. 
Thomas,  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  en  fut  fait  évêque  par 
Nicolas  v,  en  i449)  ^^  5  juillet. 
Wading.  tom.  5,  p.  667,  n°.  32. 

ARCA  ,  monastère  dans  les 
montagnes  de  Perse.  Il  y  eut  un 
concile  l'an  4^0  ,  dans  lequel 
d*Adjesu  ,  archevêque  de  Séleu- 
cie ,  qui  avait  été  déposé  et  mis 
en  prison  par  le  roi  Ik-heraine, 
fut  établi  sur  son  siège.  Asseman. 
[Bibl.  Orient.)  tom.  3  ,  par.  2  , 
pag.  175.  Mansi,  Siipplcm.  Con- 
cil.  tom.  I  ,  p.  3i  I. 

ARCADE  (  saint  )  ,  martyr  en 
Mauritanie,  eut  les  membres  cou- 
pés peu  à  peu,  et  enfin  le  corps 
ouvert  le  i?.  janvier,  dans  la  per- 
sécution de  Yalérien  ou  île  Dio- 
clétien.  (  Paillet ,  1  ?.  janvier.  ) 

ARCADE  (saint) ,  et  ses  com- 
pagnons ,  martyrs  ,  souffrirent 
en  4^7'  ^^"^  Genscric,  roi  des 
Vandales,  arien  de  secte,  qui  les 
avait  amenés  d'Espagne  en  Afri- 
que. Saint  Arcade  eut  la  tète 
tranchée  ;  les  autres  périrent  par 
diverses  sortes  de  supplices.  On 
honore  leur  mémoire  le  1 3  no- 
vembre. (Prosper,  inChron.  lîa- 
ronius,  ad  an.^T.'^.'Kxi.'mviVi^hist. 
de  la  persécution  desT'andales  à 
ran44o.  Paillet,  i3  novembre. 

ARCADIE,  province  d'Égvpte, 
au  milieu  de  l'Egypte  supérieure 
et  inférieure,  ou  haute  et  basse; 
on  l'appelle  Heptanome ,  des  sept 
préfectures  qu'elle  renferme  ; 
3. 
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elle  est  hors  du  Delta ,  vers  la 
Lybie ,  sur  le  Nil.  Ses  villes  épis- 
copales  sont  Oxyrine  ou  Behè- 
nèse  ,  Clisme,  Nicople  ,  Arsinoé, 
Aphroditon  ,  Memphis  ,  Tha- 
miate  ,  Théodosiople  ,  Héraclée 
la  grande. 

ARCADIE,  ville  épis copale  de 
rniyrie  orientale  dans  l'île  de 
Crète,  sous  la  métropole  de  Gor- 
tyne. 

Eveques  Latins. 

1.  Raphaël. 

2.  Raphaël  ,  ministre  de  la 
province  de  Crète ,  ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  fut  nommé  par 
Clément  vi ,  pour  succéder  à  un 
autre  Raphaël.  (Wading.  t.  3, 
pag.  566.) 

3.  André ,  de  l'Ordre  des  Au- 
gustins,  nommé  par  Urbain  v, 
le  23  juillet  iZ^.{AIphab.  Aiig. 

tom.  I  ,  p.  38.  ) 

4.  Michel. 

5.  Pierre  de  Ceno ,  domini- 
cain ,  nommé  par  Martin  v  le  18 
octobre  \\i\.  (  lîullar.  ,  ord. 
Prœd. ,  tom.  2  ,  p.  648.  ) 

ARCADIOPLE,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  et  de  la  j)rovince 
d'Asie  ,  sous  la  métropole  d'É- 
phèse,  a  eu  les  évèques  su i  vans  : 

1.  Alexandre  ,  qui  souscrivit 
au  concile  d'Éphèse. 

2.  Géronce,  jtour  lequel  sous- 
crivit Etienne  d'Éphèse  à  l'action 
sixième  du  concile  de  Chalcé- 
doine. 

3.  Christophe  ,  au  cinquième 
concile  général. 

4.  Nicéphore  ,  au  septième. 

5.  Siméon,  au  conciledeC.  P. 
où  il  s'agissait  chi  n'fiblisse- 
ment  de  Photius. 
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6.  ^  .  .  .  transféré  de  Léon- 
tople  à  ce  siège,  sous  l'empereur 
Alexis  Comnène.  Orieno  Chr.  , 
t.  I,  pag.  712. 

ARCADIOPLE  ,  ville  episco- 
pale  du  diocèse  de  Tlirace  dans 
la  province  d'Europe  ,  sous  la 
métropole  d'Héraclée  ,  se  nom- 
mait autrefois  Bergula  ou  Ber- 
gulium.  Elle  fut  ainsi  appelée 
par  Théodose  ,  du  nom  d'Arca- 
dius  ,  son  fils  aîné.  Du  temps  du 
premier  concile  d'Eplièse  ,  cette 
église  était  gouvernée  par  l'é- 
vêque  de  Byse.  Elle  eut  ensuite 
son  propre  évêque  qui  devint 
archevêque ,  puis  métropolitain. 
Voici  quelques  uns  de  ses  évê- 
ques: 

1.  Euprepius,  comme  évêque 
de  Byze. 

2.  Lucien,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

3.  Sabbas,  au  cinquième  con- 
cile général. 

4.  Jean  ou  Nicéphore ,  au  sep- 
tième. 

5.  Basile, dans lesactesdu con- 
cile de  Photius. 

6.  N  .  .  .  nommé  par  Alexis 
Comnène. 

■^ .  Nicéphore  ,  au  concile  qui 
déposa  le  patriarche  Côme  Atti- 
que,  en  11 45. 

8.  Constantin,  en  11 56,  au 
concile  où  Soterich  d'Antioche 
futdéposé.  Or.  Chr.  1. 1 ,  p.  1 1 35. 

ARCAS  ,  petit  bourg  d'Espa- 
gne dans  la  Castille.  C'est  VJr- 
cabrica  des  anciens  ,  qui  a  été  au- 
trefoisunevilleconsidérable,avec 
évêché  suffragant  de  Tolède.  Le 
siège  épiscopal  fut  uni  ou  trans- 
icréùCucnça  par  le  papcLuciusui , 
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vers  l'an  1182,  à  la  réquisition 
d'Alphonse  ix  ,  roi  de  Castille. 
(  Garzias  Loaisa,  in  Not.  ad  Con- 
cil.  Luc.  Le  Mire  ,  Not.  episc. 
orbis. 

ARCE  ,  autrement  Békem  ou 
Pélra ,  capitale  de  l'Arabie  Pé- 
trée.  Voyez  Békem  et  Pétf.a. 

ARCÉ  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Antioche  delapremière 
Phénicie  ,  sous  la  métropole  de 
Tyr^  était  aussi  appelée  CeVcrree. 
Elle  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Lucien ,  qui  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  l'église  d'An- 
tioche à  l'empereur  Jovien. 

2 .  Alexandre ,  au  premier  con- 
cile général  de  C.  P. 

3.  Révèlent ,  transféré  à  Tyr. 
(  Socrate  ,  livre  7  ,  ch.  36  ) 

4.  Marcellin  ,  au  concile  d'E- 
plièse, dont  il  se  sépara  avec  Jean 
d'Antioche. 

5.  Épiphane,  auconcile  d'An- 
tioche ,  sous  le  patriarche  Doni- 
nus. 

6.  Héraclyte ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

7.  N.  .  .  ,  que  Sévère  d'An- 
tioche tenta  inutilement  d'atti- 
rer à  son  erreur.  (  Or.  Chr.  t.  2  , 
p.  82^) 

ARCÉ  ,  siège  épiscopal  maro- 
nite, ville  de  Phénicie  dont  parle 
Ptolémée  ,  et  qu'il  place  entre  les 
villes  de  cette  province  sur  la  Mé- 
diterranée. C'est,  le  lieu  de  la 
naissance  de  l'empereur  Alexan- 
dre Sévère  ,  d'où  elle  a  peut-être 
été  nommée  Césarée.  Il  y  a  une 
église  dédiéeà  saint  Arsène.  Nous 
n'eu  avons  qu'un  évêque  ;  c'est 
Elie,  du  monastère  deMarsulite. 

ARCEUTINUS ,  bois  de  geniè- 
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vrcdont  il  est  parlé  au  chapitres 
du  deuxième  livre  des  Paralipo- 
menes.  Le  mot  hébreu  berusim 
signifie  du  sapin. 

ARCHAMBAUD  (Benoît)  ,  né 
à  Lyon  le  1 1  juillet  i643  ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire en  1660  ,  après  avoir  fait 
ses  humanités  au  collège  des  jé- 
suites où  il  eut  pour  régent  le 
père  de  La  Chaise  ,  depuis  con- 
fesseur du  Roi.  11  enseigna  en- 
suite la  philosophie  à  Toulon  et 
de  là  à  Nantes,  et  la  théologie  à 
Riom  en  Auvergne  et  ailleurs.  Il 
fut  supérieur  à  Vienne  et  à  Lyon, 
et  mourut  dans  cette  dernière 
ville  en  1688.  On  imprima  l'an- 
née suivante  1689  '  ^^^'^^'  ^'^^'^^  ' 
un  ouvra{;e  qu'il  eût  clé  à  sou- 
haiter qu'il  eût  poussé  plus  loin. 
n  est  intitulé  :  Abrc^c  hislori- 
que  du  Droit  canon  ,  contenant 
des  remarques  sur  les  décrets  de 
Gratien  ,  avec  des  dissertations. 
(  More  ri.  ) 

ARCHANGE  (le  père),  reli- 
gieux pénitent  du  troisième  Or- 
dre de  Saint-François,  a  donné 
la  vie  de  sainte  Elisabeth  ,  lllle 
du  roi  de  Hongrie  ,  duchesse  de 
Tliuringe,  et  première  religieuse 
du  troisième  Ordre  de  Saint- 
François,  in-8'' ,  à  Paris,  chez 
Jean  -  Baptiste  Coignard  lô*')^. 
Les  vertus  de  sainte  Klisahetli , 
fille  d'André  ,  second  roi  de  Hon- 
grie ,  ont  été  célébrées  par  plus 
de  cent  auteurs.  Ce  qu'ils  ont 
écrit  de  plus  merveilleux  a  été 
recueilli  par  le  père  Archange  , 
pénitent  du  troisième  Ordre  de 
Saint  -  François  ,  et  rédigé  en 
vingt  livres,  avec  celte  protes- 
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tatiou  qu'il  ne  prétend  point 
donner  aux  faits  extraordinaires 
qu'il  rapporte  plus  de  créance 
qu'en  méritent  ceux  de  cjui  il  les 
a  tirés.  (  Journal  des  Sa^'ans , 
1693,  pag.  81.) 

ARCHANGE  DE  VALOGNE  , 
capucin  de  la  province  de  Nor- 
mandie, professeur  en  théologie 
et  zélé  prédicateur  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Le  désir  de  ga- 
gner des  âmes  à  Dieu  le  fit  partir 
pour  l'Angleterre  où  il  exerça 
les  fonctions  de  missionnaire  a— 
])ostoli(pic  ilans  l'île  de  Jersey. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  français, 
très-utile  à  tous  les  missionnai- 
res ,  sous  le  litre  de  ,  le  Direc- 
teur fidclc,  ou  Instruction  sur  les 
exercices  concernant  la  foi.  Cet 
ouvrage  où  tout  se  réduit  à  la 
controverse  ,  danyJa(|uelle  l'au- 
teur était  fort  versé ,  parut  à 
Rouen  en  \i\^S ,  en  six  tomes 
in-8\  (  Wadingue ,  de  scrip. 
Ord.  Minor.  Denys  de  Gènes, 
Biblioth.  script.  Cajntc.) 

ARCHANGE  DE  F.A  PRÉSEN- 
TATION (  le  père  ) ,  de  l'Ordre 
des  Carmes-Déchaussés,  lecteur 
de  tliéologie  et  d'Ecriture-Saintc 
en  Italie,  a  donné  un  ouvrage 
sous  ce  titre  :  Sancti  Aurclii 
Au^ustini ,  Ilipponensis  episco" 
pi  y  confessionum  libri  tredeeirn^ 
i-ario  commentarionini  génère 
illu.strati  ab  (vmuloruni  obtrec— 
talorum  j  vel  datis  l'el  dandis , 
seu  cnm'iciis  vel  censuris ,  seu 
etiam  cavillalionibusrindicati  et 

expediti Florentiae  ,    1 7 '>7  > 

in  fol.  On  a  joint  à  cette  édition 
des  Confessions  do  saint  Augus- 
tin Ivul  ce  qui  poinait  coutri- 
2. 
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buer  à  l'enrichir  et  à  l'illustrer. 
On  y  trouve  les  éloges  les  plus 
grands  de  l'esprit  de  ce  Père  de 
l'Église ,  de  son  savoir  ,  de  la  pu- 
reté de  ses  sentimens  ;  et  ces  élo- 
ges sont  puisés  dans  les  ouvrages 
des  Pères  ,  dans  ceux  des  souve- 
rains pontifes,  et  principalement 
dans  leurs  constitutions ,  dans 
les  conciles,  en  général  dans 
toute  la  tradition  de  l'Eglise; 
souvent  même  dans  les  écrits 
des  hérétiques.  On  y  trouve  aussi 
des  remarques  en  grand  nombre, 
et  beaucoup  d'anecdotes  intéres- 
santes ;  dans  les  uns  et  dans  les 
autres  on  soutient  toujours  les 
sentimens  de  ce  Père  de  l'Église, 
et  on  combat  tout  ce  qu'on  lui 
a  opposé  dans  tous  les  temps. 
Le  père  Archange  a  fait  aussi 
l'histoire  de  la  vie  de  sainte  Mo- 
nique en  italien.  Ston'a  délia 
vita  di  sancta  Monica  ,  madré 
di  S.  Agastino ,  T^escovo  d'Ip- 
pona  ,  et  dot  tore  délia  chiesa  , 
compilala  dalVopere  del  suo 
fglwolo  ,  et  dalle  confessioni ,  e 
con  frequenti  osservazioni  theo- 
logiche  et  critiche  dilucidata  da 
Fr.  Archangiolo  délia  Presen- 
tazione,  Sacerdoteprofesso  Car- 
melitano ,  lettore  di  theologia  et 
di  Sacra  -  Scrittura  ,  in  Siena  , 
1 757  ,  in-4''.  L'auteur  a  non-seu- 
lement puisé  son  ouvrage  dans 
saint  Augustin  ,  mais  il  en  em- 
ploie encore  pour  l'ordinaire  les 
propres  expressions.  On  trouve 
à  la  fin  un  sermon  du  pape  Mar- 
tin v  à  l'honneur  de  sainte  Mo- 
nique. Dès  que  cet  ouvrage  pa- 
rut, on  disait  communément  à 
Sienne,   où    il  a  été  imprimé, 
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qu'après  l'Écriture- Sainte  ,  on 
n'en  pouvait  pas  mettre  un  meil- 
leur entre  les  mains  d'une  mère 
de  famille.  {Journal  des  Savons^ 
1768,  pag.  5o8  et  755.  ) 

ARCHANGEL  ,  ville  archié- 
piscopale et  célèbre  de  la  Mos- 
covie  septentrionale,  avec  un  ex- 
cellent port  de  mer  sur  le  Duin 
qui  donne  le  nom  à  la  province 
dont  elle  est  capitale.  Ce  fleuve  se 
divise  en  deux  bras  proche  de 
cette  ville ,  forme  l'ile  appelée 
Podesemki ,  et  va  se  rendre  à  la 
mer.  Il  s'y  fait  un  grand  com- 
merce, au  rapport  des  voyageurs, 
qui  augmente  encore  tous  les 
jours.  Comme  cet  archevêché  est 
nouvellement  établi  ,  nous  ne 
donnons  point  ici  les  noms  de 
ceux  qui  l'ont  possédé. 

ARCHARD ,  moine  de  Citeaux 
et  maître  des  novices  dans  l'ab- 
baye de  Clainaux  du  temps  de 
saint  Bernard  ,  a  composé  la  vie 
de  saint  Geselin ,  ermite ,  donnée 
au  public  par  Arnoul  Raisius  , 
et  imprimée  à  Douai ,  l'an  1626. 
Il  a  fleuri  vers  l'an  ii4o.  (  Du- 
pin,  Biblioth.  des  Aut.  eccl.  du 
douzième  siècle.  ) 

ARCHDEKIN,  né  dans  le 
comté  de  Kilkenni  en  Irlande , 
fut  reçu  dans  la  compagnie  de 
Jésus  à  Malines  en  1642  ,  étant 
alors  âgé  de  vingt-deux  ans.  Il 
enseigna  depuis  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Louvain  et  à 
Anvers.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  fut  fait,  en  1676,  recteur  des 
étudians  de  la  haute  classe ,  et 
ensuite  professeur  en  théologie. 
Dans  ce  dernier  poste ,  il  se  fit 
un  grand  nom ,  quoique  l'arche- 
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vêque  catholique  de  Dublin ,  Tal- 
bot ,  son  confrère ,  en  convenant 
(le  sa  vertu  et  autres  belles  qua- 
lités ,  l'appelle  un  écrivain  peu 
circons})ect ,  faisant  sans  doute 
allusion  à  sa  Theologia  tripar- 
tita  où  il  soutient  que  l'absolu- 
tion ne  doit  pas  être  différée  aux 
pécheurs  d'habitude  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  soient  corri^^és.  Ce 
sentiment  attira  à  son  ouvrage 
bien  des  censures  ;  cependant  il 
s'en  est  fait  un  grand  iwnibre 
d'éditions.  Au  temps  qu'on  en 
donna  la  huitième  ,  il  s'en  était 
débité  ungrand  nond)re d'exem- 
plaires. La  onzième  édition  est 
de  i^oo  ,  in-/j°  ,  à  ^  enise.  L'au- 
teur était  déjà  mort  dès  1690. 
Outre  la  théologie  en  fiucstion  , 
le  père  Archdekiii  composa  d'au- 
tres traités  dont  on  fera  mention 
ci-après,  lorsc[u'on  aura  donné 
ï{uelques  éclaircissemens  sur  ce 
fameux  ouvrage.  Voici  son  pre- 
mier titre  :  Prœcipiiœ  contra^'ci^ 
siœ  fîdei  ad  facilcrn  mctJioduui 
rcdactœ,  ne  resolutiones  thcolo^ 
f^icœ  ad  oninia  Saccrdotis  rnu- 
iiia ,  prœscrlini  in  rnissionï//us 
accoîjuiiodtitœ.  Cum  npparalu 
ad  doctrinam  sacraw.  Citi  ac- 
cessit simima  doctrinœ  christia- 
ïiœ  selectis  ercmplis  élucida  ta  , 
Lov.,  1671  ,  in-8".  Lacinquièmc 
édition  quiestd'Anversen  itiH?, 
en  trois  volumes  in-8^ ,  porte  le 
titre  suivant  :  Theologia  tripar- 
t/  ta  unii'crsa  srurcsolutioncs  polc- 
niicœ  controversiarum  est  quœs- 
lionum  etiam  recentissimaruni 
quœ  in  schola  et  in  praxi psr  om~ 
nia  usiim  prœcipuuw  habent, 
Mi:>sionaiiis  et  aliis  anii.îarum 
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curatoribus  et  theologiœ  studio- 
sis  saler  ter  accomniodata.  2"  Des 
miracles  et  des  nouveaux  mira- 
cles faits  par  les  reliques  de  saint 
François  de  Xavier  dans  le  col- 
lège des  jésuites  à  Malines  ,  Lou- 
vain  1657,  "^-8**.  on  anglais  et 
en  irlandais.  3°  Vitœ  ac  mira- 
culoruTJi  sancti  Patricii ,  lliber- 
niœ  apostoli ,  cwn  braù  notitia 
/////t'/vi/Vi?,  Lovanii.  1671,  in-8". 
Ces  deux  traités  se  trouvent  in- 
sérés dans  l'édition  d'Anvers  de 
1682,  de  Li  Theologia  tripar- 
tita  ,  dont  la  onzième  édition  de 
Venise,  de  1700,  renferme  aussi 
les  vies  de  deux  prélats  catholi- 
ques, composées  jiar  cet  auteur. 
L'un  est  le  célèbre OlivierPlun- 
ket,primatd'Irlande,  misa  mort 
à  Londres  pour  la  j)rétenduc 
coiisj)i ration  formée  par  les  ca- 
tholi(|ues  contre  le  roi  Charles  li. 
Le  second  prélat  dont  ce  père  a 
écrit  l.i  vie  est  Pierre  Talbot , 
archevêque  de  Dublin  ,  frère  du 
duc  de  Tirconnel,  vice-roi  d'Ir- 
lande, sous  Jacques  11.  Sotwel 
nous  apprend  que  cet  auteur 
avait  laissé  prêt  à  mettre  sous 
presse  un  ouvrage  intitulé,  Theo- 
logia apostolica.W.  y  a  eu  depuis 
peu  un  autre  auteur,  du  même 
nom  et  surnom  que  le  jésuite,  de 
rOrdrc  de  Sainl-Franrois,  élevé 
A  l'évêché  de  Killala  ,  dont  on  a 
un  Traité  sur  la  matière  de  l'L- 
surequi  a  fait  beaucoupdebruit. 
Ce  traité  fui  imprimé  en  178  j  à 
Londres  ,  in-S"  ,  avec  ce  titre  en 
anglais  :  Revue  courte  de  la  pra- 
tique de  donner  de  l'argent  à  in- 
térêt, étant  une  méthode  pro- 
pre à  IranquilliserlesconJjciences 
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de  ceux  qui  prêtent  leur  argent 
à  intérêt ,  et  à  les  acquitter  du 
crime  d'une  injuste  usure  lors- 
qu'ils n'exigent  pas  un  intérêt  ou 
trop  excessif  ou  injuste,  et  qu'ils 
ne  prennent  simplement  que  ce 
que  l'usage  etleslois du pa\s per- 
mettent. Un  dominicain  irlan- 
dais, nommé  JeanScanlan,  fit 
sur  cet  ouvrage  des  remarques 
également  vives  et  intéressantes. 
ARCHE  DE  ^"0É.  C'était  un 
bâtiment  composé  de  pièces  de 
bois  aplanies  et  enduites  de  bi- 
tume au-dedans  et  au-dehors.  Sa 
figure  était  d'un  carré  oblong 
approchant  de  la  forme  d'un  cof- 
fre. Elle  avait  trois  cents  coudées 
de  long  ,  cinquante  de  large  et 
trente  de  haut.  Ainsi,  en  prenant 
la  coudée  hébraïque  àvingt  pou- 
ces ou  vingt  pouces  et  demi ,  me- 
sure de  Paris, la  longueur  de  l'Ar- 
chepar  dehors  était  de  cinq  cents 
douze  pieds  ;  sa  largeur  de  qua- 
tre-vingt-cinq pieds,  et  sa 
hauteur  de  cinquante-  un  pieds. 
EUeavait  trois  étages,  sans  comp- 
ter ce  f[u'on  appelle  la  carène  ou 
le  fonddans|lcs  navires.  Elle  était 
éclairée  par  une  fenêtre  d'une 
coudée  de  hauteur  c[ui  régnait 
tout  autour  de  l'Arche.  Sa  porte 
était  au  côté.  Toute  la  capacité 
du  vide  de  l'Arche  était  de  trois 
cent  cinquante- sept  mille  six 
cents  coudées  cubes  hébraïques  ; 
et  en  ne  prejiant  la  coudée  qu'à 
dix -huit  pouces,  sa  longueur 
était  de  quatre  cent  cinquante 
pieds  delong  ,de  soixante-quinze 
de  large,  et  de  quarante -cinq 
pieds  de  haut.  Cette  capacité  é- 
tait  plus  que  suffisante  pour  con- 
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tenir  le  nombre  des  animaux  qui 
devaient  entrer  dansl'Archeavec 
les  provisions  nécessaires.  (Voyez 
l'ouvrage  de  M.  Le  Pelletier,  de 
Rouen,  sur  l'Arche  de  jNoé;  et 
celui  de  Jean  Buteo  ,  du  Dauphi- 
né  ,  sur  la  même  matière  ;  et  le 
commentaire  du  P.  Calmetsurla 
Genèse.  Voyez  aussi  sur  cette  ca- 
pacité de  l'Arche ,  outre  le  résumé 
des  dissertations  ci-dessus, le  sys- 
tème du  vice-amiral  Thévenard 
dans  la  nouvelle  édition  de  la  Bi- 
ble de  Venise^  tome  i  ,  pag.  4»  3 
et  suiv. ,  et  qui  paraît  actuelle- 
ment chez  IVDL  Méquignon  frè- 
res à  Paris. 

ARCHÉLAIS  ou  ARCHELAIDE, 
ville  au  bourg  de  Judée  bâtie  par 
Archélaùs,  ethnarque  du  pays 
et  fils  du  grand  Hé  rode.  Il  est  si- 
tué entre  Jéricho  et  Scythopolis. 
(Joseph.  Antiq.^  1.  17,  c.  i5.) 

ARCHELAUS  ,  roi  de  Cappa- 
doce ,  père  de  Glaphyra ,  épouse 
d'Alexandre ,  fils  d'Hérode-le- 
Grand.  (Joseph.  ,  y^/zf/^.,  1.  16, 
c.  18.)  Phéroras,  frère  d'Hérode, 
ayant  mis  le  trouble  dans  la  cour 
en  accusant  Alexandre  et  Aristo- 
bule,  fils  d'Kérode  ,  d'avoir  de 
mauvais  desseins  contre  leur  pè- 
re ,  Archélaùs  vint  à  Jérusalem , 
et  par  sa  prudence  rétaldit  la  paix 
dans  la  famille  rovale. 

ARCHÉLAÙS  ,  *fils  du  grand 
Ilérode  et  de  Maltacé ,  sa  cin- 
quième femme.  (Joseph.  1.  17, 
c.  io.)Hérode  ayant  fait  mourir 
Alexandre  et  Aristobule  ,  et  An- 
tipater  ses  fils  ,  et  ayant  rayé  de 
son  testament  Hérode  -Antipas 
f[u'il  avait  d'abord  déclaré  Roi , 
lui  substitua  Archélaiis ,  sous  le 


bon  j>laisii'  d'Auguste.  (Gli.  12.) 
Après  la  mort  d'Hérode ,  Arclié- 
laùs  fil  lire  son  testament  qui 
le  déclarait  Roi,  et  il  fut  salué  en 
cette  qualité  par  le  peuple  et  les 
soldats.  Il  alla  ensuite  à  Rome 
demandera  Auftuste  la  confirma- 
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tion  de  ce  testament  (ch.  i3  )  ; 
mais  cet  Empereur  ne  lui  accorda 
que  le  titre  d'cthnarque  ,  avec 
la  moitié  des  États  de  son  père 
Hérode  ,  en  lui  promettant  ce- 
pendant qu'il  lui  accorderait  la 
royauté  s'il  s'en  rendait  di^^ne 
par  sa  bonne  conduite.  Il  sVn 
rendit  si  peu  dif^ne  et  gouverna 
si  mal,  que  sept  ans  après  les 
principaux  des  juifs  et  des  Sama- 
ritains larcusèreiit  auprès  d'Au- 
guste (  c.  ult.  ).  Ce  })rincc  l'ayant 
mandé  pour  se  défendre,  fut  si 
peu  satisfait  de  ses  raisons ,  qu'il 
l'exila  à  Vienne  dans  les  Gaules 
où  il  mourut. 

ARCIIKLAUS  (saint),  évcMiuc 
de  (lascar  en  Mésopotamie  ,  joi- 
gnait à  im  grand  savoir  et  à  une 
ffrande  élocpience  beaucoup  île 
zèle  pour  la  foi.  Il  eut  une  ilis- 
pute  célèbre  avec  riiérésiarquc 
Manès  ou  Manicliée,  en  présence 
des  premier, \s  personnes  de  la 
ville  ,  dans  lacpielle  il  eut  tout 
l'avantage  ,  aussi  bien  que  dans 
une  autre  qui  se  passa  à  Dioride. 
Marcel,  homme  riche  et  ami 
d'Archelaiis  ,  ayant  fait  dresser 
des  procès-verbaux  de  ces  dispu- 
tes ,  obligea  le  saint  évèque  de 
les  mettre  en  ordre.  Il  y  joignit 
ses  lettres  et  les  autres  actes  qui 
y  avaient  rapport  ;  il  en  composa 
une  histoire  suivie  en  syriaque 
qui  fut  uiiseen  grec  cl  en  latin. 
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Cet  ouvrage  l'a  fait  mettre  par 
saint  Jérôme  au  rang  des  auteurs 
ecclésiastiques.  Le  Martyrologe 
romain  marque  sa  fête  au  26  dé- 
cembre. (Baillet,  26  décembre.) 
ARCHETYPE,  Arclwtipus.  Ori- 
ginal,patronsur  lequelon  dresse 
un  ouvrage  ou  une  copie  sembla- 
ble. Le  monde  archétype  est  le 
monde  considéré  tel  qu'il  était 
dans  l'idée  de  Dieu  avant  sa  créa- 
tion. 

ARCHEVÊQUE,  Archiepisco- 
pus.  On  appelle  archevêques,  les 
évê(|ues  des  grands  sièges  (jui  fu- 
rent établis  dans  les  villes  prin- 
cipales après  la  tlivision  des  Gau- 
les ,  sous  l'enipcreur  Aurélien. 
Les  quatre  grandes  provinces  fu- 
rent subdiviséi's  en  dix-sc])t  , 
dont  chacune  avait  sa  métropole, 
c'est-à-tlire,  matrice  et  chef  du 
lieu  de  la  province.  Ou  établit 
dans  cJiaque  métropole  des  évê- 
ques  avec  intendance  et  juridic- 
tion sur  les  évèques  d«;  la  même 
province.  Ces  évècpuîs  s'appelè- 
rent d'abord  métrop<ditains  ,  et 
prirent  ensuite  le  nom  d'arche- 
vêques. (Tliomassin,  Discipl.  de 
VÉf:li.se;  part.  1  ,  liv.  i ,  cli.  3, 
et  part.  2,  liv.  i  ,  ch.  5.) 

Les  j)rérogatives  des  archevê- 
ques se  rédnisent  aujourd'hni  , 
I"  à  convotpier  les  conciles  pro- 
vinciaux ,  à  interpréter  leurs  dé- 
crets par  provision  ,  et  à  absou- 
dre des  censures  qui  y  sont  por- 
tées; 2»  à  établir  des  grands-vi- 
caires pour  gouverner  les  diocèses 
vacans  de  leurs  j)rovinc^'S,  si  dans 
huit  jours,  après  la  vai  ancc  les 
Cl  lapi  t  res  des  égl  iscs  ca  théd  raies , 
ils  négligent  d'en  nommer  ;  3"  a. 
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faire  porter  leur  croix  haute  dans 
toute  l'étendue  de  leur  province 
ecclésiastique  ,  et  dans  les  lieux 
même  exempts  ;  4"  ^  P«nir  ceux 
qui  empêchent  ^exercice  de  leur 
juridiction  dans  les  diocèses  de 
leurs  suffragans  ;  5**  à  approuver 
les  fondations  ou  donations  ec- 
clésiastiques dans   les   diocèses 
suffragans ,  sur  le  refus  des  évê- 
ques  des  lieux  de  le  faire  ;  6°  à 
juger  des  appels  simples  inter- 
jetés des  sentences  ou    ordon- 
nances rendues  par  les  évêques 
ou  leurs  grands-vicaires  ou  offi- 
ciaux  ;  7**  à  conférer  par  dévolut 
les  bénéfices  qui  sont  à  la  colla- 
tion de  leurs  suffragans,  lorsque 
ceux-ci  négligent  de  le  faire  dans 
le  temps  qui  leur  est  accordé  ; 
8"  à  rectifier  les  refus  mal  fon- 
dés ,  en  donnant  l'institution  ca- 
nonique aux  présentés  par  les 
patrons  ou  aux  gradués  ,  et  le 
refus  du  visa  aux  pourvus  en 
cour  de  Rome  ;  g°  à  statuer  sur 
les  dénis  de  justice  dans  les  actes 
de   juridiction    volontaire.    Le 
concile  de  Trente  attribue  aux 
archevêques  quelques  autres  pré- 
rogatives qui  ne  sont  pas  d'usage 
en  France.  {Mém.  du   Clergé , 
tom.  2,  pag.  2o5  et  suiv.  La- 
combe  ,    Recueil  de   Jurispru- 
dence,  verbo  Archevêque.) 

ARCHI,  ville  de  la  tribu  de 
Manassé  au-delà  du  Jourdain. 
{Josue%  i6,  2.) 

ARCHIACOLYTIIE  ,  Jrchia- 
colj-thus.  C'était  autrefois  une 
dignité  dans  les  cathédrales,  les- 
quelles étaientdivisées  en  quatre 
Ordres  de  chanoines  ;  savoir,  les 
prêtres,  les  diacres,  les  sous-dia- 
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cres  et  les  acolytes.    Ils  avaient 
chacun  leurs  chefs ,  et  celui  des 
acolytes  s'appelait  arcliiacolyte. 
ARCHIDIACRE.  L'archidiacre 
était ,  dès  les  premiers  temps,  le 
principal   ministre  de  l'évêque 
pour  toutes  les  fonctions  exté- 
rieures, particulièrement  pour 
l'administration  du  temporel;  au 
dedans  même,  il  avait  le  soin  de 
l'ordre  et  de  la  décence  des  offi- 
ces divins.  C'était  lui  qui  présen- 
tait  les  clercs  à  l'ordination  , 
comme  il  fait  encore  ;  qui  mar- 
quait à  chacun  son  rang  et  ses 
fonctions;  qui  annonçait  au  peu- 
ple les  jours  de  jeûne  ou  de  fêtes; 
qui  pourvoyait  à  l'ornement  de 
l'église  et  aux  réparations .  Il  avait 
l'intendance    des    oblations     et 
des  revenus  de  l'église,  si  ce  n'é- 
tait dans  celles  où  il  y  avait  des 
économes  particuliers.  Il  faisait 
distribuer  aux  clercs  ce  qui  était 
pour  leur  subsistance  ;  il  avait 
toute  la  direction  des  pauvres 
avant  qu'il  y  eût  des  hôpitaux. 
Il  était  le  censeur  de  tout  le  bas 
clergé  et  de  tout  le  peuple  ,  veil- 
lant à  la  correction  des  mœurs  ; 
il  devait  prévenir  ou  apaiser  les 
querelles ,  avertir  l'évêque  des 
désordres,  et  être  comme  le  pro- 
moteur pour   en  poursuivre  la 
réparation  :  aussi  l'appelait-on 
la  main  et  Vœil  de  Vévéque. 

Ces  grands  pouvoirs ,  attachés 
aux  choses  sensibles  et  à  ce  qui 
peut  intéresser  les  hommes,  mi- 
rent bientôt  l'archidiacre  au-des- 
sus des  prêtres  qui  n'avaient  que 
des  fonctions  spirituelles,  l'ins- 
truction ,  la  prière  ,  l'adminis- 
tration des  Sacremens.  L'archi- 
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iliacre  n'avait  toutefois  aucune 
juridiction  sur  eux  jusqu'au 
sixième  siècle  ;  mais  enfin  il  fut 
leur  supérieur ,  et  même  de  l'ar- 
chiprétre.  Ainsi,  il  devint  la  pre- 
mière personne  avec  l'évèque  , 
exerçant  sa  juridiction  et  fai- 
sant ses  visites  ,  soit  comme  dé- 
légué, soit  à  cause  de  son  ab- 
sence ou  pendant  la  vacance  du 
siège.  Ces  commissions  devinrent 
enfin  si  fréquentes  qu'elles  tour- 
nèrent en  droit  commun  ;  en 
sorte  qu'après  l'an  i  ooo  ,  les  ar- 
chidiacres furent  regardés  com- 
me juges  ordinaires  ,  ayant  ju- 
ridiction de  leur  clief  avec  ])ou- 
voir  de  déléguer  eux  -  mêmes 
d'autres  juges.  Il  est  vrai  que 
leur  juridiction  était  plus  ou 
moins  étendue  ,  selon  les  diffé- 
rentes coutumes  des  é};lises,  et 
selon  que  les  uns  avaient  plus 
empiété  ([ue  les  autres,  Klle 
était  aussi  bornée  par  leur  terri- 
toire qui  n'était  qu'une  partie 
des  diocèses  ;  car  depuis  qu'ils 
devinrent  si  puissans ,  on  les 
multiplia  ])rincipalement  en  Al- 
lemagne et  dans  les  autres  pays 
où  les  diocèses  sont  d'une  éten- 
due excessive  ;  celui  qui  demeura 
dans  la  ville  prit  le  titre  de 
grand- archidiacre  dès  le  neu- 
vième siècle.  Il  se  trouve  des  ar- 
chidiacres-prêtres, et  touli'fois  il 
yenaeudeux  cents  ans  après  qui 
n'étaient  pas  même  diacres,  tant 
l'Ordre  était  dès-lors  si  peu  con- 
sidéré en  comparaison  de  l'of- 
fice. On  les  obligea  à  être  au 
moins  diacres,  et  ceux  qui  ont 
charge  d'âmes  à  être  prêtres, 
(  C.  de  Tr.,  sess.  24,  c.  1 2.  ) 
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Les  évêques  se  trouvant  ainsi 
presque  dépouillés  de  leur  juri- 
diction ,  travaillèrent  après  l'an 
1200  à  diminuer  celle  des  archi- 
diacres ,  leur  défendant  de  con- 
naître des  causes  de  mariage  et 
d'autres  plus  importantes ,  et 
établissant  des  oiliciaux  qui 
jugeassent  à  leur  place  et  qui 
exerçassent  la  juridiction  con- 
tentieuse.  (  Voyez  Mém.  du 
Clergé,  tom.  2,  col.  1772  et 
1778.  )  Cependant  l'usage  d'au- 
jourd'hui est  de  s'en  tenir  à  la 
coutume  des  diocèses  pour  la 
juridiction  des  archidiacres. 
Dans  les  uns,  elle  s'étend  encore 
à  la  connaissance  de  toutes  cau- 
ses ,  comme  à  Autun  ;  et  dans  les 
autres  ,  comme  à  Chartres  ,  elh* 
ne  s'étend  point  aux  cri  mes  d'hé- 
résie ,  de  sortilèges,  et  à  Rlois, 
aux  causes  de  maria{;e.  Les  ar- 
(hidijcres  ont  droit  de  visite  ; 
tous  les  conciles  l'ont  reconnu, et 
celui  de  Trente  les  y  maintient, 
mais  dans  les  églises  seulement 
où  ils  sont  en  possession  légitime 
(  sess.  2J,  c.  3),  et  à  condition 
qu'ils  l'exerceront  par  eux-mê- 
mes. Sur  (pioi  il  faut  encore 
faire  attention  à  l'usage.  Ils  ont 
aussi  certainsdroils  de  dépouille, 
sépulture,  funérailles,  et  d'ap- 
position de  scellé  qui  se  règlent 
j)arrusageetla  possession,  {^oj. 

hCOI.E  ,  Dl  POUT.  ) 

I/arehidiacre  nepeutcommet- 
tre personne  pour  visiteren  sa  pla- 
ce. Plusieurs  conciles  de  France 
le  lui  défendent  après  celui  de 
Trente,  rCon.  Fxcth. ,  i587,etc.) 
n  ne  peut  non  plus  percevoir  les 
droits  de  visite ,  à  moins  qu'il  ne 
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visite  en  personne  ;  mais  quand 
il  visite  de  cette  manière ,  ces 
droits  lui  sont  dus  ,  et  il  ne 
laisse  pas  de  gagner  les  distribu- 
tions quotidiennes  comme  les 
chanoines  qui  assistent  à  l'office  , 
parce  qu'il  est  dans  le  cas  de  ceux 
qui ,  occupés  pour  l'évidente  uti- 
lité de  l'Église  ,  sont  tenus  pré- 
sens à  l'office.  (Gibert.   Pontas.) 

ARCHIDIACONUS.  On  désigne 
communément  sous  ce  nom  deux 
célèbres  canonistes  ,  parce  qu'ils 
ont  tous  deux  été  archidiacres 
de  Bologne.  Le  premier  est 
Guido  Basius  ou  de  Baysio ,  na- 
tif de  Reggio  en  Calabre ,  qui 
fleurissait  en  i283,  et  qui  est 
auteur  d'un  commentaire  sur  le 
décret  de  Gratien ,  intitulé  :  Ro- 
sariwn,  et  d'un  autre  sur  les  7?e- 
cr  étales.  Le  second  s'appelle 
Joannes  d'Anania  ou  d'Agnani 
qui  fut  célèbre  en  i43o.  Il  a 
commenté  les  Décrétales  et  fait 
un  volume  de  conseils.  (  Pontas, 
Table  des  Auteurs  ,  au  second 
tome  de  son  Dictionnaire.  ) 

ARCHIÉRARQUE,  Archierar- 
chus,  chef  de  la  hiérarchie,  chef 
de  l'Eglise.  On  a  quelquefois 
donné  ce  nom  au  pape  comme 
au  chef  de  l'Église. 

ARCIILMANDRITE  ,  Archi- 
mandrïta  ,  mot  grec  qui  signifie 
en  général  chef  du  troupeau. 
Selon  cette  signification  géné- 
rale ,  il  pourrait  s'étendre  à  tous 
les  supérieurs  ecclésiastiques; 
et  la  Vie  de  saint  Sévère  ,  évéque 
deRavenne ,  nousapprend  qu'on 
l'a  donné  en  effit  aux  archevc- 
f[ues ,  même  chez  les  Latins  ; 
mais  chez  les  Grecs  où  il  est  fort 
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commun  ,  il  ne  signifie  propre- 
ment que  le  supérieur  ou  l'abbé 
d'un  monastère.  {Acta  Sanct., 
febr.  ,  tom.  i  ,  pag.  84.  ) 

ARCHIMEAULT,  curé  du 
diocèse  de  Lausanne  ,  a  donné  , 
les  Soliloques  du  Pécheur  péni- 
tent avec  Jésus-Christ  souffrant , 
ou  Entretiens  affectueux  du  pé- 
cheur vivement  touché  du  sou- 
venir de  ses  crimes,  avec  Jésus- 
Christ  ,  en  suivant  les  difTérens 
états  de  la  Passion ,  depuis  son  ago- 
nie au  jardin  des  Olives  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  expiré  sur  la  croix. 
Sic  compatimur  et  conglorîfica- 
mur ,  Rom.  VIII,  à  Lyon  ,  chez 
laveuvedeLaRocheetfils,  1749? 
in-i2.  (  Journal  des  Sai'aiis  , 
ï749^P3§-i4o.) 

ARCHIPÉRACITE  ou  ARCHI- 
PHÉRACITE  ,  Archiperacita  , 
ArchipJieraciia,  scripturce  ex- 
planator;  officier  dans  les  aca- 
démies des  juifs  qui  était  le  pre- 
mier ou  le  chef  de  ceux  qui 
avaient  la  charge  de  lire  ,  d'ex- 
pliquer, de  professer  dans  les 
écoles.  Cet  officier  était  différent 
du  chef  de  la  synagogue,  appelé 
Arclnsj-uagogus ,  et  Grotius  les 
confond  mal  à  propos.  (  Diction, 
imiv.  ) 

ARCHIPPE ,  dont  parle  saint 
Paul  aux  Colossicns.  (  Coloss. , 
cap.  4  5  V.  l'j.  )  Les  uns  le  font 
évcque  de  Colosses;  d'autres 
veulent  qu'il  n'ait  été  que  sim- 
ple prêtre  ou  seulement  diacre 
de  cette  église.  Les  Grecs  l'ho- 
norent comme  martyr  le  22  de 
novembre,  et  les  Latins  le  20 
de  mars. 

ARCHIPRÈTRE.Lcs  fonctions. 
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de  l'archiprctre  regaident  la  cé- 
lébration de  l'oifice  divin  ,  l'ad- 
ministration des  Sacremens ,  les 
cérémonies  spirituelles  et  les 
bénédictions  sur  le  peuple  ,  et 
conséqueinment  le  dedans  de 
l'épjlise  ;  à  la  différence  de  l'ar- 
chidiacre, dont  toutes  les  fonc- 
tions sont  cxté 
dent  le  dehors. 

Il  y  a  principalement  deux: 
sortes  d'archiprètres  ;  i"  ceux 
de  la  ville  ;  2"  ceux  de  de  la  cam- 
pagne. Ceux  de  la  ville  ,  qui  se 
trouvent  dans  les  cathédrales , 
suppléent  au  défaut  de  l'évèque 
absent ,  ])ar  raj)port  aux  fonc- 
tionsqu'il  pourrait  faire  dans  l'é- 
glise, célébrant  la  messe  jjour  lui, 
présidant  à  l'ofilce  divin  ,  etc.  Le 
capitulaire  de  Louis-lc«-DélK)n- 
naire,  de  l'année  8i».8,  les  appelle 
les  aides  et  les  coadjuteurs  des 
évèques.llsendjlequ'ilyenavait 
plusieurs  dans  une  même  cathé- 
drale ,  puisque  le  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  j  tenu  en  83C>  (  cha- 
pitre 4),  porte  que  lesarchiprè- 
trcs  avaient  chacun  un  déparle- 
ment et  UQ  certain  nond^re  de 
curés  à  la  campagne  ,  sur  les- 
quels ils  devaient  veiller.  Ces 
départemens  étaient  ajipelés 
doyennés  ,  parce  que  ces  curés 
faisaient  des  conférences  entre 
eux  et  choisissaient  un  ancien 
ou  un  doyen  pour  y  présider. 
(  ConciL  ,  toni.  7  ,  pag.  i583.  ) 
Cet  usage  s'est  encore  conservé 
dans  beaucoup  de  diocèses  du 
royaume. 

Les  archi prêtres  ruraux  sont 
ceux  que  ré\êque  <oniniel  jiour 
vt'iller  sur  plusieurs  paroisses  de 
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la  campagne  ,  et  avoir  inspec- 
tion tant  sur  les  pasteurs  que 
sur  les  ouailles.  Comme  ils  ne 
sont  dans  cette  fonction  que  les 
vicaires  des  évèques,  ils  ne  doi- 
vent rien  faire  de  contraire  à 
son  ordonnance. 

M.  le  cardinal  Le  Camus  parle 
du  pouvoir  des  archiprêtres  ru- 
raux en  ces  termes  :  «*  Nous  leur 
»  attribuons  tout  le  pouvoir  et 
)>  toutes  les  marques  d'honneur 
»  qui  leur  sont  attribués  dans 
»  les  conciles  ,  qui  consistent  à 
»  jjouvoir  prêcher,  confesser, 
»  catéchiser  dans  toute  l'étendue 
»  de  leur  archiprêtré;  à  recevoir 
»  les  abjurations  de  l'hérésie  ,'ù 
»  en  donner  l'absolution  à  ceux 
)•  qui  se  convertissent  dans  leur 
»  canton  ;  à  pouvoir  absoudre  de 
»  tous  Us  cas  réservés  ,  excepté, . . 
)»  à  bénir  les  ornemcns  de  l'é- 
»  glise  et  autres  ,  à  la  réserve 
>'  des  choses  sacrées  qui  ne  se 
>»  bénissant  point  sans  onction  ; 
»  à  pernullri  l'usage  des  viandes 
w  aux  malades  lie  l'arcliiprèlré  ; 
»  à  approuv«!r  les  maîtres  d'é- 
»  cole  ,  et  à  donner  permission 
»  de  travailler  les  jours  de  fête 
»  dans  la  nécessité.  »  (  Ordon- 
nances ,  tit.  3  ,  art.  I .  )  Mais  on 
peut  dire  que  le  nombre ,  le 
rang,  les  fondions  et  les  droits 
des  archiprêtres  varient  suivant 
les  différens  diocèses.  A  Paris  ,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  sont  le 
curé  de  la  Madelaine  et  celui 
de  Sa int-.Sé vérin  ,  parce  qu'ils 
sont  les  plus  anciens  de  la  ville. 
Ils  n'ont  d'autres  fonctions  que 
d'envoyer  les  mandenicus  de 
rarchcvêqucqui  leur  sont  adres- 
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ses  aux  curés  de  la  ville  et  ban- 
lieue. (  Voyez  Lacombe  et  Gi- 
bert,  înst.  eccl.  ,  pag.  i38.  ) 

ARCHISYNAGOGES ,  Arclii- 
sjnogogi.  On  appelait  autre- 
fois de  ce  nom  certains  ecclésias- 
tiques employés  auprès  du  pa- 
triarche de  Jérusalem.  C'étaient 
comme  ses  assesseurs  et  ses  con- 
seillers. Dans  le  Code  Tliéodo- 
sien,  au  tit.  deJitd.  Sœlic.  Sa- 
niar  ,  lib,  i6  ,  il  est  souvent  fait 
mention  de  ceux  qu'on  appelait 
anciennement  Hieri  ^  Archisj- 
nagogi ,  Patres  Sj'nûgogarum , 
Prœsbjteri ,  Apostoli ,  Prima- 
tes ;  encore  qu'il  y  eût ,  dit  Bou- 
chel ,  quelque  peu  de  différence 
entre  eux.  (  Biblioth.  can.  ,  t.  i  , 
p.   112,  in  fin.  ) 

ARCHISYNAGOGUS ,  chef  de 
la  synagogue.  C'était  un  titre 
d'office  chez  les  juifs.  Il  y  avait 
pour  l'ordinaire  dans  chaque  sy- 
nagogue plusieurs  chefs  qui  y 
présidaient  ;  dans  les  unes  ,  il  y 
en  avait  jusqu'à  soixante-dix  ; 
dans  les  autres ,  dix ,  neuf,  cinq , 
quatre  ,  ou  même  un  seul ,  selon 
la  grandeur  des  lieux  et  le  nom- 
bre des  personnes  c[ui  se  trou- 
vaient aux  assemblées.  Ces  chefs 
ou  présidens  des  synagogues  in- 
vitaient à  parler,  jugeaient  des 
aÉfaires  pécuniaires,  des  larcins 
et  autres  choses  de  cette  nature. 
Us  pouvaient  aussi  chasser ,  ex- 
communier,  châtier  les  coupa- 
bles. Ces  sortes  de  chefs  étaient 
aussi  appelés  anges  ou  princes 
de  la  synagogue.  (  Vojez  Bas- 
nage  ,  Ilis taire  des  Juifs ,  liv.  7  , 
th.  -j  ;  et  Yitringa  ,  de*Sjnagog.) 

ARCIIITRICWNUS ,    maUre- 
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d'hôtel ,  ou  plutôt  rnattî^e  ou  in- 
tendant du  festin.  C'était  un  des 
amis  de  l'époux  ,  lequel  était 
chargé  de  l'ordre  et  del'économie 
du  festin  ;  c'était  à  lui  à  goûter 
et  à  distribuer  le  vin ,  à  faire 
servir  et  desservir  ;  enfin  à  veiller 
à  tout.  (  Gaudent.  Brixian.  , 
tract,  g.  ) 

ARCHIYES  ,  trésors ,  dépôts  , 
chambres  où  l'on  garde  les  titres, 
les  chartes,  les  papiers  d'une 
maison  ,  d'une  communauté  . 
d'une  ville,  d'un  peuple,  etc. 
Les  archives  publiques  étaient 
en  usage  dès  les  premiers  temps, 
parmi  les  Hébreux ,  les  Phéni- 
ciens ,  les  Egyptiens  ,  les  Baby- 
loniens ,  les  Persans  ,  les  Grecs, 
les  Romains.  Les  Empereurs  ro- 
mains avaient  leurs  archives  par- 
ticulières ,  qu'on  appelait  les 
archives  du  palais  ,  scrinia  pa- 
latiiy  les  archives  sacrées,  sacra 
scrinia,  et  quelquefois  scrinia 
Augusta.  Après  l'établissement 
du  christianisme  dans  l'Empire, 
chaque  cité  conserva  ses  archives 
où  les  actes  publics  étaient  dé- 
posés. L^s  rois  de  France  suivi- 
rent le  même  usage.  Les  archi- 
ves du  palais  et  celles  des  villes 
étaient  les  dépôts  des  règlemens 
des  conciles,  des  lois  des  princes, 
et  des  actes  tant  publics  que  par- 
ticuliers. Ils  eurent  aussi  des 
archives  ambulantes  qui  les  sui- 
vaient à  l'armée  et  ailleurs  ;  ce 
fjui  a  souvent  occasioné  la  perte 
des  actes  publics.  Il.s'enestperdu 
aussi  un  très-grand  nombre  ])ar 
les  guerres  dans  tous  les  pays  ; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ait 
conservé  plusieurs  actes  origi- 
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iiaux  clans  les  archives  des  églises 
et  des  monastères.  C'est  à  ces 
archives  que  les  princes,  les  villes 
et  les  communautés  ont  eu  re- 
courspouravoirlesanciens  titres, 
les  diplômes,  les  chartes  et  au- 
tres actes  nécessaires  au  rétablis- 
sement des  dépôt  publics;  et  la 
raison  pour  laquelle  les  archives 
ecclésiastiques  se  sont  mieux 
conservées  que  les  autres ,  c'est 
que  les  mêmes  soldats  qui  rui- 
naient les  villes  et  les  palais  des 
princes,  épargnaient  souvent  les 
églises  et  les  monastères.  (  \  oyez 
lenoui^enu  Troitt'  de  Diploîuati- 
qiie.  \oyez  aussi  Charte  ,  Di- 
PLOivTE  ,  Diplomatique.  ) 

ARCHON  (Louis),  licenciéen 
théologie  de  la  P^aculté  de  Paris, 
était  de  Riom  en  Auvergne  où 
il  naquit  le  4  septembre  iGj^. 
Son  père ,  Pierre  Archon  ,  était 
procureur  en  la  sénécliaussée 
d'Auvergne  ,  et  sa  mère  se  nom- 
mait Claude  Mercier.  Il  fut  élevé 
à  Paris  depuis  l'âge  de  (juinze 
ans  ;  et  dans  la  suite,  on  lui  con- 
féra un  canonicat  de  saint  Ama- 
ble  de  Riom  dont  il  prit  posses- 
sion le  5  mai  1670.  (-onime  son 
père  faisait  les  affaires  du  cardi- 
nal de  Bouillon,  cette  éminence 
protégea  le  fils",  et  il  fut  pourvu 
de  la  charge  de  chapelain  chez 
le  Roi.  Alors,  il  quitta  son  cano- 
nicat de  Riom.  Le  cardinal  de 
Bouillon  fit  aussi  créer  pour  lui 
la  charge  de  garde  des  ornemens, 
avec  dix-huit  cents  livres  d'ap- 
pointemens.  En  1678,  Louis  xiv 
le  nomma  à  l'abbaye  de  Saint- 
Gilbert-Neuf-Fontaines  au  dio- 
cèse de  Clermont  ,  Ordre  de  Pré- 
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montré.  Lorsqu'il  fut  devenu 
âgé  et  infirme ,  il  obtint  la  sur- 
vivance de  sa  charge  de  chape- 
lain pour  son  frère  Joseph  Ar- 
chon ,  pour  lequel  il  avait  déjà 
obtenu  l'abbaye  de  Mosac.  Louis 
se  retira  alors  de  la  ceur ,  revint 
à  Riom  et  y  mourut  le  25  février 
de  l'an  1 7 1 7 .  On  a  de  lui ,  Y  His- 
toire de  la  Chapelle  des  rois  de 
France  j  dédiée  au  Roi,  deux 
volumes  in-.}" ,  imprimés  à  Pa- 
ris ,  le  premier  en  1704,  et  le 
second  en  1 7 1 1 .  Cet  ouvrage  est 
]>eu  commun  ;  il  est  curieux  et 
intéressant.  Le  premier  volume 
renferme  l'Histoire  de  la  Cha- 
pelle de  nos  Rois  de  la  première 
et  de  la  seconde  race  ;  et  le  se- 
cond ,  l'Histoire  de  la  Cha[X"lle 
de  nos  Rois  de  la  troisième  race 
jusqu'au  règne  de  Louis-le- 
(irand,  avec  une  suite  des  grands 
aumôn  iers,  premiers  aumôniei*s, 
confesseurs  et  principaux  olli- 
ciers  de  la  chajxlle  où  l'on 
rapporte  aussi  les  bulles  des 
]>a|K's  et  les  ])rivdégcs  accordés 
par  lias  rois  à  leui-s  ecclésiasti- 
ques. (  Moréri ,  édit.  de  17^9. 
Journal  des  Savons  ,  1704  » 
pag.  2iG;  I7i2,pag.  97.) 
ARCHONTE  deskgi.ises  et  des 

MONASTÈRES.  CVst  Cclui  qUl  .  cllCZ 

les  Grecs ,  a  l'intendance  sur  les 
égliseset  les  monastères.  (Codin, 
ch.  1  ,  n"  3.  ) 

ARCHONTE  de  l'Évaxcii.k, 
est  celui  qui  garde  le  livre  de 
l'Évangile  pour  s'en  ser\'ir  aux 
saints  mvstères. 

ARCHONTE     des    CoMvcfis 
C'était    le    gardien  des    conta- 
ces  ou  livres  d'église,  qu'on  pre- 
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nait  toujours  parmi  les  lecteurs. 

(  Arcudius.  ) 

ARCHO]N"TE  des  Lumières  ou 
DES  Hommes.  C'était  l'officier 
ecclésiastique  chargé  du  soin  de 
ceux  qui  devaient  bientôt  rece- 
voir le  baptême.  (  Codin  ,  cil.  I , 
n°  26.  ) 

ARCHONTIQUES  ,  du  mot 
grec  ,  A'p;{;<yv,  qui  signifie  prince 
et  magistrat,  et  Ap^cvriç^  qui 
sert  à  exprimer  l'Ordre  des  Anges 
que  nous  ix^^ûoiis principautés . 
Les  archontiques  furent  ainsi 
nommés  ,  parce  qu'ils  ensei- 
gnaient que  c'étaient  les  princi- 
pautés qui  avaient  créé  le  monde. 
Us  disaient  que  la  rédemption 
du  genre  humain  consistait  dans 
la  connaissance  ,  rejetaient  tous 
les  Sacremens  ,  niaient  la  résur- 
rection des  coi-ps  ,  mais  non  pas 
des  âmes.  Quelques  uns  d'entre 
eux  trompaient  les  simples  par 
un  dehors  de  pénitence  ;  d'autres 
au  contraire  menaient  une  vie 
fort  déréglée.  Ils  avaient  des  li- 
vres particuliers  qu'ils  nom- 
maient les  révélations  des  pro- 
phètes ,  et  qu'ils  avaient  compo- 
sés eux-mêmes ,  entre  autres 
leur  grande  et  leur  petite  sym- 
phonie. Ces  hérétiques  qui  pa- 
rurent vers  l'an  1^5,  étaient  une 
branche  de  Valentiniens.  Ils  sub- 
sistaient encore ,  surtout  dans 
la  Palestine ,  du  temps  de  saint 
Épiphane.(>Fbj-.  cePère,hér.  4o. 
Baronius,  à  l'an  175.  Godeau, 
Tillemont,  Fleury,  etc.  ) 

ARCIS  ou  ARISCURVANI, 
Argeus ,  évèché  de  l'Arménie 
majeure,  proche  du  grand  lr?c. 
ïl  y  avait  un  évêquc  du  temps 
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du  pape  Jean  xxii  qui  fait  men- 
tion d'un  nommé  Zacharie,  évè- 
que  d'Argis ,  dans  sa  lettre  aux 
Arméniens.  C'est  tout  ce  que 
nous  en  savons. 

ARCO  (  Nicolas ,  comte  d'  )  de 
la  famille  des  comtes  d'Arco  en 
Bavière ,  était  poëteet  historien. 
Il  a  laissé  en  vers  :  1°  Hjmni 
Ecclesiastici  conjlictus  ticineji- 
sis  ;  de  laudibus  olivce  ;  ohsidio 
Viennce.  2.^  En  prose,  de  judicio 
libri  très  ;  de  unitate  Ecclesiœ 
liber  ;  paradoxa  de  cojitemnenda 
fama  ,  ou  Dialogus  de  inani  no- 
mine  famœ.  Plus ,  des  discours 
et  des  lettres.  Le  comte  d'Arco 
mourut  en  i546.  Il  est  compté 
parmi  les  écrivains  de  Térone  , 
peut-être  parce  qu'il  avait  eu 
une  demeure  et  des  biens  dans 
le  territoire  de  cette  ville.  M.  le 
marquis  Scipion  Maffisi  remar- 
que que  les  poésies  de  cet  écri- 
vain sont  très-peu  connues, 
parce  que  le  livre  qui  les  con- 
tient est  fort  rare.  P'erona  illus- 
trata,  1.  6,  de  gli  scrittori  T^e- 
ronesi  ^  par  M.  le  marquis  Sci- 
pion Maffei,  édit.  in-foL,  page 
209.  ) 

ARÇONS  (  César  d'  ) ,  natif  de 
Viviers  en  Gascogne  et  avocat 
au  Parlement  de  Bordeaux,  mort 
en  1681.  Cet  auteur,  quoiqu'a- 
vocat ,  n'a  écrit  que  sur  des  ma- 
tières de  physique  et  sur  l'Écri- 
ture-Sainte.  Ses  ouvrages  sur 
l'Ecriture-Sainte  sont,  trois  Dis- 
sertations françaises,  imprimées 
à  Bruxelles,  in-4",  en  1680.  La 
première,  sur  la  dispute  entre 
saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  la  se- 
conde, sur  l'endroit  du  second 
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chapitre  de  saint  Jean  où  Jé- 
sus-Christ établit  saint  Pierre 
son  vicaire  sur  la  terre  ;  la  troi- 
sième ,  sur  quelques  difîicultés 
que  l'on  peut  former  au  sujet  de 
quelques  textes  des  évangélistes, 
touchant  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ. (Le  Long,  jP/T'/zo//?.  sacr., 
édit.in-fol. ,  pag.  i63.  Leclerc, 
Biblioth.  de  Richelet.  ) 

On  a  aussi  de  César  d' Arçons 
un  petit  ouvrage  de  quarante 
pages  in-4°  ,  intitulé:  Y  Échan- 
tillon ,  ou  le  premier  des  trois 
tomes  d'un  ouvrage  qui  fera  voir 
dans  y  Apocalypse  les  traditions 
apostoliques  ou  les  Mystères  de 
l'Eglise ,  passés  ,  j) résens  et  à  ve- 
nir ,  dédié  au  Saint-Sacremcut 
de  l'Autel,  Paris,  iG58.  Son  pro- 
jet était  de  découvrir,  dans  le 
livre  AiiV Apocalypsc^\{:ssc\A  Sa- 
cremens  et  les  sept  Ordres  tle  la 
hiérarchie  ecclésiasli(|ue,  comme 
il  le  dit  dans  un  Traité  du  fluv 
et  reflux  de  la  mer  ,  i  m  [trimé  à 
Rouen  en  iG55.  Cet  échantillon 
contient  ce  qu'il  avait  à  dire  de 
l'ancienne  loi ,  de  la  Trinité  et 
de  l'Histoire  de  Jésus-Christ. 

ARCUDI(Ale\andre-Thomas\ 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, né  ù  Venise  où  il  vi- 
vait encore  en  i'-i4  ,  s'est  rendu 
célèbre  dans  son  pays  ])ar  f[uel- 
ques  ouvrages  où  il  brille  beau- 
coup d'esprit  et  une  érudition 
peu  commune.  Le  premier  qu'il 
publia  est  intitulé  :  Minera  ilclV 
flr^i//ecze.llavait  été  commencé 
par  son  bisaïeul  Silvio  Arcudi , 
et  parut  en  1697.  L'anatomie 
des  hypocrites ,  écrite  aussi  en 
italien ,  parut  deux  ans  après. 
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L'auteur  s'y  déguise  sous  le  nom 
de  Candide  Malasorte  Ussari; 
mais  s'étant  aperçu  que  ceux 
qu'il  craignait  ne  le  recher- 
chaient pas,  il  se  fit  connaître 
en  1 709  ,  en  publiant  à  Gènes  sa 
galantina  letterata ,  c'est-à-dire 
l'Histoire  de  quarante -quatre 
hommes  nés  à  San-Pietro  de  Ga- 
latina  qui  ont  fait  honneur  à 
leur  patrie  par  leurs  écrits.  Son 
dernier  ouvrage  qu'on  connaisse 
est  l'Histoire  de  saint  Athanasc 
où  il  se  propose  de  donner  l'idée 
d'un  héros  jiersécuté  par  tout  le 
monde.  (Echard,  script,  ord. 
Prœd.  ) 

ARCTURUS,  signifu'  propre- 
ment la  queue  de  l'Ourse  ,  et 
marque  une  étoile  qui  était 
derrière  la  queue  de  la  grande 
Ourse.  Job  parle  de  VArctiirits 
ou  de  rOurs<",  sous  le  nom  iVAs; 
del'Or/o/i.sous  le  nom  de  Chrsil. 
C'est  cette  étoih?  do.  la  seconde 
grandeur  (jue  les  astronomes  pla- 
cent au  cœur  du  Scorpion.  (Voy. 
le  Commentaire  du  père  CalmeC 
5//rJoZ>,cli.9,v.9;ctch.27,v.  9.) 

ARCL  DIÛS  (  .Vntoine),  prêtre, 
Grec  de  nation  ,  a  écrit  divers 
ouvrages  ,  un  entre  autres  inti- 
tulé :  les  Nvin'cllcs  J/curs  ou 
Parterre  de  prières  ,  inqirimé  à 
Rome  en  iSgS,  in-4*'.  (Ughel, 
Ital.  sûcr.  ) 

ARCUDIUS  (  Pierre  ) ,  prêtre 
grec  de  l'île  de  Corfou  ,  docteur 
en  théologie  ,  s'est  beaucoup  dis- 
tingué dans  le  dix-septième  siè- 
cle par  la  force  de  son  génie  et 
par  l'étendue  de  ses  connais- 
sances. Le  cardinal  Scipion  Bor- 
ghèsc,  UCYCU  du  pape  Paul  Vj  le 
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prit  en  affection  ;  et  Arcudius, 
par  reconnaissance, lui  dédia  sept 
livres  qu'il  avait  composés  tou- 
chant la  manière  de  concilier 
l'Église  d'Orient  et  celle  d'Occi- 
dent sur  le  nombre  des  Sacre- 
mens,  imprimés  à  Paris,  1619 
et  1625.  Dans  cet  ouvrage  ,  l'au- 
teur prétend  prouver  qu'ancien- 
nement ces  deux  Eglises  étaient 
d'accord  sur  ce  point  ;  que  si 
dans  la  suite  les  sentimens  ont 
été  partagés ,  cela  n'est  venu  que 
du  schisme  des  Grecs  dont  il 
rapporte  l'origine,  et  qu'il  com- 
bat. Il  ne  trouve  pas  mauvais 
cjue  chaque  Église  observe  sa  dis- 
ciphne.  Cet  ouvrage  est  excel- 
lent contre  les  hérétiques  de  nos 
jours ,  et  très-utile  à  tous  ceux 
qui  sont  à  portée  de  remarquer 
les  différens  rits  des  deux  Églises 
qui  conviennent  cependant  dans 
la  confession  d'une  même  foi. 
Arcudius  fut  envoyé  par  Clé- 
ment VIII  en  Russie  pour  y  régler 
les  contestations  qui  étaient  en- 
tre les  peuples  de  ce  pays  sur  la 
doctrine  ,  et  il  s'acquitta  avec 
succès  de  cet  emploi.  11  mourut 
à  Rome  en  1629.  (  Le  Mire  ,  in 
Auct.^  200  ) 

ARDA  ou  ARDA]NnRI ,  Arda- 
meriimi ,  ville  épiscopale  de  l'Il- 
lyrie  orientale  dans  la  province 
de  Macédoine,  sous  la  métropole 
de  Thessalonique  ,  s'appelait 
aussi  Herculie.  La  notice  de  l'em- 
pereur Léon  en  fait  mention. 
Mélèce  en  était  évêque  en  i638, 
puisqu'il  souscrivit  au  concile 
que  Cyrille  de  Berrhée  ,  patriar- 
che de  C.  P. ,  assembla  la  même 
année,  à  roccasion  des  sentimens 
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calvinistes  de  Lucaris ,  son  pré- 
décesseur. 

ARDACHA  ou  ARDACHADA. 
petite  ville  de  la  province  de 
Leinster  en  Irlande ,  avec  évêché 
suffragant  de  ra,rchevêque  d'Ar- 
mach.  Elle  est  située  dans  le 
comté  de  Longford ,  à  six  milles 
de  la  ville  de  ce  nom ,  vers  le 
midi ,  sur  une  montagne  aux 
confins  de  la  Connacie ,  près  du 
lac  de  Rye.  Son  évêché  est  uni 
à  celui  de  Kilmore. 

Évéques  d*Ardacho. 

1 .  Saint  Mêle ,  Breton  ,  neveu 
de  saint  Patrice  ,  mort  le  6  fé- 
vrier ^488. 

2.  Saint  Melchuon  ,  frère  du 
précédent. 

3 .  Saint  Erard,  Irlandais ,  vers 
le  milieu  du  huitième  siècle  , 
canonisé  par  Léon  ix. 

4.  Ceili,  mort  en  1048. 

5.  Macrait  0-Moran  ,  mort  en 
II 68. 

6.  Chrétien  0-Heotai ,  mort 
en  1179. 

•;.  0-Tirlenon  ,  mort  en  1 187- 

8.  0-Hislenan  ,  tué  en  1 189. 

9.  Adam  O-Muredai,  mort  en 
1217. 

10.  Robert,  mort  en  1224. 

1 1 .  Simon  Magiaith ,  mort  en 
1280. 

12.  Joseph  Magodaig,  archi- 
diacre d'Ardacha,  mort  à  Flo- 
rence en  revenant  de  Rome ,  en 
1281. 

i3.  Jocelin  0-Torraaig ,  or- 
donné en  1283,  mort eni 287. 

14.  Brcndan  Magodaig  ,  sié- 
gea dix-sept  ans. 
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i5.  Milon,  deDunstople,  mort 
en  i9.8g. 

i6.  Matthieu  0-Heoty  ,  après 
un  an  de  vacance  ,  siégea  trente- 
deux  ans  ,  et  mourut  en  i322. 

1 7 .  Jean  Mageoi,  mort  en  1 34  3. 
Le  siège  vaqua  ensuite  trois  ans. 

18.  Audoen  O-Ferrall ,  archi- 
diacre ,  élu  en  1 343 ,  confirmé  en 
1 347  ,  siégea  vingt  ans. 

19.  Guilhiume  Mac-Casac, 
mort  en  1373. 

20.  Charles  O-Ferrall ,  or- 
donné en  1373  ,  mort  à  Rome  en 
1378. 

21.  Jean   0-Fraic  ,    mort  en 

.394. 

22.  Gilbert  Marc-Pirady,  nom- 
mé par  Boniface  ix ,  mort  eu 
1396. 

23.  Adam  Lyns,  dommicain, 
mort  en  i4i6. 

24.  Corneille  O-Ferrall,  j)rèta 
serment  à  l'arclu'vè([ue  d'Ar- 
magli  en  i4i8,  mourut  en  142  j. 

25.  Richard  ,  mort  en  i4'j3. 

26.  Cormac  ,  siégea  jusqu'en 
1470. 

27.  Guillaume  O-Ferrall,  mort 
en  i5i6.  Il  avait  résigné  long- 
temps avant  sa  mort. 

28.  Thomas 0-Congalan,  mort 
en  i5o8. 

29.  Eugène,  dominicain,  nom- 
me par  Jules  u  ,  le  22  décembre 
i{}o8. 

30.  Richard  Ferrall  ,  élu  par 
le  Chapitre  ,  et  mis  en  posses- 
sion le  i4  juillet  i54i  ,  siégea 
douze  ans. 

3i.  Patrice  Mac-Malion  ,  mort 
vers  Van  1577. 

ARDALÉON  ,  comédien  d'A- 
lexandrie ,  fut  un  d«  ceux  qui 
3. 
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jouèrent  sur  le  théâtre  les  Mys- 
tères des  Chrétiens,  pour  les  ren- 
dre ridicules  ;  mais  il  fut  con- 
verti tout  à  coup  ,  et  souffrit  le 
martyre  pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  sous  l'empire  de  Maximin 
Galère.  (  Martjrologe  romain  , 
i4  avril.  ) 

ARDART  ,  petite  ville  d'Ir- 
lande dans  la  Momonie;  en  latin, 
yîrdatum  ,  Ardferta.  On  l'ap- 
pelle aussi  Ardjart.  Elle  est  du 
comté  de  Keny  et  située  sur  une 
baye  qui  se  trouve  entre  celle 
de  Dingle  et  l'embouchure  du 
Shannon.  Cette  ville  qui  a  séance 
et  VOIX  dans  le  parlement  d'Ir- 
lande ,  est  épiscopale  ,  et  son  é- 
vèclié  est  sufTragant  de  Cashel. 
La  cathédrale  est  dédiée  à  saint 
Rrendan.  Le  mot  A'Ardfert  si- 
gnifie en  Irlandais  un  lieu  élevé, 
merveilleux. 

K\.'cqiics  d'Ardart. 

1 .  Ertus,  dont  il  est  parlé  dans 
la  vie  de  saint  Hrendan.  On  croit 
qu'il  siégeait  dans  le  sixième 
siècle. 

2.  Dermite  Mac-Melbrenan  , 
mort  en  1075. 

3.  Magrath  0-Erodain  ,  morl 
en  logt). 

4.  Slac-Honan, assista  au  con- 
cile que  tint  eu  Angleterre  le 
cardinal  Paperon  ,  en  1 152. 

5.  Mel  -  l'rendan  0-Konan  , 
mort  en  1 166. 

6.  Gilla  Mac-O-Iîanmaila  , 
mort  en  1 166. 

7.  Donald  O-Conarchy  ,mort 
en  1 193. 

8.  Dav.U  O-Duibitrib,  mort 
en  x^Qf' 
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9.  Jean  ,  Anglais ,  moiue  bé- 
nédictin .  ordonné  vers  Tan 
121 5,  fut  déposé  par  Jacques, 
légat  d'Honoré  ni,  en  122 1. 

10.  Gilbert ,  doyen,  confirmé 
le  7  mai  1225,   résigna  en  1237. 

1 1 .  Brendan  ,  prévôt,  élu  avec 
la  permission  du  Roi  le  17  no- 
vembre 1237  ,  siégea  quinze  ans. 

1 2.  Chrétien,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique  ,  con- 
firmé par  Henri  m  ,  mourut  ou 
abdiqua  le  20  août  i256. 

i3.  Philippe  ,  mort  en  1263. 

14.  Jean  ,  archidiacre  ,  confir- 
mé en  1 264  ,  mourut  au  mois  de 
mai  1285. 

1 5.  Nicolas,  mort  en  1287. 

16.  Nicolas,  moine  de  Cîteaux 
et  abbé  de  Odorney  ,  sacré  en 
1 288  ,  mourut  en  1 336. 

17.  Alain  0  -  Hathern  ,  or- 
donné en  1 336,  mourut  en  1 347  • 

18.  Jean  Duval  ,  nommé  par 
Clément  vi ,  envoyé  en  posses- 
sion en  1348,  mourut  en  1372. 

ig.  Corneille  0-Tigernach  , 
nommé  par  Grégoire  11,  siégea 
sept  ans. 

20.  Guillaume  Bull,  doyen  de 
Corc  ,  pourvu  par  le  pape  ,  fut 
mis  en  possession  le  3  février 
1379. 

21.  Nicolas,  siégeait  aux  an- 
nées 1420,  ï43i.  C'est  tout  ce 
qu'on  en  sait. 

22.  Maurice,  pourvu  par  le 
pape  ,  mourut  en  1462. 

23.  Jean  Stack  ,  pourvu  par 
le  pape  Pie  ir. 

24.  Philippe ,  siégea  sept  ans, 
et  mourut  en  i495' 

25.  Jean  Fitz-Gébal,  chanoi- 
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ne,  pourvu  par  Alexandre  vi  en        I 

1495. 

26.  Jacques  Fitz-Moris ,  sié- 
geait en  i55i  et  1576.  (  Jac.  Wa- 
rœus  ,  de  Prœsul.  Hiberu.  ) 

ARDÉE ,  Jrdea  ,  petite  ville 
ruinée  maintenant ,  dans  la 
campagne  de  Rome.  Il  y  eut  un 
concile  l'an  1 1 35  ,  touchant  une 
contestation  entre  les  chanoines 
de  Saint-Gavin  et  les  religieux 
de  Saint-Pierre  de  Nurcki ,  au 
sujet  de  quelques  bien  s.  (Mansi , 
tom.  2,  pag.  425.  ) 

ARDEMBOURG   (  Jean  d'  )  , 
ainsi  nommé  du  lieu  de  sa  nais- 
sance    et   de  l'illustre    famille 
d'Uthenhove  ,  autrement  de  la 
cour  ,  étant  entré  à  Bruges  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  ,  fit 
ses  études  à  Paris,  où  aprèsavoir 
enseigné  la  philosophie  et  lu  les 
Sentences ,  il  fut  reçu  docteur 
vers  l'an  i283.  Ses  ouvrages  ne 
se  trouvent  plus  ;  mais  on  voit 
vers  le  milieu  du  quinzième  siè- 
cle ,  en  Allemagne ,  deux  Com- 
mentaires de  lui  sur  les  Senten- 
ces ;  et  ce  que  Jean  Nyder  a  ex- 
trait de  rîm  et  de  l'autre,  dans 
son  traité  intitulé:   Consolato- 
rium  tirnoî^atce  conscieutiœ  ,  est 
une   preuve  que  le   père  Des- 
champs ,  jésuite  ,  n'a  pas  eu  rai- 
son de  le  mettre  au  nombre  des 
théologiens  favorables   à  l'opi- 
nion de  la  probabilité.  Les  au- 
tres ouvrages  d'Ardembourg  é- 
taient    des    Commentaires  sur 
toute  la  Bible.  Il  fut  en  grande 
estime  dans  son  pays,  et  mourut 
à  Bruges  le    10  décembre   1196. 
(Echard,  Script,    ord.   Prœd.  , 
tom.  I.  ) 
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ARDEMORE  ,  Ardmoia  ,  é- 
vcché  d'Irlande  dans  le.  comté 
de  Ken*y  ,  sous  la  métropole  de 
Casbel ,  uni  à  Lismore.  (  Labb,  , 
de  Comm.  ) 

ARDENNES,  Ardena,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Prémontré  située 
à  une  petite  lieue  de  Caen  en 
^Normandie ,  au  diocèse  de 
Bayeux.  Elle  fut  fondée  en  1122 
par  Ayulplie  Dufour  et  Asselinc 
sa  femme.  L'église  qu'ils  firent 
bâtir  fut  consacrée  en  l'iion- 
neur  de  la  Vierge  par  Richard  m 
de  nom,  évèquc  de  liayeux,  l'an 
II 38.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'un 
prieuré  sous  la  conduite  de  (iil- 
bert ,  chanoine  régulier  tle  Pré- 
montré.  A'^altère  ,  fils  d'Ayulphe, 
le  fit  ériger  ensuite  en  abbaye  , 
et  y  fit  nommer,  suivant  la  chro- 
nique d'Ardenne,  son  frère  Gua- 
rin  pour  premier  abbé,  lequel 
aciieva,  dit-on  ,1e  monastère,  et 
y  mourut  le  8  juin  i  180.  dette 
abbaye  fut  augmentée,  dans  ses 
bàtimens  et  dans  ses  biens,  j).ir 
Valjbé  Robert  n,  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècle.  C/est  au- 
jourd'hui un  lieu  fort  agréable  , 
élevé  sur  une  petite  colUne  a  ver 
des  vues  charmantes.  Les  b.Ui- 
mens  sont  solides  ,  commodes  et 
spacieux.  Tout  porte  à  la  piété 
et  à  la  dévotion  ,  non-seulement 
dans  l'égbse ,  mais  encore  dans  la 
maison  des  religieux.  On  y  voit 
encore  à  présent  fleurir  la  disci- 
pline monastique  avec  l'esprit  de 
charité.  Cette  maison  a  eu  entre 
ses  abbés,  >Lirguirin  de  La  Bi- 
gne  ,  de  qui  nous  avouî-  une  édi- 
tion du  grand  recueil  intitulé  : 
la  Bihliothique  des  Pères  ,   fjue 
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l'on  a  bien  augmenté  et  perfec- 
tionné depuis  lui.  (Moréri,  é- 
dition  de  1769.  La  Martinière, 
Diction,  geogr.  Gallia  christ.  , 
tom.  1 1  ,  pag.  459.  ) 

ARDENS.  On  nomma  ainsi  au- 
trefois certains  malades  d'une 
fièvre  ardente  ,  qu'on  appelayèi^ 
sacré,  et  qui  courut  en  France 
sous  Louis  VH.  Cette  maladie 
ayant  été  guérie  par  l'interces- 
sion de  sainte  Geneviève  ,  on  lui 
fit  bâtir  une  paroisse  proche  l'é- 
glise cathédrale  de  Paris  ,  sous 
le  titre  de  S ainte-Geneviive-dcs 
Ardens  ,  en  mémoire  de  ce  mi- 
racle arrivé  vers  l'an  i  i3o.  C'est 
celte  paroisse  (jui  a  été  détruite 
pour  ajîiandir  l'hôpital  des  l^^n- 
fans-Trouvés. 

ARDFF.RTou  ARDART,  Ard^ 
ferla  ,  petite  ville  de  Monémo- 
nie  ou  Momonic  ,  du  comté  de 
Kerry  ,  avec  évêclié  suflragani 
deCasheleii  Irlantle.  J'oj-ez  plus 
haut,  au  mot  Ar.DABT  ,  la  succes- 
sion chronoloj;irjne  \f^%  c\'éques 
d*Ardfi'rt  ou  /frdnrt . 

AHÏ)IZZOiNI  (  niomas-T^:lie  ) , 
né  aii]>rès  de  Gènes,  et  religieux 
de  l'Ordre  de  8ainl-Domiiii(jue  , 
après  avoir  professé  la  théologie 
dans  quelrjues  maisons  de  son 
Onlre,  l'enseigna  publi((uement 
à  Vienne  eu  Autriclie,  -vers  l'an 
i65o  ,  et  de  là  fut  envoyé  à  Pr a- 
gue'où ,  après  avoir  tenu  <|uel- 
que  temps  la  première  chaire  de 
Saiut-Tliomas,  il  fut  fait  prnvin- 
cialde  lîolième.  11  assista  «ii  cette 
qualité,  c  11  iGjo  .  au  Cli.qiitre 
général  à  liOiue.  Fiant  revenu 
en  Italie  ,  il  fut  fait  ^premier 
professeur  à  [5oh»gne  ,  ensuite 
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prieur  daias  la  même  rille.  Il  le 
fut  aussi  en  1681  à  Gênes  où  il 
mourut  l'année  suivante.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  sur  le 
premier  chapitre  de  l'Évangile 
de  saint  Jean,  qui  fut  imprimé 
à  Rome  en  i656.  Ses  poésies  la- 
tines et  italiennes  ont  aussi  vu  le 
jour;  mais  dansle  titre ilyprend 
les  noms  de  Jean-Dominique  qui 
étaient  ses  noms  de  baptême. 
(  Ecbard  ,  Script,  ord.  Prœd.  , 
tom.  2.  ) 

ARDON ,  fils  de  Caleb  et  d'A- 
suba.  (  T.  Par.  ,  c.  2  ,  v.  18.  ) 

ARDO>' ,  l'un  des  plus  grands 
ornemens  de  l'abbaye  d'Aniane 
après  saint  Benoît,  son  fonda- 
teur ,  portait  d'abord  le  nom  de 
Smaragde  ,  qu'il  changea  depuis 
contre  celui  sous  lequel  il  est 
aujourd'hui  plus  connu.  Il  fut 
un  des  premiers  disciples  qu'eut 
saint  Benoit  d'Aniane  ,  et  il  em- 
brassa la  vie  monastique  avant  la 
construction  du  nouveau  mo- 
nastère et  de  l'église  de  Saint- 
Sauveur  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  avant 
l'année  '^82.  Ardon  fut  élevé  à 
la  dignité  de  modérateur  des  é- 
colesde  la  maison.  Saint  Benoît, 
son  abbé  ,  conçut  tant  d'estime 
et  d'affection  pour  lui,  qu'il  en 
fit  le  compagnon  ordinaire  de  ses 
voyages.  Cette  prérogative  pro- 
cura à  Ardon  Pavantage  d'assis- 
ter au  grand  concile  de  Franc- 
fort en  794  '  et  peut-être  à  celui 
qui  se  tint  à  Aix-la-Chapelle  en 
817.  Ce  fut  apparemment  dans 
cette  soite  de  voyage  qu'il  par- 
vint à  être  connu  de  Charlcma- 
gne  qui  montra  l'estime  qu'il 
faisait    de  lui    en  le  gratifiant  , 
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Tanuée  de  sa  mort ,  d'une  table 
de  pierre  qui  résonnait  comme 
de  l'airain.  La  même  année,  qui 
était  Tan  814,  saint  Benoît  allant 
s'établira  Aix-la-Chapelle  près  de 
Louis-le-Débonnaire  ,  confia  à 
Ardon  le  gouvernement  de  son 
monastère  d'Aniane,  et  il  le  gou- 
verna effectivement  pendant 
quelque  temps  en  qualité  d'ad- 
ministrateur jusqu'à  l'élection 
d'un  nouvel  abbé.  On  n'est  point 
instruit  des  autres  actions  d' Ar- 
don. Il  mourut  le  7  mars  8-} 3  , 
comme  le  rapporte  le  bréviaire 
d'Aniane.  On  l'honore  depuis 
long-temps  comme  Saint  dans  ce 
monastère.  Ardon  n'a  point  laissé 
d'autre  production  de  sa  plume  , 
au  moins  que  l'on  sache  ,  que  la 
Vie  de  saint  Benoît  d'Aniane  qui 
est  un  des  meilleurs  morceaux 
de  l'histoire  de  France  ,  pour  la 
fin  du  huitième  siècle  et  le 
commencement  du  neuvième. 
Dom  Hugues  Ménard  l'a  publiée 
en  i638  à  la  tète  de  la  Concorde 
des  Règles.  Depuis,  Bollaudus 
Ta  donnée  au  12  de  février,  et  le 
père  Mabillon  dans  le  cinquième 
tome  des  Actes  des  Saints.  (  Dom 
Rivet  ,  Histoire  littéraire  de  la 
France  ,  tom.  5  ,  pag.  Si  ,  35.  ) 
ARDOREL  ,  Ardorellum ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux  dans 
le  liaut  Languedoc,  au  diocèse 
de  Castres.  Elle  fut  fondée  en 
II 24  par  Cécile,  vicomtesse  de 
Béziers,  le  vicomte  Bernard 
Atlion  et  Roger  leur  fils.  Ce  fut 
entre  les  mains  de  ces  seigneurs 
et  dans  celles  de  Bertrand  ,  évê- 
que  d'Alby  ,  que  Pierre  ,  fils  de 
Ravmond.  Guillaume Ravmond, 


ARE 
surnom  nié    le    Bonhomme  ,    et 
'  Guillabert,  remirent  tout  ce  qui 

était  nécessaire  pour  l'entretien 
des  moines  qui  s'établirent  dans 
la  forêt  d'Ardorel.  Ces  moines 
suivirent   d'abord    la  règle    de 
saint  Benoît  ,    et  ce  ne   fut  que 
quelques  années  après  qu'ils  em- 
brassèrent celle  de  Cîteaux.  Dans 
la  suite,rabbaye  d'Ardorel  ayant 
été  ruinée  par  les  hérétiques  ,  et 
une  partie  des  religieuxavec  leur 
abbé  massacrés  et  jetés  dans  un 
puits,  ceux  qui  purent  échapper 
au   glaive    se   retirèrent  à  leur 
grange,  appelée  la  Rode  ,  où  ils 
se  bâtirent   une  maison   connue 
aujourd'liui  sous  le    nom  d'ab- 
baye de    la  Rode,    au  diocèse  de 
Lavaur;  néanmoins,  l'abbé  et  les 
religieux  reconnaissent  toujours 
l'évèque  de  Castres  pour  les  as- 
semblées et  synodes   du  clergé. 
Cette  abbaye    a  plus  l'air   d'iin 
château  que   d'une  maison  reli- 
gieuse ;  elle   a  quatre   pavillons 
en  pointe  et  un  cluîtreau  milieu. 
(Moréri  ,  édit.  de  1759.  Gallia 
christ.  ,  tom.   1  ,  col.  79,    iiov. 
édit.  ) 

ARÉA  ou  ARAC  :  hébr.  ,  che- 
min^ voie  ou  voyageur.  )Ses  des- 
cendans  revinrent  de  Rabylone 
au  nombre  de  sept  cent  soixante- 
quinze.  (1.  Esdr.y  c.  2,  v.  5.) 
ARÉA  .^THAD,  ARÉA  >.V- 
CKON.  Vojez  Aire  d'Ath.\d  , 
Aire  de  N.^chov. 

ARERBA  (  hébr.  ,  grand  ou 
beaucoup  ),  ville  dont  il  est  parlé 
à.diii<,  Josué  ^  peut-être  la  même 
i]^ Arbte  ou  Uëbron.  Josuc  , 
c.  i5  ,  V.  60.) 

kV^tÇm  (  héhv.,  vain,  ride  , 
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ville  de  la  tribu  de  Dan.  (  Josué^ 
c.  19  ,  V.  46.  ) 

ARED(hébr.,  qui  commande) , 
fils  de  Géra  fils  de  Benjamin. 
(  Gen.^c.  46,  V.  21.  ) 

ARÉK  (  hébr. ,  voie,  chemin  )  , 
fils  d'Olla  et  petit-fils  d'Aser. 
(  I .  Par.  ,  c.  7  ,  V.  39.  ) 

ARÉE  ou  ARÉES  ,  ville  de  la 
seconde  Arménie,  sur  le  chemin 
deSébeste  à  Cucuse  ,  selon  l'iti- 
néraire d'Antonin.  Elle  a  eu 
plusieurs  évèques  ;  nous  n'en 
connaissons  (jue  quatre;  savoir: 

1 .  Acace  ,  se  trouva  au  concile 
d'Éphèse. 

2.  Jean  ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

3.  Léonce  ,  souscrivit  aux  ca- 
nons in  Y'rullo. 

4-  (irégoire, assista  au  sixième 
concile  général. 

ARElIA  ,  ville  et  siège  épisco- 
pal  del'.Xugustamnique  deuxiè- 
me ,  que  l'on  croit  être  celle  des 
Aréhéens  dont  Cyrus  ,  évèque  , 
assista  au  concile  d'Éphèse.  En 
voici  deux  autres ,  Apollon  et 
Mus«i'us,  qu'ordonna  Théophile 
d'.\lexandrie  à  la  place  du  pre- 
mier. (  Hom.  Pasch.  ,  3.  Cyrus 
après.  ) 

AREILZA  (Grégoire  ;,né  à  >a- 
ples,  y  entra  dans  l'Ordre  de 
Saint-Domini([ue.  Après  avoir 
gouverné  plusieurs  maisons  et 
même  la  province  de  Sicile,  pre- 
mièrement comme  virai re-géné- 
ral, et  ensuite  comme  provincial, 
il  fut  aj)|)elé  à  Rome  pour  être 
auprès  du  général  avec  le  titre 
de  provincial  delà  Terre-Sainte 
Il  assista  en  cette  (jualité  aux 
Chapitre»  des  années  i656;  1670, 
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et  sa  it'putatioii  s'étaul  répan- 
due jusqu'en  Espagne  ,  le  i^oi 
Charles  II  le  nomma  en  1687  a 
un  évêclié  dans  ses  Etats  ;  mais 
ce  pieux  religieux  préféra  la  pau- 
vreté de  son  état  à  l'honneur  de 
l'épiscopat  ;  et  s'étant  retiré  à 
Naples  ,  il  y  mourut  le  4  février 
169 1 .  On  a  de  lui  deux  traités  as- 
cétiques ,  imprimés  à  Naples,  gli 
sthnoli  délia  Sacra  solitudine^&a. 
1625  ,  et  ilThesoro  nascosto^  en 
1 65 1 .  Son  exposition  de  l'Oraison 
Dominicale  n'a  pas  vu  le  jour. 
(  Echard  ,  script,  ord.  Prœd.  , 
tom.  2.  ) 

ARELI  (  hébr. ,  lumière  de 
Dieu),  dernier  fils  de  Gad. 
(  Genèse  ,  c.  4^,  v.  16.  ) 

AREM.  Ses  descendans  revin- 
rent de  Babylone  à  Jérusalem  , 
au  nombre  de  mille  dix-sept. 
(  2.  Esdr.  ,  c.  7  ,  V.  42.  ) 

AREMBERGH  (Charles  d' ) , 
capucin,  natif  de  Bruxelles  dans 
les  Pays-Bas  autrichiens ,  s'ap- 
pelait dans  le  monde  Antoine  , 
comte  de  Senaghen  ,  et  était  fils 
du  prince  d'Aremberg  et  duc 
d'Arescot.  Ayant  méprisé  tous 
les  avantages  qu'il  trouvait  dans 
le  sein  de  son  illustre  famille 
pour  embrasser  l'Ordre  des  Ca- 
pucins ,  il  s'y  rendit  excellent 
prédicateur  et  habile  professeur 
de  l'Écriture  et  de  la  théologie. 
Comme  il  joignait  à  la  science  et 
à  la  vertu  beaucoup  de  pru- 
dence et  de  dextérué  dans  le 
maniement  des  allaircsles  plus 
épineuses,  il  fut  chéri  et  consi- 
déré des  principaux  rois  et  prin- 
ces de  l'Europe  ;  mais  loin  de 
profiter  de  ces  faveurs  pour   as- 
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pirer  aux  premières  dignités  de 
l'Église  ,  il  refusa  constamment 
celles  qu'on  lui  offrit  souvent.  Il 
fut  plusieurs  fois  provincial  de 
sa  province  de  Flandre,  et  mou- 
rut à  Anvers  le  26  août  1669, 
âgé  de  soixante-neuf  ans.  On  a 
de  lui  :  1°  CVypeus  seraphicus  , 
swe  scutwn  veritatis  in  defensio- 
nem  annaliwnfratrum  minoruin 
Capucinorum ,k  Cologne  ,  i643- 
2°  Flores  seraphici,  sive  Icônes, 
in    quibus  continentur   vitœ    et 
gesta  virorwn  illustrium  Capu- 
cinoruin  ,  qui  ab  anno  1 525  ,  iis- 
que  ad  annum    161 2,  in  eodem 
ordine  miraculis  ,  ac  vitœ  sanc- 
timonia  Jloruerunt  ;  à  Cologne  et 
à   Anvers  ,  1640  ;   et   à  Milan  , 
1648,   deux  vol.  in-fol.    (Wa- 
dingue  et  Denys  de  Gênes.    Le 
père  Jean  de  saint  Antoine  ,  Bi- 
bliatli,    unii>.    Francis. ,  tom  i  , 
pag.  25o. ) 

ARENA  (saint) ,  Florentin, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, et  aussi  bon  théologien 
que  célèbre  prédicateur  ,  mou- 
rut k  Porto-Hercole  en  iS^ô  ; 
Fontana  dit  en  1574.  Ou  a  de  lui 
deux  ouvrages  contre  l'hérésie  , 
imprimés  à  Naples  ,  et  intitulés, 
jjrima  ou  seconda  s  t  rat  a  del 
giardino  spirituale  contro  laper- 
tinace  contura  heretica.  (Échard, 
script.  Prœd.  ,  tom.  2.) 

ARÉOPAGE,  lieu  où  les  Aréo- 
pagistes,  c'est-à-dire  les  juges 
d'Athènes ,  s'assemljlaient  autre- 
fois. Il  était  situé  sur  une  hau- 
teur au  milieu  de  la  ville.  Au- 
jourd'hui il  est  hors  d'Athènes  ; 
car  on  en  voit  encore  des  restes. 
Saint  Paul  ayant  prêché  à  Athè- 
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nés  la  vérité  d'un  seul  Dieu  fut 
mené  à   l'Aréopage    où  il  con- 
vertit Denys,  l'un  des  aréopagis- 
tes.    {Aclor.,  c.    17,  v.    19  et 

ARÉOPLE  ou  ARÉOPOLE  , 
ville  épiscopale  du  diocèse  de 
Jérusalem  dans  la  troisième  Pa- 
lestine ,  sous  la  métropole  de 
Pétra.  Sozomène  l'attribue  à  l'A- 
rabie ,  selon  l'usage  des  Anciens 
qui  plaçaient  dans  ce  paysla  troi- 
sième Palestine.  Ce  nom  me  pa- 
raît composé  de  deux  mots , 
d'rtfr  et  de/?o//'.v ,  pour  dire  ville 
d'^r.  Tliéodoret  veut  (qu'elle  ait 
été  appelée  Arkd.  Reland  croit 
qu'elle  était  située  sur  le  bord 
méridional  du  fleuve  Anwn  , 
parce  que  la  ville  <X Ar  l'ut  don- 
née aux  en  fans  de  Loth  ,  Moabi- 
tes.  (  Voyez  Deuter.^  c.  ?.  ,  v.  9.  ) 
Or,  le  terme  des  Israélites  était 
jusqu'à  ce  fleuve  de  ce  même 
côté  ,  d'où  Reland  conclut  que 
la  ville  d'Aroer  ,  ([ui  fut  du  par- 
tage des  Israélites  '  ibid.  ,  V.  3(j; 
c.  3,  v.  12;  et  c.  .|i  V.  4H,,  n'était 
nullement  la  ville  *S! Av.  Saint 
Jérôme  paraît  confirmer  ce  sen- 
timent,  en  disant  (jue  la  ville 
de  Moab  s'appelait  de  son  temps 
Aréopolis\  et  il  ne  faut  pas  dire, 
avec  Cellarius  ,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  ville  nommée  Moah  ,  qui 
est  plutôt  le  nom  d'un  pays  ; 
on  voit  bien  qu'on  n'a  ajouté  ce 
mot  qu'afm  de  la  distinguer  de 
Rabbatli  des  Ammonites  :  car  la 
ville  dont  nous  parlons  s\ippc- 
lait  aussi  Rahbath-Moab. 

Évêques  d'Arêople. 

r    Anastasr,  assista  au  deux iè- 
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me  concile  d'Ephcse  en  4 49?  t:t 
souscrivit  à  son  impiété. 

2.  Polychrone  ,  souscrivit  à  la 
lettre  syj^dale  de  Jean  de  Jéru- 
salem à  Jean  de  C.  P.  contre  Sé- 
vère, en  5 18. 

3.  Hélie  ,  au  concile  des  trois 
Palestines  contre  Anthyme  ,  en 
536.  (  Or.  C//r.  ,  t.  3,  p.  733.  ) 

ARÉOPOLIS  ,  la  même  qu'^'- 
riel  ou  ^r  ou  Rabbath-Monb. 
Voyez  Ar,. 

.\RÉQ)L1PA,  Arequipa,\\\V. 
éj)iscopale  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  sous  la  métropole  de 
Lima  ,  est  située  dans  la  vallée 
de  Quilca  ,  à  vingt  lieues  de  la 
côte.  C'est  une  des  plus  grandes 
villes  du  Pérou.  Elle  est  dans  un 
climat  si  doux,  (|ue  la  canq).«{;ne 
est  émaillée  île  fleurs  pendant 
toute  Tannée,  et  ([u'on  y  jouit 
d'un  printemps  continuel.  Elle 
lui  séparée  en  iGofj  du  diocè.se 
df  Cuzco  ,  el  érigée  en  évéclié. 
La  cathédrale  dédiée  sous  le  nom 
de  r.\ssomption  de  la  .sainte 
\  ierge,  a  un  Chapitre  conq)nsé 
de  cin<|  di{jnités  et  di;  cinqclia- 
noines.  Il  y  a  de  plus  ,  outn*  le 
collège  des  jésuites  et  l'iiôpilal 
des  religieux  de  la  Charité  ,  six 
maisons  religieases  d'hommes  rf 
trois  de  fdles. 

Kvéqucs  ilAvL'fiuipa. 

I .  Christophe  lîodriguez  ,  do- 
nunicain,  natif  de  Salaman(|nt-, 
devint  premier  évcque  d'Aré- 
quipa  le  7  octobre  161 1 ,  et  mou- 
rut l'an  i(ii4. 

?.  Pierre  de  Perça  ,  de  l'Or- 
dre des  Augustins,  siégea  douze 
ans. 
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3.  Pierre  de  Villagomcz,  trans- 
féré à  Lima. 

4.  Pierre  de  Ortéga ,  Soto- 
major,  transféré  à  Cuzco. 

5.  Gaspard  de  Yillarroel ,  de 
rOrdre  des  Augustins  ,  natif  de 
Quito  ,  prédicateur  du  Roi ,  fut 
d'abord  nommé  évèque  de  Saint- 
Jacques  ou  San-Jago  de  Chilé  , 
et  ensuite  d'Aréquipa. 

ARESI  (Paul)  ,  théatin  ,  et  de- 
puis évèque  de  Tortone  en  Ita- 
lie dans  le  Milanais  ,  était  d'une 
noble  famille  de  Milan.  Après 
avoir  possédé  les  premiers  em- 
plois de  son  institut ,  il  mérita 
de  monter  sur  le  trône  épiscopal 
de  Tortone,  en  1620  ,  sous  le 
pape  Paul  v,  fameux  prédica- 
teur, habile  théologien  et  prélat 
zélé  ;  il  eut  un  soin  très-particu- 
lier de  son  troupeau  ,  jusc£u'à 
l'an  1644  qu'il  se  démit  de  son 
évèché  ,  entre  les  mains  du  pape 
Urbain  viii.  Il  mourut  l'année 
suivante  i645.  Il  se  fit  gloire 
pendant  sa  vie  d'être  le  Mécène 
des  savans  ;  et,  comme  il  l'était 
beaucoup  lui-même  ,  il  enrichit 
le  public  des  ouvrages  suivans  : 
1  °  una  orazione  in  Iode di  S.  Car- 
lo BorromeOy  Arcivescovo  diMî- 
lano ,  recitata  da  lui  {k.xo.û)  nel- 
la  doTno  di  Milano  ,  le  4  novem- 
bre 1610  ,  con  Voccasione  délia 
fesla  del  sancto  ,  e  délia  nuova 
dtlla  sua  Canonizatione ,  etc.,  à 
Vicence  ,  i6ii  ,  in-4°.  i""  Arte 
di predicar  bene ^  Venise,  161 1  , 
in-4°-  3°  Lezzioni  ^  Scrmoni  e 
orazioiii  dii'erse.  Ce  sont  des  dis- 
cours sacrés  sur  les  Évangiles 
avec  des  emblèmes.  4°  -^^  vero 
^acri  cantici Salomonis  twïi  his- 
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torico  twn  spirituali  sensu  na^œ 
quœdatn  velitationes ,  Milan  , 
i65o  ,  in-4°.  5°  Velitationes  in 
ApocaJjpsini  ,  ibid.  ,  1647  ^  ^^~ 
fol.  6'  Disputatio  de  transmuta— 
tiojie  aquœ  vino  mixtœ  in  S . 
missœ  sacrificio  ,  à  Tortone  en 
1622,  et  à  Anvers  en  1628, 
in-S".  7°  De  mundi  tribulatione 
ejusque  remediis  ,  natura,  causis 
et  affectibus,  e  S.  scriptura,  Pa- 
trwn  testimoniis  et  exemplis  il- 
lustraii ,  à  Anvers,  i655  ,  et  à 
Cologne  ,  i663  ,  in-4°.  8"  Doc- 
tissimi  dis  cursus  prœdicabiles  , 
res  gestas  ,  ac  vitas  Sanctorum 
exJiibentes,  traduits  de  l'italien 
en  latin  par  Pierre  Venmer  ,  à 
Anvers  en  1647  »  ^*  ^  Cologne  en 
1665  ,  iu-4°  9°  Sacrorum  phre- 
noschematum  de  augustissima 
cœli  Regina  ,  ejusque  sacro  Gj-- 
nœceo,  virtutum  radiis  illustris- 
simo ,  liber  ,  in  eu  jus  dissertatio- 
nibusfacundis ,  ingeniosi  fœcun' 
dique  conceptus ^  gratiosique  eru- 
ditionis  omnigenœ  partus ,  re- 
creandis  mentis  oculis  idonei  re- 
presentatur  ,  traduit  en  latin  par 
Jean  Cajetcyi  INemmich,  théatin, 
et  imprimé  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1701  ,  in-fol.  Il  avait 
paru  en  italien  en  169.9,  à  Tor- 
tone ,  sous  ce  titre  :  Délie  sacre 
imprese.  10°  Sacrorum phrenos- 
chematwn  liber  de  SS.  Papis  , 
Epi  SCO  pi  s  ,  religionum  fundato- 
ribus  ,  aliisque  SS.  Confessori- 
bus  ;  dissertaliones  ,  omnigena 
eruditione,  necnon  profundis  acu- 
tissijnisque  conceplibus  ,  cjjicio 
concionatorum  maxime  profi- 
cuis  ,  solidisque  doctrinis  refer- 
tas  compleclens  ,   traduit  en  la- 


ARE 
tin  par  le  même  théatin,  et  pu- 
blié à  Francfort  en  1702  , 
in-fol.  (Laurenzo  Crasso,  élog. 
deglihuom.  letler.  part.  2.  Cia- 
conius  ,  in  vit.  Cardinal. ,  t.  3  , 
pag.  io4g.  Eggs,  Purpur.  doct., 
lib.  5  ,  cap.  3i.  Magna  Biblioth. 
eccles.  ,  pag.  544-  ) 

ARÉTAS  ,  roi  cVArabie  ,  ami 
d'Antipatcr ,  ayant  reçu  chez  lui 
Hircan  ,  grand-prètre  des  juifs, 
à  qui  son  frère  Aristobulc  avait 
ôlé  sa  dignité  ,  entreprit  de  le 
rétablir.  11  marcha  dans  ce  des- 
sein contre  Aristobule  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, le  vaincjuit  et  l'obligea  de 
se  sauver  à  Jérusalem  où  il  l'as- 
siégea, et  où  il  l'aurait  pris  vrai- 
semblablement sans  le  secours 
de  Scaurus,  envoyé  par  Pomj>ée 
pour  gouverner  la  Judée  ,  qui 
obligea  Arétas  de  s*en  retourner 
dans  son  pays.  (  Joseph. ,  Anliq.^ 
1.  14  ,  *;•  2  et  seq.  ) 

ARÉTAS  ,  nommé  auparavant 
Enée  ,  roi  d'Arabie  ,  fils  ou  pe- 
tit-fds  du  précédent  ,  succéda  à 
Obodas  dans  le  royaume  d'Ara- 
bie. Hérode-Antipas  épousa  sa 
fille  et  la  répudia  quehjue  temps 
après  pour  prendre  lléroiliade, 
sa  belle-sœur,  femme  de  son 
frère  Philippe.  (  Joseph.  ,  An- 
tiq. ,  1.  16,  c.  16.)  Arétas  déclara 
la  guerre  à  Antipas  et  le  vaintjuit. 
Les  juifs  de  la  ville  de  Damas 
obéissaient  à  Arétas  ,  lorsque 
saint  Paul  ])rèchait  dans  cette 
ville  et  qu'il  en  descendit  dans 
une  corbeille  par  les  murs,  pour 
éviter  de  tond)er  entre  les  mains 
des  juifs  ,  qui  avaient  engagé 
le  gouverneur  de  la  ville  à  faire 
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fermer  les  portes  jour  et  nuit,  de 
peur  que  l'apôtre  ne  leur  échap- 
pât. 

ARÉTAS  (saint),  martyr  en 
Arabie  ,  eut  la  tête  coupée,  avec 
trois  cent  quarante  autres  chré- 
tiens ,  par  l'ordre  de  Dunaan  , 
roi  des  llomérites,  peuples  de 
l'Arabie  heureuse,  vers  l'an  522 , 
dans  la  ville  de  Nagran.  Les  mé- 
nologes  des  Grecs  marquent  sa 
fête  au  24  d'octobre.  (  Baillet  , 
24  octobre.  ) 

ARÉTAS  ,  archevêque  de  Cé- 
sarée  en  Cappadoce  ,  a  fait  un 
Commentaire  sur  VApocaljpse 
qui  a  été  inqirimé  en  grec  à  Vé- 
rone en  1 532  et  i5G8,  in-fol.  On 
l'a  aussi  donné  à  la  suite  d'.Kcu- 
ménius,  en  grec  et  en  latin  ; 
Paris  ,  iG3i.  (Cave.  Dupin.  ) 

ARETH  ou  llARETli,  forêt 
dans  la  tribu  de  Juda  où  David 
se  Siiuva  ])endant  la  persécution 
de  Sanl.  (i.  fxcg.  ,  c.  22  ,  v.  5.  ) 

AHKTlILSi:,  ville  de  Judée 
a  u  \  e n  V  i  ro  n s  de  M.i  r i  ssa  e  t  d  ' A- 
zoth.  (  Joseph.  ,  Antiq.  ,1.  i  j  , 
C.8.) 

ARÉTHUSE,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche  de  la  se- 
conde Syrie,  sous  la  métropole 
d'Ajiamée  ,  n'a  reçu  la  relig'ion 
chrétienne  que  vers  la  fin  du 
quatrièmesiècle  :  voici  quelques 
uns  de  ses  évèques. 

1 .  Eustache  ,  assista  au  con- 
cile de  Nicée. 

2.  Marc  ,  au  concile  d'Antio- 
che, à  rocca#3n  de  la  dédicace  de 
cette  église.  11  alla  ensuite  à  ce- 
lui deSardique,  et  se  retira  avec 
les  Eusébiens  à  PInlippople  où 
il  souscrivit  avec  eux  à  leurs  let- 
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très  au  concile.  Ce  fat  lui  qui 
composa  la  première  formule  de 
Sirmich  ,  et  y  ajouta  plusieurs 
anatliêmes  contre  Terreur  de 
Photius.  Il  souscrivit  aussi  à  la 
lettre  des  semi-ariens  ,  qui  di- 
saient que  le  Fils  ressemblait  au 
Père  dans  son  essence.  Saint 
Epiphane  la  rapporte,  dans  son 
hérésie  7  3.  Julien  le  fit  mou- 
rir dans  les  tourmens,  parce 
que  du  temps  de  Constance , 
il  avait  renversé  un  autel  et 
un  temple  où  l'on  consacrait  aux 
idoles.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  fait  l'élo^cre  ,  Théodo- 
ret ,  etc.  ,  parce  qu'ayant  quitté 
les  ariens ,  il  approchait  plus  de 
la  vraie  foi ,  comme  Sylvain  de 
Tarse,  Basile  d'Ancyre  et  autres, 
qui  sont  regardés  comme  catho- 
liques par  saint  Basile-le-Grand, 
saint  Hilaire  ,  et  même  saint 
Athanase. 

3.  Marc  11 ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

4.  Eusèbe ,  à  la  lettre  synodale 
de  sa  province  à  l'empereurLéon . 

5.  Séverien,  rejeta  ,  au  sixiè- 
me siècle  ,  les  lettres  que  lui  é- 
crivait  Sévère  d'Antioche  pour 
lui  demander  sa  communion, 
(/^oj-.  Évagr.',  1.  3,c.  34.) 

6.  Abraham  ordonna  Cons- 
tantin d'Apamée.  (Acte  16  du 
sixième  concile  général.  {Or. 
Chr^ ,  tom.  2  ,  pag.  98.  ^ 

ARÉTIN  D'AREZZO  ou  ARÉ- 
TIN  (  Gui  ) ,  ainsi  nommé,  parce 
qu'il  était  natif«de  cette  ville 
d'Italie.  C'était  un  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît,  au  mo- 
nastère de  Pomposic  ,  près  de 
Ravcnne.  qui    vivant    vers   l'an 
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1028.   On  assure  aussi  qu'il  fut 
abbé.  Il  trouva  six  notes  dans  la 
musique  ,  en  chantant  l'hymne 
de  saint  Jean  de  cette  façon. 

L  T  queant  Iaxis 
REsonare  fibris , 
Mira  gestorum 
FAmiili  tiioriim  , 
SOLve  polluti 
LAbiireatum. 

Gui  alla  à  Rome  sous  le  pape 
Jean  xix  qui  le  reçut  très-favo- 
rablement. Il  donne  le  détail  de 
ce  voyage  et  de  sa  réception  dans 
une  lettre  à  Michel  ,  moine  de 
Pomposie ,  qui  l'avait  aidé  dans 
son  travail  sur  VAntiphonier. 
Cette  lettre  est  dans  les  Annales 
de  Baronius  et  dans  le  Thésau- 
rus anecdoton  du  pèrePez  ,  t.  5. 
Gui  fit  présent  de  son  Antipho- 
nier  à  l'abbaye  de  Pomposie  où 
il  revint.  Il  a  fait  encore  un  Mi- 
cî^ologe^  autre  livre  de  musique, 
qu'il  dédia  à  Théobalde  ,  évêque 
d'Arezzo.  Ce  traité  n'a  point  été 
imprimé,  et  se  voit  manuscrit 
dans  plusieurs  bibliothèques.  On 
en  a  l'Épître  dédicatoire  dans  Ba- 
ronius ,  et  encore  mieux  dans  les 
Annales  de  dom  Mabillon,  1.  55. 
Gui  Arétin  a  composé  encore  un 
traité  intitulé,  de  la  Mesure  du 
Monochorde  ,  dont  on  trouve  un 
fragment  dans  le  Recueildu  père 
Pez  ,  tom.  5  ,  pag.  255.  Voyez 
aussi  le  tom.  3  ,  pag.  618.  Quel- 
ques auteurs  le  confondent  mal 
à  propos  avec  Guitmond  ,  ar- 
chevêque d'Averse  ,  cjui  a  com- 
posé trois  livres  du  Corps  et  du 
Sansr  de   Jésus-Christ  ,    contre 
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Bérengcr.  (  Moréri  ,  édition  tic 

1759) 

ARETIN  (Léonard) ,  écrivain 

célèbre  du  quinzième  siècle ,  na- 
quit à  Arezzo  ,  vers  l'an  1570. 
Il  s'appliqua  pendant  quatre  ans 
à  l'étude  du  Droit,  avant  que 
d'étudier  le  grec  sous  Emma- 
nuel Chrysolote.  Il  fut  fait  se- 
crétaire d'Innocent  vu  en  i4o4i 
à  la  sollicitation  de  Pogge  ,  son 
intime  ami,  et  devint  secrétaire 
de  Jean  xxiii  en  i4i3.  Il  se 
trouva  avec  ce  pape  au  concile 
de  Constance  ;  et  il  était  aux  en- 
virons de  cette  ville  lorsque 
Pogge  lui  écrivit  sa  fameuse 
lettre  sur  le  supplice  de  Jérôme 
de  Prague. 

Après  la  fin  du  concile,   Aré- 
tin  devint  chancelier  de  la  répu- 
blique de  Florence.   Il  jouit  de 
cette  charge  jusqu'en  1744  ^1^^'^ 
mourut    à    soixante -quatorze 
ans.  C'était  un  homme  d'un  mé- 
rite distingué  et  d'une  pro!)ité 
peu  commune.  On  lit  sur  l'épi- 
taphe  qu'on  mit  sur  son  tom- 
beau :  Dc/juis  lu  mort  de  Léo- 
nard, l'histoire  est  en  deuil ,  /'<'- 
loquence  csl  muette,  les  Muses 
grecques  et    latines   nont  cessé 
de  répandre  des  larmes  !  Pogge 
prononça  son  Oraison  funèbre 
f[ui  est,  selon  M.  l'Enfant ,  une 
fort  belle  pièce.  On  a  de  Léonard 
Arétin,   1°  des  lettres  remplies 
de  faits  et  de  particularités  très- 
remarquables.  2^  La  version  la- 
tine de  quehpies  vies  de   Plu- 
tarfjueet  de  la  morale d'Aristote. 
3'^  Trois  livres  de  la  guerre  Pu- 
nique qu'il  a  prescjne  tous  pris 
de  Polybc,  et  qui  peuvent  servir 
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de  supplément  ù  quelques  uns  de 
ceux  qui  nous  manquent  dans 
Tite-Live.  4°  L'histoire  des 
choses  qui  se  firent  en  Italie  de 
son  temps,  celle  de  la  répu- 
blique de  Florence ,  celle  de  l'an- 
cienne Grèce,  et  celle  des  Goths. 
5"  Discours  contre  les  hypocrites. 
Son  nom  est  Bruni ,  et  on  l'ap- 
pelle ^rt//m,  parcequ'il  était  d'A- 
rezzo.  (  Anéas  Sylvius ,  Epist.  5 1 
Possevin.  Dupin ,  quinzième  siè- 
cle.) 

ARÉTIN  (  Angélus  Gambol- 
lienus ,  seu  de  Gambellionibus  ) , 
célèbre  professeur  de  Droit  dans 
l'Université  de  Ferrare  ,  était  de 
la  ville  d'Arezzo.  Il  mourut  A 
Ferrare  l'an  i464,  et  laissa  un 
volume  de  Conseils;  un  commen- 
taire sur  les  Instituts;  unTraité 
deTestamentis^  et  un  autre  de 
Maleftciis.  (  Pontas  ,  ibidem.) 

ARÉTIN  (François  ;,  religieux 
de  l'étroiteObservance  des  Frères- 
Mineurs,  théologien  et  confes- 
seur du  grand-duc  de  Toscane 
dans  le  seizième  siècle.  On  a  de 
lui  :  1"  Ex/fositio  in  régulant 
FF.  Minorum ,  à  Florence , 
159Î.  2'  Interpretalio  commen- 
tariorum  Chrj-sostomi  in  evan- 
gelium  sancti  Joannis  ,  ù  Paris, 
1  545  ,  in-8\  3"  Comment.  inliO 
mng.  Antonii  Sirecti  j  deforma- 
litalibus  Scoti ,  à  Venise,  1606, 
in- 4".  On  explique  dans  cet  ou- 
vrage un  grand  nombre  de  dil- 
ficultés  agitées  entre  lesScotistes- 
(  VVadingue.  Morliof.  Polfhist. 
Iihilosoph.,  lib.  I  ,  cap.  i45§  'O- 
Le  père  Jean  de  Saint-Aiiloine  , 
Bibliolh.  wm\  Francis  ,  tom.  î, 
pag.  36i.) 
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ARÉTIN  (  Jacques  ) ,  juriscon- 
sulte d'Arezzo ,  ville  d'Italie  en 
Toscane,  a  fait  un  volume  de 
Conseils.  (  Pontas ,  Table  des 
Auteurs ,  au  second  tome  de  son 
Diction.  ) 

ARÉTIN  (Pierre) ,  natif  d'A- 
rezzo ,  mourut  à  Venise  en  1 556, 
âgé  de  soixante-six  ans.  Sa  har- 
diesse à  critiquer  les  plus  grands 
hommes  et  même  les  Souverains 
lui  fit  donner  le  titre  de  Jléau 
des  Princes.  Il  composa  sur  la 
fin  de  ses  jours  des  paraphrases 
sur  les  Psaumes  de  la  pénitence  ; 
la  vie  de  la  sainte  Vierge  ;  celle 
de  saint  Thomas  d'Aquin,  de 
sainte  Catherine  de  Sienne ,  etc. 
Ce  sont  ceux  que  les  libraires  ont 
donnés  depuis  sous  le  nom  de 
Paternio  Etiro  qui  est  l'ana- 
gramme de  Pierre  Arétin  ,  crai- 
gnant qu'un  nom  si  diffamé  ne 
rebutât.  Pour  les  autres  ouvrages 
d' Arétin ,  l'Église  les  a  condam- 
nés comme  impies  et  déshon- 
nêtes.  (  Baillet ,  Jugement  des 
Savons  sur  les  Poètes .,  tom.  7.  ) 

ARÉTIUS  (Benoît),  fameux 
professeur  des  saintes  Lettres ,  à 
Berne  en  Suisse,  sa  patrie,  où  il 
mourut  le  22  avril  de  l'an  i574  •> 
a  laissé  :  i^  Coinmentarii  brèves 
ac  dilucidi  in  Pentateucliuin,  à 
Berne,  chez  Jean  Le  Preux,  en 
1602,  in-8°.  2°  S.  Theologiœ 
problemata .)  hoc  est,  loci  com- 
munes Chrislianœ  religionis , 
methodice  explicatif,  à  Berne, 
161 7,  chez  Isaie  Le  Preux,  format 
in-fol.  C'est  la  dernière  édition, 
plus  correcte  que  les  premières, 
et  augmentée  de  la  vie  de  l'au- 
teur qui   avait   paru   à    Berne 
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en  1604.  On  y  a  aussi  ajoute  ^ 
Val.  Gentilis  justo  capitis  sup- 
plicio  Bernœ  affectif  et  contra 
ejusdem  blasphemias  orthodoxa 
defensio  articuli  deS.  Trinitate. 
Item  ,  Censura  conclusionum  , 
quod  baptismus  non  successerit 
circumcisioni ,  contra  Pœdo- 
baptistas  ad  Dn.  Christ.  Thre- 
tium  Polinum  inscripta,  25jul. 
1567  ,  eodem  anna  Genevœ  édi- 
ta. 3°  Libellus  deformandis  stu- 
diis.  4°  Tabula  grammatica  he- 
breœ.  5°  Examen  theologicum 
brevi  et  perspicud  methodo  cons- 
criptum,  à  Lausanne  ,  i568  et 
157g,  in-8°  ;  et  à  Genève,  1598. 
6°  Nova  duo  lemmata  y  prius  de 
lectione  ,  posterius  de  interpre- 
tione  sancia  scripturœ,  à  Berne, 
1572  et  1592,  in-i2.  7°  Lec- 
tiones  7  de  cœnâ  Dom.ini,  ex 
variis  S.  scriptw^œ  locis  sump- 
tœ ,  à  Genève,  i58i  et  1589,  et 
à  Morges ,  iSgi ,  in-8*^.  8°  Com- 
mentarii  in  4  Evangelistas ,  fa- 
cili  et  perspicud  inethodo  cons- 
cripti,  à  Lausanne,  1577  ou 
1579;  et  à  Morges,  1596,  in-8°. 
9"  Comment,  in  Acta  Apostolo- 
rum,  sous  le  titre  de.  Séries  et 
digestio  temporum  et  rerum  des- 
CT^iptorum  à  B.  Luca  in  Actis 
Apostolorum,  à.  Lausanne^  ï^79» 
à  Genève,  i583  et  1590;  et  à 
Berne,  1607,  in-fol.  io°  fsa- 
goge  ad  lectionem  cpistolarum 
D.Pauli  et  c  ano  nie  arum ,  qud 
compositionis  œconomia  et  ger- 
mana  dispositio  indicatur,  à  Mor- 
ges ,  i584,  in-8".  1 1°  Comment, 
in  omnes  D.  Pauli  epistolas ,  à 
Lausanne,  1529.  12P  In  Apoca- 
Irpsim ,  à  Genève ,  1 584  ,  in-S", 
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fit  1628,  in-fol  ,  et  à  Morges , 
i588,  10-8",  avec  les  commen- 
taires sur  l'Épître  à  Timothée  , 
à  Tite ,  à  Philémon ,  et  sur 
rÉpître  de  saint  Jude.  i3°  Ser- 
mones  3,  de  cœna  Domini,  à 
Lausanne,  1578;  à  Morges, 
i58o,  in-S".  14*  Comment,  in 
nov.  Testament.,  11  vol.  in-S", 
à  Morges,  i58o,  i58î  '■>  Genève, 
1607,  i6i2,  1618,  fol.,  2  vol. 
i5°  Nolœ  in  imrios  Sacrœ  Scrip^ 
turœ  lihros  y  à  Lei])sick,  iGSj, 
in-fol.  (Lippenius,  Z//"^/.  tlu'olog. 
Le  Long,  Bibl.  sacr.,  pag.  61 3. 
Magna  Bibl.  ceci..,  pag.  547-) 

AaÉUNA  ouORiNAN  (  Iiébr.  , 
chant ,  cri  de  joie  ) ,  était  Jcbu- 
sécn  ,  et ,  selon  les  apparences, 
ancien  habitant  de  Jérusalem 
qui  avait  encore  sa  demeure  et 
son  aire  sur  le  mont  Moria  où 
dans  la  suite  on  bâtit  le  temple. 
David  ,  par  l'ordre  du  Seigneur, 
demanda  à  acheter  Taire  d'Or- 
nan,  afin  d'y  dresser  un  aulrl 
pour  faire  cesser  la  peste  tpii 
tuait  le  peuple.  Oman  ofTril  à 
David  non-seulement  son  aire  , 
mais  encore  ses  bœufs  et  le  bois 
pour  l'holocauste  ;  mais  le  Roi  ne 
voulut  les  accepter  (pie  par  achat. 
(  1.  Par..,  c.  21  ,  V.  i8et  seq.  ) 

AREVALO  (Pernardin^,  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Fran- 
çois, illustre  par  sa  piété,  vivait 
dans  le  seizième  siècle.  Il  était 
Espagnol  ,  natif  de  Castillc-la- 
Yieille  ,  et  il  mourut  à  Vallado- 
liden  i553  ,  âgé  de  soixante-un 
ans.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  : 
de  Corrcctionc  fratema  ;  de  li~ 
hertate  Indorum. 

AREY  (saint  ) ,   A  retins   ou 
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Aridius ,  évcque  de  Ne  vers,  n'est 
presque  connu  que  par  ses  sous- 
criptions aux  conciles  d'Orléans 
et  de  Paris,  dont  l'un  fut  assem- 
blé en  549 ,  et  l'autre  en  55i .  Il 
est  honoré  le  16  d'août  à  Decise, 
petite  ville  sur  la  Loire  ,  à  huit 
ou  neuf  lieues  de  Nevers ,  dans 
une  église  dont  il  est  titulaire. 
(Baillet,  16  août.  ) 

AREZZO ,  ville  ancienne  de 
la  Toscane  ,  et  une  des  plus 
belles  de  l'Italie  ,  jusqu'à  ce  que 
Sylla  Tayant  presque  renversée  , 
l'obligea  de  se  soumettre  aux 
Romains  qui  la  rétablirent.  Les 
Gotlis  et  les  Lombards  la  déso- 
lèrent depuis  ,  et  elle  commen- 
çait à  goûter  les  douceurs  de  la 
paix  cpiand  elle  se  vit  tout  d'un 
coup  exposée  à  la  fureur  des  (ii- 
belins  et  des  Guelfes.  Enfin  elle 
devint  la  proie  de  plusieurs  pe- 
tits tyrans  qui  s'y  ét.iblirent  les 
uns  après  les  autres  ,  (;t  qui 
a(  hevèrent  de  la  ruiner.  On  peut 
mettre  de  ce  nombre  l'évèfjue 
\  ulo  Petra-Mala  (jui  l.i  fit  entou- 
rer de  murailles  pour  empêcher 
les  surprises  des  ennemis,  et  qui 
y  exerça  une  pleine  juridiction  ; 
cependant  la  puissance  de  Flo- 
rence qui  ne  faisait  que  de  naî- 
tre trouva  l'occasion  de  s'empa- 
rer de  cette  ville  ,  et  lui  ota  en- 
tièrement sa  liberté  qu'elle  re- 
couvra depuis  sous  le  gouverne- 
ment des  Médicis ,  grands-ilucs 
de  Toscane,  et  dont  elle  jouit 
à  présent  sous  François  ,  duc  de 
Lorraine. 

La  vdle  d'Arezzo  a  produit  de 
très-grands  hommes  en  toute 
sorte  de  genre  ,  parmi  lesquels 
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nous  comptons  volontiers  ce  Mé- 
cénas  dont  parle  Horace,  et  qu'il 
fait  sortir  des  anciens  rois  de 
Toscane  :  Léonard  et  Charles  , 
très-habiles  dans  les  langues  grec- 
que et  latine  ;  Jean  Tortélius  , 
Pierre,  vulgairement  appelé  Arê- 
tin ,  ce  célèbre  censeur  qui  se 
faisait  craindre  même  des  prin- 
ces ,  etc.  Mais  ce  qui  rend  cette 
ville  encore  plus  recomraanda- 
ble,  c'est  qu'elle  reçut  l'Évan- 
gile de  Jésus-Christ  une  des  pre- 
mières d'Italie  ,  par  saint  Ro- 
mule ,  disciple  de  saint  Pierre  , 
que  cet  apôtre  avait  ordonné 
évêque  de  Fiésoli  ,  au  moins 
est-ce  la  tradition  du  pays.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  nous  y  voyons  , 
sous  l'empire  de  Dèce  ,  deux  jeu- 
nes frères  rendre  un  glorieux  té- 
moignage à  la  religion  chré- 
tienne, sous  le  président  Ty- 
burce  qui ,  après  leur  avoir  fait 
souffrir  les  plus  cruels  tourmens, 
leur  fit  enfin  trancher  la  tête.  Ils 
s'appelaient  Laurentin  et  Per- 
gentin  ,  et  les  actes  de  leur  mar- 
tyre se  trouvent  tome  premier 
du  mois  de  juin  de  la  Collection 
des  Actes  des  Saints  d'Hensche- 
nius  et  de  Papebroch. 

La  cathédrale  est  bâtie  au  haut 
de  la  ville  ,  et  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  et  à  saint  Donat ,  évêque 
et  martyr.  On  y  voit ,  outre  les 
reliques  de  plusieurs  Saints  ,  cel- 
les du  pape  Grégoire  x  qui  mou- 
rut à  Arezzo.  Son  Chapitre  est 
composé  d'un  prévôt ,  d'un  ar- 
chidiacre ,  d'un  primicier ,  qui 
sont  trois  dignités  ;  douze  cha- 
noines ,  parmi  lesquels  est  un 
t))éologien  et  un    pénitencier  ; 
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onze  mansionaires ,  trois  clercs 
amovibles  ,  c[uatre  bénéficiers  , 
vingt-cinq  clercs  ou  prêtres  choi- 
sis par  le  Chapitre.  Outre  la  ca- 
thédrale ,  il  y  a  à  Arezzo  deux 
collégiales  ,  l'une  de  l'Assomp- 
tion de  la  Vierge  ,  dans  laquelle 
est  un  doyen  avec  quatorze  cha- 
noines ;  l'autre  de  l'Annoncia- 
tion ,  que  desservent  huit  prê- 
tres amovibles ,  selon  le  bon  plai- 
sir d'une  confrairie  qui  y  est  éta- 
blie ;  quatorze  paroisses ,  onze 
couvens  d'hommes  ,  autant  de 
filles.  Dans  le  couvent  des  Frères- 
Prêcheurs  ,  on  remarque  encore 
le  lieu  du  conclave  où  fut  élu 
Innocent  v  du  même  Ordre  , 
après  la  mort  de  Grégoire  x. 

Evêques  d' Arezzo. 

1 .  Saint  Satyre  ,  créé  ou  con- 
firmé par  le  pape  saint  Sylves- 
tre ,  en  335. 

2.  Saint  Donat,  de  Nieomé- 
die  ,  en  356. 

3.  Saint  Gélase  ,  en  366. 

4-  Saint  Domitien  ,  en  S^o. 

5.  Saint  Séverin  ,  en  373. 

6.  Saint  Gaudence  ,  en  376. 

7.  Saint  Décence ,  en  38 1 . 

8.  Saint  Florence  ,  en  4o6. 

9.  Maximien  ,  en  4^2. 

10.  Eusèbe  ,  en  444- 

11.  Laurent,  en  462. 

12.  Gallus  ou  Gallius,  477- 
i3. 3:enoît ,  en  5oi. 

14.  Olibrius,  en  520. 
i5.  Vindicien  ,  en  55o. 

16.  Cassien  ,  en  563. 

17.  Dativus,  en  58o. 

18.  Innocent,  sous  saint  Gré- 
goire, en  599. 

19.  Maurien  ,  en6i'- 
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>o.  Servaiida,  en  63o. 
21.  Vitalien,  en  644- 
9.2.  Bonhomme,  en  659. 

23.  Cyprien  ,  en  676. 

24.  Dieudonné  ,  en  685. 

25.  Alparius ,  en  701 . 

26.  Alisaeus,  en  713. 

27.  Lupertien  ,  en  723. 

28.  Stabilio  ,  en  '^^i. 

29.  Cumirad ,  en  7  55. 

30.  Helvétuo  ,  en  775. 
3i.  Arepert ,  en  795 

32.  Sigifrède,en8i5. 

33.  Bernard ,  en  83i . 

34.  Pierre  ,  en  844- 

35.  Jean  Écuyer,  Palatin  ,  en 
856. 

36.  Baprocien ,  878. 

37.  Théodoric,  en  898. 

38.  Pierre  11  ,  en  919. 

39.  Willeaume  ,  en  935. 

40.  Pierre  111,  en  950. 
4i.  Alipcrt ,  on  954. 

42.  Éverard  ,  en  973. 

43.  Hélempcrt ,  en  t)8<| 
44-  Albert,  en  101 3. 

45.  Théodald  ,en  1022. 

46.  llempliride,  en  1037. 

47.  Arnauld  ,  en  io5?. 

48.  Constantin ,  comte  pala- 
tin du  Rhin,  en  1064. 

49.  Alampert,en  1082. 

50.  (ïré[',oire,  en  1095. 
5i .  Re[ï[îiu-s ,  en  1 1 06. 

52.  Gauthier  ,en  1 109. 

53.  Don  Guy  Buccatoria,  ca- 
maldule  ,  en  1 1 16. 

54-  Buian  ,  cm  i3o. 

55.  Maure  ,   nommé  dans  le 
concile  de  Pise,  en  1 1 36. 

56.  Hiérome,en  1142. 

57.  Anastase,en  1 157. 

58.  Constantin  u  ,  en  1 1 72. 

59.  François  ,  en  1 188. 
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60.  Amadacus  ,  en  1 195. 

61.  Martin,  par  Innocent  m  , 
en  1210. 

62.  Thibauld  de  Montai^ju  , 
par  Honoré  111  _,  en  1220. 

63.  Michel,  moine  d'Avellano, 
par  Grégoire  ix  ,  en  i235. 

64.  Marceîlin  ,  d'Arezzo,  par 
le  même,  en  1239. 

65.  Guillaume  de  Val-Ambre, 
par  Innocent  iv  ,  i25o. 

66.  Ildebrand  ,  d'Arezzo  ,  par 
Nicolas  IV,  en  1290. 

67.  Gui  Angeli  Talloto  ,  pot- 
samala  d'Arezzo  ,  en  i3i2. 

68.  Bosus  Biordi  ,  des  com- 
tes de  Val-Ambre,  par  Jean  xxii, 
en  i325. 

69.  Jean  11  Albergotti,  par  In- 
nocent vi,  en  i355. 

^o.  Jacques  de  Militibus,  Ro- 
main ,  par  Urbain  v  en  i364. 

71.  Jean  111  AUjcrgotli  ,  d'A- 
rezzo, parGrégoire  \i,  1372. 

72.  Ange  de  Ricafolis,  Floren- 
t  in ,  évèque  de  Florence  ,  ensuite 
«le  Favcntia  ,  enfin  d*.\rezzo,par 
Boniface  ix  ,  1391. 

73.  Pierre  iv  Riccius  ,  par  Bo- 
niface  ix  ,  en  i4oi- 

74.  Capponus  de  Copponibus, 
par  Jean  xxiii ,  kJu- 

75.  François  Pierdebenius  Po- 
litianus,  par  Jean  xxiii,  i4i3. 

-6.  Robertus  de  Asinis,  Flo- 
rentin, par  Eugène  iv  ,  1439. 

77.  Philippus  Médicès,  Flo- 
rentin, par  Calliste  m  ,  1457. 

78.  Laurent  Angéli  Acciaioli  , 
par  Paul  11,  en  1468. 

79.  Gcntilis,  de  Becchiis  d'Ur- 
bain ,  par  Sixte  IV  ,  i473. 

80.  Côme  Pactii ,  par  Alexan- 
dre vi,  en  1498 
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8i.  Raphaël  Riarius  ,  de  Sa- 
Tone  ,  neveu  de  Sixte  iv ,  cardi- 
nal de  Saint-Georges  ,  camérier 
de  la  sainte  Église  romaine,  par 
Jules  11  ,en  i5o8. 

82.  Hiérome  11,  de  Sansonius, 
de  Savone,  par  Jules  11,  en  ï5i2. 

83.  François  111  Armellinus  de 
de  Médicis ,  cardinal  de  Pérouse, 
par  Léon  x  ,  i5i7. 

84.  Octavius  Maria  Sfortia  , 
Romain ,    par   Adrien  vi ,    en 

l522. 

85.  François  iv  ,  archevêque 
de  Torré  ,  par  Clément  vu  ,  en 
1524. 

86.  Bernardet ,  par  Paul  111  , 
en  1537. 

87.  Etienne  Bonuccius ,  de 
l'Ordre  des  Servites,  cardinal 
d'Arezzo  ,  par  Grégoire  xiii ,  en 

15:4. 

88.  Pierre  v ,  Florentin  ,  par 
Sixte  V,  en  1689. 

89.  Antoine  RicciuSjFlorentin, 
par  Paul  v  ,en  1611. 

90.  Thomas  Salviatus,  Floren- 
tin ,  évêque  de  Celle  ,  par  Ur- 
bain Vin,  en  i638. 

91.  NertéisCorsius,  cardinal, 
par  Clément  x  ,  en  1672. 

92.  Alexandre  Strozza  ,  Flo- 
rentin ,  par  Innocent  XI ,  1677. 

93.  Joseph  Octavius  Attavanti, 
chanoine  de  Florence ,  par  Inno- 
cent xi,  en  i683. 

94.  Jean-Matthieu  Marchetti , 
de  Pistoie ,  par  Innocent  xii ,  en 

95.  Benoît  il ,  Falconcini,  par 
Clément  xi,  en  1704. 

'96.  Fr.  Jean-Antoine  Guadag- 
ni,  chanoine  de  Florence;  de 
l'Ordre  des  Carmes-Déchaussés , 
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par  Benoît  xiu  ,  en  1725.  Il  était 
neveu  de  Clément  xir,  et  fut  fait 
cardinal  en  1731. 

Le  pape  Clément  xii  a  permis 
à  ce  dernier  et  à  tous  ses  succes- 
seurs dans  l'évêché  d'Arezzo ,  de 
porter  le  pallium  ,  et  de  faire 
porter  devant  lui  la  Croix  dans 
tout  son  diocèse.  La  bulle  est 
datée  de  1700,  7  des  calendes  de 
novembre  ,  la  quatrième  année 
de  son  pontificat. 

Il  ne  faut  pas  omettre  qu'il  y 
à  Arezzo  un  célèbre  monastère 
de  Sainte-Flore,  de  l'Ordre  de 
Saint  -  Benoît  où  reposent  les 
corps  de  sainte  Flore  ,  de  sainte 
Lucile ,  et  d'Eugène ,  martyrs 
qui  y  furent. 

ARGELATI  (  François  ) ,  doc- 
teur de  Bologne.  Nous  avons  de 
lui  :  Stonia  délia  nascita  délie 
ScienzeetDelle-Lettere  colla  série 
dogli  Vominiillustri^  che  Vanno 
accresciute,  ove  si  notano  le  ope- 
re  piu  insigni  di  quelle ,  che  in 
ciascuna  di  esse  hanno  seritto  e 
qiiando  queste  la  prima  volta  us~ 
cissero  aile  stajnpe,  accennan- 
done  dipoi  la  migliore  et  piu 
corretta  edizione  ;  trattenimenti 
del  Dottorc  Francesco  Argelati 
di  Bologna.  C'est  un  abrégé  de 
l'Histoire  grecque ,  romaine  et 
ecclésiastique.  L'auteur  finit  par 
traiter  de  l'origine  de  la  langue 
italienne  et  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  son  illustration. 
(  Journ.  desSav. ,  i743  ,  p.  632.  ) 

ARGELATI  (Philippe) ,  de  Bo- 
logne ,  de  la  Société  palatine  de 
Milan  ,  s'est  chargé  des  soins  et 
des  frais  de  l'édition  du  grand 
recueil   des   écrivains  d'Italie  : 
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lui  a  mérité  le  titre  de  Provedi- 
tore  impériale  àe  la  bibliothèque 
de  l'Empereur.  Programmes  de 
M,  Ârgelati ,  pour  annoncer  au 
public  les  quinzième  et  seizième 
volumes  du  Recueil  des  écrivains 
d'Italie.  On  a  encore  de  lui  les 
ouvrages  imprimés  et  non  im- 
primés de  Charles  Sigonius,  en- 
richis de  notes. 

De  plus:  Ph.  Argelati  bonon. 
bibliotheca  scriptorum  mediola- 
nensiiim,  seu  ad  a  et  clogia  viro- 
rurn  omnigena  eriuiilione  illits- 
triurriy  qui  in  nielropoliJnsubriœ^ 
oppidisque  circunijacentibus  or- 
tisuntj  additis  iiwnumentis post 
eorunideni  obiturn  relictis  ,  aut 
ab  aliis  ineinoriœ  Iradilis.  Prœ- 
mittititr  historia  litterario-ly- 
pographica  nicdiolancnais  ,  in 
qua  de  studiis  littcrariis  antiquis 
■  et  novis  in  hac  nictropoli  institu- 
tis  :  de  tempore  indiiclœ  medio- 
lanwn  typographiœ ,  et  primis 
lut  jus  arlis  opifuibus  :  de  l'iris 
doctrina  illuslribus  ,  qui  sœculo 
i5  in  eadem  urbe Jlorucre  ,  nt- 
que  earunideni  nianuscriptis  opc- 
ribus  in  Ambrosiana  bibliotJieca 
scr\>atis  disscritur.  Adjecta  sunt 
Appendix  epistolaruni  quœ  li- 
bris  tune  ,  ibidem  editis  aflixœ 
le"ebantur ,  et  cataloisus  codi- 
cum  Mcdiolani  impressorum  ab 
nnno  i465  ab  annum  i5oo,  in- 
folio ,  quatre  volumes.  {Journal 
des  Sa\'ansy  1747-) 

ARGENTAN  ou  ARGENTON 
(Louis-François),  capucin  de  la 
province  de  Normandie  dans  le 
dix-septième  siècle  ,se  rendit  re- 
commandableparsa  science  etpar 
3. 
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,  sa  piété.  11  fut  détiniteur  et  provin- 
cial de  sa  province,  bon  prédica- 
teur et  habile  maître  dans  la 
théologie  scholastique  et  mysti- 
que ,  comme  il  paraît  par  ses 
ouvrages  qui  sont  :  i°/e  Chrétien 
intérieur  ,  ou  la  conformité  inté' 
rieure  que  le  Chrétien  doit  ai'oir 
avec  Jésus-Christ ,  deux  tomes 
in-i6,  dont  le  premier  parut  à 
Paris  en  1659  et  *^^*  '  "^^  ^^  ^~ 
cond  à  Rouen  en  1677.  i""  Les 
Exercices  du  Chrétien  intérieur , 
i\  Paris,  chez  Sébastien  Cramoi- 
sy,  en  1662  ,  in-8''.  3"  Les  Con- 
férences théologiques  et  spiri- 
tuelles du  Chrétien  intérieur  sur 
1rs  perfections  de  Notre^Seigneur 
Jésus-Christ ,  à  Paris  ,  167 1 ,  et  à 
Rouen  ,  1G75  ,  deux  tomes. 
4"  Les  Conférences  théologiques 
et  spirituelles  sur  les  grandeurs 
de  Dieu  ,  ibid.  ,  1675.  5"  Les 
Conférences  théologiques  et  les 
Perfections  de  la  sainte  J'ierge, 
mère  de  Dieu  ;  à  Paris  ,  chez  la 
veuve  d'Etienne  Martin  ,  1G78  , 
deux  tomes  in-4°.  (^es  trois  ou- 
vrages j)arurtnt  eiist'ml)Ie  à 
Paris  ,  chez  Rol)ert  Pépie  ,  en 
1693,  in-4'*  ;  il  y  en  a  aussi  une 
édition  récente.  (Le  P.  Jean  de 
Saint-.\ntoine,  BibL  univ.  Fran- 
cis. ,tome  ?.,  pag.  297.  Magna 
liibL  eccles.  ,  pag.  552.  ) 

ARCiEMELS,  pièce  d'argent. 
C'est  le  sycle  tjui  vaut  32  sous 
6  deniei-s. 

ARGENTINA  (  Thomas  d' j, 
théologien  scholastique  ,  élu  gé- 
néral des  Auguslins  en  i345,  a 
fait  des  Commentaires  sur  le 
Maître  des  Sentences  et  d'autres» 
ouvrages. 

4 
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ARGENTRÉ(  Charles  du  Pies- 
sis  d'  ),  fils  de  luessire  Alexis  du 
Plessis  ,  seigneur  d'Argeotré  , 
mort  doyen  des  États  de  la  no- 
blesse de  Bretagne ,  et  de  dame 
Marguerite  de  ïanoarn ,  tous 
deux  d'une  ancienne  noblesse 
de  la  même  province,  naquit 
au  château  du  Plessis,  paroisse 
d'Argentré,  auprès  de  Vitré, 
diocèse  de  Rennes  ,  le  16  mai 
1573.  Il  fit  son  cours  de  philo- 
sophie ,  à  Paris ,  au  collège  de 
Beauvais ,  sous  M.  Yittement, 
qui  fut  depuis  lecteur  des  En- 
fans  de  France  ,  et  ensuite  sous- 
précepteur  du  roi  Louis  xv. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique  ,  il 
reçut  la  tonsure  cléricale  le  4 
mars  1689,  et  les  Ordres  mineurs 
le  7  avril  1693.  Ce  fut  cette 
même  année  c[u'il  acheva  son 
cours  de  théologie  en  Sorbonne. 
Il  professa  un  cours  de  jiliiloso- 
pliie  au  collège  d'Ainville  ,  pour 
être  reçu  de  la  maison  et  société 
de  Sorbonne,  dans  laquelle  il  fut 
admis  en  1696,  selon  M.  l'Abbé 
Ladvocat,  ou  seulement  le  16 
d'août  de  l'an  1 698 ,  selon  Mo- 
réri.  Durant  sa  licence,  il  se  dis- 
tingua surtout  dans  ses  thèses 
que  l'on  trouva  savantes,  et 
qu'il  soutint  avec  apjjlaudisse- 
ment.  Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  29  mars  1700.  Dès  le  24 
novembre  1699,  le  roi  Louis  xiv 
l'avait  nommé  à  l'abbaye  de 
Sainte-Croix  de  Guingam,  Or- 
dre de  Saint-Augustin,  diocèse 
de  Tréguier.  Charles,  duc  de 
La  Trimouille,  le  nomma  au 
doyenné  de  Laval  le  23  jan- 
vier 1702.  En    170.5,   il  fut  un 
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des  députés  du  second  Ordre 
de  la  province  de  Tours ,  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de 
France.  Olivier  Jegou  de  Quer- 
villio,  évêque  de  Tréguier,  le 
choisit  pour  son  vicaire  -  général 
le  7  janvier  1707  ;  et  au  mois  de 
mars  1709,  il  obtint  une  charge 
d'aumonier  du  Roi.  Il  fut  le 
premier  k  qui  Sa  Majesté  conféra 
gratuitement  cette  charge.  Il  as-^ 
sista  en  cette  cjualité  d'aumônier 
au  sacre  de  Louis  xv ,  le  26  oc- 
tobre 1722,  et  fut  chargé  de 
continuer  la  neuvaine  que  le  Roi 
avait  commencée  après  son  sacre 
devant  le  châsse  de  Saint-Mar- 
coul,  en  l'église  de  l'abbaye  de 
Saint -Rémi  de  Reims.  Il  fut 
sacré  évêque  de  Tulles  le  i  o  juin 
1725,  dans  la  chapelle  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice ,  par 
M.  l'archevêque  de  Toulouse, 
assisté  des  évêques  de  A'ence  et 
de  Eazas.  La  même  année  ,  il  as- 
sista à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  étant  un  des 
députés  du  premier  Ordre ,  pour 
la  province  de  Bourges.  Il  alla 
ensuite  résider  dans  son  diocèse 
où  il  s'appliqua  avec  un  zèle  in- 
fatigable à  toutes  les  fonctions 
du  saint  ministère ,  et  où ,  mal- 
gré ses  occupations ,  il  étudiait 
sept  heures  par  jour.  Il  mourut 
le  27  octobre  1740,  et  fut  en- 
terré le  29  dans  la  cha])elle  de 
son  séminaire  ,  ainsi  qu'il  l'avait 
demandé.  Sa  douceur,  sa  simpli- 
cité et  sa  charité  le  firent  regret- 
ter des  gens  de  biens.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Tulles,  le  i5 
novembre,  par  le  père   Joseph 
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Gentrac ,  recteur  du  collège  des 
jésuites  de  ladite  ville.  Les  ou- 
vrages de  M.   d'Argentré  sont  : 
1°  Analyse  de  la  foi ,  ou  résolu- 
tion de  la  foi  divine  et  catho- 
lique dans  son  premier  principe, 
et  des  règles  infaillibles  de  notre 
foi,  avec  un  Traité  de  l'essence 
et  des  marques  qui  distinguent 
la   véritable    église     de   Jésus- 
Christ,  2  vol.    in-i2  imprimés 
à  Lyon  en  1698.  C'est  une  ré- 
ponse à  VAnalj'se  de  la  foi  du. 
ministre  Jurieu.  2"  Apologie  de 
l'amour  qui  nous  fait  désirer  vé- 
ritablement   de  posséder   Dieu 
seul ,  par  le   motif  de  trouver 
notre  bonheur  dans  sa  connais- 
sance et  son   amour  ,   avec  des 
remarques  sur  les  principes  et 
les  maximes  que  M.  de  Cambrai 
établit  sur  l'amour    de    Dieu, 
dans  son  livre  de  l'Explication 
des  maximes  des  Saints,  impri- 
mé sans   nom  d'auteur,  à  Ams- 
terdam ,  en  i6c)8,  in-8".  3"  Ele- 
menta  theologica ,    in  tjuibus  de 
autoritale  ac  pondère  cujuslibct 
argumenti  theologici  diligenter 
et  accurate  disputatur  ,  cum  ap- 
pendice de  autoritate  Kcclcsiœ 
in   condemnandis   ha'reticis ,   et 
perversis  quibuscumfpte  scriptis, 
à  Paris,  1702,  in-4°.  On  pubha, 
contre  quelques  endroits  de  ces 
élemens  tliéologiques ,  un  écrit 
de  huit  j)ages  in-i2  ,   intitulé  : 
Mercuriale   à    M.    d'Argentré  y 
ou  Extrait  d'une  lettre  écrite  de 
Paris    le    27     décembre    1702. 
C'est  le  précis  d'une  conversa- 
tion que  M.  Le  Tellier,  archevê- 
que de  Reims,  eut  avec  M.  d'Ar- 
gentré, au  sujet  desdits  Élémens 
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de  Théologie.  On  y  marque  ce 
que  l'on  reprochait  à  l'auteur. 
4**  Appendix  posterior  ad  ele- 
menta  theologica  in  questionem 
de  autoritate  Ecclesiœ  ,  etc. ,  à 
Paris,  1705,  in-4°.  ^^  Lexicon 
philosophicum ,  à  La  Haye  ,1706, 
in-4*.  ^°  Desupernaturalitate  seu 
de  proprid  ratione ,  qud  res  su- 
pernaturales  à  rébus  naturalibus 
differunt ,  notiones  quœdam  theo- 
logicœ,  à  Paris,  chez  Antoine  De- 
zallier,  in-4".  7°  Martini  Gran- 
dini,  doctoris  et  professons  Sor- 
bonici ,  opéra.  C'est  une  édition, 
de  la  tliéologie  de  M.  Grandin. 
que  M.  d'Argentré  fit  paraître  en 
six  vol.  in-4",  et  à  laquelle  il 
joignit  plusieurs  de  ses  propres 
ouvrages  ;  savoir  :  De  Prœdes- 
tinatione  ad  gloriam  ,  et  rrpro— 
batione  ,   commentariu^-  histori- 
rus  ,  à  la  fin  du  tome  3.  De  vo- 
luntate    divind    antécédente    et 
conséquente  saU'amli  homines  , 
7'eterum   ac  récent iorum    testi- 
monia,  dans  le  même  volume. 
Index  manuscriptus^commcnta- 
riorum    de    rébus    theologiœ   à 
quibusdam  priscis  interpretibus 
Magistri  sententiarum  conscrif>- 
tortmt ,  à  la  fin  du  tome  6.   De 
contritione  et  attritione  scholas- 
ticorum     doclorum    sententiœ , 
dans  le  même  vol.  De  propria 
efficient ia  sacramentorum  novœ 
legis  ,  dans  le  même  vol.   Sen- 
lentia  sancti  Bcrnardi  de  ablu- 
tione  pedum  à  Christo  institutd, 
ibid.   Sententia  dirtnrum  sançti 
Hilariide  Christi  doloribus,  ibid. 
De  honorio  Papa,  ibid-  8"  De 
numinc  Dei,  ut  rerum  omnium 
effectoris,   etc.,  à  Paris,  1720, 
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in-4''.  9*  Animadversioncs  in  ana- 
Ijsim  Hoîdeni,  à  Paris.  io°  Col- 
lectio  ejjectorum  divinœ  Scrip- 
turœ  y  quibus  mjsteria  fidei  ca^ 
iholicœ  et  dogmata  explicantur, 
contrariique  errores  refelluntur, 
d  Paris,  1725,  in-4°.  11°  Col- 
lectio  judiciorum  de  novis  erro- 
ribus  qui  ab  initio  duodecimi 
sœculipost  incarnationem  Verbi 
usque  ad  anniim  171 3  in  Ec- 
clesid proscripti  sunt  et  notati: 
censoria  etiavijudicia  insignium 
Academiarum ,  inter  alias  Pari- 
siensiset  Oxoniensis,  twn  Lovani- 
ensis  et  Duacensis  in  Belgio,  û- 
lioumque  collegiorum  théologies, 
apud  Germanos  ,  halos,  Hispa- 
nos,  Polonos,  Hungaros,  Lotha- 
ros...  cum  notis  et  obser^'ationi- 
buset  imriismoTiumentis  ad  theo- 
logicas  res  pertinentibus .  On  a 
trois  vol.  in-fol.  de  cet  ouvrage 
imprimés  à  Paris ,  le  premier  en 
1724  ,  chez  Coiïin,  le  deuxième 
en  1728,  et  le  troisième  en  1736. 
Us  ont  été  réimprimés  en  1755. 
Ce  recueil,  où  Ton  désirerait  plus 
de  méthode  ,  est  utile  pour  le 
fonds  des  choses ,  et  renferme 
un  grand  nombre  de  monumens 
importans  et  curieux.  12"  Thèses 
philosophicœ  et  theologicœ  timi 
in  amorem  generatim  suwptinn , 
tum  in  amorem  di%>inum,  ac  spem 
theologicam  y  in-12.  i3''  Orai- 
sons et  prières  tirées  mot  à  mot  de 
l'Écriture-Sainte  ,  à  Paris,  1726  , 
in-24.  i4''  Explication  de  l'Orai- 
son Dominicale,  in-12.  i5°  Re- 
marques sur  la  traduction  de 
rÉcriture-Saintc  par  M.  de  Snci , 
à  Paris,  ïn-^°.  lé"  Lettre  et  ins- 
truction pastorale  sur  la  juridic- 
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tion  qui  appartient  à  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise  ,  du  25  août 
1731  ,  in-4''-  17"  Dissertation 
dans  laquelle  on  explique  en 
quel  sens  on  peut  dire  qu'un  ju- 
gement de  l'église  catholique , 
qui  condamne  plusieurs  propo- 
sitions de  quelque  écrit  dogma- 
tique ,  est  une  règle  de  foi ,  à 
Tulles,  1733,  in-12.  18°  Expli- 
cation des  Sacremens  de  l'Égli- 
se ,  institués  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ ,  3  volumes  in-12  , 
à  Tulles,  1734  ,  avec  un  Sermon 
sur  le  Sacrifice  non  sanglant  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin.  ig«  Méthode  de  l'Oraison 
mentale  ,  à  Tulles ,  1 763 ,  in-12. 
20°  Explication  de  la  prémotion 
physique ,  à  Tulles ,  1735,  in-12. 
21°  Mandement  sur  la  dévotion 
au  sacré  cœur  de  Jésus  ,  à  Tul- 
les ,  1738,  in-4''.  22°  Trois  Ser- 
mons ;  le  premier  sur  les  gran- 
deurs de  Dieu ,  le  second  sur  les 
grandeurs  de  Jésus-Christ ,  et  le 
troisième  sur  la  vérité  de  la  re- 
ligion chrétienne,  à  Tulles,  1789, 
in-12.  Lors  de  sa  mort ,  M.  d'Ar- 
gentré  était  sur  le  point  de  faire 
imprimer  un  ouvrage  considéra- 
ble sous  le  titre  de  Theologia  de 
divinis  Litteris  expressa.  Il  avait 
aussi  consulté  tous  les  théolo- 
giens anciens  ,  soit  en  manus- 
crits ,  soit  en  imprimés  ,  qui  se 
trouvent  en  grand  nombre  dans 
la  bibliothèque  de  Sorbonne  ;  et 
il  en  avait  fait  un  recueil  tendant 
à  prouver  que  les  anciens  théo- 
logiens ont  soutenu  la  prémotion 
pliysique.  Ce  Recueil  est  perdu, 
r  Vovcz  VÉlosre  de  M.  d'JrsrerUré 
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par  M.  l'abbé  du  Mabaret ,  curé 
de  Saint-Michel ,  de  la  ville  de 
Saint-Léonard,  imprimé  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux,  février 
1743,  art.  9.) 

ARGIMIR  (  saint  ) ,  martyr  en 
Espagne,  était  •  d'une  famille 
de  la  ville  de  Cabra  en  Anda- 
lousie. Ayant  été  accusé  par  les 
Sarrasins  d'avoir  mal  parlé  de 
leur  prophète  Mahomet ,  il  fut 
condamné  à  être  percé  d'un 
coup  d'épée ,  le  28  de  juin  de 
l'an  856.  (Baillet,28juin.  ) 

ARGISA  ,  ville  épiscopale  d'A- 
sie sous  la  métropole  d'Éphèse. 
Hiéroclès  en  fuit  mention.  Elle 
est  appelée  Ali^iza  dans  les  actes 
du  concile  de  Chalcédoine  ,  et 
du  septième  concile  général. 
Procle  et  Lonce  sont  les  deux 
seuls  évèques  que  nous  connais- 
sons de  cette  ville.  Le  premier, 
pour  avoir  assisté  au  concile  de 
Chalcédoine  ;  le  second  ,  au  sep- 
tième concile  général. 

ARGOR  (hébr.  ,  motte  de  terre 
ou  terre  grasse)  ,  canton  fertile 
dans  le  pays  de  la  demi-tribu  de 
Manassé  de  delà  le  Jourdain. 
Ce  pays  contenait  soixante  villes 
bien  murées ,  nommées  Chn^ 
voth-Jnïr  ,  sans  compter  les  vil- 
lages et  les  hameaux. 

ARGOR,  ville  capitale  du  can- 
ton du  même  nom. 

ARGOR,  lieu  de  Samarie,  pro- 
che le  palais-royal  où  Phacée  , 
fds  de  Roinélie  ,  assassina  PJia- 
caïa  ,  fds  de  Manahem  ,  roi  d'Is- 
raël. (  j.  Reg.^  c.  i5,  V.  25.) 

ARGONAUTES  de  Saint-Ni- 
colas  et  des  Coquilles, Ordre  mi- 
litaire institué  par  Charles  in  , 
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roi  de  Naples ,  vers  la  fin  du  qua- 
torzième siècle  ,  sous  le  pontifi- 
cat d'Urbain  vi.  Leur  patron  é- 
tait  saint  Nicolas.  Ils  avaient  un 
collier  formé  de  coquilles  enfer- 
mées dans  des  croissans  d'argent 
d'où  pendait  un  navire ,  avec 
cette  devise  :  Non  credo  tem- 
pori ,  «<  Je  ne  me  fie  point  au 
temps.  »  C'est  à  cause  de  ce  col- 
lier q^u'on  les  appelait  les  ^r- 
gonautes  de  Saint-Thomas  et 
des  Coquilles.  Ils  suivaient  la 
règle  de  Saint-Rasile  ;  et  leur 
habit  de  cérémonie  était  de  soie 
blanche  en  forme  de  grande 
cappe  ,  sur  laquelle  se  mettait  le 
collier.  (  Le  P.  André  Mendo  ,  de 
Ord.  milit.  Bernard  ,  Giustin  , 
Hist.  delV  origin.  de  Cavallieri , 
c.5o.) 

ARGONNE  (  dom  Noël)  ,  né  à 
Paris,  se  fit  chartreux,  et  s*ap- 
pliqua  à  rendre  service  au  pu- 
blia par  SCS  ouvrages  de  littéra- 
ture. Ils  sont  tous  renfermés 
sous  le  titre  de  Lecture  des 
Prrt's  de  VEglisr.  La  première 
édition  est  de  1G88.  La  seconde  , 
beaucoup  plus  ample ,  est  de 
i6()7.  L'ouvrage  est  divisé  en 
quatre  parties.  La  première  est 
de  l'autorité  des  saints  Pères. 
Ce  nom  convient  aux  docteurs 
des  douze  premiers  siècles.  L'au- 
teur les  partage  en  trois  classes 
ou  âges;  ceux  des  trois  premiers 
siècles  ;  ceux  des  trois  siècles 
suivans  ;  et  ceux  qui  depuis  ont 
éclairé  l'Église  jusqu'aux  théo- 
logiens scholastiques:  tous  sont 
respectables  ,  parce  que  tous  ont 
suivi  ce  que  Jésus-Christ  a  laissé 
à  ses  apôtres  qui  l'ont  transmis.. 
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par  une  tradition  continuelle ,  de 
siècle  en  siècle ,  à  ceux  qui  les 
ont  suivis.  Il  fait  remarquer  que 
les  protestans  ne  sont  point  uni- 
formes ni  dans  le  nomhre  des 
Pères  qu'ils  admettent ,  ni  dans 
le  respect  qu'ils  doivent  avoir 
pour  eux.  Il  rapporte  ce  que  dit 
Vincent  de  Lérins,  qu'il  faut  te- 
nir comme  indubitable  tout  ce 
que  les  Pères  ont  tenu  et  ensei- 
gné sur  les  dogmes  de  Foi ,  una- 
nimement ,  clairement ,  et  sans 
jamais  se  démentir.  Ainsi  ceux 
qui  ont  été  millénaires  ne  font 
aucune  autorité  dans  l'Église  , 
non  plus  que  ceux  qui  ont 
adopté  de  fausses  imaginations 
des  païens  ,  parce  que  ce  n'était 
point  le  sentiment  unanime,  in- 
variable et  constant  de  tous  les 
Pères  ;  mais  ils  s'accordent  tous 
dans  l'essentiel  de  la  religion. 
Dans  la  seconde  partie  ,  l'auteur 
traite  de  la  nécessité  de  la  théo- 
logie scliolastique;  il  entend  une 
véritable  science  appuyée  de  la 
force  du  raisonnement  et  rédigée 
en  ordre.  Il  veut  encore  qu'on 
apprenne  l'histoire,  et  il  donne 
des  règles  pour  l'étudier.  Dans 
la  troisième  partie,  il  donne  une 
méthode  pour  lire  les  Pères  avec 
fruit.  Il  veut  qu'on  commence 
par  les  ouvrages  contre  les  païens  ; 
qu'on  passe  aux  Traités  contre  les 
juifs,  et  qu'on  lise  ensuite  les 
Traités  contre  les  hérétiques. 
Dans  la  quatrième  partie ,  il 
parle  de  l'usage  qu'on  doit  faire 
des  Pères.  Il  conseille  de  n'entre- 
prendre pas  plus  de  lectures 
qu'on  n'en  peut  faire  ,  de  se  ré- 
gler dans  SCS  cturtes  et  de  lire 
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avec  attention.  On  attribue  en- 
core à  cet  auteur  le  Recueil  des 
Mélanges  de  l'Histoire  et  de  Lit- 
térature, en  trois  petits  volumes, 
donnés  sous  le  nom  de  Vigneul 
de  Mar ville  ,  et  imprimés  à 
Rouen.  (  Mêm.  du  temps.  Du- 
pin  ,  Bibl.  ecclés.  dix-septième 
siècle.) 

ARGOS.  Cette  ville  fut  ven- 
due aux  Vénitiens  en  i388  par 
Marie  ,  héritière  de  cette  prin- 
cipauté, avec  Néapoli  en  Morée. 
l^oj-ez^aynal^adhunc  an.,  n°  5. 
Elle  était  le  siège  d'un  évêque 
sous  Corinthe  ;  mais  Isaac  Lan- 
ge ,  empereur  grec  qui  com- 
mença à  régner  à  C.  P.  en  1 185, 
et  qui  mourut  en  i2o4  ,  en  fit 
une  métropole.  Cependant,  In- 
nocent III ,  dans  sa  lettre  à  Gau- 
thier, archevêque  de  Corinthe, 
en  parle  comme  d'une  ville  dé- 
pendante de  cette  métropole. 
Baudrand  dit  que  ce  n'est  plus 
qu'un  village  et  qu'elle  a  peu 
d'habitans.  Il  ajoute  qu'elle  fut 
vendue  aux  Vénitiens  par  Théo- 
dore ,  duc  de  Sparte  ou  de  Lacé- 
démone  ;  qu'elle  fut  prise  par  les 
Turcs  et  encore  reprise  par  Ma- 
liometii;  recouvrée  encore  parles 
Vénitiens  en  1686,  enfin  qu'elle 
est  présentement  aux  Vénitiens 
par  le  traité  fait  entre  eux  et  les 
Turcs  en  1699.  Nous  trouvons 
plusieurs  évèques  latins  de  cette 
ville  qui  n'ont  point  le  titre 
d'archevêques. 

1.  N..,  en  1255,  Alexandre  iv, 
écrivit  une  lettre  à  l'évêqued'Ar- 
gos.  (Rain.,  ad  hune  an.  n"  74) 

2.  N...,  en  1264,  sous  Ur- 
bain iv.  (Rain.^  n«>  57.) 
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3.  N...,  eu  1307. 

4.  Venturinus,  en  i356,  trans- 
féré à  lielcastro  en  Italie  par  In- 
nocent VI. 

5.  INicolas,  mis  en  sa  place. 

6.  Jacques-Pierre  de  Pigalor- 
tlis.  Français,  dominicain,  nom- 
mé par  Urbain  v  le  8  novembre 
\ZQ>Q.{ExUb.proK'is.) 

7.  Jean,  mort  en  i  3i)5',  auquel 
succéda  le  29  novembre 

8.  Conrad  1""^ ,  nommé  par  le 
pape  Boniface  ix. 

9.  Siguntonanes  ,  en  \\i\. 
{  Chron.  brcv.  apud  Mich.  Duc, 
pag.  199,  édit.  Paris.!) 

10.  Conrad  11,  dominicain,  en 
1424  ,  nommé  p;»r  Martin  v. 
(Fontan.,  pag.  3i(>.  ) 

I  I.  François  de  Rimbertiuis. 

12.  Rarthéiemi  1*'  ,  nommé 
après  la  mort  de  François  par 
Eugène  iv,  le  iG  avril  i434- 
(  7^ oyez  t.  3,  Ihtll.  onl.,  p.  216.) 
Il  était  dominicain,  et  siégea  jus- 
qu'en 14^9  ([u'il  lut  fait  cardi- 
nal. 

i3.  Darthélemi  n,  en  i  \  jo. 

14.  Paul  I". 

i5.  Jac([ues  Ricbei  ,  domini- 
cain, 5  mai  I  |î>8,  nommé  par 
Calliste  ru.  ('rom.  3,  Bull.  oriL, 

I G.  Augustin .  ( /  oj  .TU .  1  Icrr . , 
.Uj)h.  Aug..,  tom.  I,  jwg.  4iO 

17.  Triplion.  (  Voyez  Alph. 
Aug.,  tom.  2  ,  pag.  2G8.  ) 

18.  Paul  u,  le  20  mars  \^^^\. 
Aii;^.,  ibid.)  Il  mourut  à  Padoue 

en  i525,  le  25  juillet.  (Ughel, 
loin.  5,  c.  44'»  "•  'oo-  ) 

ARGUS  ,  ville  épiscopale  très- 
ancienne  du  Péloponèse,  dans  le 
diocèse  de  l'Illyrie  orientale,  et 
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de  la  province  d'Hellade ,  sous 
la  métropole  de  Corinthe.  Hié- 
rocle  la  compte  la  cinipiantièmc 
de  sa  province  ;  mais  dans  la  no- 
tice de  rem})ereur  Léon,  elle  est 
la  seconde.  Dans  la  suite  elle  ne 
fit  plus  qu'un  évèché  avec  Nau- 
plium,  autrement  Napoli di Ro- 
rnania  ,  et  elle  devint  métropole 
sans  cependant  avoir  aucun  sui- 
fragant.  Ce  fut  Alexis  Comnène 
(jui  réleva  à  cette  dignité  en 
I  089.  15ajazet,  sultan  des  Turcs, 
la  prit  en  1395,  la  renversa  de 
fond  en  condile ,  et  en  amena 
trente  mille  captifs  qu'il  tran<- 
porLi  en  Asie.  Après  la  ruine  de 
celte  ville,  Naupliuindevint  mé- 
troj>ole.  S.  Paulin  croit  que  l'a- 
jK)tre  saint  André  y  établit  la  re- 
ligion chrétienne.  {Poem.  24), 
et  qu'il  y  confondit  les  sophistes 
des  Grecs. 

/•A'jvy //<•.>  (fArgos. 

1.  PjTijjèiies  ,  <^ui  coinbathl 
riiérésie  des  Séthiens  ,  au  ra|>- 
port  de  Prirnusius  ou  de  l'auteur 
du  Prt'dfstimUus. 

2.  (lénéthlius  ,  au  concile  de 
de  C.  P.  sous  Flavien,  où  Enti- 
ches fut  conilamné. 

3.  Onésime  ,  au  concile  de 
Chalcédoine. 

4.  Thaïes,  souscrit  à  l'Kpître 
svnodale  de  la  province  de  Co- 
rinthe à  rem|>ereur  Léon. 

*j.  Jean  ,  au  sixième  concile 
général. 

G.  Thotimc  ,  au  concile  de 
Photius  ,  sous  Jean  vni. 

7.  Pierre  ,  vers  l'an  900.  Il 
écrivit    contre  quel([ues   Mani- 
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chéens   qui  s'étaient  retirés  eu 

Arménie. 

8.  Léon,  assista  au  concile  Je 
C.  P.  où  Soterich  Panteugène  , 
patriarche  d'Antioche,  fut  dé- 
posé. 

9.  Jean,  vers  l'an  1089,  ^or^ 
qu'Argus  devint  métropole. 

10.  N...,  dont  il  est  fait  men- 
tion au  livre  4  1  Turco.  grœc. , 
pag.  285. 

1 1 .  Denis  1".  (Ibid.,  pag.  32o.) 

12.  Denis  11,  siégeait  dans  le 
dernier  siècle ,  et  quoiqu'il  fut 
très-lié  avec  Corydale ,  son  maî- 
tre de  philosophie ,  qui  s'était 
déclaré  pour  le  calvinisme  ,  il 
soutint  toujours  la  foi  ortho- 
doxe. 

1 3 Spon  voyageant  dans  le 

Péloponèse  en  1676,  et  s'étant 
arrêté  chez  le  métropolitain  de 
Patras,  y  rencontra  le  métropoli- 
tain de  Nauplium. 

i4-  Mélèce  ,  auquel  a  succédé 
dans  le  siècle  présent 

i5.  Gabriel.  (^Or.  Chr.,  t.  2, 
pag.  1 83.) 

ARHUSEN  ,  Arhusia,  petite 
ville  du  Nord-Jutland  en  Dane- 
marck  ,  érigée  en  évèché  vers 
l'an  960.  Il  est  sufFragant  de  Lu- 
den. 

La  ville  d'Arhusen  est  située 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de 
Gude.  La  cathédrale  de  Saint- 
Clément  est  fort  belle.  Le  dio- 
cèse contient  trois  cent  vingt- 
deux  paroisses. 

ARIA  ou  ARTA,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  de  l'Illyrie  orien- 
tale ,  dans  la  province  llellade , 
sous  la  métropole  de  Corinthe  , 
î»e  nommait  autrefois  Ambvacia 
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sur  le  fleuve  Arachte  qui  lui  a 
enfin  donné  son  nom.  Jean  Pa- 
léologue  et  Jean  Cantacuzène  , 
empereurs  ,  la  réunirent  dans  le 
quatorzième  siècle,  pour  le  spi-. 
rituel,  à  Lépante.  Elle  contient 
aujourd'hui  un  grand  nombre 
de  chrétiens  ,  et  son  église  prin- 
cipale est  dédiée  à  l'Annoncia- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut 
bâtie  par  Michel  Ducas.  Le  mé- 
tropolitain de  Lépante  et  d'Arta 
avait  autrefois  sous  sa  dépen- 
dance huit  évèclîés,  dont  l'em- 
pereur Jean  i^"^  Paléologue  en  at- 
tribua quatre  au  siège  de  Jan- 
nina.  M.  Spon  prétend  qu'ils 
sont  rentrés  sous  la  juridiction 
d'Arta,  dont  voici  quelques  évè- 
ques  : 

1 .  Basile ,  en  1 156  ,  au  concile 
de  C.  P.  qui  déposa  Soterich. 

2.  Jean  i^',  siégeait  lors  de  la 
prise  de  C.  P.  par  les  Français. 

3.  Gabriel,  auteur  d'une  Ex- 
position de  la  Liturgie  orientale, 
que  M.  l'abbé  Papadopoli  a  don- 
née au  public  dans  ses  Prenot. 
Mjslag.,ve^.  6,  sect.  7,  p.  297; 
mais  il  ne  nous  dit  point  quand 
il  a  vécu.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'Arta  et  Lépante  n'étaient 
pas  encore  unies. 

4.  Joacim  ,  souscrivit  en  i564 
à  la  sentence  de  déposition  du 
patriarche  Joasaph. 

5.  Partlîénius  ,  siégeait  du 
temps  du  patriarche  Métropha- 
nes. 

6.  Damascène  ,  disciple  de 
Théophane. 

7.  Métrophanes,  souscrivit  en 
1 58o  à  la  lettre  de  l'église  de  C.  P. 
à  l'empereur  de  Maschew ,  au 
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sujet  du  rctablissenient  ilii  pa- 
triarche Jérémie  sur  son  siège. 

8.  Zacharie  ,  auteur ,  à  ce  que 
disent  les  calvinistes,  d'un  caté- 
chisme où  les  nouvelles  erreurs 
sont  enseignées.  Caryopliile  le 
réfuta  à  Rome  en  i63i. 

6.  Théophile  ,  était  dans  les 
mêmes  sentimens  que  Lucaris  , 
après  la  mort  duquel  il  mérita 
d'être  déposé,  et  finit  miséra- 
blement ses  jours, 

10.  Barthélemi,  souscrivit  à  la 
réponse  de  Denis,  patriarche,  sur 
les  erreurs  des  calvinistes ,  en 
i6-2. 

1 1 .  Jean  ii ,  écrivit  avec  d'au- 
tres schismati([ues  comme  lui 
contre  les  Latins.  (  Or.  Chr., 
tom.  ?. ,  pag.  ooi.  ) 

ARIA  ,  ville  épiscoj)ale  de  l'île 
de  Crète  ,  que  (irégoire  a  placée 
entre  les  sièges  latins ,  sulTragans 
de  cette  métropole.  Léon  x  y 
unit  le  i"  juin  i520  l'église  de 
Cisame  ;  Clément  vu  celle  de 
(.héronèse,  en  i5>(3 ,  et  Jules  lu 
celle  de  Calamouc ,  le  5  octobre 
i55i. 

Kvêques  latins  d'yîrin. 

I.  N...,  que  Clément  v  invita 
au  concile  de  Vienne. 

?..  Lazare  ,  mort  en  i  S.jf). 

3.  Raymond  ,  (jui  succéda  la 
même  année  le  8  juillet.  Il  était 
cordelier.  (Wad.  ,  tom.  3,  lul 
hune  nnn.,  pag.  566.) 

i\.  Raymundin,  du  même  Or- 
dre ,  en  i35i. 

5.  Gérard  ,  de  l'Ordre  des  Er- 
mites de  St. -Augustin  ,  nommé 
par  Urbain  v  en  i56-^.  {Alph. 
AugusL.y  pag.  20^. 
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6.  François ,  carme  ,  en  i388 , 
abdic[ua  en  i4io  ,  mourut  en 
1418.  (Tom.  2,  spec.  Carm. , 
pag.  921.) 

7 .  Rolland ,  auquel  succéda . . .' 

8.  Francliione  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Mineurs  ,  nommé  par 
Jean  XXIII  le  28  juillet  i4io.(Wa- 
ding.  ,  tom.  5  ,  pag.  71.) 

9.  Berlramin,  succéda  à  Fran- 
cliione ,  transféré  à  Milopotame 
le3ojuilleti4i4-Il^t^itdumème 
Ordre.  (Wad.,  ibid.  ) 

10.  Antoine,  refusa  ce  siège 
que  lui  olfrit  Martin  v.  Il  était 
dominicain.  (  T^ojez  tom.  2  , 
Bull,  onl.,  pag.  ^97)  ,  et  s'ap- 
pelaitGuidius.Oiilui  substitua.. 

11.  Jean  i'"'^  tie  Chorono  ,  <lu 
même  Ordre. 

12.  Jean  11,  de  Vanno  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  suc- 
céda à  Jean  i"  et  mourut  eu 
1433  ,  auquel  succéda 

i3.  Nicolas  Sal ma  ,  du  même 
Ordre,  nommé  par  Eugène  iv  la 
même  année  ,  le  i(i  noviMubre. 
(Wading.,  tom.  :">  ,  pag.  257.) 

i4-  15enoît  de  Paconeto  ,  do- 
minicain, nommé  par  le  même 
pape  le  10  septembre  i434-  (  ^J^ 
liù.  jjroi'is.) 

i5.  .\ntoine  Mina,  de  Crète, 
de  l'Ordre  des  Frères-Minenrs, 
nommé  par  h*  même  pa|M'  le  2 
novembre  i438.  'Wading.,  t.  5, 
pag.  343.) 

16.  Rarthélemi  .\braham,  nom- 
mé par  Clément  vu  le  22  avril 
1.526. 

17.  LouisdeMartinis,  eni537. 
Wadingue  croit  qu'ilétait  corde- 
lier ;  mais  sans  envier  cet  évêque 
à  l'Ordre  de  Saint-François ,  on 
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pourrait  avec  plus  de  fondement 
le  dire  dominicain  ;  au  moins  il 
est  fait  mention  d'un  évèque 
de  ce  nom  et  de  cet  Ordre  dans 
l'église  des  dominicains  de  Saint- 
Jean  et  de  saint-Paul  de  Venise, 
dans  une  épitaphe  contre  le 
grand  autel  ^  au  rapport  de  Mi- 
chel Pius ,  liv.  2  ,  c.  3i,  p.  35o, 
col.  2,  où  il  est  marqué  expres- 
sément :  Fr.  Liidov.  de  Martinis 
Venetus ,  ord.  Prœdic.  Episco- 
piis  Ariensis  y  ohiit  iS-fi. 

i8.  Timothée  Justinien  ,  évè- 
que tout  à  la  fois  d'Aria  ,  de  Ca- 
lamone  ,  de  Cisame  et  de  Clié- 
ronèse,  réunies  en  un  seul  siège  , 
nommé  par  le  pape  Jules  m  le  21 
juin  i55o.  n  était  dominicain. 

ARIANO  ,  ville  ancienne  des 
Hirpins ,  sur  la  Méditerranée  , 
appelée  autrefois  Equus  Tuticus 
ou  Equus  MagnuSy  bâtie,  selon 
quelques  uns,  par  Diomède  ,  roi 
d'EtoUe ,  qui  avait  été  au  siège 
de  Troie,  d'où  lui  est  apparem- 
ment venu  le  nom  à' Equus  Mag- 
nus;  d'autres ,  pour  expliquer  le 
nom  d'Ariano  qu'elle  porte  au- 
jourd'hui ,  disent  qu'il  lui  est 
venu  d'un  auteladrcssé  à  Janus,à 
qui  on  offrait  des  sacrifices  tous 
les  ans ,  comme  cVAra  Jani. 
Quoiqu'il  ensoit, c'était  autrefois 
une  ville  très-belle  et  très-riche  , 
dans  ce  que  nous  appelons  pré- 
sentement principauté  ultérieure  - 
au  royaume  de  Naples  ,  au  pied 
du  mont  Apennin  ,  sur  une 
hauteur  escarpée  ,  à  douze  ou 
treize  milles  de  Bénévent  et  cin- 
quante de  Naples.  Un  tremble- 
ment de  terre  la  renversa  pres- 
que entièrement  en  1456.  On  la 
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rétablit  en  1470  ;  mais  il  s'en 
fallait  beaucoup  qu'elle  fut  aussi 
grande  et  aussi  peuplée  qu'elle 
l'était  auparavant.  On  conjecture 
qu'elle  a  reçu  la  foi  dans  le  même 
temps  que  tout  le  pays  des  envi- 
rons ,  c'est-à-dire,  du  temps  des 
apôtres  même  et  de  leurs  pre- 
miers disciples  ;  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  nous  y  voyons 
un  évèque  dans  l'onzième  siècle 
et  que  nous  n'en  connaissons 
point  de  plus  ancien.  C'est  le  Roi 
qui  le  nomme ,  et  il  dépend  de 
Bénévent.  La  cathédrale,  dédiée 
à  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge,  est  desservie  par  un  ar- 
chidiacre, un  archiprêtre  ,  un 
primicier  grand  et  petit,  quinze 
chanoines  et  d'autres  prêtres  et 
clercs  inférieurs.  Outre  la  cathé- 
drale, il  y  a  dans  la  ville  deux  é- 
glises  collégiales,  une  dite  de 
Saint-Pierre,  l'autre  de  Saint- 
Ange,  douze  paroisses,  cinq  mo- 
nastères d'hommes,  un  de  filles. 
Le  diocèse  est  renfermé  par  ceux 
de  Bovino  ,  de  Bénévent  ,  de 
Trivento  et  de  Volturara. 

Evêtiues  d'Ariano. 

1.  Meinard,  de  Padoue  ,  en 
1070.  Nous  avons  un  acte  de  cet 
évèc[ue  où  il  parle  de  ses  prédé- 
cesseurs ;  mais  il  ne  les  nomme 
pointet  ne  marque  point  le  temps 
de  leur  siège. 

2.  Gérard,  en  1098. 

3.  N...,  en  II 43. 

4.  Bartliélemi ,  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Alexandre  m, 
en  II 79. 

5.  N...,  auquel  écrit  Inno- 
cent m. 
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6.  Meinard  ii ,  vers  l'an  i238. 

7.  Roger  ,  en  1247. 

8.  Pérégrin,  siégeait  en  1277. 

9.  Roger  de  Vetro,  en  1291. 

10.  Raynus,  en  i3oo.  Boni- 
face  vin  voulut  le  transférer  à  Si- 
ponto  ,  mais  il  refusa. 

1 1 .  Rostagne  ,  élu  vers  l'an 
1 309 ,  mourut  en  1 33o. 

12.  Fr,  Laurent,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  en  i33i  , 
mort  sur  la  fin  du  pontificat  de 
Benoît  XII. 

i3.  Robert,  vers  l'an  134^  , 
mort  en  1349. 

i4  Fr.  Raymond,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  en  i352. 

i5.  Jean,  de  Naples,  en  i356. 

16.  Thomas,  en  i358,  mort 
en  1364. 

1 7 .  Denis  ,  de  Wrdie  des  Er- 
mites de  St. -Augustin  ,  nommé 
par  Ihhain  v  en  i  3b  (. 

18.  Jacques,  en  1370. 

19.  Giroald  ,  en  i382  ,  trans- 
féré à  Castro  ,  dans  la  province 
d'Otrante,  par  Boniface  ix  ,  en 
1390. 

20.  Lucas,  moine  de  Sainte- 
Marie-la-Neuve  de  Pérouse  ,  en 
1390  ;  mais  n'ayant  point  pris 
possession  pendant  <li\  ans  ,  il 
fut  nommé  une  seconde  fois  par 
Boniface  en  i4oo,  et  mourut 
quatre  mois  après. 

21.  Donat ,  grand- primicier 
de  l'église  de  Bénévent,  an  mois 
de  juin  i  ioo,  transféré  en  1  jo6 
par  Innocent  vu  à  Vico. 

22.  Ange  de  Raiino  ,  de  Na- 
ples ,  moine  et  abbé  de  Lérins, 
nommé  parinnocent  vu  en  i4o6, 
siégea  jusqu'en  i432  qu'il  mou- 
rut. 
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23.  Ange  de  G  rassis  ,  archi- 
diacre de  Siponto  ,  nommé  par 
Eugène  IV  en  i432  ,  transféré  à 
Reggio  en  i449-  ^^  vivait  été  au 
concile  de  Florence  en  1439. 

24.  L'rsusLéo,  d'Ariano  même, 
en  i449»  lïiorten  1470. 

25.  Jacques  Perphida  ,  Ro- 
main ,  en  1470,  siégea  dix  ans  et 
mourut. 

26.  Nicolas  de  Hippolytis,  d'A- 
riano  ,  le  i4  juillet  1480  ,  siégea 
un  an  deux  mois  ,  et  fut  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Rossano 
en  Calabre  le  5  septembre ,  puis 
à  Tiferno  ou  l  rbana  ,  en  i493. 
Il  revint  ensuite  à  Ariano,  où  il 
mourut  en  i5i  1. 

27.  Panldr'Bracrhiis,  en  i48i , 
déposé  pour  avoir  pris  le  parti 
de  Charles  viii ,  roi  de  France , 
et  envoyé  en  exil,  où  il  mourut. 

28.  Nicolas  de  Hippolytis,  le 
même  (pie  ci-<lessus  ,  mort  en 
i5ii. 

29.  Diomède  (iarafla  ,  fils  de 
Jean-François,  duc  d'Ariano,  élu 
le  9  avril  1 5i  i ,  fait  cardinal  par 
Paul  IV,  son  parent,  en  i555, 
mort  à  Rome  en  i56o. 

30.  Fr.  Octavien  Preconius  , 
de  Sicile,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  nommé  par  Paul  111  à 
l'évèché  de  Monople ,  transféré 
à  Ariano  par  Pie  iv,  puis  à  Cefalu, 
enfin  à  Salerne.  Il  alla  au  concile 
de  Trente  ,  et  mourut  en  i  568. 

3 1 .  Donat  de  Laurentiis ,  d'As- 
coli  ,  évèque  de  Moncrvino  , 
transféré  le  5  janvier  i563.  H 
alla  au  concile  de  Trente  ,  siégea 
dix-neuf  ans,  et  mourut  à  Ascoli 
en  i584 

32.  Alphonse  de  Ferrara  ,  Es- 
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pagnol  ,  clerc  régulier  ,  évéque 
de  Gallipoli ,  transféré  le  8  mars 
i585.  Clément  viii  lui  donna  un 
coadjuteur  en  1600  ;  pour  lui ,  il 
mourut  à  INaples  en  i6o3. 

33.  VictorinMansus,d'Aversa, 
coadjuteur  d'Alphonse ,  lui  suc- 
céda en  1 6o3 ,  et  mourut  le  3  sep- 
tembre 161 1 . 

34.  Octave  deRodulphis,  Flo- 
rentin, frère  c1e>"icolas,  dumème 
nom,  général  des  Frères- Prê- 
cheurs ,  nommé  parle  Roi  évèque 
d'Ariano  ,  le  i*""^  octobre  1612, 
fait  cardinal  par  Grégoire  xv  en 
1621,  et  transféré  à  Gergenti  le 
6  mai  1623 ,  mort  enfin  le  6  juil- 
let 1624. 

35.  Paul  Gaiatia,  de  Capoue  , 
nommé  par  Philippe  m,  roi  d'Es- 
pagne ,  le  i5  avril  1624  ,  mort  à 
la  fin  de  1640. 

36.  Fr.  André  Aguade  y  Vol- 
dès  ,  Espagnol  ,  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint  -  Augustin  , 
nommé  par  le  Roi  en  1642  ,  sié- 
gea trois  ans.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  fusil  par  un  de  ses  clercs  qui 
fut  puni  honteusement. 

37.  Alexandre  Rubeus  ,  cha- 
noine de  Kaples  ,  le  3  février 
i65o  ,  mort  en  i656. 

38.  Fr.  Louis  Morales  ,  Espa- 
gnol ,  de  l'Ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin  ,  en  1669,  trans- 
féré à.  Tropéja. 

3c).Emman.  Rrancaccio,  moine 
du  mont-Cassin  ,  nommé  le  16 
mars  1667,  vécut  jusqu'en  1688. 

40.  JeanBonella,  carme,  suc- 
céda à  Emmanuel  le  18  février 
1 689,  et  mourut  à  ÎS  aples  en  1 696. 

4i.  Hyacinthe  de  Cake,  de 
Naples  ,  clerc  régulier  théatin  , 
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nommé  par  le  roi  d'Espagne  le 
3  juin  1697,  mourut  au  mois  de 
juillet  17 15. 

42.  Philippe  Tripaldi ,  de  Na- 
ples,  dont  il  était  pénitencier, 
nommé  le  i4  juin  1717,  siégeait 
en  1720.  {Ital.  Sac.  ,  tom.  8, 
pag.  212.) 

ARIARATHIA,  ville  épiscopale 
de  l'Arménie  mineure,  à  moitié 
chemin  de  Sébaste  à  Cucuse  et 
de  jNicople  à  Arabisse.  Ptolemée 
l'appelle  Ariarathira  ou  Ariara- 
theira  ,  et  dit  que  c'est  une  ville 
de  Cappadoce,  dans  la  préfecture 
de  Saragausène.  Il  faut  cependant 
dire  Ariarathia,  comme  ayant  été 
bâtie  et  ainsi  nommée  par  Aria- 
rathe ,  roi  de  Macédoine  ,  au  rap- 
port de  Strabon.  Voici  quelques- 
uns  de  ses  évèques  rapportés  dans 
VOn'efis  Christian. ,  tom.  i  : 

1 .  Aurèle.  Il  apporta  à  Milan 
le  corps  de  saint  Denis ,  évèque 
de  cette  ville  ,  qui  mourut  en 
exil  à  Arreicio. 

2.  Acace  ,  assista  à  un  concile 
de  C.P.,  dans  lequel  Eutichès  fut 
convaincu  d'hérésie  en  présence 
de  Flavicn  et  de  Thalasse. 

ARIAS  (François),  patif  de 
Se  ville  en  Espagne  ,  étudia  en 
philosophie  et  en  théologie  à  Al- 
cala,  et  s'étant  consacré  à  Dieu, 
dans  l'état  ecclésiastique ,  il  re- 
çut l'Ordre  de  prêtrise.  A  l'âge  de 
vingt-sept  ans  il  entra  parmi  les 
jésuites  ,  se  signala  depuis  par 
son  humilité  profonde  et  par  sou 
zèle  ardent  pour  la  conversion 
des  âmes.  C'est  le  caractère  des 
ouvrages  de  piété  que  nous  avons 
de  lui  ,  dont  saint  François  de 
Sales  recommande  tant  la  lecture 
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au  commenceiiient  de  sou  intro- 
duction à  la  vie  dévote.  Il  com- 
posa ses  livres  en  espagnol,  et  ils 
ont  été  traduits  en  latin ,  en  fran- 
çais et  en  italien.  Le  père  Fran- 
çois Arias  mourut  à  Séville  ,  en 
odeur  de  sainteté,  le  23  mai  i6o5. 
(Ribadeneira  et  Alegambe  ,  Bihl. 
script.  Societ.  Jesu.  Nicolas  An- 
tonio. Diblioth.  hisp.) 

ARIAS  DE  MEZA  (Fernande, 
Portugais  ,  né  à  Estrcmos  dans  la 
province  d'Alentesio  ,  passa  dans 
son  temps  pour  un  très  -  habile 
jurisconsulte.  Après  avoir  pro- 
fessé le  Droit  canonique  avec  ré- 
putation à  Salaman(jue  ,  il  fut 
envoyé  à  Naples  pour  y  être  sé- 
nateur en  cour  civile  et  profes- 
seur du  Droit  romain.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu'il  fit  isupri- 
iner,  en  i64i,  T  ariœ  Rcsolutio- 
nés  et  ïnterprelationcs  juris , 
qu'on  a  réimprimées  à  Genève 
en  i658.  {Ment,  de  Portugal.  ) 

ARIAS  MONTANTS  (Benoît}, 
était  de  Séville  en  Espagne  , 
comme  il  le  dit  lui-même.  Ses 
parens  étaient  nobles,  mais  pau- 
vres ;  des  personnes  riches  lui 
fournirent  les  moyens  de  cul- 
tiver les  talens  dont  la  nature 
l'avait  pourvu  ;  il  devint  habile' 
dans  les  langues  orientales  ,  et 
se  fit  ordonner  prêtre  dans  l'Or- 
dre de  Saint-Jacques  où  il  avait 
été  reçu  en  qualité  de  clerc.  11 
accompagna  l'évêque  de  Ségovie 
au  concile  de  Trente ,  et  se  con- 
fina ensuite  dans  les  montagnes 
d'Andalousie  ,  d'où  le  roi  d'Es- 
pagne Philippe  H  le  tira  ])Our 
l'employer  à  la  nouvelle  bible 
polyglotte  qu'il   fit  faire   après 
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celle  d'Alcala,  imprimée  par  les 
soins  du  cardinal  Ximenès.  Cette 
Bible  fut  imprimée  à  Anvers  où 
Arias  s'était  rendu  en  l'année 
1571.  Ce  travail  attira  des  en- 
vieux à  Montanus.  Ils  l'accusè- 
rent de  judaïsme  ,  parce  qu'il 
avait  inséré  dans  cette  polyglotte 
des  paraphrases  chaldaiques  qui 
confirmaient  les  juifs  dans  leurs 
rêveries.  Il  fit  un  voyage  à  Rome 
pour  se  justifier,  et  après  avoir 
refusé  un  évêché  c[ue  le  roi  Phi- 
lippe 11  lui  offrit  à  son  retour,  il 
mourut  à  Séville  l'an  iSqS. 

Les  traités  d'Arias  f[ui  sont 
dans  les  Polyglottes  d'Anvers 
sont  neuf  livres  des  Anti([uités 
judaïques  et  un  traité  intitulé: 
Joseph  ,  ou  de  l'Interprétation, 
des  Discours  mystérieux  ,  dans 
l('(|u<l  il  explique  un  j;ran<l  nom- 
bre des  motî> de  l'Etriture-Saintc. 
Ses  autres  ouvrages  sur  la  Bible 
sont  un  Commentaire  sur  Josué^ 
inq)rinié  à  Anvers  en  1  583  ;  un 
Commentaire  sur  le  livre  fies 
Juges.,  ibid.,  en  i  fïc)?.;  des  Eclair- 
cissemens  sur  les  trente-un  pre- 
miers Psaumes,  ibid.,  en  15^4 
et  i6o5  ,  et  un  particulier  sur 
le  Psaume  55  ;  deux  tomes 
de  Commentaires  sur  Isaie  , 
ibid.,  en  i5<j<);  un  Commentaire 
sur  Daniel.,  ibid.,  en  i5G?.  ;  un 
sur  les  douze  petits  Prophètes , 
ibid.  ,  en  i583  ;  des  Éclaircisse- 
mens  sur  tous  les  livres  du  nou- 
veau Testann-nt ,  ibid.  ,  en  1575 
et  i588;  l'Histoire  du  genre 
humain  ,  ou  de  la  Génération  et 
delà  Régénération  d'Adam, ibid., 
en  1693  ;  de  l'Histoire  de  b  Na- 
ture, ibid., en  1601;  une  traduc- 


62  A  RI 

tion  des  Psaumes  ;  le  Spectacle 
Davidique;  Y Ecclésiaste  en  vers; 
les  Figures  de  l'ancien  Testa- 
ment expliquées  en  vers  ;  quel- 
ques Hymnes  sacrées  ;  l'Itinéraire 
de  Benjamin ,  traduit  de  l'hé- 
breu ;  et  la  traduction  de  la  Pa- 
raphrase chaldaïque  de  Jonathas 
sur  le  prophète  Osée. 

Arias Montanus,  ditM.  Dupin, 
a  inséré  dans  sa  Bible  polyglotte 
la  Version  de  Pagnin ,  qu'il  a 
réformée  dans  plusieurs  endroits 
pour  la  rendre  plus  conforme  à 
la  lettre  du  texte  hébreu.  Il  avait 
non-seulement  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  aussi  bien  du  bon  sens. 
Ses  notes  sur  l'Écriture-Sainte 
sont  savantes  et  judicieuses.  Ri- 
chard Simon  porte  un  jugement 
différent  de  cet  auteur.  Il  dit  que 
loin  d'avoir  rendu  la  version  de 
Pagnin  plus  conforme  à  la  lettre 
du  texte  hébreu  ,  il  l'a  rendue 
inintelligible  ;  ce  qui  a  fait  dire 
de  lui  à  Drusus,  habile  critique  : 
Quot  correctiones  ^  tôt  corruptio- 
nes.  n  cite  entre  autres  exemples 
ces  mots  :  Dividens  inter  aqiias 
ad  aquas ,  que  Montanus  a  mis 
dans  sa  correction  ,  au  lieu  de 
ces  mots  :  Dividat  aquas  ah 
aquis ,  qui  sont  dans  la  version 
de  Pagnin ,  au  c.  i  "  de  la  Genèse^ 
V.  6.  Richard  Simon  ajoute  aussi 
qu'une  bonne  partie  des  Com- 
mentaires de  Montanus  a  été  mise 
à  \ index  librorimi  expurgando- 
rum ,  imprimée  à  Rome,  in-8°, 
en  1607.  (Dupin,  Bibl.  eccl. , 
seizième  siècle  ,  part.  4  ?  P-  56o. 
Richard  Simon  ,  Critiq.  de  Du- 
pin, tome  2,  p.  21 3.  ) 

ARIAS  (  Alvarez),  jésuite  ,  na- 
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tif  de  Séville ,  a  vécu  dans^*!^  dix- 
septième  siècle.  Son  mérite  l'é- 
leva  aux  premières  charges  de  sa 
compagnie  ,  et  il  fut  assistant 
d'Espagne  auprès  du  général.  Il 
mourut  à  Rome  l'an  1643  ,  et 
laissa  divers  ouvrages  ,  entre  au- 
tres ,  Kncomia  sanctissimœ  Eu— 
charistiœ  et  heatœ  7)irginis  Ma- 
riée ,  ex  sacra  Scriptura  de- 
prompt  a.  (  Alegambe  ,  de  script. 
Societ.  Jesu ,  etc.) 

AJltASSLS,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie ,  dans  la  seconde 
Pamphilie ,  sous  la  métropole  de 
Perges  ,  dans  le  pays  de  Carballe  , 
a  eu  trois  évèques  ,  qui  sont  : 
I .  Pammenius ,  au  premier  con- 
cile de  Constantinople.  2.  Théo- 
phile, au  concile  de  Chalcédoine. 
3.  Jean  ,  un  des  souscripteurs  de 
la  lettre  de  sa  province  à  l'em- 
pereur Léon.  {Or.  Chr. ,  t.  i.) 

ARIBON  ,  évêque  de  Frisin- 
gue  ,  dans  le  huitième  siècle,  fut 
le  premier  abbé  du  monastère 
de  Schelecdorf  en  Bavière  ,  dont 
on  en  rapporte  la  fondation  à 
l'an  753.  Au  bout  de  sept  ans,  on 
réleva  sur  le  siège  épiscopal  de 
Frisingue.  En  772  ,  il  assista  au 
concile  de  Dingolvingue.  Il  mou- 
rut en  783  ,  et  laissa  deux  ouvra- 
ges qui  dès  le  douzième  siècle  é- 
taient  constamment  reconnus 
pour  être  de  lui.  Le  premier  est 
la  /7e  de  saint  Emmeran  ,  que 
Surius  a  publiée  au  22  septem- 
bre ;  elle  fut  retouchée  et  ampli- 
fiée au  commencement  du  onziè- 
me siècle  ,  par  Arnolfe  ,  moine 
de  Saint-Einmeran  de  Ratisbon- 
ne.  Canisius  l'a  donnée  dans  son 
Recueil,  tom.  3  ,  pag.  io3-i6o. 
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L'autre  ouvrage  d'Aribou  est  la 
Vie   de  saint  Corbinien  ,  pre- 
mier évèque  de  Frisingue.  Su- 
ri us  l'a  publiée  au  8  de  septem- 
bre, et  dom  Mabillon  l'a  donnée 
au  troisième  volume  de  ses  Ac- 
tes. Depuis  elle  a  été  réimprimée 
dans    \ Histoire    de    Frisingue 
qui  a   paru  in-fol.   l'an    1724. 
(Dom  Rivet,  Hist.  litti'r.  de  la 
France  ^loxw.  ^  ,i^:\^y  i65,  167.) 
ARIRON,  arcbcvèquedeMayen- 
ce,  Allemand  de  nation,  a  fleuri 
dans  le  onzième   siècle  ,  et   fut 
grand-aumônier  ou  archicliape- 
lainde  l'empereur  Henri  11,  vers 
l'an  loio  ou  1021.  Il  fut  élu  ar- 
chevêque    de     Mayence    après 
Etkcmbalde  ;    il  célébra  divers 
conciles,  fit  le  voyage  de  Rome, 
et  témoigna   beaucoup  (K*   zèle 
pour    tout   ce    qui  regardait  la 
discipline  ecclésiastique.  Il  com- 
posa quelques  ouvrages  de  piété, 
etentre  autresdes  Connnciflaires 
sur  \esr/iiirizr  Psaumes  graduels; 
qu'il  dédia    à  Bernon  ,  abbé  de 
Richenow.  Ce  dernier  avait  dé- 
dié un   traité  ,  Je   adscntu  Po- 
mirn\  i\  Aribon  qui  mourut  le 
i3     avril    io3i.    (  Sigobert  ,    de 
Script,  eccles.,  cap  i.|0.  Dupin, 
Bibl.  des  A  ut.  ecch's.  du  onziè- 
me siècle,  etc.  )  On    trouve  les 
canons  d'un  concile  qu'il  tint  en 
1023    contre    quelcpies  abus  de 
son  temps  ,    dans  le  Fasciculus 
d'Ortliuinus  Gratins. 

ARIDAI ,  neuvième  fds  d'A- 
man qui  fut  étranglé  avec  ses 
frères.  (Esth.  ,  c.  i)  ,  v.  8.) 

ARIDATIIA  ,  sixième  fds  d'A- 
man. {Esth.,  c.  9.  V.  8.) 

\R1RL  ^bébr. ,  un  lion  dr  Dieu 
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ou  un  tri's- grand  lion) ,  dernier 
fils  de  Gad.  {Nwn. ,  c  26 ,  v.  17.) 
ARIELDEMOAB.  C'est  la  ville 
iVAr  ou  d'Arcopolis,  capitale  de 
Moab  ,  partagée  en  deux  par  le 
fleuve  Arnon  ,  d'où  vient  que 
l'Écriture  en  parle  comme  de 
deux  villes.  Vor.  Ak.  {Xu/n.  21, 
V.  28.) 

ARIEL,  dans  les  Prophètes, 
signifie  aussi  Jérusalem  et  l'au- 
tel des  holocaustes.  (Isaïe,  c.  29, 
V.  I  et  seq.  Ézechiel,  c.  43 , 
V.  i5  et  seq.) 

ARIEL,  idole  des  Moabites , 
dont  la  capitale  était  Aricl.  (Eus. 
Onomast.  ,  in  Aricl). 

ARIENS,  disciples  d'Arius. 
Cet  hérésiarque  étiit  de  Lvbie  , 
selon  queh|ues  uns  ,  ou  ,  selon 
d'autres  ,  d'Alexandrie.  Il  avait 
de  l'esprit  et  encore  ])lus  de 
passion  pour  la  gloire  ,  qu'il 
savait  couvrir  d'une  appareiict; 
de  piété  :  il  était  habile  <Ians  la 
dialectique  et  les  belles-lettres. 
Saint  Pierre  ,  évèque  d'Al«'\an- 
«Irie  ,  le  tlt  diacre,  et  Acbillas, 
success«>urde  saint  Pierre,  l'éleva 
au  sacerdoce  vers  l'an  3i3  ou 
3 14.  Après  l.i  mort  d'Aciiillas, 
on  élut  en  sa  place  Alexandre , 
prêtre  de  la  même  église  ,  l'an 
3i5  ou  32  1.  L'élévation  <le  ce 
saint  prélat  fut  un  sujet  d'envie 
pour  Arius  qui  prétendait  à 
cette  dignité  ,  et  qui  jura  .sa 
perte.  Ne  croyant  pas  réussir 
en  attaquant  ses  mœurs  qui 
étaient  pures  et  hors  d'atteinte, 
il  s'atticha  à  sa  doctrine ,  l'ac- 
cu.sant  de  sabellianisnie  sur  le 
mystère  de  la  Trinité  ,  et  ne  crai- 
gnant pas  d'avancer  que  le  Verbe 


64  Aia 

n  était  ni  éternel,  ni  égal  à  son 
Père,  mais  que  ce  n'était  quiine 
créature  tirée  du  /2e«/2i.  Alexandre 
n'omit  rien  pour  ramener  cet  im- 
pie ;  mais  tous  ses  charitables  ef- 
forts se  trouvant  inutiles  ,  il  fut 
contraint  de  l'excommunier  dans 
un  concile  de  cent  évèaues  qu'il 
avait  convoqués  de  l'Egypte  et 
de  la  Lybie.  Arius ,  étonné  de  ce 
coup,  se  sauva  dans  la  Palestine 
où  il  se  fit  plusieurs  disciples  et 
plusieurs  protecteurs  parmi  les 
évêques.  Pour  arrêter  le  mal  qui 
faisait  des  progrès  rapides,  Cons- 
tantin fit  tenir  un  concile  général 
à  ISicée  ,  dont  l'ouverture  se  fit 
le  19  juin  de  l'an  320.  Arius  y  fut 
condamné  et  ensuite  banni  par 
ordre  de  l'Empereur.  Il  passa 
trois  ans  dans  son  exil ,  après 
lesquels  il  fut  rappelé.  A  son 
retour ,  il  présenta  à  Constantin 
une  confession  de  foi  composée 
avec  beaucoup  d'artifice  :  ce 
qui  apaisa  l'Empereur.  Arrivé  à 
Alexandrie  ,  saint  Atbanase  qui 
avait  succédé  à  saint  Alexan- 
dre ,  refusa  de  le  recevoir 
à  la  communion.  Arius  se  re- 
tira ,  et  assista  en  335  au  con- 
cile de  Tyr,  tenu  contre  saint 
Atbanase.  Il  retourna  encore  à 
Alexandrie  pendant  l'absence  de 
de  saint  Atbanase  ;  mais  le  peu- 
ple refusa  de  le  recevoir  à  la 
communion  ;  ce  qui  excita  de 
grands  troubles.  Constantin  en 
étant  averti  fit  ordonner  à  Arius 
de  veniràConstantinople.  Il  jura 
qu'il  n'avaitpoint d'autre  foique 
celle  de  Nicée  ,  en  présence  de 
Constantin  qui  le  crut  et  donna 
ordre  à  saint  Alexandre  ,  évcquc 
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de  Constantinople,  de  l'admettre 
à  sa  communion.  Mais  lorsque 
ses  partisans  le  conduisaient  en 
pompe  à  l'église  ,  il  sentit  un 
besoin  naturel  c^ui  l'obligea  de 
se  retirer  dans  un  lieu  à  l'écart 
où  il  creva  comme  un  autre  Ju- 
das ,  et  mourut  en  vidant  ses 
entrailles,  l'an  336.  Telle  fut  la 
mort  de  cet  fameux  hérésiarque 
dont  les  erreurs  ont  causé  de  si 
grands  troubles  dans  l'Église.  Il 
avait  mis  ses  erreurs  en  vers  dans 
une  pièce  intitulée,  Thalie ,  nom 
emprunté  d'une  pièce  de  Sotade, 
poète  égyptien  ,  libre  et  effé- 
miné. L'intention  d'Arius  était 
de  faire  chanter  cette  pièce  im- 
pie par  les  jeunes  gens  dans  les 
festins  :  mais  elle  fut  condamnée 
par  l'Église.  Sa  mort  cependant, 
si  peu  attendue  ,  n'abattit  point 
les  Ariens,  protégés  par  un  grand 
nombre  d'évêques,  et  surtout  par 
Eusèbe  de  Nicomédie  qui  avait 
grand  crédit  à  la  cour  de  Cons- 
tance ,  successeur  de  Constantin 
dans  l'empire  d'Orient.  Depui.^ 
ce  temps  ,  les  Ariens  ,  quoique 
condamnés  dans  plusieurs  con- 
ciles de  Rome  ,  l'un  de  l'an  337  ' 
l'autre  de  l'an  363  (  Concile  d  E- 
jjhése ,  l'an  ^^i  ) ,  s'étendirent 
presque  partout ,  jusqu'à  ce  que 
leur  hérésie  demeuraéteinte  vers 
l'an  660. 

Elle  fut  renouvelée  en  i53o 
par  les  nouveaux  Ariens  ou  les 
Sociniens  qui  eurent  pour  chef 
Michel  Servet,  Espagnol.  Il  fil 
sept  livres  contre  la  Trinité, 
dans  lesquels  il  nie  effrontément 
la  pluralité  des  personnes  eu 
Dieu  et  la  divinité    de    Jésus- 
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Clirist.Cet  hérésiarque  lut  brûlé; 
'  mais  son  supplice  n'étouffa  point 
ses  erreurs  qui  furent  soutenues 
par  les  Sociniens  sortis  de  son 
école.  {Voyez  Soci.men.  Saint 
Athanase,  Ap.  2,  et  Orat.  i  et  2, 
cont.  Arian.  S.  Epipli. ,  lier.  69. 
Socrate,  1.  i.  Baron.  A.  C.  3i5. 
Tillem.  ,^/.y;o/re^e  V  Arianisme. 
Hermant ,  Vie  de  saint  Atha- 
nase. ) 

ARIGE  ou  AREY  (saint) ,  Ari- 
gius  ,  Aredius  ,    évoque  de  Gap 
enDaupliiné ,  était  d'une  famille 
illustre  parmi  les  Français  établis 
dans  les  Gaules.  Il  vint  au  monde 
vers  l'an  535,  et  fut  fait  évêque 
de  Gap  Van  579.  Il  ne  se  contenta 
pas  de  faire  le  bien  dans  cette 
église;  il  s'appliqua  encore  à  l'af- 
fermir et  à  le  perpétuer  en  éle- 
vant avec  un  soin  tout  particulier 
de  jeunes  clercs  dans  sa  maison 
épiscopale  qui  pussent  continuer 
dans  la  suite  ce  qu'il  avait  com- 
mencé. Il  était  uni  d'amitié  et 
de    communion    avec    les    plus 
saints  évèques  de  France ,  et  ]»lus 
encore  avec  le  pape  S.  Gré};oire- 
le-Grand.  11  se  trouva  l'an  584 
au  second  concile  de  Valence,  et 
l'année  suivante  à  celui  de  Ma- 
çon.  Dieu  l'honora  du  don  des 
miracles,  et  il  guérit  trois  lé- 
preux   peu  de   temps  avant  sa 
mort  qui  arriva  le  premier  jour 
de  mai  de  l'an  6o4  ,  jour  auquel 
son  nom  est  mart^ué  dans  j)lu- 
sieurs  martyrologes.  (BoUandus. 
Eaillet,  i'^'  mai.) 

ARIGE  ou  ARIDE  (saint) ,  Ari- 

dius ,  Aredius  et  Aregius ,  évêque 

de  Lyon  ,   succéda  à   Secondin 

V   vers  Van  6o3  ,  et  mourut  après 

»       3. 
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Van  61 3.  Frédégaire,  Aimoin  , 
l'auteur  des  Actes  de  S.  Didier, 
évêque  de  Vienne  ,  qui  fut  exilé 
après  avoir  été  déposé  dans  un 
concile  de  Chdlons-sur-Saone , 
auquel  S.  Arige  présida  comme 
métropolitain  :  ces  auteurs  font 
saint  Arige  coupable  de  la  dépo- 
sition et  de  la  mort  de  S.  Didier. 
Cependant  l'église  de  Lyon  Vin- 
voque  dans  ses  litanies  et  Vho- 
nore  comme  un  saint  le  1 2  d'août; 
et  on  peut  lui  conserver  ce  titre 
jusqu'à  ce  que  l'Église  en  ait  dé- 
cidé. (Baillet,  10  août.  Théophile 
Raynaud  ,  Catal.  des  Saints  de 
Lyon .  Le  père  Le  Ceinte,  Annales 
ecclës. ,  A  Van  607.) 

ARIGONI  (  Jac(iues),  que  quel- 
ques uns  nomment  Jialardi ^  né 
à  Lodi  de  jKirons  peu  accommo- 
dés lits  biens  de  l.i  lortune  ,  et 
d'une  condition  j)lus  ([ue  mé- 
diocre, fut  reçu,  quoique  sans 
aucune  teinture  des  belles-let- 
tres, dans  l'Ordre  de  Saint-Do- 
miniipie  dont  il  <levint  en  peu 
de  ti'nijis  un  des  prini  qiaiix  or— 
nemens.  Après  avoir  fourni  la 
carrière  de  l'école  ,  il  fut  reçu 
docteur,  et  fait  lecteur  de  VÈ- 
criture -Sainte  à  Bologne;  et 
comme  il  n'avait  pas  de  moin- 
dres talens  pour  In  prédication 
t[ue  pour  les  exercices  scholas- 
tiques,  lîoniface  ix,  charmé  tle 
ses  rares  qualités,  le  fit  maître 
du  sacré  palais.  Son  mérite  lui 
procura  aussi  Vévêché  de  Lodi 
que  Grégoire  xn  lui  donna  en 
LJo-.  Il  gouvernait  rette  é};lise 
lorsque  se  tint  le  concile  de 
Pise  auquel  il  assista  ,  et  on  le 
trouve  enfre  «eux  qui  y  ont 
5 
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souscrit  :  ruêine  les  actes  font 
mention  d'un  sermon  qu'il  pro- 
nonça le  29  avril.  11  parut  en- 
core avec  plus  d'éclat  au  concile 
de  Constance  qui  se  tint  cinq 
ans  après,  c'est-à-dire  en  14^4  » 
et  dans  les  Actes  on  trouve  en- 
core cinq  sermons  qu'il  y  pro- 
nonça :  deux  sur  le  supplice  de 
Jean  Hus  et  de  Jérôme  de  Pra- 
gue ;  deux  autres  sur  la  mort  de 
Ferdinand,  roi  d'Aragon  ,  et  sur 
celle  du  cardinal  de  Bari ,  et  le 
cinquième  sur  l'élection  de 
Martin  v.  La  lecture  de  ces  ser- 
mons ,  et  surtout  du  dernier, 
donne  une  grande  idée  de  la  sa- 
gesse et  de  l'éloquence  d'Arigo- 
ni  :  aussi  Martin  v,  ayant  conçu 
une  estime  particulière  pourlui, 
le  transféra  à  Trieste  en  i4'7> 
et  à  Urbin  en  iq^l-  H  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  1 435. 
n  avait  toujours  aimé  l'Ordre 
où  il  avait  formé  son  esprit ,  et 
voulut  être  enterré  dans  la  mai- 
son qu'il  a  à  Urbin.  Altamura 
lui  attribue  des  Commentaires 
sur  la  première  ,  seconde  et  sur 
la  troisième  de  saint  Thomas; 
mais  on  ne  les  trouve  plus. 
(  Échard ,  Script,  ord.  Prœd. 
tom.  1.  ) 

ARIMANON  ,  ville  de  refuge 
au-delà  du  Jourdain.  (Joseph. , 
Antiq.  ,1.  4>  c.  7.)  C'est  appa- 
remment la  même  que  Ramoth 
de  Galaad.  {Josué ^  c.  21,  v.  S";.) 

ARIMATHIE  ou  RAMATHA, 
ville  d'où  était  Joseph  d'Arima- 
thie  connu  dans  l'Évangile,  dif- 
férente de  Ramathaim  Sojjhin?, 
patrie  de  Samuel.  Arimathieélait 
au  couchant  de  Jérusalem ,   et 
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Ramathaïni  était  au  nord  de  la 
même  ville  dans  les  montagnes 
d'Ephraïm. 

ARDU,  sont  les  mêmes  que  les 
Araméens  ou  les  Syriens  descen- 
dans  d'y^ranj.  {Trayez  k^hyi.) 

ARINDELA  ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  Jérusalem  ,  dans  la 
troisième  Palestine ,  sous  Pétra  , 
métropole.  Etienne  de  Bysance 
en  fait  mention.  Voici  ses  évê- 
ques  que  nous  connaissons  : 

1 .  Théodore,  assista  et  souscri- 
vit au  premier  concile  d'Ephèse 
en  43 1.  (Tome  3  ,  Conc.  Labbe  , 
col.  47^-  £".497)^.541,^.  etc.  ) 

2.  Macaire,  en  536,  au  con- 
cile de  Jérusalem  ,  sous  le  pa- 
triarche Pierre ,  contre  Anthime. 

ARIOCH  (hébr. ,  lon^,  grand, 
haut)  ,  roi  de  Pont  ,  ou  selon 
l'iiébreu,  roi  d'Ellasar,  ou,  selon 
le  paraphraste  Jonathan  et  le  sy- 
riaque ,  roi  de  Thalassar.  C'était 
une  province  au-delà  l'Euphrate, 
près  de  l'Arménie.  Arioch  s'était 
Tipué  avec  Codorlahomor  pour 
faire  la  guerre  aux  rois  de  So- 
dome  et  de  Gomorrbe.  {Genèse y 
c.  i4,  v.  I  et  seq.) 

ARIOCH  ,  général  des  troupes 
du  roi  Nabuchodonosor  qui  eut 
ordre  de  faire  mourir  les  Mages 
de  Pabylone  ,  qui  ne  purent  ni 
rappeler,  ni  interpréter  le  songe 
du  Roi.  (Daniel,  c.  2  ,  v.  24.) 

ARIOSTE  (Alexandre),  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  S.  François, 
vivait  au  commencement  du  sei- 
zième siècle.  En  i5i4,  il  fit  im- 
primer à  Paris  un  ouvrage  des 
cas  de  conscience,  intitulé  :  Inter- 
rogalorinm  pro  aniniabus  regen- 
dis.   On  le  réimprima  depuis  à 
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Lyon  en  i54o,eten  1579  à  Bresse 
en  Italie ,  sous  le  titre  à'Enchiri- 
dium,  seusumma  Confessariuw. 

ARISAl,  septième  fils  d'Aman, 
étranglé  avec  ses  frères.  {Es th., 
c.  9,  V.  9.) 

ARTSIQS  (François  ),  natif  de 
Crémone ,  et  conservateur  des 
Ordres  de  sa  patrie,  a  donné  : 
Crewona  littcrnta  ,  seii  in  Cre- 
monenses  doctrinis  et  litternnis 
di^nitatibiis  eminentiores  chro- 
nologicœ  adnotationes ,  1  vol. 
in-fol.  imprimés  à  Parme,  le 
premier,  en  1702 ,  et  le  second , 
en  1705,  cliez  Pazzani  et  Monli. 
On  a  encore  d'Arisius,  Rime pcr 
le  sacre  stiniate  di  S.  PalriareJia 
Frascesco  ,  à  Crémone ,  chez 
Pierre  Riccliini ,  i7j3,  in-4"- 
A  et.  erudit.  Lips.  1706,  p.  iSJ. 
(Giron.,  de  letter.  ,  toni.  19, 
pag.  4qo.  ) 

ARISTARQUE ,  Avislavchus , 
mot  grec  qui  signifie  bonpvinee ; 
mais  qui,  dans  l'usage  ordinaire, 
se  prend,  parmi  les  sa  vans,  pour 
un  critique  sévère,  parce  qu'il 
y  a  eu  un  {;rammairien  de  ce 
nom  ([ui  crili([uait  jusqu'aux 
vers  des  plus  exccllens  poètes. 
{Dietionn.    unii\) 

ARISTARQLE,  Macédonien  et 
natif  de  Tliessalonicjue,  accom- 
]>agna  sauit  Paul  dans  plusieurs 
de  ses  voyages,  et  courut  leiJ 
mêmes  dangers,  {Coloss.,  c.  4 
V.  10.  Il  faillit  d'être  tué  dans 
le  tumulte  excité  par  les  orfè- 
vres d'Ephèse.(y/c/.,c.  19,  V.29; 
c.  20,  V.  4)  Les  Grecs  disent 
qu'il  fut  évèque  d'Apamée  en 
Syrie,  et  qu'il  fut  décapité  à 
Rome  avec  saint  Paul^  sous  Né- 
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ron,  et  ils  l'honorent,  sous  le 
titre  d'apôtre  et  de  martyr,  le 
i4  d'avril.  Les  Latins  mettent 
sa  fête  au  4  d'août.  (Eaillet, 
4  août.  ) 

ARISTARQUE,  chronograpbe 
chrétien,  doit  être  fort  ancien  , 
si  son  ouvrage  n'est  pas  sup- 
posé. On  le  croit  d'Athènes, 
])arce  qu'il  a  écrit  une  lettre 
ou  commentaire  historique  sur 
la  situation  d'Athènes  et  sur 
ce  qui  s'y  passa  du  temps  des 
apôtres.  Il  y  décrit  la  généa- 
logie, la  doctrine,  la  vie.  Page, 
l'ordination,  les  prédications  de 
Denvïi  l'Aréopnjjiste ,  et  parle  de 
celui  qui  lui  >iuccéda  dans  \e. 
siège  de  cette  ville,  llilduin  dit 
qu'il  avait  cette  lettre  entre  les 
mains,  et  qu'il  l'envoya  à  l'em- 
pereur Louis-le-Déhonnaire  ; 
mais,  pour  (hre  la  vérité,  cette 
lellie  paraît  évidemment  sup- 
posée. Eusèhe  n'en  fait  aucune 
mention,  ni  saint  Jérôme,  ni 
Gennatie,  ni  Pliotius,pas  même 
ceux  qui  ont  donné  les  ouvra- 
ges de  saint  Denys  «l'Athènes.  Il 
faut  donc  qu'il iUluin  se  soit 
laissé  tromper.  Il  y  a  toute  ap- 
parence que  cet  Anstarque  est 
celui  dont  parle  S.  Paul  en  l'ii'- 
jdtre  ottx  Coloss.  c.  4-  »  et  S.Luc 
dans  \vsy/etes  des  Âpntres,c.  19, 
20  et  27.  On  Sait  (jue  les  (irecsne 
se  faisaient  pas  de  di/]l(  ullé  de 
mettre  au  nond^re  des  soixante- 
douze  disciples  de  Jésus-Clni>t 
tous  ceux  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  le  nouveau  Testament, 
de  leur  donner  des  évêchés  et 
de  leur  attribuer  des  ouvrages. 
Il  se  pourrait  bien  que  le  faux 
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Doiotliée   de    Tyr    lut  l'auteur 

de  cette  fable.  (Cave.  ) 

ARTSTÉE ,  auteur  de  la  fa- 
meuse Histoire  de  la  A  ersion  des 
Septante  ,  c'est-à-dire ,  de  la  ver- 
sion grecque  du  texte  hébreu  de 
l'ancien  Testament  ,  que  l'on 
appelle  des  Septante ,  parce 
qu'on  suppose  ,  selon  la  narra- 
tion d'Aristée ,  qu'elle  a  été  faite 
par  soixante-douze  interprètes  , 
nombre  que  l'on  réduit  à  sep- 
tante pour  la  facilité;  comme 
l'on  dit,  les  septante  disciples 
de  Notre-Seigneur,  quoiqu'ils 
fussent  soixante -douze.  Nous 
avons  l'ouvrage  de  ce  prétendu 
Aristée,  de  qui  Joseplie  etEusèbe 
ont  tiré  ce  quils  disent  de  celte 
histoire.  11  est  écrit  en  forme  de 
lettre  adressée  par  Aristée  à  son 
frère  Philocrate.  Il  y  rapporte 
que  Démétrius  Phaléréus  ,  ou  de 
Phalère ,  bibliothécaire  de  Pto- 
lomée  Philadelphe,  roi  d'Egyp- 
te ,  ayant  entrepris  de  mettre 
dans  la  bibliothèque  de  ce  prince 
tous  les  livres  du  monde ,  lui  a- 
vait  remontré  que  les  lois  des 
juifs  méritaient  d'être  du  nom- 
bre,  et  que  Ptolomée  lui  ayant 
dit  qu'il  ne  tenait  qu'à  lui  de  les 
y  mettre,  Démétrius  lui  avait 
fait  réponse  qu'il  les  fallait  tra- 
duire auparavant ,  parce  qu'elles 
étaient  écrites  en  une  langue, 
et  en  des  caractères  inconnus  aux 
Égyptiens;  que  sur  cela  le  Roi 
avait  pris  la  résolution  d'écrire 
au  grand-prètre  des  juifs;  qu'A- 
ristée,  autour  de  cette  histoire  , 
s'étaitservide  cette  occasion  pour 
obtenir  la  liberté  des  juifs  qui 
étaient  esclaves  en  Egypte;  que 
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le  Roi  lui  ayant  demandé  com- 
bien il  pouvait  y  avoir  de  ces  es- 
claves dans  son  royaume  ,  l'un 
de  ses  gardes  ,  nommé  André  , 
lui  avait  fait  réponse  ,  qu'il  pou- 
vait bien  y  en  avoir  cent  mille  ; 
que  le  Roi  les  fit  mettre  en  li- 
berté ,  en  payant  de  son  trésor 
vingt  drachmes  pour  chacun ,  et 
qu'il  écrivit  ensuite  au  grand- 
prètre  Eléazar  qui  lui  envoya 
soixante  -  douze  hommes,  six 
de  chaque  tribu  ,  tous  recom- 
mandables  par  leur  vertu ,  par 
leur  science  et  par  leur  âge,  pour 
faire  une  version  des  livres  des 
juifs  qui  serait  mise  dans  la  bi- 
bliothèque royale.  Aristée  ra- 
conte la  manière  dont  les  soixan- 
te-douze interprètes  furent  reçus 
parle  roi  Ptolomée,  et  il  rapporte 
les  questions  cju'il  leur  fit  pen- 
dant trois  jours,  avec  les  répon- 
ses que  chacun  d'eux  lui  donna. 
Il  dit  ensuite  que  Démétriusmena 
ces  soixante -douze  personnes 
dans  une  île  sur  un  môle  de  sept 
stades  ,  et  qu'il  les  mit  dans  une 
maison  située  sur  le  bord  de  la 
mer  où  ils  achevèrent  la  version 
de  la  loi  dans  l'espace  de  soixante- 
douze  jours;  et  qu'enfin  Ptolo- 
mée les  avait  renvoyés  comblés 
d'honneurs  et  chargés  de  pré- 
sens. Voilà,  en  abrégé,  de  quelle 
manière  l'histoire  de  cette  ver- 
sion est  rapportée  dans  le  livre 
d'Aristée.  On  ne  peut  douter  de 
l'anticjuité  de  ce  livre  ;  mais  les 
savans  sont  partagés  sur  le  ju- 
gement qu'on  doit  porter  de 
l'auteur ,  et  de  la  vérité  de  l'Jiis- 
toire  qu'il  contient.  Il  en  est  plu- 
sieursquisontpersuadés([uel'au- 
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leur  «le  ce  livre  n'est  pas  un  Ai  is- 
tée  })aïen  et  officier  du  roi  Pto- 
lomée,  mais  un  juif  lielléniste 
d'Alexandrie,  qui  s'est  déguisé 
sous  le  nom  d'Aristée  ;  et  que 
l'histoire  contenue  dans  ce  livre 
n'est  pas  une  histoire  véritai)le  , 
simple  et  naturelle  ,  mais  une 
narration  feinte  et  une  espèce 
de  roman. 

Et  d'abord,  il  paraît,  partout 
ce  livre,  ([ue  le  prétendu  Aristée 
qui  se  dit  lui-même  païen,  mais 
([ui  soutient  mal  son  caractère, 
est  un  juif  déguisé.  Il  parle  tou- 
jours en  juif,  et  qui  plus  est, 
fait  parler  les  autres  de  la  même 
manière,  et  rapport»*  quantité 
de  choses  qu'il  n'y  a  (ju'un 
Jiomme  de  la  religion  des  juifs 
<|ui  pût  écrire  et  expliquer.  Il 
]>arle  partout  de  la  loi  «le  Moise 
comme  d'un  livre  divin;  il 
dit  que  les  juifs  adorent  le  Dieu 
f[ui  connaît  tout,  et  qui  a 
tout  créé;  que  c'est  ce  Dieu 
«jui  a  donné  la  loi  des  juifs, 
([ue  les  lois  des  juifs  sont  plus 
saf;cs  et  plus  saintes  que  toutes 
les  autres,  pai-ce  qu'elles  sont 
divines;  il  fait  tenir  au  grand- 
]>rèlre  Eléazar  des  discours  sur 
les  explications  mysti<jues  des 
préceptes  de  la  loi  qui  ne  peu- 
vent venir  que  d'un  juif.  En- 
fin, tout  le  livre  d'Aristée  est 
du  génie  des  juifs;  et  quicon- 
que le  lira  sans  ]»révention  sera 
facilement  persuadé  que  c'est 
Touvrage  d'un  juif. 

Quant  à  Vliistoire  contenue 
dans  le  livre  d'Aristée,  l'im- 
posture est  visible  :  tout  y  pa- 
rait   exagéré    et    affecté,     nier- 
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veiUeux  et  extraordinaire,  feint 
et  faux.  Les  pièces  qui  y  sont 
rapportées;  savoir,  l'édit  et  la 
lettre  du  Roi,  le  mémoire  de 
Démétrius,  et  la  lettre  d'Eléa- 
zar,  sont  écrites  d'un  même 
style,  et  ])ar  conséquent  de  la 
composition  et  de  la  fiction  de 
l'auteur.  La  description  des  pré- 
sens de  Ptolomée  est  écrite  en 
style  romanesque  ,  et  les  som- 
mes qu'Aristée  lui  fait  dépen- 
ser sont  immenses.  Selon  le  cal- 
cul de  M.  Pri«leanx,  toute  la 
somme,  soit  jiour  le  rachat  des 
captifs,  soit  j>our  la  version, 
monte  à  près  de  deux  millions 
steilings,  c'est -i'i-d ire,  h  peu  près 
vingt  fois  autant  (jue  la  hihlio- 
thècpie  ti>ut  entière  pouvait  va- 
loir. Héiatée  d'Ahdère  est  ci- 
té comme  un  an<  ien  auteur 
dans  la  lettre  de  Démétrius  à 
Ptolomée,  quoiqu'on  sache  qu'il 
n'est  ])as  ]»lus  ancien  que  Dé- 
métrius. i)'iilleurs,  cette  lettre 
est  pleine  de  iKirharismes  et 
d'exjiressions  rifliculcs ,  ([uoi- 
que  ]M'rsonne  n'ignore  <[ne  Dé- 
métrius qui  était  d'Athènes 
parlait  bien  et  avait  de  l'élo- 
(pience;  et  ce  (\n[\  faut  surtout 
remarquer,  c'est  (ju'il  paraît,  par 
rhisloiie,  que  Démétrius  <le 
Phalèie  était  ou  exilé,  ou  en 
prison,  ou  déjà  moit,  dans  le 
temps  ([u'on  le  fait  bibliothé- 
caire de  Ptolomée ,  et  qu'on  le 

1 
suj»pose   insnirer  a  ce  prince  le 

dessein  de  faire  traduire  la  loi 
des  Hébreux.  Ajoutez  à  cela 
qu'aucun  historien  profane  ne 
dit  que  Démélriu»^  ait  été  bi- 
Idiothécaire  de  Ptolomée.  Mai< 
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ce  qui  doit  rendre  l'histoire 
d'Aristée  tout-à-fait  méprisable, 
ce  sont  les  faussetés  et  les  fa- 
bles ridicules  dont  elle  est  rem- 
plie. Il  dit,  par  exemple,  que 
le  Jourdain  déborde  au  temps 
de  la  moisson,  comme  le  iSil, 
et  arrose  une  grande  étendue 
de  pays;  qu'il  se  jette  ensuite 
dans  un  autre  fleuve ,  et  se  rend 
avec  lui  dans  la  mer;  que  la 
belette  conçoit  par  l'oreille,  et 
met  ses  petits  au  monde  par 
la  bouche.  Tout  cela  est  faux. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  plat  que 
la  plupart  des  soixante-douze 
questions  qu'il  dit  que  le  roi 
Ptolomée  fit  aux  soixante-louze 
interprètes,  à  chacun  une;  et 
et  les  réponses  ne  sont  pas  plus 
estimables  que  les  demandes. 
De  ces  observations  et  de  quel- 
ques autres,  plusieurs  savans 
concluent  qu'A  ris  tée  est  dégui- 
sé,  et  que  son  Histoire  de  la 
Version  des  Septante  est  fabu- 
leuse dans  ses  circonstances.  Ce- 
pendant il  faut  que  cette  histoire, 
toute  fabuleuse  qu'elle  est  dans 
ses  circonstances ,  ait  un  fonde- 
ment véritable.  Jamais  Aristée 
et  les  autres  juifs  d'Alexandrie 
ne  se  seraient  avisés  d'écrire  ces 
choses,  si  la  loi  n'avait  été  tra- 
duite en  grec  par  des  juifs  sous 
le  règne  de  Ptolomée  Philadel- 
phe.  Ussérius  croit  que  cette 
version  fut  achevée  l'an  s- 7  a- 
vant  la  naissance  de  J.  C,  et 
la  Imitième  année  du  règne  de 
Ptolomée. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi 
celte  version  a-t-elle  toujours  été 
appelée  la  Version  des  Sej)tantcs, 


ARI 
si  ce  n'est  parce  qu'elle  a  été 
faite  par  soixante-douze  inter- 
prètes? On  répond  que  cette 
version  n'a  pas  toujours  eu  ce 
nom,  et  qu'elle  n'a  commencé 
à  l'avoir  que  depuis  qu'on  a  cru 
communément,  sur  la  foi  du 
faux  Aristée ,  qu'elle  avait  été 
composée  par  soixante-douze  in- 
terprètes. Ce  n'est  que  dans  saint 
Justin  et  dans  les  Pères  qui  l'ont 
suivi  que  l'ancienne  version 
grecque  des  livres  sacrés  a  été 
ainsi  appelée,  pour  la  distin- 
guer des  autres  versions  plus  ré- 
centes. Quant  au  nombre  des 
livres  sacrés  qui  ont  été  traduits 
en  grec  du  temps  de  Ptolomée , 
soit  par  soixante-douze  inter- 
prètes, soit  par  un  moindre 
nombre,  les  uns  prétendent  qu'il 
n'y  a  eu  que  le  Pentateuque  ou 
les  cinq  livres  de  Moïse ,  et  les 
autres  croient  que  tous  les  livres 
qui  étaient  dans  le  canon  des 
juifs  ont  été  traduits  ;  il  y  en 
a  même  qui  ont  avancé  qu'il 
y  avait  eu  quelques  livres  apo- 
cryphes de  traduits.  Saint  Jérô- 
me, dans  son  Commentaire  sur  le 
chapitre  cinquième  d'Ézéchiel , 
dit  qu'Aristée,  Joseph,  et  toute 
l'école  des  juifs,  assurent  que 
les  Septante  n'ont  traduit  que 
les  cinq  livres  de  Moïse;  sen- 
timent que  ce  Père  embrasse 
connue  le  plus  probable,  quoi- 
qu'entraîné  par  le  torrent  de  la 
coutume  ;  il  donne  aussi  le  nom 
de  V ersion  des  Septanles,  à  la 
version  grecque  des  autres  li- 
vres de  la  Bible.  Pour  ce  qui  est 
de  savoir  s'il  y  a  eu  une  ver- 
sion grecque  de  l'ancien  Testa- 
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ment  plus  ancienne  que  celle 
des  Septante,  les  auteurs  sont 
également  partagés  sur  cette 
question.  Clément  d'Alexandrie, 
dans  le  premier  livre  des  Stro- 
mates  ^  Eusèbe  dans  le  neuvième 
livre  de  la  Préparation  é\>aîigt'- 
lique ,  ch.  3,  et  d'autres  tant 
anciens  que  modernes,  sont  dans 
le  sentiment  qu'il  y  avait  eu 
une  version  grecque  de  la  loi 
plus  ancienne  que  celle  des  Sep- 
tante. Saint  Augustin  au  con- 
traire, saint  Epipliane,  Karonius 
et  plusieurs  autres  croient  que 
les  Septante  ont  été  les  premiers 
qui  ont  traduit  en  grec  les  livres 
saints.  INl.  Huct,danssa  Dcmnns- 
tration  ('.vangélifjue ,  tache  d'al- 
lier les  deux  sentimens  opposés 
en  disant  qu'il  n'y  a  eu  (juc 
quelques  fragmens  des  livres  de 
Moise  traduits  en  grec  avant 
la  version  des  Sej)tante,ct  (jue 
celle-ci  est  la  pi-emière  qui  ait 
été  entière  et  conq)lète.  H  est 
certain  que  nous  n'avons  ni 
preuve,  ni  vestige,  ni  aucun 
reste  d'une  version  soit  du  Pen- 
tateufjue  entier,  soit  d'aucune 
de  ses  parties,  plus  ancienne 
que  celle  des  Septante;  et  ]>ir 
conséquent,  ce  qu'on  avance 
d'une  version  greccjuo  du  Fen- 
tateuque,en  tout  ou  en  partie, 
plus  ancienne  que  celle-ci ,  est 
tout-à-lait  incertain.  Voyez  llo- 
dy,  dans  son  livre  de  Diblio- 
rum  teifibus  originalibus  vcr- 
sione  gnvciî,  et  lali'nA  l'n/gatiî. 
Prideaux  ,  dans  son  Histoire  des 
Juifs ^  seconde  partie,  livre  i, 
sous  l'an  27-  avant  J.  C;  Van- 
dale, dans  sa  Dissertation,  pu- 
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bliée  à  Amsterdam  en  i^oS 
sous  ce  titre  :  Dissertatio  su- 
per Aristed  de  sepluaginta  In- 
lerpretibus^  cui  ipsius  Prœte.nsi 
Aristeœ  textus  subjungitur.  Ad- 
ditur  historia  baptismorum , 
cwn  Jiidaicorum,  tum  potissi- 
mwn  priorum  christianorum  , 
tujn  denique  et  rituuni  nonnul- 
lorum^  etc.  Accedit  et  Disser- 
tatio super  Sanvhoniatone.  Du- 
pin,  dans  sa  Dissertation  préli- 
minaire sur  la  Bible,  toin.  2, 
liv.  I,  ch,  6.  Usserius,  dans  son 
Sj  nlagnia  de  septitaginta  inter- 
prttum  versiorre.  Morin,  Exer- 
citât,  biblic.  \t:\vi.  i.  \Vouver, 
de  gra'ca  et  lutina  liibliorum 
interpretatione.  Wallon ,  Proie- 
goni.poljglotti.^cap.c).  Wolfius, 
de  septuaginta  intcrprctibus. 

Aius rii)i:, était  un phiioso- 

J>lie  alhéiiicii,  dit  s.iiut  Jérôme, 
qui  iK"  changea  point  de  profes- 
sion en  chang«-ant  de  religion  , 
et  présenta  à  l'empereur  Adrien, 
aiimèiiK'  temps  cjue  Quadratus, 
un  voluiiK'en  forme  d'apologie, 
dans  lequel  il  apportait  les  preu- 
ves de  notre  religion,  et  qui, 
existant  encore  aujourd'hui,  fait 
connaître  aux  savans  la  beauté 
de  l'esprit  de  cet  auteur.  I^e  mê- 
me saint  Jérôme  remarque  en  un 
autre  endroit  ï{ue  cet  ouvrage  é- 
lait  plein  dessk*ntimeiis  des  phi- 
losojiiies,  et  que  saint  Justin  l'a* 
depuis  imité.  Eusèl)eeu  fait  aussi 
mention.  Aristide  vivait  au  se- 
cond siècle  vei-s  Vaw  isS.  Lc^* 
anciens  Martviologes,aus>i  bien 
que  les  nouveaux  ,  parlent  de 
lui  avec  honneur  au  3i  août. 
'Eusèbe,    in   Chron .  ;  et   llist    . 
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liv.  4  5  cap.  3.  Saint  Jérôme ,  de 
Script,  eccl.^  5,  20  ;  etEpist.  i\ 
ad  Mag.  orat.  Baron.  ,  in  Ann. 
Dupin  ,  second  siècle.  ) 

ARISTIUM,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Asie  dans  la  Phrv- 
gie  Pacatienne ,  sous  la  métro- 
pole de  Laodicée ,  a  eu  les  deux 
évèques  suivans  :  Paul ,  qui  as- 
sista au  concile  de  Chalcédoine , 
et  Tarase,  à  celui  de  Photius. 

ARISTOBULE,  était  un  juif 
de  la  race  des  prêtres,  philo- 
sophe et  précepteur  de  Ptolémée, 
roi  d'Egypte;  on  croit  que  c'est 
Ptolémée  Philometlior.  Yovez 
la  Dissertation  de  Doodwel  sur 
l'histoire  d'Aristée ,  cliap.  28. 
(2.  Macc.  ,  c.  I,  V.  10.) 

ARISTOBULE,  dont  parle 
saint  Paul  dans  VÉpttre  aux 
Romains,  était,  selon  les  nou- 
veaux Grecs,  l'un  des  septante 
disciples  ,  et  frère  de  Saint-Bar- 
nabe. {^Rom.,  c.  16,  V.  II.) Ils 
font  sa  fête  le  1 5  et  le  16  mars, 
et  encore  le3i  d'octobre;  d'au- 
tres confondent  Aristobule  avec 
Zébédée ,  père  de  saint  Jean 
l'évangéliste  et  de  saint  Jacques 
le  majeur  ;  mais  tout  ce  qu'en 
disent  les  uns  et  les  autres  est 
entièrement  incertain. 

ARISTOBULE ,  autrement  ap- 
pelé Judas  et  Philellen,  ou  ama- 
teur des  Grecs, était  fils  d'Hircan, 
et  petit-fils  de  Simon  Macchabée, 
grand-prêtre  et  prince  desjuifs. 
(Joseph.,  Antiq.,  liv.  i3,  c.  18 
et  19.  )  Il  conduisit  avec  beau- 
coup de  valeur  le  siège  que  son 
père  avait  fait  mettre  devant 
Sainarie,  et  lui  succéda  trois  ans 
après   la    prise   de    cette    ville , 
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c'est-à-dire  l'an  du  monde  389b' 
Il  ne  régna  qu'un  an  ,et  pendant 
ce  court  espace  de  règne  ,  il  mit 
trois  de  ses  frères  en  prison  ;  il 
y  mit  aussi  sa  mère  ,  et  l'y  fit 
mourir  de  faim.  Il  fit  aussi  mou- 
rir son  frère  Antigone.  Ce  der- 
nier crime  avança  ses  jours.  Il 
en  fut  sensiblement  touché ,  et 
mourut  fort  peu  de  temps  après, 
en  s'écriant  :  Grand  Dieu ,  vous 
vengez  justement  le  parricide 
que  j'ai  commis  !  jusqu'à  quand 
mon  corps  retiendra  -t-il  mon 
dme  criminelle  ? 

ARISTOBULE  ,  second  fils 
d'Alexandre  Jannée  et  frère 
puîné  du  grand  -  sacrificateur 
Hircan ,  voyant  sa  mère  Alexan-  1 
dra  à  l'extrémité ,  sortit  secrè- 
tement de  Jérusalem,  s'empara 
de  quinze  forteresses  dans  l'es- 
pace de  vingt-deux  jours,  amassa 
des  troupes  qui  le  mirent  en  état 
de  disputer  la  couronne  à  son 
frère  Hircan  ,  qu'Alexandra  avait 
déclaré  Roi..' Joseph., ^/2//^.l.  i.{, 
c.  w//.,  et  liv.  i3,  c.  i.)  Le  com- 
bat fut  donné  dans  la  plaine  de 
Jéricho  ;  Aristobule  y  eut  l'avan- 
tage, et  Hircan  fut  contraint  de 
se  sauver  à  Jérusalem  où ,  par  uu 
traité  de  paix,  il  accorda  à  son 
frère  Aristobule  la  qualité  de 
roi,  avec  la  souveraine  sacrifica- 
ture.  Celui-ci  jouit  tranquille- 
ment de  sa  bonne  fortune  pen- 
dant trois  ans  et  trois  mois. 
Alors  Arétas,  roi  d'Arabie,  lui 
déclara  la  guerre,  le  vainquit, 
l'assiégea  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem où  il  aurait  eu  peine  à  s'é- 
chapper sans  l'autorité  de  Scau- 
rus, envoyé  par  Pompée  en  Syrie. 
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qui  obligea  Arétas  de  lever  le 
siège. 

Aristobule  fut  donc  mis  en  li- 
berté ;  mais  ensuite  il  fut  mené 
prisonnier  à  Rome  par  Pompée 
qui  était  venu  en  Judée  où  il 
avait  été  mécontent  de  sa  con- 
duite. Aristobule  demeura  huit 
ans  à  R.ome  ,  après  lesquels  il  s'é- 
chappa ,  revint  en  Judée,  amassa 
huit  mille  hommes,  dont  il  per- 
dit plus  de  la  moitié  dans  un 
combat  qu'il  ne  craignit  pas  de 
tenter  contre  les  Romains.  Mal- 
gré sa  défaite,  il  se  fit  jour  avec 
mille  hommes  à  travers  ses  enne- 
mis ,  et  se  retira  à  Macheronte 
dans  le  dessein  de  s'y  fortifier  ; 
mais  on  l'y  assiégea  aussitôt ,  et 
il  fut  obligé  de  se  rendre  a|)rès 
tleux  jours  de  si^ge.  (ial)inius  le 
lit  conduire  à  Rome  où  il  <le- 
meura  dans  les  1ers  depuis  l'an 
3948  jusqu'en  Tan  3i)55  que 
Jules -César  le  remit  en  liberté 
et  voulut  l'envoyer  en  Palestine 
pour  y  cahaler  contre  Pompée. 
Cette  disposition  fut  cause  de  si 
mort  ;  car  les  amis  de  i\)ni|)ét' 
l'empoisonnèrent  avant  qu'il  lut 
sorti  de  Rome.  Son  corps  fut 
embaumé  et  rapporté  assez  long- 
temps après  en  Judée  par  les 
ordres  de  Marc-Antoine  ,  j)»)ur 
être  enterré  dans  les  tombeaux 
«les  Rois. 

ARISTOllLLE,  fils  d'Ale.xan- 
dre  et  petit -fils  d'Aristobule 
dont  nous  venons  de  parler,  eut 
pour  sœur  Mariamne ,  épouse  du 
grand  Hérode,  (^  Joseph.  ,  Antiq. 
liv.  i5,  c.  2.  ;  Comme  il  était  le 
dernier  de  la  race  des  Asmonéens, 
TIérode,  son  beau-frère,  ne  lui 
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donna  qu'à  regret  la  souveraine 
sacrificature  qui  était  due  à  sa 
naissance.  Ce  jeune  prince  ne 
jouit  pas  un  an  entier  de  cette 
dignité,  ayant  été  noyé  par  l'or- 
dre d'Hérode ,  jaloux  de  l'afFec- 
tion  que  le  peuple  lui  marquait, 
(liv.  iG,  c.  3.)  Il  mourut  l'an 
du  monde  3970 ,  sans  avoir  vécu 
dix-huit  ans  entiers. 

ARISTOBULE,  fils  du  grand 
llérode  et  de  Mariamne ,  et  frère 
d'Alexandre,  épousa  Bérénice, 
sœur  du  grand  lléroile,  dont  il 
eut  trois  lils  et  «leux  filles.  Son 
père  le  fit  mourir  avec  son  frère 
Alexandre. (Joseph., y/////V/.,l.  i(), 
c.  iilt.  ) 

ARISTOCRATIE.  Espèce  de 
gouvernement  où  les  principaux 
de  l'Ktat,  soit  à  raison  de  la 
noblesse  ,  soit  à  raison  de  l:i  ver- 
tu et  de  la  capacité,  ont  l'au- 
torité. 

AR!ST0-DÎ:M0CRATIE.  (iou- 
vernement  où  la  noblesse  et  le 
peuple  ont  conjointement  l'au- 
torité. 

ARISTON  ,  appelé  Pellœiis,  de 
la  ville  de  Pella  en  Palestine, 
juifconverti  à  la  foi ,  paraît  avoir 
vécu  vers  l'an  i36  ,  que  les  juifs 
s'étant  révoltés  sous  la  con- 
duite de  Barcocheba,  l'enqiereur 
Adrien  les  soumit  et  les  châtia. 
Arislon  écrivit  alors  l'iiistoiredu 
siège  de  Bétliara  et  Li  défaite 
des  juifs  ;  d'où  Eusèbe  a  tiré 
([Ueli[ues  fragmens  qu'on  peut 
voir,  liv.  L\,  c.  6.  On  doit  aussi 
lui  attribuer  la  dis-])utc  entre 
Jason  et  Papisque  ;  au  moins 
saint  Maxime  ,  dans  ses  notes 
sur  l'ouvrage  de  Saint-Denis  th 
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la  Théologie  mystique ,  l'en  faiw 
auteur.  Plusieurs  croient  que  ce 
Jason  est  le  même  que  celui 
dont  parle  saint  Luc  aux  Actes 
des  Apôtres  ,  c.  1 7 ,  et  saint  Paul 
aux  Romains,  cliap.  16,  et  que 
les  Grecs  disent  avoirété  premier 
évêque  de  Tarse.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  Jason  ayant  disputé  avec 
le  juif  Papisque  ,  et  l'ayant  con- 
vaincu ,  Papisque  renonça  au 
judaïsme  et  demanda  le  bap- 
tême avec  instance.  On  prétend 
avoir  encore  aujourd'hui  les  ac- 
tes de  cette  dispute.  Celse  l'Épi- 
curien s'en  est  moqué ,  comme 
d'un  ouvrage  qui  ne  méritait 
que  du  mépris  ;  mais  Origèneen 
prit  la  défense,  et  fit  voir  qu'il 
était  au  contraire  rempli  d'éru- 
dition. Saint  Jérôme  en  fait 
mention  dans  ses  Questions  sur 
la  Genèse.  Un  autre  Celse  le 
traduisit  en  latin  ,  et  le  dédia 
au  pape  Vigile.  Nous  ne  savons 
point  quel  était  ce  Celse;  mais 
par  quelques  endroits  de  sa  pré- 
face ,  il  paraît  qu'il  l'a  composé 
dans  un  temps  de  persécution , 
et  avant  que  les  Empereurs  eus- 
sent embrassé  le  christianisme. 
Cette  préface  se  trouve  entre  les 
ouvrages  de  saint  Cyprien  ,  à  qui 
elle  est  faussement  attribuée. 
(Rigalt.,  no  t.  in  Cels.  prœf.  Ori- 
gen.,  conlr.Cels.,\\h.  4.Eusèbe. 
Niceph.  Call.,lib.  S.i//^/.  c.  24. 
D.  Ceillier.  Hist.  des  Aul.  sac.., 
tom.  I.) 

ARISTON  (saint) ,  et  ses  com- 
pagnons ,  martyrs  en  Campa- 
nie  ,  avaient  été  convertis  à  la 
foi  par  saint  Sébastien.  Ils  mou- 
rurent par  l'épée  vers  Van  286 , 
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sous    Dioclétien    et    Maximien 
Hercules.  (  Baillet ,  2  juillet.  ) 

ARÏTHMAMIE.  C'est  l'art  de 
deviner'par  les  nombres. 

ARIUS  ou  ARÉUS,  roi  de 
Sparte,  écrivit  une  lettre  au 
grand -prêtre  OnLis  ,  dans  la- 
quelle il  disait  que  les  Lacédé- 
moniens  étaient  frères  des  juifs , 
ayant  comme  eux  Abraham  pour 
père.  On  ignore  à  quel  Onias,  et 
par  quel  Arius  cette  lettre  fut 
écrite.  (  i.  Macch.,  c.  12,  v.  7. 
Joseph.  Hntiq.yWx.  12  ,  c.  5.  ) 

ARJUNA,  ville  épiscopale  du      À 
pays  des  Garméens  et   des  Ma-      1 
huzites.  Parmi  les  lettres  du  ca- 
tholique Jésuiab  m  ,  on  en  voit 
une    adressée    au   Clergé  et  au 
peuple  de  Mahuza  d'Arjuna  ;  et 
une  autre  à  l'i^êque  Saba  ,  ou 
Saada ,  ou  Sahaduna  qui  accom- 
pagna Jésuiab    11 ,    catholique  , 
que  Siroës  envoya  avec  quelques 
autres  évêques  pour  traiter  de  la       , 
paix  avec  l'empereur  Héraclius.      i 
Il  eut  occasion  de  conférer  sur  la     m 
foi  avec  les  orthodoxes  ;  ce  qui      ^ 
lui  fit  abandonner  le  nestoria- 
nisme.  Toiii.  i.,[Biblioth.  orient., 
pag.  417.418,  493.) 

ARKEVOLTT  ou  ARCOLTI 
ou  ARCAVOLTl(Robbin5c;ie- 
muelhcn  Elcl an ani àcoh ) ,  était 
de  Padoue  et  vivait  au  milieu 
du  seizième  siècle.  Nous  avons 
de  lui  :  i"  V Étendard  de  Vyl- 
mour  (cant.  11,  40  ^'<^^t^"'^^'^'i'^ 
moral  imprimé  à  A'^enise  ,  avec 
son  commentaire,  en  i55i  ,in-i2. 
2**  La  fontaine  des  Jardins , 
(cant.  4,8.)  Ibid,  i553,  in-8°. 
3°  La  Planche  aromatique  (  can- 
tiqueG,  2.  )  C'est  une  grammaire 
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liébraïquc  partagée  en  trente- 
deux  petites  planches  que  Bux- 
tort'  cite  fort  souvent  ;  à  Venise  , 
chez  Jean  de  Gara,  1602  ,  in-4''. 
4"  Le  Lexicon  tahnudique  du 
rabbin  Nathan  ,  avec  les  tables 
des  endroits  de  la  Mische  et  de 
la  Gcfjjarc  qui  sont  cités  dans 
ce  lexicon  ;  Venise  ,  i53i  ,  in-4". 
5°  DifTérentes  pièces  de  vers. 
Bartolocciattribueencoreà  notre 
rabbinlc  livre  intitulé  :  Le  Chan- 
delier de  la  Lumière  ;  mais  Wol- 
fius  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit 
l'ouvra^^c  que  le  rabbin  Isaac 
Avuhab  publia  à  V(Miiï;e  sous  le 
nièine  titre.  (  Wolfius,  BiblioOi. 
hebr.y  toni.  1,  pajj.  1088.  Ma^na 
liihlioth.  eccles.  ,  pag.  5GG.  ) 

ARLES,  u4rulœ  y  abbaye  de 
l'Ordre  de  .Saint-Benoît ,  nom- 
mée anciennement  J'alespir  ^ 
et  aujourd'hui  Tsclre-Danic 
d'Jrles.  Klle  est  située  dans  la 
petite  ville  d'Arles,  à  (pii  elle  a 
donné  son  nom,  au  ])ied  du  (^a- 
nigou  ,  sur  le  bord  et  à  la  gauche 
du  Tec  ,  à  six  lieues  tle  Perpi- 
gnan. On  ignore  le  tiMups  di-  sa 
iondation  ,  mais  Ton  sait  qu'elle 
existait  déjà  du  temps  de  (Ihar- 
lemagnc  ;  qu'un  prêtre  espagnol, 
nommé  Chaslellan,en  fut  le  pre- 
mier abbé;  que  Louis-le-Pieux 
prit  les  religieux  de  cet  abbavc 
sous  sa  protection  en  8?.  i  ,  et  que 
Charies-le-(>liauve  leur  accorda 
la  même  grâce  ;  la  cliarte  de  ce 
dernier  est  de  8(4  ,  et  fut  don- 
née dans  le  monastère  de  Saint- 
Saturnin  de  Toulouse.  Les  reve- 
nus de  l'abbaye  d'Arles  ayant  été 
fort  diminués  par  les  guerres,  le 
pape  Clément  vMi,  à  la  demande 
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de  Philippe  li,  roi  d'Espagne,  lui 
réunit  en  1 592  l'abbaye  de  Saint- 
André  de  Sureda ,  afin  qu'on  pût 
y  entretenir  un  nombre  de  reli- 
gieux suffisant  pour  faire  l'office 
divin  avec  la  décence  qu'il  con- 
vient. L'abbé  était  de  nomination 
royale  ;  il  était  crosse  et  mitre  , 
etrelèvait  inimédiatementdu  S.- 
Siége.  Il  était  seigneur  de  la  ville 
et  de  quelques  autres  lieux  qui 
en  dépendaient,  et  il  exerçait 
l'autoritéspirituelle  Sur  un  nom- 
bre de  paroisses  du  Roussillon  et 
de  la  Catalogne.  L'église  abba- 
tiale est  vénérable  par  son  anti- 
quité; on  préten(l  y  avoir  les 
corps  des  saints  Abdon  et  Sennen 
depuis  le  onzième  siècle  ,  et  il  y 
a  i\vs  titres  «jui  prouvent  (ju'il  y 
a  plus  tle  s«'pt  u'nts  ans  (ju'oa 
étaitdans  cette  croyance.  On  voit 
juème  à  l'entrée  de  l'église  un 
tond)eau  d'une  structure  très- 
ancienneet  très-singulière.  11  est 
de  marbre  gris  brut ,  long  d'en- 
viron six  pieds  sur  deux  de  large, 
etd'aulant<l»'  haut,  sans  compter 
la  couverture  qui  est  en  dos-d'à- 
ne ,  comme  celltr  des  anciens 
tond>eaux  ,  et  qui  y  est  jointe 
par  des  crampons  de  fer  bien 
scellés.  Ce  tombeau  est  isolé , 
soutenu  seulement  par  deux 
pierres  carrées  d'un  demi  pied 
de  haut.  Il  y  a  toujours  «le  l'eau 
dedans  ,  on  la  tire  avec  un  linge 
que  l'on  y  plonge  par  le  moyen 
d'une  ouverture,  laquelle  est  à 
un  des  bouts  du  tond>eau  ,  entre 
la  pierre  qui  le  ferme  et  celle  qui 
le  couvre,  et  cpii  est  si  petite 
qu'on  n'y  peut  passer  que  trois 
doigts  de  la  main   en  plat.  Il  y 
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a  des  temps  de  raniiée  ,  comme 
le  jouv  de  la  fête  des  saints  Ab- 
don  et  Sennen,  qui  est  le  3o  juil- 
let, que  Ton  tire  de  ce  tombeau 
plus  d'eau  qu'il  n'en  peut  con- 
tenir. La  tradition  du  pays  veut 
que  ce  soit  dans  ce  tombeau  que 
les  reliques  de  ces  martyrs  aient 
étédéposéeslorsqu'on  les  apporta 
de  Rome.  On  ajoute  que  celui  qui 
conduisit  ce  saint   trésor  l'avait 
fait  enfermer  dans  des  futailles, 
au  bout  desquelles  il  avait  fait 
mettre  de  l'eauens'embarquant, 
pour  faire  prendre  le  change  à 
ceux  qui  auraient  voulului  enle- 
ver ce  précieux  dépôt ,  et  qu'é- 
tant arrivé  à  Arles,  il  jeta  cette 
eau  dans  le  tombeau.  Il  n'y  a  sur 
cela  rien  de  certain ,  sinon  que 
ce  tombeau  n'a  jamais  manc^ué 
d'eau.  Ily  a  des  temps  où  elle  est 
plus  ou  moins  haute,  sans  qu'il 
y  ait  rien  de  réglé  sur  l'accroisse- 
ment ou  la  dimunition.  Les  peu- 
ples s'en  servent  dans  leurs  ma- 
ladies, et  leur  foi  soulage  sou- 
vent leurs  infirmités.  L'on  con- 
serve de  cette  eau  plusieurs  an- 
nées de  suite  dans  des  bouteilles, 
sans  qu'il  paraisse  aucune  alté- 
ration ,   ni    dans  sa  limpidité  , 
ni  dans  sa  saveur.  L'examen  que 
d'habiles   gens    ont   fait   de   ce 
tombeau    ôte   tout  soupçon  de 
supercherie  ;  nul   réservoir  au- 
près, nu    canal  par-dessous ,   et 
nul   toit  qui  découle  dessus.  11 
est  même  exposé  au  nord,  ce  qui 
rend  h;  lieu    où  il  est    enfermé 
par   une   grille  de    fer    exempt 
de  toute  Iiumidité.  Les  esprits 
forts  ont  ))eau  raisonner  là-des- 
sus ,   ils  n'ont    ytix  jusrju'à   pré- 
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sent  en  trouver  la  cause  naturellt- . 
Cette  réflexion  de  M.  Piganiol  de 
La  Force  (  Descrip.  de  France  , 
tom.  6,  pag.  44;  )  ^  marque  qu'il 
n'a  pas  écrit  ce  fait  sans  en  être 
bien  persuadé  lui-même.  L'ab- 
baye de  Notre-Dame  d'Arles  était 
réunie ,  quant  à  la  mense  abba- 
tiale ,  à  l'évêché  de  Perpignan  , 
depuisl'an  1722.  (La  Martinère, 
Diction,  géogr.  Gallia  christ., 
tom.  6.  ) 

ARLET  ou  HARLET  (  Jean- 
Casp.  ) ,  Allemand.  On  a  de  lui  : 
De  Pauli  in  iirbem  Romam  ïn- 
gressii  ,  act.  18,  16.  Exercita-  j 
tio  historico-theologica variis ge- 
neris  observationibus  illustrata  , 
in-4°,  à  léne  ,  chez  Ritter,  1  ^Ss. 
L'auteur  prétend ,  avec  quelques 
chronologistesde  nom,  que  saint 
Paul  arriva  à  Rome  l'an  53  de 
Jésus-Christ ,  sous  l'empire  de 
Claude  ,  et  non  pas  sous  celui  de 
Isévon.  {Magna  Biblioth.  eccles., 
pag.  566. ) 

ARMACH  ,  Jmiacha  ,  ville 
autrefois  capitale  de  toute  l'Ir- 
lande ,  qui  n'est  plus  qu'un  mé- 
chant bourg  en  Ultonie  sur  le 
Kalin.  Elle  prétend  être  le  pre- 
mier siège  de  saint  Patrice  ,  apô- 
tre du  pays.  C'est  en  cette  qua- 
lité que  ses  prélats  se  sont  de 
tout  temps  attribué  la  primatie 
d'Irlande ,  qui  lui  fut  en  quel- 
([ue  façon  confirmée  avec  le  droit 
de  métropole  sur  l'Lltonie  ,  dans 
leconciledeMellefont,ran  1 152. 
Cependant  les  autres  métropoles 
de  l'île  n'y  ont  jamais  consenti. 
(  Labb.  de  Cowanville.  ) 

Après  la  mort  de  saint  Patrice, 
que  les  Irlandais  appellent  leur 
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primat,  l'abbé  du  nionastèie  du 
sainte  Colombe  prit  le  soin  de 
cette  primatie,  et,  contre  la  hié- 
rarchie ecclésiastique  ,  se  donna, 
quoique  simple  prêtre  ,  sur  les 
autres  évèques ,  une  autorité 
dont  on  ne  voit  point  d'exem- 
ple ,  et  leur  servit  de  primat. 
(  Bède  en  parle  ainsi ,  1.  3  ,  c.  4-  ) 
L'archevêque  de  Cantorbéry  pré- 
tendait cependant  que  ce  droit 
lui  était  dévolu  ,  et  il  faisait  les 
ordinations.  Celse,  arclievèque 
d'Armach  ,  est  le  premier  (jue 
nous  sachions  qui  ait  établi  une 
autre  métropole  qu'il  avait  fait 
bâtir  lui-même;  mais  parce  que 
c'était  sans  le  consentement  du 
Saint-Siéjje  apostoli(pie  ,  il  prit 
le  parti  île  la  faire  confirmer  par 
le  pape.  C'est  saint  Bernard  ([ui 
nous  l'apprend  lui-même  dans 
la  \  ie  de  saint  Malachie  (pi'il  a 
écrite.  Il  avait  remarqué  aupa- 
ravant que  saint  ^lalac  liie  était 
allé  à  Rome  pour  demander  au 
pape  les  Jionneurs  du  jxdliinn 
dont  Celse, son  prédécesseur  n'a- 
vait pas  été  en  possession.  Il 
ajoute  que  Malachie  avait  obte- 
nu du  souverain  pontife,  non- 
seulement  pour  lui ,  mais  encore 
en  laveur  de  la  métropole  nou- 
vellement instituée  ,  la  confir- 
mation de  ce  que  Celse  avait  fait  ; 
et  que,  pour  le  palliuw^  il  avait 
été  décidé  qu'il  fallait  (jue  le 
concile  de  toute  l'Irlande  le  de- 
mandât auparavant.  Ce  ne  fut 
que  du  temps  du  pajie  Eugène , 
en  ii5i  ,  qu'on  eut  égard  à  sa 
demande.  Ce  pape  envoya  qua- 
tre palliuni  eu  Irlande  aux  qua- 
tre  archevêques    de    cette   île  , 
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comme  le  dit  Roger  dans  ses  Jji^ 
nalcs.kWn  ii5i.  Le  cardinal 
Paparon  en  fut  le  porteur;  ainsi 
l'Irlande  fut  depuis  ce  temps  di- 
visée en  quatre  archevêcliés  ;  sa 
voir,  Armach  ,  Cassel ,  Dublin 
et  Connath  ,  ou  plutôt  ces  deux 
derniers  fuient  ajoutés  aux  pre- 


miers.   Armach  avait  1. 


i  prima- 


tie sur  toute  l'île.  On  trouve  que 
le  siège  de  Dublin  en  fut  sous- 
trait par  le  pape  Luce  in  en  1 1 82, 
j)Our  ne  dépendre  que  du  Saint- 
Siège. 

Ewcques  cC Armach. 

1 .  Saint  Patrice,  en  ^^^.{Voy. 
sa  vie.  ) 

2.  Saint  Renigne  ,  ou  jdutùt 
Renin  ,  disciple  de  saint  Patrice. 

3.  .larlath,  autre  disciple  de 
saint  Patrice,  mourut  en  481  ou 
482. 

4.  Cormac  ,  nommé  encore  du 
vivant  de  saint  Patrice,  mourut 
en4(j7. 

5.  DubtacheouDuache,  siégea 
seize  ans,  et  mourut  en  5i3. 

G.  AilildeouKlie,  siégea  treize 
ans,  et  mourut  le  i  3janvier526. 

•7.  Aililde  11,  parent  du  précé- 
dent ,  mort  en  53G  ,  après  avoir 
siégé  dix  ans. 

8.  Dubtache  11  ,  siégea  douze 
ans,  et  mourut  en  548. 

().  David  ,  mort  en  55o  ou  Jj  i . 

10.  Feidlimid-Fin,    mort  en 

5:8. 

1 1 .  Cairlan  ,  mort  le  24  mais 
588. 

12.  Eochaide,  aj)pelé  aussi 
l'abbé  d'Armach  ,  mourut  au 
mois  de  janvier  5yH. 
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i3.  Senach,  nommé  aussi  ab- 
bé, mort  en  6io. 

14.  Mac-Laifre ,  siégea  en  6 1  o, 
et  mourut  le  2  septembre  6?. 3. 

i5.  Thomien.  Le  clergé  de 
Rome  lui  écrivit,  le  siège  vacant 
en  639  ,  sur  le  temps  qu'on  doit 
célébrer  la  Pàque.  Il  mourut  en 
661.  (  Voyez  Bède,  1.  2,  Hist. 
eccl.  ) 

16.  Segène  ,  siégea  vingt-sept 
ans ,  et  mourut  le  i\  mai  G88. 
La  ville  d'Armach  fut  brûlée 
deux  fois  sous  son  pontificat,  en 
670  et  687. 

27.  Flanc,  surnommé  Fèble , 
siégea  vingt-sept  ans ,  et  mourut 
le  24  a\ril  715.  Il  tint  un  concile 
en  695. 

18.  Suibne,  mort  au  mois  de 
juin  730. 

19.  Congusade  Kinel-Anmira, 
après  avoir  siégé  vingt  ans,  mou- 
rut en  750. 

20.  Cèle-Pierre  de  Ki-Eres- 
sail,  mort  en  758. 

21.  Ferdacher  ,  mort  en  768. 

22.  Foendelaclî ,  siégea  plu- 
sieurs années  ,  après  lesquelles 
il  fut  déposé,  ou  il  abdiqua. 

23.  Dubdalètbe  ,  mourut  en 
793,  après  avoir  siégé  quinze 
ans. 

24.  Affiat  ou  Arectac  ,  siégea 
un  an. 

25.  Cudinisce. 

26.  Conmach ,  mort  subite- 
ment en  807. 

27  Torbach  ,  mort  en  808. 

28.  Nuade,  mort  le  19  février, 
en  812  ou  81 1. 

29.  Mac-Loingle. 

30.  Artrige  ,  en  822  ,  mort  en 
833. 


ARM 
3i.  Eugène,  mort  en  834- 

32.  Faranan  ,  abdiqua  eu  848. 

33.  Diermite  0-Tigernach  , 
mort  en  852.  Les  Danois,  encore 
païens  ,  ravagèrent  la  ville  d'Ar- 
march  sous  son  pontificat ,  le 
jour  même  de  Pàque. 

34.  Fatcna  ,  siégea  vingt-deux 
ans ,  et  mourut  en  874. 

35.  Ainmire,  mort  en  875. 

36.  Catasach  ,  mort  en  883. 

37.  Melcob  ,  mort  dans  un  âge 
bien  avancé  en  885. 

38.  Melhrigide  j  de  la  famille 
royale  d'Irlande  ,  mort  le  22  lé- 
vrier 927.  La  ville  d'Armach  fut 
prise  ou  pillée  trois  fois  sous  son 
pontificat, 

39.  Joseph ,  ordonné  en  927  , 
mourut  en  986. 

40.  Mel-Patrice  ,  siégea  cinq 
mois. 

4i.  Catasach  11,  mort  en  957, 
ayant  siégé  trente  ans. 

42 .  Muredach ,  mourut  en  966, 
après  avoir  siégé  neuf  ans. 

43.  Dubdaleth  11,  mort  en  998, 
la  trente-troisième  année  de  son 
épiscopat. 

44-  Murechan  ,  abdiqua  après 
trois  ans  de  siège. 

45.  Melmure,  nommé  en  1 001 , 
siégea  dix-neuf  ans  ,  et  mourut 
en    1021. 

46.  Amalgaide  ,  siégea  vingt- 
neuf  ans  ,  et  mourut  en  io5o. 

47.  Dubdaleth  ni ,  mort  le  1^' 
septembre  io65. 

48.  Cumascace  ou  Mélise. 

49.  Mélise ,  siégea  vingt-sept 
ans  ,  et  mourut  en  1092  ,  après 
après  avoir  vu  la  ville  et  toutes 
les  églises  d'Armach  consumées 
par  les  flammes  en  1074  ou  1075. 
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5o.  Donald  ,  succéda  à  Mélise, 
et  mourut  en  i  io6. 

5i.Celse,futordonnéen  1106, 
ayant  été  unanimement  élu  par 
le  clergé  et  par  le  peuple.  Il  mou- 
rut en  1 1 29  ,  et  désigna  Mala- 
cliie  son  successeur  ;  mais  Mau- 
rice, dont  la  famille  était  en  pos- 
session de  ce  siège  depuis  deux 
cent  huit  ans  ,  l'emporta.  Il  sié- 
gea seul  pendant  trois  ans  ,  et 
deux  ans  dans  le  schisme  contre 
Malachie. 

62.  Maurice  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  mourut  en  1 134. 

53.  Malacliie  O-Morgair,  fut 
élevéà  Armach  parral)l)élmaie, 
ensuite  à  Lisniore  [)ar  Makh  , 
évoque  de  cette  ville.  On  le  nom- 
ma abbé  de  Pangor  ;  puis  évèque 
de  Conner  dans  le  comté  de 
Donne:  ensuite  Celse  le  désijjiia 
pour  son  successeur  à  Armach  , 
où  il  ne  siégea  que  troisans,  après 
lesquels  il  abdicjua.  (  Voyez  sa 
vie.  ) 

ô'j.  Gélase  ,  succéda  à  Mala- 
chie ,  et  fut  ordonné  en  i  iS^.  Ce 
fut  sous  son  pontifirat  que  le 
pape  Eugène  m  envoya  par  Pa- 
paron  ,  cardinal  ,  i\\\.\\\\' piilliuin 
pour  les  quatre  arrhevètpics  d'Ir- 
lande, en  II 52.  Gélase  mourut 
fort  âgé  en  1 174- 

55.  Corneille,  succéda  à  Ciélasc 
et  mourut  à  Rome  en  11 -5  ou 

56.  Gilbert  ,  auparavant  évè- 
que de  Rapoé  au  comté  de  Tir- 
conel  ,  mourut  en  i  jSo.Lc  feu 
brûla  encore  ,  de  son  temps ,  la 
cathédrale  et  plusieurs  autres 
églises. 

5^; .  Mélise  0-Carroll  ,  évèque 
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de  Clogher  dans  le  comté  de  Ti- 
ron,  succéda  à  Gilbert.  Il  mou- 
rut en  allant  à  Rome  en   ii84- 

58.  Amlave  ,  mort  en  11 85. 

59.  Thomas  O-Connor ,  mou- 
rut en  1201,  après  avoir  siégé 
seize  ans. 

60.  Eugène  ,  fut  préféré  sur  ce 
siège  à  plusieurs  autres,  ou  élus, 
ou  nommés,  et  siégea  jusqu'en 
i2iG(|u'il  mourut  à  Rome. 

61 .  Luc  de  Nelterville  ,  archi- 
diacre d'Armach  ,  élu  en  1217. 
Le  roi  d'Angleterre  ne  voulut 
point  le  reconnaître,  l'élection 
s'élanl  failesanssa participation; 
il  fallut  la  recommencer,  il  fut 
encore  élu,  le  roi  y  consentit ,  le 
pape  le  confirma  et  lui  envoya 
Xiupalliimi.  11  prit  possession  trois 
ans  après  sa  première  élection, 
et  mourut  le  i  ■;  aviil  xj/yr.  Il 
fut  inhu mèche/ h'S dominicains. 

G2.  Douât  0-Fidabia  ,  évèciue 
de  Clogher  ,  fut  transféré  la 
même  année  à  Armach  ,  obtint 
le  consentement  du  Roi  le  20  se|)- 
tembre  et  mourut  en  Angleterre 
en  1237.  Le  siège  vatpia  trois 
ans. 

63.  All)ert  ,  de  Clologne  ,  élu 
à  la  sollicitation  <le  ll«'nri  m.  Il 
était  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  et  fut  ordonné  en  pré- 
sence du  Roi  et  des  grands  du 
royaume,  le  3o  septeiiibre  1240. 
Il  iési{;na  en  1247. 

(ij.  Reiner,  du  même  Ordre, 
ordonné  à  Rome  ,  mourut 
dans  cette  ville  en   i256. 

65.  Abraham  0-Conellan,  ar- 
chiprètre  d'Armach, éluen  1257, 
mort  en  1260. 

66.  Patrice  O-Scanlain,   d« 
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rOrdre  de  Saint-Dominique ,  élu 
le  27  février ,  était  évèque  de  Ra- 
poé.  Le  pape  et  le  Roi  approu- 
vèrent l'élection.  Il  tint  un  sy- 
node de  sa  province  en  1261  ,  et 
mourut  le  16  mars  1270. 

67.  Nicolas  Mac-Molisse  ,  or- 
donné en  1272  ,  siégea  trente-un 
ans  ,  et  mourut  le  10  mai  i3o3. 

68.  Jean  Taaf ,  après  trois  ans 
de  vacance  ,  fut  nommé  par  le 
pape.  Il  siégea  sans  avoir  jamais 
vu  son  diocèse  pendant  trois  ans. 

6g.  Wautlîier  de  Jorse  ,  de 
l'Ordre  de  Saint  -  Dominique , 
ordonné  par  Nicolas  ,  évèque 
d'Ostie  ,  résignale  16 novembre 
1 3i  I .  Il  avait  six  frères  de  mère, 
tous  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique. 

70.  Roland  de  Jorse ,  domini- 
cain ,  frère  du  précédent ,  lui 
succéda  le  i5  septembre  i3i3. 
Le  Roi  l'envoya  en  possession  du 
temporel,  et  le  20  mars  i32i  il 
résigna . 

7 1 .  Etienne  Segrave ,  curé  de 
l'église  de  Stepney ,  proche  de 
Londres ,  chancelier  de  l'acadé- 
mie de  Cambridge  ,  nommé  par 
Jean  xxii  en  1 322  ,  et  confirmé 
par  Edouard  11,  roi  d'Angleterre, 
mourut  en  i333. 

72.  David  0-Hiraghty,  or- 
donné à  Avignon,  fut  pourvu 
du  temporel  le  16  mars  i334. 
L'archevêque  de  Dublin  ne  souf- 
frit pas  qu'il  fît  aucun  acte  de 
juridiction  dans  son  diocèse  ,  ni 
qu'il  fît  porter  la  croix  devant 
lui.  Il  mourut  le  16  mai  i346, 
selon  les  Annales  de  Nenaght. 

73.  Richard  Radulplie  ,  doc- 
leur  d'Oxford  et  cliancclier  de 
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cette  Université ,  fut  pourvu  du 
siège  d'Armach  par  Clément  vi , 
et  ordonné  au  mois  de  juillet 
1347.  C'était  un  fameux  prédi- 
cateur. Il  offensa  à  Londres,  dans 
quelques  sermons  qu'il  y  fit ,  les 
religieux  mendians  ,  en  particu- 
lier les  dominicains  et  les  corde- 
liers.  Il  fut  pour  cela  cité  à  Avi- 
gnon où  était  la  cour  romaine  , 
et  il  y  mourut  en  i36o. 

74.  Milon  Swetman ,  trésorier 
de  l'église  de  Kilkenni ,  siégea 
dix-neuf  ans  ,  et  mourut  le  1 1 
août  i38o. 

75.  Jean  Colton ,  chancelier 
et  justicier  d'Irlande,  pourvu 
par  le  pape  de  l'archevêché  d'Ar- 
mach ,  fut  envoyé  en  possession 
du  temporel  le  9  mars  i382.  Il 
mourut  au  mois  d'avril  i4o4- 

76.  Nicolas  Fleming ,  nommé 
par  Boniface  ix  et  ordonné  au 
mois  de  mai  i^o^,  mourut  au 
mois  de  juin  1416. 

77.  Jean  Swayen,  curé  d'une 
paroisse  d'Irlande,  ordonné  en 
en  141 7  ,  siégea  vingt-un  ans,  et 
abdiqua  en  1439. 

78.  Jeajti  Prène ,  bachelier  en 
l'un  et  l'autre  Droit,  et  archidia- 
cre d'Armach ,  pourvu  par  le 
pape  Eugène  iv  ,  ordonné  à  la 
fin  de  novembre  1439,  mourut 
au  mois  de  juin  i443. 

79.  Jean  Mey ,  bachelier  en 
l'un  et  l'autre  Droit,  et  officiai 
de  Méath  ,  ordonné  le  20  juin 
i444?  mourut  en  i456. 

80.  Jean  Bole ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  de  Na- 
vant  dans  la  Mydie  ,  ordonné  au 
mois  de  juillet  1457,  mourut  le 
18  février  1470. 
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8i.  Jean  Foxal ,   après   cinq 
ans  de  vacance  ,  siégea  deux  ans. 
Il  était  cordelier. 

82.  Edmond  Connesburgh , 
ordonné  en  i477  >  résigna  deux 
ans  après. 

83.  Octavien  du  Palais  ou  du 
Palatio  ,  Florentin  ,  nommé  par 
Sixte  IV ,  s'attacha  inviolable- 
ment  à  Henri  vu  ,  quoiqu'aban- 
donné  de  tous  les  grands  du 
royaume.  Il  mourut  au  mois  de 
juin  i5i3,  après  avoir  siégé 
trente-trois  ans  et  trois  mois. 

84.  Jean  Kite,  de  Londres, 
nommé  par  Léon  x  ,  résigna  en 
i52i  ,  fut  fait  archevêque  de 
Thèbes  en  Grèce  ,  et  de  Carlisle 
en  Angleterre. 

85.  Georges  Cromer ,  succéda 
à  Kite ,  et  fut  fait  chancelier  d'Ir- 
lande. Il  mourut  le  16  mars 
1542. 

86.  Georges  Doudall  de  Loutli, 
ofiicial  de  Cromer ,  lui  succéda 
en  1543  ,  fut  exilé  sous  le  règne 
d'Edouard  vi ,  rappelé  par  Marie 
qui  lui  donna  commission  de  dé- 
poser tous  les  évèques  et  les  prê- 
tres mariés.  Il  passa  en  Angle- 
terre en  i558  où  il  mourut  lo 
1 5  août.  Le  pape  avait  nommé, 
du  vivant  de  cet  évèque ,  Ro- 
bert Vaucop  à  l'archevêché  d'Ar- 
mach.  Ce  prélat  était  aveugle  de 
naissance,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  faire  recevoir  docteur 
de  Paris.  Il  assista  même  au  con- 
cile de  Trente  depuis  la  première 
session  en  i545  jusqu'à  la  on- 
zième ,  1547.  '^  ^^*  envoyé  aussi 
légat  en  Allemagne  ;  ce  qui  fit 
dire  en  proverbe  :  «  un  légat  aveu- 
gle aux  Allemands  éclairés.  »•  Il 

3. 
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introduisit  le  premier  les  jésuites 
en  Irlande. 

87.  Hugues  Godoacre  ,  nom- 
mé par  Edouard  vi  lorsque  Dou- 
dall  fut  exilé.  Ici  commence  la 
réformation.  (  Warasus,  deprce^ 
sulib.  Hibern.  ) 

Concile  éCAmiach. 

Il  y  eut  un  concile  à  Armach 
sur  la  discipline  ,  l'an  1 1 7 1  ;  on 
y  ordonna  de  mettre  en  liberté 
tous  les  Anglaisqu'on  avait  ache- 
tés, pour  apaiser  la  colère  de 
Dieu  qui  se  faisait  sentir  par  des 
châtimens.  (  Lab.  ,  tom.  10.  ) 

ARMAGEDD0:N  ,  en  hébreu 
signifie  la  montagne  de  Maged- 
doit  ou  Magtddo  ,  qui  est  une 
ville  située  dans  le  grand  cliamp, 
au  pied  du  Monl-Carmel.  C'est 
là  que  le  mauvais  Ange,  sorti  de 
la  gueule  du  dragon,  assemblera 
les  Rois  de  toute  la  terre  pour 
donner  la  bataille  au  grand  jour 
de  la  vengeance  du  Seigneur. 
{j4jJ0ca!.,  c.  16,  V.  16.) 

ARMAGNAC  (Jeand'),  car- 
dinal, était  fils  naturel  de  Jean  11, 
comte  d'Armagnac  ,  et  frère  de 
Jean  met  de  Ikrnard  ,  connéta- 
ble de  France.  Il  fut  fait  arche- 
vêque d'Auch  par  le  pape  (élé- 
ment viien  1391,  puis  conseiller 
d'état  en  i4oi  par  le  roi  (>har- 
les  VI  ,  et  enfin  cardinal  par 
Pierre  de  Lune  en  i4o9-  ^^  luou- 
rutpeude  temps  après.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Georges 
d'Armagnac,  célèbre  cardinal, 
archevêque  de  Toulouse,  puis 
collégat  et  archevêque  d'Avi- 
gnon qui  était  fihi  de  Pierre  ,  bâ- 
tard de  Cliirles  d'Armagnac , 
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comte  de  l'Isle-en-Jourdain.  Il 
fut  élevé  avec  soin  par  le  cardi- 
nal d'Amboise,  son  parent,  et 
devint  évêque  de  Rhodez ,  et 
ambassadeur  à  Venise ,  puis  à 
Rome  où  le  pape  Paul  in  le  fit 
cardinal  en  i544«  De  retour  en 
France,  il  fut  fait  conseiller  d'é- 
tat et  se  trouva  au  colloque  de 
Poissy.  Il  devint  ensuite  arche- 
vêque de  Toulouse  ,  puis  d'Avi- 
gnon où  il  fonda  le  couvent 
des  Minimes  ,  et  où  il  mourut  le 
1"  juillet  i585,  à  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  était  zélé  pour  la  re- 
ligion catholique  et  grand  pro- 
tecteur des  lettres  et  des  savans. 
Il  en  avait  toujours  plusieurs 
chez  lui ,  et  se  faisait  un  vrai 
plaisir  de  s'entretenir  avec  eux 
et  de  les  avancer  à  la  cour  du  roi 
François  1^'. 

ARMALECH,  siège  épiscopal  du 
pays  des  Mèdes ,  de  la  vicairie  du 
Catay ,  dont  Wadingue  rapporte 
un  évêque  de  son  Ordre,  nommé 
Richard  de  Bourgogne  ,  l'an 
1 342  ,  martyrisé  avec  plusieurs 
de  ses  confrères. 

ARMAND,  dit  de  Bellevue  , 
lieu  de  sa  naissance  ,  était  Fran- 
çais et  non  pas  Italien  ,  comme 
dit  M.  Cave.  On  ne  sait  pas  au 
juste  dans  quelle  année  il  entra 
dans  l'Ordre  des  Frères -Prê- 
cheurs. Tant  quelepape  Jean  xxii 
vécut ,  il  eut  pour  lui  une  extrê- 
me affection.  Il  lui  donna  lui- 
même  le  grade  de  docteur  en 
théologie  ,  et  le  nomma  maître 
du  sacré  palais  en  1827.  Il  exer- 
çait encore  cette  charge  lorsqu'é- 
clata  cette  fameuse  dispute  du 
délai  de  la  vision  de  Dieu  jus- 
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qu'au  jour  du  jugement ,  puis- 
que nous  avons  une  réponse  ou 
dix-neuf  articles  sur  lesquels 
Jean  xxii  le  consulta ,  et  qu'il 
signa ,  comme  maître  du  sacré  pa- 
lais ,  en  i332.  Il  est  inutile  d'a- 
vertir qu'Ambroise  de  Altamura 
s'est  trompé  lorsqu'il  compte 
trois  Armand  dans  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  du  même  sur- 
nom. Le  père  Echard  qui  a  bien 
examinéles  auteurs  de  cet  Ordre, 
marque  expressément  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autre  que  celui 
dont  nous  parlons.  Il  faut  qu'il 
soit  mort  en  1 334 ,  avant  le  mois 
de  novembre  ,  puisque  nous  en 
trouvons  un  autre  qui  occupait 
la  place  de  maître  du  sacré  pa- 
lais vers  la  fête  de  tous  les  Saints 
de  cette  année.  Voici  ses  ouvra- 
ges ,  comme  le  père  Écliard  les 
rapporte  :  Explications  des  Ter- 
mes les  plus  difficiles  de  la  théo- 
logie et  de  la  philosophie  ;  cet 
ouvrage  a  été  plusieurs  fois  im- 
primé sous  différens  titres  à  Baie, 
1491,  in-8°;  à  Venise  ,  i584,  ^ 
la  suite  de  Denis  le  chartreux  , 
in- fol.  ;  encore  à  Venise  ,  i5B6, 
in-8°.  Sermons  sur  les  Psaumes  , 
Paris ,  i5i9  ,  in-4''  ;  et  à  Bresse  , 
1610,  in-4°  ;  des  Oraisons  pieu- 
ses, M. Cave  les  intitule  :  Prières 
et  Méditations, kMayence y  i5o3, 
in- 12.  On  a  encore  de  lui  beau- 
coupd'autresouvrages  dans  diffé- 
rentes bibliothèques  qui  n'ont 
point  encore  vu  le  jour.  (  Échard, 
Script,  ord.  FF.  Prœd.  ) 

ARMATEUR.  Un  liomme  peut 
armer  à  ses  frais  et  aller  en  course 
dans  une  guerre  juste  contre  les 
ennemis  de  l'État ,  pourvu  que 
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ce  soit  avec  la  permission  et  sous 
l'autorité  du  prince  ,  et  qu'il  ob- 
serve les  règlemens  faits  à  ce  su- 
jet. Avec  ces  conditions,  les  prises 
qu'il  fait  sur  les  ennemis  lui 
appartiennent  à  juste  titre.  Il 
n'en  serait  pas  de  même  s'il  ar- 
mait de  sa  seule  autorité,  ou 
qu'il  n'observât  point  les  ordon- 
nances faites  à  ce  sujet ,  parce 
qu'un  particulier  n'a  pas  droit 
de  faire  la  guerre  à  personne  de 
sa  propre  autorité ,  ni  de  lever 
des  soldats  à  ce  dessein  ,  ni  de  se 
dispenser  des  lois  établies  par  la 
puissance  souveraine  au  sujet  de 
la  guerre,  en  la  su])posant  même 
légitime.  Voyez  Poiitas,  verbo 
Armateur.  (  v^.  Th.  2,2,  q.  8, 
a.  I  ,  in  Corp.  ) 

ARMÉNIE,  vaste  région  de 
l'Asie,  située  vers  la  source  de 
l'Euphrate  ,  ayant  la  mer  Cas- 
pienne à  l'orient ,  et  le  Pont- 
Ëuxin  au  couchant.  Les  anciens 
géographes  la  divisaient  en  bien 
des  manières  que  je  ne  rapporte- 
rai point  ici,  puiM[uVlles  se- 
raient inutiles  à  mon  sujet  ;  mais 
la  plus  célèbre  de  ces  divisions 
et  que  l'on  doit  bien  remarquer  , 
parce  ([ue  c'est  ce  (jui  éclairera 
tout  ce  que  je  dois  en  dire ,  est 
en  grande  et  petite  ,  l'une  aunle- 
là,  l'autre  en  deçà  de  l'Euphrate. 
La  grande  Arménie  est  située  de- 
puis le  quarantième  degré  de  la- 
titude jusqu'au  quarante-sixiè- 
me ,  et  a  la  mer  Caspienne  au 
levant;  la  petite  Arménie  au 
couchant; la  Géorgie  au  nord;  et 
l'Assyrie,  nommée  aujourd'hui 
Curdistan ,  au  midi.  C'est  un 
pays  si  agréable  et  si  fertile  eu 
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bien  des  endroits,  que  beaucoup 
d'auteurs  y  ont  placé  le  Paradis 
terrestre  et  la  demeure  des  pre- 
miers hommes.  Il  a  eu  ses  Rois 
long-temps  avant  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  dont  il  est  beau- 
coup parlé  dans  l'histoire.  Les 
Romains  la  partagèrent  ou  plu- 
tôt la  disputèrent  avec  les  Par- 
thes  vers  le  deuxième  et  le  troisiè- 
me siècle.  Les  Sarrasins  l'enlevè- 
rent aux  uns  et  aux  autres  vers 
le  septième  et  huitième, et  y  mi- 
rent les  peuples  dans  une  fâ- 
cheuse oppression;  enfin  lesTurcs 
et  les  Perses  ,  après  en  avoir  fait 
souvent  le  théâtre  de  leurs  guer- 
res ,  l'ont  divisée  entre  eux  ,  et 
en  jouissent  encore  à  présent. 

Quant  à  la  religion  chrétien- 
ne, leurs  historiens  prétendent 
qu'elle  y  a  été  plantée  par  les 
apôtres  saint  Barthélémy  et  saint 
Thadéc  ;  mais  qu'y  ayant  été 
pres(ju«î  renversée  aussitôt,  elle 
y  fut  rétablie  par  le  fameux  saint 
Grégoire  ,  dit  \ Illumine  .,  qui 
alla  ,  à  ce  (pi'ils  disent ,  se  faire 
sacrer  à  Rome  avec  le  roi  Thiri- 
date  ,  par  le  pape  saint  Sylvestre, 
et  qui  y  est  regardé  par  cette  rai- 
son comme  l'apôtre  de  leur  na- 
tion ;  mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence à  ce  qu'écrit  Nicon  ,  au- 
teur arménien,  qui  rapporte  la 
conversion  de  ces  peuples  aux 
archevêques  de  Césarée,  et  par- 
ticulièrement à  saint  Léonce , 
prédécesseur  de  saint  Basile  qui 
leur  sacra  desévêques  ;  ])uisqu'en 
effet  ce  pays  était  sur  les  limites 
de  son  exarchat,  et  que  par  con- 
séquent il  devait  être  de  sa  ju- 
ridiction. Ou  v^^it  dans  Théo- 
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doret,  et  dans  les  autres  histo- 
riens grecs  du  cinquième  siècle, 
qu  il  y  avait  de  leur  temps  un 
grand  nombre  de  prélats  ,  et 
que  TArménie  majeure  ayant  été 
soumise  pour  le  civil  au  préfet 
romain  qui  résidait  àAntioche, 
elle  fut  soumise  aussi  au  patriar- 
che de  cette  ville  pour  l'ecclé- 
siastique. 

Mais  le  concile  de  Chalcédoine 
ayant  condamné  l'hérésie  d'Eu- 
tichès ,  il  leur  arriva ,  comme  à 
beaucoup  d'autres ,  de  prendre 
ce  qu'on  y  avait  fait  pour  un 
coup 
pour 

naieut  être  la  vérité  orthodoxe 
Les  querelles  de  politique  se  mê- 
lèrent avec  celles  de  religion  ; 
et  comme  ils  n'avaient  pas  moins 
d'antipathie  que  les  Syriens  pour 
la  domination  romaine  ,  ils  tin- 
rent ensemble  un  concile  à  Thé- 
vin  où  le  patriarche  schisma- 
tique  d'Antioclie  les  récompensa 
de  l'approbation  qu'ils  donnè- 
rent au  monophysisme  ,  en  éle- 
vant à  la  dignité  de  catholique 
ou  d'archevêque  autocéphale,  ou 
indépendant ,  celui  de  leurs  pré- 
lats qui  avait  son  siège  dans  la 
capitale  du  pays. 

Les  Arméniens  disent  que  cette 
capitale  se  nommait  Vagarscia- 
bat  en  leur  langue  ,  et  était  con- 
nue sous  le  nom  à' Artaxate  aux 
Romains  ;  que  Niersès ,  qui  en 
occupait  le  siège  vers  l'an  5oo  , 
le  transféra  à  Thévin  où  ils  a- 
vaient  tenu  le  concile  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  qu'un  au- 
tre Niersès  qui  en  était  en  pos- 
session vers  l'an  65o  ,  l'y  ayant 
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rétablie ,  y  fit  bâtir  le  fameux 
monastère  d'Ecsmiasin  qui  a  été 
depuis  ce  temps-là  le  sanctuaire, 
si  j'ose  ainsi  dire ,  de  la  religion, 
et  la  demeure  des  prélats ,  qui , 
comme  successeurs  de  leur  pre- 
mier apôtre  ,  et  en  qualité  d'ar- 
chevêques catholiques  et  auto- 
céphales ,  ont  pris  le  nom  et  l'au- 
torité de  patriarches. 

Les  califes,  sectateurs  de  Ma- 
homet ,  s'étant  emparés  de  l'Ar- 
ménie dès   le  septième   siècle , 
contribuèrent   beaucoup  à  en- 
durcir les  peuples  dans  le  mono- 
physisme  ,  afin  qu'ils  en  eussent 
moins  de  relation  avec  les  Grecs  ; 
mais  ils  furent  tellement   vexés 
dans  les  siècles  suivans ,  tant  par 
ces  infidèles   qui  fondaient  sur 
eux  du  côté  du  midi ,  que  par 
les   Tartares  qui  y  faisaient   à 
toute  heure  des  courses  du  côté 
du   nord  ,   que  les   patriarches 
furent  obligés  de  se  réfugier  au- 
deçà  de  l'Euphrate  ,  dans  la  pe- 
tite Arménie,  ris  s'établirent  d'a- 
bord à  Ani  qui,  dans  une  an- 
cienne notice  ,  a  le  nom  de  ca- 
tholique ou  autocéphale  du  pa- 
triarche d'Antioclie,  et  dont  Ta- 
vernier  dit  avoir  vu  les  ruines 
dans  ses  voyages ,  qui  marquent 
qu'elle  a  été  quelque   chose  de 
grand;    et   cette  ville    quelque 
temps  après  ayant  été  renversée, 
ils  se  réfugièrent  à  Sébaste ,  non 
pas  comme  en  une  demeure  fixe 
et  permanente,  mais  seulement 
en  attendant  que  Dieu  donnât 
assez  de  paix  à  leur  premier  siég^ 
pour  y  retourner. 

Cependant  il  arriva  que  quel- 
ques  Arméniens   s'étant  ligués 
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ensemble  pour  se  défendre  contre 
les  Mahoinétans,  euieut  tant  de 
succès  dans  leurs  entreprises  , 
qu'ils  trouvèrent  moyeu  d'éta- 
blir un  royaume  de  leur  nation 
dans  la  Cilicie.  Les  patriarclies 
qui  étaient  à  Sébaste  crurent 
aussitôt  qu'ils  ne  pouvaient 
mieux  faire  que  de  les  y  suivre  ; 
et  parce  que  la  capitale  de  ce 
nouvel  État  fut  mise  à  une  nou- 
velle ville  nommée  Sis  ,  proche 
de  Tarse  ,  ils  y  mirent  aussi  leur 
siège  patriarcJial  ;  ensuite  de 
quoi  leurs  Rois  ayant  pris  al- 
liance avec  les  Latins,  ils  firejit 
comme  eux  ,  et  se  réunirent  so- 
lennellement à  l'église  romaine 
dans  le  treizième  siècle  ;  ce  qui 
a  subsisté  long-temps,  et  a  don- 
né lieu  au  patriarcliat  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Tandis  (pie 
les  choses  se  passaient  ainsi  ilans 
la  Cilicie,  les  schismaliques  cpii 
étaient  demeurés  dans  la  grande 
Arménie,  et  qui  n'étaient  guère 
contens  de  voir  qu'ils  n'avaient 
plus  chez  eux  ,  depuis  plusieurs 
années,  le  cliefde  leur  religion, 
eurent  encore  un  plus  grandclia- 
grin  lorsqu'ils  virent  (pie  celui 
«jui  prétendait  en  avoir  la  di- 
gnité avait  abandonné  le  mo- 
nophysisme  qui  était  leur  opi- 
nion favorite  ;  c'est  ce  (jui  leur 
fit  prendre  la  résolution  de  se- 
couer le  joug  des  patriarches  ré— 
sidans  à  Sis  ,  et  d'en  mettre  un 
dans  leur  ancien  tione  patriar- 
hnl  de  Saint-Grégoire  qui  per- 
pétuât chez  eux  les  mêmes  sen- 
timcns  qu'ils  avaient  reçus  de 
leurs  ancêtres.  C'est  ainsi  que  le 
patriarcliat  fut  divisé  comme  on 
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le  voit  à  présent.  Ceux  de  Sis 
prétendent  avoir  la  succession 
non  interrompue;  mais  ceux 
d'Ecsmiasin  disent  qu'ils  occu- 
pent le  siège  que  leur  premier 
apôtre  a  établi  pour  le  centre  de 
leur  religion  ;  et  comme  depuis 
ce  temps-là  ils  se  sont  trouvés 
soumis  à  difTérens  princes  ,  par- 
ce que  la  petite  Arménie  où  est 
le  patriarche  de  Sis  est  au  Turc  , 
et  que  la  grande  où  est  celui 
d'Ecsmiasin  ,  pour  la  meilleure 
partie,  est  au  Persan,  ils  ont 
trouvé  moyen  de  se  soutenir  l'un 
contre  l'autre  sans  qu'il  ait  été 
possible  de  les  réunir. 

Il  faut  avouer  pourtant  (pie 
le  patriarche  d'Ecsmiasin  l'em- 
porta par-dessus  celui  de  Sis, 
non-seulement  parla  vénération 
(jue  tou.sl(\s  Vrniéniensont  pour 
le  lieu  où  il  fait  sa  demeure, 
mais  encore  pour  le  nombre  des 
églises  et  la  multitude  de  ceux 
<jui  sont  sous  sa  juridiction.  Ce 
mot  d'Ecsmiasin  signifie  la  des- 
cente du  Fils  uiii({ue  ,  parce 
qu'ils  prétendent  (pie  c'est  l'en- 
droit où  le  fils  de  Dieu  se  Ht  voir 
à  saint  (irégoire  illuminé,  (-'est 
un  grand  édifice  (pie  les  Turcs 
appellent  Lrcholissie  ^  c'est-à- 
dire  trois  églises;  parce  qu'outre 
la  patriarchale  qui  est  très-vaste 
et  assez  belle  j)Our  le  pays,  il  y 
en  a  deux  autres  à  quatre  ou 
cinq  cents  pas  qui  sont  présen- 
tement à  moitié  ruinées.  Auprès 
de  la  grande  église  est  le  cloître 
composé  de  quatre  ailes,  où  de- 
meure ce  prélat ,  avec  une  ving- 
taine de  religieux  ,  mais  où  il  y 
aurait  de  quoi  en  loger  plus  de 
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trois  cents.  Tavérnier  fait  mon- 
ter son  revenu  à  six  cent  mille 
écus  par  an  ;  mais  il  devait  plu- 
tôt dire  qu'il  n'est  au  plus  que 
le  receveur  de  cette  somme  pour 
la  tirer  de  son  peuple  ,  et  la 
faire  entrer  dans  les  coffres  du 
Persan  ;  puisqu'au  milieu  de  tant 
de  droits  c[u'il  tire  de  tous  côtés, 
et  de  tant  de  simonies  qu'il  fait 
dans  la  vente  des  prélatures  et 
dans  l'administration  des  Sacre- 
mens  ,  il  nous  le  dépeint  comme 
un  homme  qui  à  peine  a  de  quoi 
vivre  fort  pauvrement  avec  ses 
moines.  Ce  voyageur  dit  qu'il  a 
appris  d'un  archevêque  armé- 
nien que  sa  juridiction  s'éten- 
dait sur  quarante-sept  archevê- 
chés qui  ont  sous  eux  environ 
cent  cinquante  évêchés ,  et  qui 
sont  répandus  particulièrement 
dans  la  grande  et  la  petite  Armé- 
nie, la  Géorgie ,  la  Cappadoce  , 
la  Mésopotamie  et  la  Perse.  Cela 
revient  assez  à  la  notice  que 
M.  Simon  nous  a  donnée  de 
cette  église ,  et  qu'il  dit  avoir 
transcrite  sur  ce  qui  lui  en  fut 
dicté  par  Urcam,  archevêc[ue 
d'Usic  ou  de  Saint-Serge  ,  dans 
le  voyage  que  ce  prélat  fit  en 
Hollande  et  à  Paris. 

Ces archevêc£ues,  aussi  bien  que 
leurs sulTragans,  logent  dans  des 
couvens  qui  sont  tous  de  l'Ordre 
de  Saint-Easile,  et  sont  situés 
ordinairement  dans  les  villages 
du  pays,  et  non  pas  dans  \ks 
villes  où  on  ne  leur  souffre  guère 
l'exercice  de  leur  religion.  Il  faut 
qu'ils  soient  moines  aussi  bien 
que  le  patriarche  ;  mais  pour  le 
moindre    clergé ,   comme  dans 
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toute  l'église  orientale  ,  il  peul 
se  marier.  Chacun  achète  sa  di- 
gnité à  beaux  deniers  comptans  : 
le  patriarche  de  l'Empereur  , 
les  métropolitains  du  patriarche, 
les  évêques  des  métropolitains  , 
et  enfin  les  curés  des  évêques  , 
et  tous  à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres tirent  le  plus  qu'ils  peuvent 
de  leurs  fonctions;  car  ,  comme 
cette  nation  est  des  plus  habiles 
pour  le  commerce,  elle  sait  aus^, 
plus  qu'aucune  autre  ,  l'exercer 
jusque  sur  l'autel. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  ici 
cpie  de  leur  croyance  et  de  leur 
discipline.  Pour  leur  croyance  , 
elle  est  la  même  que  celle  des 
Syriens  ,  avec  lesquels  ils  jurè- 
rent le  monophysisme  dans  le 
concile  de  Thévin,  avi  sixième 
siècle.  On  peut  dire  même  qu'ils 
en  sont  encore  plus  entêtés 
qu'eux  ;  et  c'est  pour  le  signifier 
qu'ils  se  servent  de  pain  azyme 
à  la  messe  ,  et  n'y  mettent  point 
d'eau  dans  le  calice  ;  mais  pour 
tout  le  reste  ,  on  n'avirait  pas 
beaucoup  de  peine  à  les  faire  con- 
venir avec  réglise  greccjue^  et  mê- 
me avec  la  latine.  Leur  discipline 
n'en  est  pas  non  plus  fort  diffé- 
rente ;  cependant  il  faut  avouer 
cpi'ils  ne  sont  pas  si  zélés  pour 
les  images  que  les  autres  schis- 
matiques  d'Orient  ,  et  qu'ils 
n'ont  guère  de  dévotion  qu'à  la 
croix  ;  encore  faut-il  qu'elle  soit  É 
bénie  à  leur  mode.  Ils  accom- 
modent leurs  autels  avec  un  ta- 
bleau à  la  contre-table  ,  et  des 
chandeliers  sur  les  gradins,  d'une 
manière  qui  convient  beaucoup 
à  la  nôtre  ;  mais  ils  n'y  mettent 
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point  de  nappes.  Ils  croient  la 
transsubstantiation  ,  et  font  l'é- 
lévation et  l'adoration  du  Sa- 
crement, daiisla  célébration  des 
saints  mystères  ,  à  peu  près  com- 
me parmi  nous  ,  et  tirent  le  ri- 
deau qui  sépare  le  sanctuaire 
de  la  nef  pour  le  faire  voir  au 
peuple  ;  ils  ne  célèbrent  que  le 
jeudi  ,  le  dimanche  et  les  fêtes 
solennelles,  et  jamais  au  mer- 
credi ni  au  vendredi  qui  sont 
leurs  jours  d'abstinence,  ni  en 
Carême.  Leur  Liturgie  et  leur 
Bible  sont  en  vieil  arménien 
qu'ils  n'entendent  pres([ue  plus  , 
et  elles  ont  été  composées  par 
deux  moines,  David  le  philo- 
sophe et  Moïse  le  grammairien  , 
dès  le  temps  de  saint  Chrysos- 
tômc.  Ceux  qui  nous  ont  fait 
des  relations  de  ce  pays  ,  disent 
que  le  degré  de  docteur  est  si 
honorable  parmi  eux  ,  qu'il 
donne  le  pas  à  ceux  qui  en  sont 
revêtus  en  quelque  façon  au-des- 
sus des  évêques;  mais  c'est  ce 
(ju'on  ne  voit  pas  dans  leurs  con- 
ciles où  les  prélats  signent  tou- 
jours avant  ceux  ([ui  n'y  ont  que 
la  qualité  de  maîtres.  Ils  sont 
fort  rigides  observateursde  leurs 
jeûnes  et  de  leurs  abstinences  ; 
ils  les  ont  à  peu  près  semblables 
à  celles  des  Grecs,  et  ne  ])er- 
mettent  point  les  troisièmes  no- 
ces ,  ni  à  un  veuf  d'épouser  une 
fdle  ,  ou  à  un  garçon  de  s'allier  à 
une  veuve. 

Comme  cette  église  est  fort 
entêtée  de  ses  dogmes  ,  et  fort 
attachée  à  ses  coutumes  et  à  ses 
superstitions  ,  il  n'y  a  jamais 
rien  eu  que  de  feint  et  de  passa- 
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ger  dans  les  réunions  qu'elle  a 
faites  avec  le  Saint-Siège.  Telles 
ont  été  celles  qui  se  firent  sous 
Eugène  m,  en  1 145,  et  sous  Eu- 
gène IV  ,  au  concile  de  Florence, 
en  1439  ;  cependant  il  y  eut  un 
célèbre  dominicain,  nommé  Bar- 
thélémy le  Petit  qui ,  profitant 
de  l'inclination  qu'il  trouva  en 
quelques  uns  d'eux  envers  les 
Latins ,  fut  assez  heureux  pour 
en  tirer  du  schisme  une  bonne 
quantité,  vers  l'an  i356;  et  afin 
que  la  chose  fut  plus  stable ,  il 
obtint  du  pape  l'érection  d'une 
province  ecclésiastique,  sous  le 
nom  de  Frcrcs-Unis  ^  et  que, 
tant  les  prêtres  et  les  évêques 
qui  la  gouverneraient,  feraient 
])rofession  de  la  règle  de  saint 
Augustin,  suivant  les  constitu- 
tions de  l'Ordre  des  Frères-Pré- 
cheurs.  Il  n'y  a  j)lus  présente- 
ment que  l'archevêché  de  Naxi- 
can  (jui  subsiste  encore  ;  celte 
ville  ayant  été  renversée  par 
Seha-Abbas,  il  a  fallu  que  l'ar- 
chevêque se  soit  retiré  au  bourg 
d'-\brener  qui  en  est  à  quatre  ou 
cinq  lieues.  C'est  là  que  tous  nos 
voyageurs  conviennent  qu'il  y  a 
encore  sept  à  huit  mille  de  ces 
Arméniens  unis,  qui  sont  distri- 
bués en  sept  villages,  et  qui, 
tout  vexés  qu'ils  sont  par  les  im- 
pots que  la  jalousie  desschisina- 
tiques  leur  attire,  sont  d'une 
constance  héroïque  pour  la  véri- 
table religion. 

Il  faut  joindre  à  ces  Arméniens 
catholiques  de  Perse ,  ceux  qui 
sont  aujourd'hui  répandus  dans 
toute  la  Pologne  ,  et  même  dans 
la  Moscovie  ;  car  ils  s'y  sont  uiid- 
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tipliés  de  telle  sorte,  qu'on  a  été 
obligé  de  leur  créer  un  archevê- 
que qui  résidait  autrefois  à  Ca- 
iniuieck ,  et  qui  fait  aujour- 
d'hui sa  demeure  à  Léopold  ,  ca- 
pitale de  Russie.  Les  rois  de 
Pologne  ont  travaillé  avec  tant 
de  succès  pour  les  unir  à  l'église 
romaine  ,  qu'enfin  leur  prélat  en 
signa  l'acte  entre  les  mains  du 
père  Pidou  ,  théatin  ,  archevê- 
que latin  de  Babylone  l'an  1666  ; 
ce  qui  a  continué  jusqu'à  pré- 
sent. (  M.  deComanvill. ,  Arch. 
évêch.  de  VUîiiv.  ) 

Il  ne  nous  reste  qu'à  dire  un 
mot  des  Arméniens  qui  sont  sous 
la  domination  du  Grand  -  Sei- 
gneur ,  ou  de  cette  portion  du 
patriarchat  arménien  qui  s'éta- 
blit à  Sis  au  commencement  du 
treizième  siècle.  Le  patriarche 
qui  occupa  ce  nouveau  siège 
avait  trop  d'obligation  aux  prin- 
ces de  sa  nation ,  pour  ne  pas 
entrer  dans  l'alliance  qu'ils  a- 
vaient  faite  avecles Latins;  ainsi, 
voulant  avoir  comme  eux  la  pro- 
tection du  Saint-Siège  et  des  Croi- 
sades, il  abjura  ses  erreurs  et 
tint  même  différens  conciles  , 
et  entre  autres  celui  de  Sis  en 
1807,  et  celui  d'Adena  en  i3i6 
où  se  trouvèrent  plus  de  trente 
évèques  de  sa  dépendance ,  et  où 
la  foi  ortliodoxe  fut  approuvée 
et  le  monophysisme  condamné  : 
mais  comme  tout  cela  ne  s'était 
fait  que  par  politique  et  pour 
avoir  la  protection  de  ceux  qui 
pouvaient  le  soutenir  contre  les 
Turcs  ,  il  ne  fut  pas  plutôt  sous 
le  joug  des  infidèles  qui  se  ren- 
dirent  maîtres  du  royaume  la- 
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tinisé  d'Arménie  vers  le  milieu 
du    quatorzième    siècle  ,    que 
n'ayant  plus  rien  à  espérer  du 


pape 


il  retourna  à  son  hérésie 


et  à  son  schisme  ;  et  s'il  a  fait  de- 
puis ce  temps-là  quelque  tenta- 
tive de  réunion  ,  c'a  été  en  con-  I 
tinuant  ses  hypocrisies  ,  et  sans 
jamais  l'avoir  eue  dans  le  cœur  ; 
de  sorte  que  pour  savoir  la  créan- 
ce et  la  discipline  de  son  église  , 
il  ne  faut  que  se  souvenir  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  celle 
d'Ecsmiasin  ,  puisqu'elles  ont  en 
tout  l'une  et  l'autre  une  même 
ressemblance  et  une  égale  con- 
formité. 

La  ville  de  Sis  ,  qui  depuis  le 
treizième  siècle  sert  de  résidence 
à  ce  patriarche  ,  est  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  à  trois  ou  quatre 
lieues  de  Tarse ,  dans  le  pays  que 
l'on  nommait  Cilicie  autrefois  , 
et  que  l'on  appelle  Caramanie 
aujourd'hui,  et  est  à  plus  de  cent 
lieues  au  sud-est  de  C.  P.  et  à 
deux  cent  cinquante  au  sud-  , 
ouest  d'Ecsmiasin.  Elle  était,  au 
temps  de  ses  Rois ,  assez  bien 
bâtie,  et  avait  quantité  de  palais 
et  d'églises  dont  on  ne  voit  plus 
que  les  ruines.  La  cathédrale, 
dédiée  à  sainte  Sophie  ,  était  en- 
core sur  pied  il  n'y  a  pas  long- 
temps ,  avec  quelques  maisons , 
et  entre  autres  celle  du  patriar- 
che qui  est  assez  logeable  ;  mais 
le  terrain  y  est  si  incommode  et 
l'air  si  mal  sain  ,  qu'on  ne  peut 
y  demeurer  que  six  mois  par  an  , 
et  que  le  reste  du  temps  il  faut  se 
retirer  ailleurs. 

La  juridiction  de  ce  patriarche 
qui  s'étendait  sur  toute  sa  nation 
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lorsqu'il  commença  à  s'établir 
dans  cette  nouvelle  ville,  comme 
nous  l'avons  dit ,  fut  bientôt  res- 
serrée dans  des  bornes  plus  étroi- 
tes par  le  rétablissement  d'Ecs- 
miasin, auquel  s'attachèrent  tous 
ceux  de  la  grande  Arménie  et  de 
la  Perse  ;  de  sorte  qu'il  ne  lui 
resta ,  outre  le  royaume  où  il  é- 
tait  venu  se  loger,  que  quelques 
évêques  répandus  dans  l'Asie 
mineure  et  dans  l'Europe  ,  qui  , 
durant  les  Croisades ,  avaient 
pris  inclination  pour  l'église  la- 
tine ;  et  c'est  justement  ceux 
dont  on  voit  les  noms  dans  les 
souscriptions  des  conciles  de  Sis 
etd'Adena  qui  furent  tenus  sous 
son  autorité  dans  le  quator- 
zième siècle. 

Comme  c'est  l'empereur  des 
Turcs  qui  revêt  ce  patriarche 
de  sa  dignité  ,  et  qui  a  intérêt 
qu'elle  lui  soit  de  ((uelque  va- 
leur, afin  qu'il  l'a*  liète  plus 
cher  ,  il  lui  a  long-tt  inps  con- 
servé SCS  droits  sur  toutes  les 
églises  arméniennes  de  son  do- 
maine dans  l'Europe  et  l'Asie 
mineure.  Il  vendait  les  prélatu- 
resdetous  ces  endroits,  v  h^vait 
des  décimes  ,  et  faisait  particu- 
lièrement un  gros  profit  sur  h- 
mirone  qui  est  le  chrême  de  la 
confirmation,  qu'ils  payent  gras- 
sement ,  parce  qu'ils  y  ont  en 
quelque  façon  plus  de  foi  qu'au 
baptême  ;  ce  (jui  lui  apportait 
un  revenu  considérable,  et  lui 
donnait  moyen  de  faire  très-bon- 
ne figure  ;  mais  on  a  fait  contre 
lui  dans  ces  derniers  siècles,  di- 
verses entreprises  qui  lui  ont  en- 
levé ce  qu'il  avait  de  meilleur  ; 
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car,  premièrement ,  les  archevê- 
ques arméniens  de  C.  P.  ont 
trouvé  moyen  ,  à  force  d'argent, 
de  se  faire  donner  les  droits  pa- 
triarchaux  par  le  Grand  -  Sei- 
gneur ,  non-seulement  pour  leur 
ville  ,  ce  qui  est  déjà  un  gros 
article ,  mais  encore  sur  les  pro- 
vinces qui  lui  sont  les  plus  voi- 
sines dans  l'Asie  et  sur  presque 
toutes  celles  de  l'Europe  ;  de 
sorte  que  sans  aller  jusqu'à  Sis  , 
chacun  a  recours  à  eux  pour  les 
choses  dont  ou  a  besoin  ;  et  par- 
ce qu'il  refuse  à  cause  de  cela  de 
les  sacrer,  ils  engagent  quelques 
prélats  persans  ([uine  sont  point 
de  sa  dépendance  de  v«ïnir  chez 
eux  et  de  les  ordonner.  Outre  ce- 
la, le  patriarche  d'i:^csiuiasin  fait 
très -souvent  des  présens  à  la 
Porte, afin  que  ceux  de  Sii  nation 
qui  sont  en  Turquie  puissent 
s'adres-s<îr  à  lui  ;  ce  ([ui  n'est  pas 
plutôt  accordé  ,  que  «  'est  à  qui 
ira ,  par  le  granti  respect  qu'ils 
ont  conservé  pour  le  siège  de 
leur  saint  Grégoire.  Enfin,  les  ar- 
chevêques qu'ils  ont  à  Jérusa- 
lem achètent  les  mêmes  pou- 
voirs pour  les  pèlerins  ([ui  vien- 
nent à  la  Terre-Sainte  ;  de  sorte 
(ju'il  n'est  presque  rien  demeuré 
au  patriarciie  de  Sis,  et  qu'il 
n'est  que  l'ombre  de  ce  <|u'il  a 
été.  C'est  pour  cela  qu'il  ne 
prend  plus  d'autre  titre  ,  depuis 
long-temps  ,  que  celui  de  servi- 
teur de  Dieu,  N...,  patriarche  et 
primat  de  la  petite  partie  des  Ar- 
méniens qui  sont  en  Cilicie,  Sy- 
rie et  Palestine,  et  ministre  de 
la  droite  et  du  trône  de  saint 
Grégoire. 
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Concile  d'Arménie. 


n  V  eut  un  concile  dansTAr- 
méuie  l'an  435^  sous  le  pape 
Sixte  111 ,  contre  les  Nestoriens. 
(  Haid. ,  tom.  i.  ) 

ARMÉNIENS,  peuples  d'Ar- 
ménie dont  les  uns  sont  chré- 
tiens -  catholiques ,  les  autres 
schismatiques  et  hérétiques. 
Ceux-ci  croient  qu'il  n'y  a  qu'une 
nature  en  Jésus  -  Christ ,  com- 
posée de  la  divine  et  de  l'hu- 
maine, sans  néanmoins  aucun 
mélange  ;  que  le  Saint-Esprit  ne 
procède  que  du  Père;  que  les 
aines  des  Saints  n'entrent  point 
dans  le  Paradis  ,  ni  celles  des 
damnés  en  Enfer,  ayant  le  juge- 
ment dernier  :  qu'il  n'y  a  point 
de  Purgatoire  ;  que  la  confirma- 
tion et  l'extrème-onctionnesont 
point  des  sacremens  ;  qu'il  faut 
donner  la  communion  aux  en- 
fans  avant  l'usage  de  raison  ,  et 
à  tout  le  peuple  sous  les  deux 
espèces  ;  qu'il  n'y  a  point  de  cas 
résersés  aux  évèques  ni  au  pape; 
que  le  pape  n'a  point  de  primau- 
té dans  l'Eglise.  A  ces  erreurs 
près,  les  Arméniens  pensent  com- 
meles  catholiques.  Ils  croient  en 
particulier  la  présence  réelle  de 
Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie, 
et  c'est  à  tort  qu'on  leur  impute 
delà  nier,  aussi  bien  que  plu- 
sieurs autres  dogmes.  (Jean  Her- 
nac ,  Arménien  catholique  ,  cité 
par  le  père  Galanus  dans  sa  Con- 
ciliation de  ré£rlise  arménienne 

a 

avec   Véglise    j^omaine.    Michel 

Fèvre  ,  Théulre  de  la  Turquie.  ) 

ARMENTA  (  Jean  d'  ) ,  jésuite 

espagnol ,   de  Cordoue  ,    entra 
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dans  la  Compagnie  en  i5g6.  On 
le  jugeait  très-propre  aux  scien- 
ces spéculatives  ;  mais  son  talent 
pour  la  chaire  parut  plus  utile  et 
l'emporta.  Il  l'exerça  durant  plus 
de  quarante  ans  dans  les  prin- 
cipales villes  de  la  Bétique ,  et 
dans  les  missions  avec  un  con- 
cours infini  d'auditeurs.  La  con- 
version de  trente-six  pirates  an- 
glais prêts  de  subir  le  dernier 
supplice  ,  obstinés  dans  leur  hé- 
résie ,  fit  beaucoup  d'honneur 
au  père  d'Armenta  ,  et  lui  pro- 
cura une  place  de  qualificateur 
du  Saint-Ofïice.  Il  mourut  rec- 
teur au  collège  de  Cadix  en  i65i . 
Il  a  laissé  un  discours  sur  les 
Stigmates  de  saint  François,  plu- 
sieurs Sermons,  l'Histoire  des 
hérétiques  convertis  par  les  jé- 
suites. (Sotwel,  script.  Societ. 
Je  su.  ) 

ARMES.  Il  est  généralement 
défendu  à  tous  les  ecclésiasti- 
ques de  porter  les  armes  ;  on^a- 
joute  :  s'ils  n'en  ont  obtenu  une 
permission  expresse  de  leur  évé- 
que.  Le  premier  concile  de  Ma- 
çon ,  can.  5  ,  veut  qu'on  punisse 
de  prison ,  et  d'un  jeûne  de 
trente  jours  au  pain  et  à  l'eau  , 
les  ecclésiastiques  qui  portent 
des  armes  ;  mais  depuis  que  Clé- 
ment V  a  décidé  que  les  ecclésias- 
tiques n'encourraient  point  l'ir- 
régularité lorsque  ,  pour  sauver 
leur  vie,  ils  auraient  tué  leur  ag-  à 
gresseur.  (  Clemens  ,  si  furios  ),  1 
on  a  jugé  qu'ils  pourraient  lici- 
tement porter  les  armes  lors- 
qu'ils auraient  raison  de  crain- 
dre pour  leur  vie ,  et  qu'il  leur 
était  même  permis  d'en  porter , 
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quand  ils  seraient  en  voyage. 
(  Concile  de  Mayence  ,  canon 
soixante-quatorzième  ,  de  ho- 
nest.  et  décent.  Cler.  Concile  de 
Narbonne  en  i55i .  Concile  d'Aix 
en  Provence.  Canon  vingtième  , 
concile  d'Aquilée  en  i5g6  ,  etc.) 
Saint  Cliarles  Borromue  permet 
lajnénie  chose. 

"Maison  demande  si  des  prêtres 
ou  des  religieux  qui  se  trouvent 
dans  une  place  assiégée  par  des 
infidèles  ou  des  hérétiques  qui 
indubitablement  les  feraient 
mourir,  ayant  pris  les  armes 
dans  la  seule  intention  de  se  dé- 
fendre et  non  de  tuer,  et  ont 
fait  feu  avec  les  autres  sans 
qu'ils  puissent  savoir  s'ils  ont 
tué,  ont  encouru  l'irrégularité 
ex  delicto  ? 

Pantas  défend  la  négative  ,  et 
voici  ses  raisons.  En  général  , 
tous  ceux  qui  tuent  leur  aggres- 
seur  ,  cuTfi  wodcniniine  l'nci/l- 
patœ  tiitehv  ,  et  qui  sont  mora- 
lement certains  ([u'ils  ne  p«'U- 
vent  autrenuMît  sauver  leur  vie, 
n'encourent  aucune  irrégularité. 
(  Clem.  sifitrios.  )  Il  est  vrai  (jue 
les  anciens  canons  défendent  le 
port  des  armes  aux  ecclésiasti- 
ques, que  l'homicide  leur  est  en- 
tièrement défendu,  de  telle  ma- 
nière que  ce  soit  ;  outre  l'irrégu- 
larité encourue  ,  le  can.  de  liis.  G, 
dis  t.  5o  ,  can.  Si  quis  8  ,  cod. , 
impose  une  rigoureuse  et  longue 
pénitenceaux  ecclésiastiques  qui, 
dans  le  siège  d'un»'  ville,  se  se- 
raient défendus  les  armes  à  la 
main  ;  et  suivant  le  chapitre  ex 
mw//a.g,  extr.  de  rot.  et  rot.  re- 
denipi. ,  les  clercs  sont  inhabiles  à 
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combattre  dans  la  guerre.  Le 
chapitre  Petitio  1^. ,  extr.  de  ho- 
mic.  volant,  vel  casu ,  déclare 
qu'un  prêtre  qui  s'était  défendu 
les  armes  à  la  main  contre  des 
hérétiques  ou  infidèles  qui  a- 
vaient  assiégé  un  château  où  il 
demeurait ,  et  qui  néanmoins 
était  dans  le  doute  s'il  en  avait 
tué  quelqu'un  ,  devait  s'abste- 
nir de  célébrer  ,  parce  que  dans 
ce  doute  il  devait  s'estimer  irré- 
gulier. Selon  le  concile  de  Trente 
sess.  i3,  derejorm.,  cap.  7,  il  est 
décidé  que  l'homicide  casuel 
commis  jjar  un  prêtre  est  sujet 
à  la  dispense.  Enfin,  le  concile  de 
Tribu r  décide  qu'iui  ])rêtrc  ou 
un  diacre  a  encouru  la  déposi- 
tion par  un  homicide  qu'il  au- 
rait même  été  contraint  de  com- 
mettre. A  cela,  il  est  facile  de  ré- 
pondre que  les  canons  ci-dessus 
rapportés  s'entendent  d'une  né- 
cessité qu'on  pourraitévitcr ,  en 
sortant  du  château  avant  l'arri- 
vée des  in  fi»  lèli's  'J'id.  Gloss.,  m 
dict.  can.  Le  cliap.  ex  niiiltdC)^ 
ne  parle  que  de  ceux  qui  sont 
capables  de  s'enrôler  pour  la 
guerre  sainte  ,  et  en  excepte  les 
ecclésiastiques,  parce  ([ue  leur 
profession  est  incompatible  avec 
celle  des  armes  ;  mais  il  n'est  pas 
dit  qu'ils  soient  inhabiles  ad  se 
defcndendum  lorsqu'ils  se  trou- 
vent forcés  de  le  faire  par  une 
nécessité  indispensable  de  vaincre 
ou  de  mourir.  Le  chapitre /V//'- 
tio  dit  seulement  qu'il  est  plus 
prudent ,  dans  l'espèce  qui  y  est 
proposée  et  dans  le  doute  ,  de 
s'abstenir  de  célébrer.  Le  concile 
de  Trente  parle   seulement  de 
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celui  qui  en  tue  un  autre  ,  ciim 
moderamine  inculpatœ  tiitelœ  , 
et  non  de  celui  qui  ne  peut  pas 
éviter  la  mort  autrement ,  com- 
nie  la  dernière  Clémentine  sifu- 
riosus  ,  à  laquelle  ce  concile  n'a 
point  dérogé.  Pour  ce  qui  re- 
garde le  concile  de  Tribur,  on 
peut  dire  que  la  Clémentine  y  a 
dérogé.  Au  reste,  il  faut  conve- 
nir qu'il  est  plus  sûr  de  recourir 
à  la  dispense  dans  le  cas  proposé, 
quand  ce  ne  serait  que  pour  ôter 
le  scandale.  L'on  peut  même 
dire  qu'il  y  a  irrégularité  ex  de- 
fectu  lenitatîs ,  de  même  que 
dans  le  juge  qui  condamne  à 
mort ,  cap  dilect.  6,  de  sent,  ex- 
com.  m  6°.  On  n'est  pas  non  plus 
irrégulier  pour  s'être  trouvé  en 
compagnie  de  gens  qui  ont  com- 
mis un  homicide  ,  lorsqu'on  n'y 
a  eu  aucune  part.  (Pontas  ,  verbo 
Ikreg  .  Dict  .duDroit  can. Gïhert.) 
On  n'est  pas  non  plus  irrégulier 
pour  avoir  été  engagé  dans  les 
armes,  sans  avoir  tué  ni  mutilé. 
ARMINIENS  ou  REMON- 
TRANS.  (  ^ojez  Remoxtraxs.  ) 

ARMINIUS  (  Jacques  )  ,  chef 
de  la  secte  des  Arminiens  ou  Re- 
inontrans  ,  naquit  à  Oudewater, 
ville  de  Hollande  sur  l'Issel , 
l'an  i56o.  Après  avoir  parcouru 
différentes  villes  pour  se  perfec- 
tionner dans  l'étude ,  il  fut  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'Uni- 
versité de  Leyde  en  Hollande 
Ce  fut  là  qu'il  publia  la  doctrine 
qui  le  rendit  chef  de  parti ,  et 
que  l'on  peut  voir  à  l'article  des 
Remontrans.  Pour  la  soutenir  , 
Arininius  composa  les  ouvrages 
suivaus  ,  entre  les  autres  :  Kxa- 
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men  libelli  Guillelmi Perkinsi  de 
prœdestinationis  modo  et  ordine. 
A  naïf  sis ,  cap.  g,  ad  Romanos. 
Dissertatio  devero  sensu,  cap.  -j, 
épis  t.  ad  Rojn.  Arminius  mou- 
rut l'an  1609  ,  âgé  de  quarante- 
neuf  ans.  (  Sponde  ,  in  Annalib. 
Tuldénus  ,  lib.  i ,  Hist.  nostri 
temp.    Mém.    de  du  Mauriqr.  ) 

ARMOGASTE  (  saint  ) ,  que 
les  uns  qualifient  comte,  les  au- 
tres évèque ,  souffrit  pour  la  foi 
sous  Genseric  ,  roi  des  Vandales 
en  Afric[ue,  vers  l'an  457  ou 458. 
On  le  lia  d'abord  avec  des  cordes  J 
qui  se  rompirent  comme  des  a 
toiles  d'araignées,  à  la  prière  du 
Saint.  Il  fut  ensuite  pendu  par 
un  pied  la  tête  en  bas  ,  con- 
damné aux  mines  ,  et  mourut 
saintement  dans  le  vil  emploi  de 
gardien  de  vaches  ,  auquel  on  le 
condamna  en  dernier  lieu.  Quoi- 
qu'il ne  soit  pas  mort  dans  les  J 
supplices  ,  l'Eglise  ne  laisse  pas  * 
de  l'honorer  comme  martyr , 
aussi  bien  que  Satur  et  Archi- 
nin,  ses  compagnons  c[ui  lui  sont 
unis  dans  l'histoire  que  saint 
Victor  de  *Vite  a  faite  de  la  per- 
sécution de  l'Église  d'Afrique 
sous  les  Vandales.  (  Baillet,  au 
29  mars.  ) 

ARMOIRE,  woimwée s acr aire, 
5rtC7-<7rm/77.C'étaitautre  fois, dans 
beaucoup  d'églises  ,  une  armoire 
pratiquée  dans  la  muraille  ,  du 
côté  de  l'Évangile  où  l'on  gar- 
dait le  corps  de  Jésus-Christ.  Cet 
usage  suljsiste  encore  aujour- 
d'hui à  Saint-Julien  d'Angers  ,  à 
à  Saint  -  Cande  -  le  -  Vieux  de 
Rouen,  etc:  (DeMoléon,  Vojng. 
liturg.  ,\mp.  io3  ,  io5  et  4i2-  ' 
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ARMOIRIES,  marques  de  no- 
Ijlesse  et  dignité  insignia  gentili" 
n'a.  On  les  nomme  ainsi ,  parce 
qu'elles  se  portaient  principale- 
ment sur  le  bouclier ,  sur  la  cui- 
rasse et  sur  les  bannières,   et 
qu'elles  ont  pris  leur  origine  des 
armes.  Les  savans  sont  fort  par- 
tagés au  sujet  des  armoiries  ;  les 
uns  les    faisant  remonter   jus- 
qu'au commencement  du  mon- 
de ,  et  les  autres  leur  assignant 
une  époque  beaucoup  plus  ré- 
cente. Pour  décider  la  question  , 
il  faut  distinguer  entre  armoi- 
ries prises  précisément  jiour  des 
marques  symboliques  ,  devises  , 
emblèmes  ,  biéroglypbes  et  ar- 
moiries   réglées  selon   l'art  du 
blason  ,  et  accordées  ou  approu- 
vées par  les  princes   pour  être 
des  marques  héréditaires  de  la 
noblesse  d'une  maison.   Ixîs  ar- 
moiries prises  dans  le  premier 
sens',   sont  de  temps  immémo- 
rial ,  parce  que  de  tout  tt  lups 
les  hommes  ont  eu  des  marques 
pour  se  distinguer  dans  les  ar- 
mées dont  ils  ont  fait  des  orne- 
mens    de    boucliers  ,   d'ensei- 
gnes ,etc.  Mais  pour  les  armoi- 
ries prises  dans  le  second  sens  , 
elles  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que   le    dixième  ou    l'onzième 
siècle.  Jusqu'à  ce  temps ,  on  ne 
remarque  sur  les  tombeaux  que 
des  croix  et  des  inscriptions  go- 
thiques ,  avec  la  représentation 
de  la  personne.  Le  tombeau  du 
pape  Clément  iv,  mort  en  1268, 
est    le  premier  sur  lequel    on 
trouve  des   armoiries.    Ce  sont 
les  tournois  qui  ont   fait  fixer 
les   armoiries  :    et   Henri   l'oi- 
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seleur  ,  qui  régla  les  tournois  en 
Allemagne,  donna  occasion  à  ces 
marques  d'honneur  qui  sont 
plus  anciennes  en  Allemagne 
que  dans  le  reste  de  l'Europe. 
Ceux  qui  ne  s'étaient  jamais 
trouvés  aux  tournois  n'avaient 
point  d'armoiries  ,  quoiqu'ils 
fussent  gentilshommes.  {Dict. 
univ.  ) 

Les  armoiries  n'ont  commencé 
à  être  jx.>ndues  dans  les  églises 
qu'en  1 34 1  ou  1 35o  ,  par  un  é- 
vèque  d'Utrecht ,  en  faisant  les 
obsèques  de  son  frère. 

Quelques  auteurs  condamnent 
l'usage  de  faire  mettre  les  armoi- 
ries sur  les  ornemens  et  sur  les 
vaisseaux   sacrés  qu'on  donne  à 
l'Église  ,  et  défendent  aux  mi- 
nistres des  autels  de  les  recevoir. 
Mais  il  est  vrai  de  dire  quecjuoi- 
(ju'un  donateur  fit  mieux  de  ne 
pas  mettre  s*'S  armes  sur  les  dons 
qu'il  fait   à    l'ï-lglise,  cet    usage 
n'est  pas  mauvais  en  soi ,  et  ne 
le  devient  (ju'à  raison  de  quel- 
ques circonstances  particulières, 
telles  que  la  défense  qui  en  se- 
rait faite  par  les  évèques  ,  l'os- 
tentation et  la  vanité  des  dona- 
ti'urs  ,  l'indécence  des  armoiries 
et  de  la  place  qu'elles  occupe- 
raient.  Conviendrait-il  de  voir 
un  pourceau  ,  une  chauve-sou- 
ris ,  une  femme  échevelée  ,  un 
Bacchus  nu,  placés  au-dessus  du 
tabernacle   et    des    images  des 
Saints?Hors  ces  circonstances  ou 
d'autres  semblables,  on  peut  re- 
cevoir des  ornemens  timbrés  par 
le  bas  d'armoiries  décentes.  On 
conserve  dans  le   séminaire  de 
Saint-Firmin  de  cette  ville  une 
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chasube  de  saint  Charles  Borro- 
inée  ,  sur  le  bas  de  laquelle  sont 
ses  armes,  et  qui  fut  donnée  par 
Jean  Casimir,  cardinal  DenhefF, 
évèque  de  Céséna  dans  la  Ro- 
inagne,  mort  en  1697.  (Pontas, 
verbo  Ornement,  cas.  i'^''  siippL 
De  La  Paluelle  ,  Résolut,  de  Cas 
de  conscience  ,  part.  2  ,  lett.  6  , 
pag.  24i,édit.  de  1714.  M.  Col- 
let, Examen  des  saints  Mystè- 
res, pag.  3o4etles  suiv.) 

ARMON  ou  ARMOM  ,  fils  de 
Saûl  et  de  Respha  ,  fut  crucifié 
avec  ses  frères  par  les  Gabao- 
nites.  (2  Reg.  ,  cap.  21 ,  v.  8.) 

ARMON  ,  dont  il  est  parlé 
dans  Amos,  signifie  l'Arménie  où 
les  dix  tribus  d'Israël  furent 
transportées  par  les  rois  d'Assy- 
rie. (Cap.  4,  V.  3.  ) 

ARN  AXA  (  Nicolas  )  ,  Espagnol 
deSégovie,  entra  chez  les  jésui- 
tes en  i577,àrâgede  vingt  ans. 
Il  passa  presque  toute  sa  vie 
dansles  provinces  de  l'Amérique 
septentrionale  où  il  fut  supé- 
rieur pendant  trente  ans  ,  rec- 
teur ,  maître  des  novices  ,  visi- 
teur provincial  et  député  à  la 
septième  congrégation  générale. 
Il  mourut  à  Mexico  en  1622.  Il 
a  donné  un  abrégé  des  Médita- 
tions de  Dupont ,  à  Madrid,  en 
1618  ;  trois  tomes  de  Conféren- 
ces spirituelles  ,  in-4°,  à  Séville  , 
1 61 7, 161 8;  la  Pratique  des  Exer- 
cices spirituels  de  saint  Ignace  , 
Cologne ,  etc.  (  Moréri ,  édition 
de  1579.) 

ARNAUD  ou  ERNAUD  ,  abbé 
de  Bonneval ,  dans  le  diocèse  de 
de  Chartres,  fit,  étant  jeune, 
profession  de  la  règle  de  Saint- 
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Benoît ,  dans  l'abbaye  de  Mat- 
moutiers  ,  d'où  il  fut  tiré  pour 
être  abbé  de  Bonneval,  vers  l'an 
II 44-  Il  eut  beaucoup  à  souffrir 
dans  le  gouvernement  de  ce  mo- 
nastère. Le  même  qui  avait  per- 
sécuté Tetfride  ,  Gautier  et  Ber- 
iiier  ses  prédécesseurs  ,  le  traita 
si  inhumainement,  qu'il  fut 
obligé  d'aller  à  Rome.  Le  pape 
Lucius  11  le  reçut  avec  honneur 
et  lui  accorda  un  privilège  pour 
son  monastère.  Mais  cette  fa- 
veur ne  le  mit  point  à  couvert 
des  cruautés  de  son  persécuteur, 
et  il  fut  contraint  de  faire  un  se- 
cond voyage  à  Rome  sous  le  pon- 
tificat d'Adrien  iv ,  vers  l'an 
1 1 54  ,  pour  demander  permis- 
sion de  quitter  son  abbaye.  Il 
retourna  à  Marmoutiers  où  il 
mourut  quelques  années  après. 
Le  Martyrologe  de  France  fait 
mention  d'Arnaud  de  Bonneval 
comme  d'un  homme  de  pieuse 
mémoire ,  célèbre  pour  son  sa- 
voir et  sa  piété.  IL  fut  un  des 
amis  intimes  de  saint  Bernard 
qui ,  dans  sa  dernière  maladie  , 
se  recommanda  à  ses  prières.  Il 
en  devint  l'historien  à  la  prière 
des  moines  de  Clair  vaux  qui  l'en- 
gagèrent à  continuer  l'histoire 
de  la  vie  de  leur  saint  fondateur, 
commencée  par  Guillaume  de 
saint  Thierry.  L'ouvrage  d'Ar- 
naud fait  le  second  livre  de  la 
Vie  de  saint  Bernard.  Il  le  com- 
mence au  pontificat  d'Innocent  11 
et  le  finit  au  différent  qui  s'éleva 
entre  le  roi  Louis-le-Jeune  ,  et 
Thibaud,  comte  de  Champagne. 
11  marque  dans  la  préface  que 
Guillaume  de  Saint-Thierry ,  le 
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premier  historien  du  Saint ,  é- 
tait  mort.  Le  traité  d'Arnaud  , 
intitulé,  des  OEuvres  cardinales 
de  Jcsus-Chn'st ,  ne  peut  avoir 
été  écrit  avant  Tan  ii54,  puis- 
qu'il est  dédié  au  pape  Adrien  iv, 
élevé  en  cette  année  sur  le  Saint- 
Siège.  On  l'a  quelquefois  impri- 
mé parmi  les  œuvres  de  saint 
Cyprien  et  sous  son  nom.  L'occa- 
sion de  l'erreur  est  venue  de  ce 
qu'au  lieu  du  pape  Adrien  iv  ; 
on  a  mis  dans  quelques  éditions 
Corneille,  qui  en  effet  occupa  le 
Saint-Siège'  dans  le  temps  que 
saint  Cyprien  était  évèque  de 
Cartilage  ;  mais  cette  erreur  se 
trouve  détruite  ,  i°  par  le  ma- 
nuscrit de  l'abbaye  de  Clairvaux 
où  le  traité  dont  nous  parlons 
porte  en  tète  le  nom  d'Arnaud 
ou  Ernaud,  abbé  del^onneval; 
2°  par  plusieurs  traits  répandus 
dans  le  corps  de  l'ouvrage.  L'au- 
teur, sur  l'article  du  Baptême  , 
dit  qu'il  est  valide  ,  (piel  (pi'en 
soit  le  ministre.  Saint  Cyprien 
ne  pensait  pas  ainsi  ,  puist^u'il 
n'admettait  point  le  baptême 
conféré  parles  hérétiques.  L'au- 
teur ,  sur  l'article  delà  dernière 
cène  de  Jésus— Clirist,  ou  le  jour 
qu'on  en  fait  la  mémoire,  dit 
que  les  juges  y  délivraient  des 
prisonniers  condamnés  à  mort. 
Il  parle  aussi  de  l'onction  des 
reins  dans  l'administration  du 
sacrement  de  l'Extrème-Onc- 
tion  ,  et  de  plusieurs  autres  rits 
que  l'on  n'a  mis  en  usage  que 
depuis  saint  Cyprien.  Arnaud  ne 
mit  point  son  nom  à  la  tète  de 
cet  ouvrage.  Il  se  contenta  de  se 
faire  connaître  au  pape  Adrien  iv 
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àqui  il  le  dédia.  C'est  un  com- 
posé de  douze  discours  moraux 
qu'Arnaud  avait  prononcés  aux 
jours  de  la  célébration  des  mys- 
tères qui  on  font  la  matière;  ils 
sont  intitulés  :  de  la  Naissance 
temporelle  de  Jésus-Christ  ,  de 
sa  circoncision,  de  F  adoration 
des  Mages,  et  de  la  mort  des 
Innocens  ;  du  baptême  de  Jésus- 
Christ  et  de  V apparition  de  la 
Trinité;  du  jeune  et  des  tenta- 
tions du  Sau^'eur;  de  sa. dernière 
cène  et  de  l'institution  da  sacre- 
ment de  r Eucharistie;  du  lave- 
ment des  pieds  ;  de  l'onction  du 
Chrême  et  des  autres  sacremens; 
de  la  passion  de  Jésus-Christ  ; 
de  sa  résurrection  ,  de  son  ascen- 
sion, et  de  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  Tous  ces  mystères  ont 
rapport  à  Jésus-(.hrist  ;  ils  sont 
le  fondement  de  la  religion  (ju'il 
a  établie  :  c'est  pour  cela  (ju'Ar- 
naud  a  donné  à  son  traité  le  ti- 
tre :  des  OEui'res  cardinales  de 
Jésus-Christ.  Il  fut  imprimé  à 
Paris  en  i  5oo  ,  par  les  soins  de 
Cyprien  Beruti  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  -  Prêcheurs  ,  cliez  André 
Brocard,  en  i5i2,  dans  l'édi- 
tion des  œuvres  de  s^iint  Cy- 
prien ,  faite  en  la  même  ville,  et 
en  1 5~.\  chez  Nivelle  ;  il  se  trouve 
encore  dans  l'édition  d'Oxford, 
en  1G82,  et  dans  celle  de  Paris  , 
en  1726,  au  Louvre.  On  en  cite 
encore  d'autres. 

Le  livre  des  sept  paroles  de 
Jésus-Christ  sur  la  croix  porte  , 
dans  un  manuscrit  de  Cîleaux  , 
le  nom  d'Arnaud,  abbé  de  Bon- 
nevalen  France.  L'édition  qu'en 
a  faite  Jean  Gagney  ,  conseiller 
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et  premier  aumônier  de  Fran- 
çois I"  ,  porte  :  «  Arnaud  ,  abbé . 
»  de  Bonneval  dans  le  diocèse 
,)  de  Chartres.   »  François  Ti- 
tebnon  fit  imprimer  cet  opus- 
cule à  Anvers  en  i532  ,  avec  un 
commentaire    auquel  il   ajouta 
un  discoui-s    d'Arnaud   sur   les 
louanges  de  la  sainte  Vierge.  Ce 
discours  est  encore  un  sermon 
dans  lequel  il  parle  des  princi- 
pales circonstances  de  sa  vie  rap- 
portée dans  l'Évangile.  Il  remar- 
que sur  la  fin  qu'il  est  certain 
qu'elle  a  été  enlevée  dans  le  ciel, 
et  qu'elle  est  avec  Jésus-Christ  ; 
mais  qu'il  n'est  pas  également 
certain  si  elle  y  est  en  corps  et  en 
âme   ou ,  si  son  corps  est   resté 
sur  la  terre.  On  a  le  livre  des  sept 
paroles  de   Jésus-Christ  sur  la 
croix  dans  plusieurs  éditions  de 
saint  C^-prien ,  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  ,  à  Paris,  en 
1 575 ,  et  dans  le  vingt-deuxième 
tome    de   la    bibbothèque    des 
Pères  ,à  Lyon  ,  en  1677.  Titel- 
mon  relève  la  douceur  du  style  , 
la  gravité  et  la  solidité  des  pen- 
sées ,  et  l'onction  qui  se  fait  sen- 
tir dans  tout  l'ouvrage.  Il  com- 
mence par  l'explication  de  ces 
paroles  :  «  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
»  pourquoi   m'avez-vous  aban- 
»  donné?  »  et  finit  à  celles-ci  : 
«  Mon  père  ,  je  remets  mon  âme 
»  entre  vos  mains.  »  Arnaud  fait 
voir  que  toutes  ces  façons   de 
parler    regardaient    l'humanité 
de  Jésus-Christ  et  non  sa  divi- 
nité :    c'est   en  distinguant    les 
deux  natures  ,  qu'il  concilie  ce 
qui  paraît   d'abord  contraire  à 
la  foi  de  l'Église  sur  l'incarna- 
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tion  du  ^  erbe.  Comme  homme, 
il  se  plaint  qu'il  est  abandonné  ; 
comme  Dieu,  il  accorde  le  Pa- 
radis au  bon  larron. 

Le  discours  des  louanges  de 
Marie  ,  publié  à  Anvers  en  i532 
par  Titemon ,  se  lit  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  de  Lyon  , 
tom.  11 ,  pag.  1281.  DenysPer- 
ronet  ,     théologal    d'Auxerre  , 
ayant  trouvé  le  traité  de  l'ou- 
vrage des  six  Jours  de  la  Créa- 
tion à  Langres  et  dans  l'abbaye 
de  Notre-Dame  de  Raynac  ,  le 
publia,  sur  l'autorité  de  ces  deux 
manuscrits ,  à  Auxerre  en  160g, 
in-S",  et  le  dédia  au   cardinal 
Duperron.  La  préface  d'Arnaud 
manque  dans  cette  édition  :  elle 
se  trouve  dans  l'édition  de  saint 
Cyprien  ,'à  Oxford  ,  en  1682  ,  à 
la  fin  des    œuvres  de  ce  Père. 
L'abbé  de  Bonneval  y  prouve  que 
les  livres  de  Moïse  sont  les  plus 
anciens  que  l'on  ait.  La  biblio- 
thèque des  Pères  ayant  été  im- 
primée à  Lyon   avant  l'édition 
des  œuvres  de  saint  Cyprien  ,  à 
Oxford,  en    1682,    il  n'est  pas 
surprenajit  que  le  Traité  d'Ar- 
naud sur  l'ouvrage  des  six  Jours, 
y  soit  sans  préface.  On  attribue 
à  l'abbé  Arnaud  un  Traité  du 
Corps  et  du  Sang  du  Seigneur; 
mais  c'est  apparemment  le  dis- 
cours sur  la  cène,  l'un  des  douze 
dont  est  composé  l'ouvrage  in- 
titulé: i/e^  OEuvres  cardinales  de 
Jésus-Christ  où  il  parle  fort  au 
long  de  l'Eucharistie.   Don  Ma- 
billon  étant  à  Citeaux ,  transcri- 
vit deux    ouvrages    d'Arnaud  ; 
l'un  sous  le   titre  :  des  Dons  du 
Saint'Es^irit  ;  l'autre ^  uu  Com- 
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iiientaire  sur  le  psaume  i32 ,  di- 
visé en  cinq  homélies.  Ces  deux 
opuscules  ont  depuis  été  pu- 
bliés par  Casimir  Oudin,  àLeyde, 
chez  Pierre  Vander-Meeche  ,  en 
1692  ,  sur  un  manuscrit  del'alî- 
baye  de  Long-Pont ,  Ordre  de 
Citeaux.  Les  méditations  d'Ar- 
naud ne  se  trouvent  que  dans  l'é- 
dition de  œuvres  de  saint  Cy- 
prien  par  Fell  ,  à  Oxford  en 
1682.  On  a  à  Clairvaux  un  Com- 
mentaire d'Arnaud  de  Ronneval 
sur  le  prophète  Isaïe.  Trithème 
met  des  lettres  dans  le  catalo- 
gue des  ouvrages  de  l'abbé  de 
Bonneval  ,  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  n'en  ait  écrit  un  grand 
nombre  ;  aucune  n'est  venue 
jusqu'à  nous.  Arnould,  évèque 
de  Lisieux,  fait  mention  de  celle 
que  cet  abbé,  à  son  retour  de 
Rome,  lui  envoya  par  un  exprès 
à  Tours.  Le  même  évèque,  dans 
uue lettre  qu'il  lui  écrivit,  loua 
les  talens  de  l'abbé  de  Ronneval  , 
soit  pour  la  composition,  soit 
pour  l'élocution.  Ses  entretiens 
n'étaient  pas  moins  agréables 
qu'instructifs:  s'il  répandait  des 
lumières  dans  l'esprit  de  ses 
auditeurs,  il  charmait  leurs  o- 
reilles  par  la  douceur  et  l'agré- 
ment de  ses  expressions.  (  Ma- 
billon,  Annal,  benedict.^  lib.  78, 
n'»  34  ;  lib.  80,  n°  62.  Arnold. 
Episcop.  Lexoviens,  epist.  3, 
tom.  22,  lUbl.  patr.  ,  p.  i3ii. 
Dom  Ceillier ,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  etecclcs. ,  tom.  23  ,  p.  128 
etsuiv.  ) 

•ARNAUD  DE  MONTANIKR  , 
natif  de  Puycerda  en  Catalogne, 
enseignait   que   Jésus-CIirist  et 
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les  Apôtres  n'avaient  rien  en 
propre  ni  en  commun  ;  que  nul 
de  ceux  qui  portent  l'habit  de 
saint  François  ne  sera  damné  ; 
que  saint  François  descendait 
tous  les  ans  en  Purgatoire,  et  en 
tirait  tous  ceux  de  son  Ordre 
pour  les  faire  monter  en  Para- 
dis ;  et  enfin ,  que  l'Ordre  de 
Saint-François  durerait  éternel- 
lement. 11  fut  cité  devant  le  tri- 
bunal de  l'infjuisitiou  ,  et  se  ré- 
tracta de  tout  ce  qu'il  avait 
avancé  ;  mais  ayant  publié  de 
nouveau  ses  folles  imaginations, 
on  le  saisit  une  seconde  fois 
dans  le  diocèse  d'Urgel.  Eynie- 
ric  qui  en  était  évè([ue  ,  con- 
damna Arnaud  de  Montanier  à 
une  prison  perpétuelle.  (M.  Plu- 
quet.  Diction,  dcshérés.  tiumot 
Arnaud  de  Montanier.  ) 

ARNAUDISTES,  disciples 
d'.\rnaud  de  Villeneuve  ,  célè- 
bre médecin  qui  mourut  en 
i3i3  et  fut  enterré  à  (iènes.  IL 
avait  composé  divers  ouvrages  , 
tels  que  le  livre  de  Vllunninitc 
et  de  la  Patiencede  Jésus-Christ; 
\c  livre  de  la  Fin  du  Monde  ,  de 
la  Charité  ,  etc.  qui  ont  été  im- 
primés à  Lyon  en  i52o  ,  et  à 
l'aie  en  i585,  in-fol.  On  tira  de 
ces  ouvrages  les  erieurs  suivantes 
qui  furent  condamnées  parl'L- 
niversité  de  Paris  ,  et  par  les  in- 
quisiteurs de  la  foi ,  sous  les  or- 
dres du  paj)e  Clément  v. 

i"  La  nature  humaine  en  Jé- 
sus-Christ est  en  tout  égale  à  la 
divinité. 

2*  L'âme  de  Jésus-Christ , 
aussitôt  après  son  union  ,  a  su 
tout  ce  que  savait  la  divinité 
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S"*  Le  démon  a  perverti  tout 
le  genre  luimain  ,  et  fait  périr  la 
foi. 

4°  Les  moines  corrompent  La 
doctrine  de  Jésus-Christ. 

5""  L'étude  de  la  philosophie 
doit  être  bannie  des  écoles  ,  et 
les  théologiens  ont  très-mal  fait 
de  s'en  servir. 

6°  La  révélation  faite  à  Cyrille 
est  plus  précieuse  quel'Écriture- 
Sainte. 

■j"  Les  œuvres  de  miséricor- 
de sont  plus  agréables  cà  Dieu 
que  le  sacrifice  de  l'autel. 

8*^  Les  fondations  des  bénéfi- 
ces ou  des  messes  sont  inutiles. 

9°  Celui  qui  ramasse  un  grand 
nombre  de  gueux  ,  et  qui  fonde 
des  chapelles  ou  des  messes 
perpétuelles ,  encourt  la  damna- 
tion éternelle. 

io°  Le  prêtre  qui  offre  le  sacri- 
fice de  l'autel ,  et  celui  qui  le  fait 
offrir  ,  n'offre  rien  du  leur  à 
Dieu. 

11°  La  passion  de  Jésus-Christ 
est  mieux  représentée  par  les 
aumônes  que  par  le  sacrifice  de 
l'autel. 

1 2°  Dieu  n'est  pas  loué  par 
des  œuvres  dans  le  sacrifice  delà 
messe ,  mais  seulement  de  bou- 
che. 

i3°  Il  n'y  a  dans  les  constitu- 
tions des  papes  que  des  œuvres 
de  l'homme. 

1 4"  Dieu  n'a  point  menacé  de 
la  damnation  éternelle  ceux  qui 
pèchent,  mais  seulement  ceux 
qui  donnent  mauvais  exemple. 

15"  Le  monde  doit  finir  à  l'an 
1 335,  ou  i345,oui376.  (LcP. 
Nicéron ,  dans  ses  Mcni.  X.o\, 
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pag.  82.  Fabricius,  Dibliotheca 
lat.  niediœ  et  infini.  ,  tom.  i  , 
pag.  559.  Mcol.  Emeric.  Direct. 
Jnquisit.  p.  282,  édit.  de  i585. 
Hosman  ,  Lexic.  Natal.  Alex. , 
sœ.  i3.  D'Argentré,  tom.  i., 
p.  267.  Trithem.,  Chrome.  Hir- 
saug.  ,  tom.  2  ,  ad  an.  i3io, 
p.  123,  Hist.  proi>.  Catalaun.) 
ARNAULD  ,  de  Bresse ,  ville 
d'Italie  ,  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  Il  joignait  à  un 
petit  jugement  une  grande  faci- 
lité cà  parler  et  beaucoup  de 
hardiesse.  Il  vint  en  France  où 
il  étudia  sous  le  célèbre  Abai- 
lard  ,  et  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt de  retour  en  Italie  ,  qu'il 
commença  à  publier  ses  Nou-  I 
veautés.  Avec  un  visage  austère ,  ^ 
des  manières  qui  annonçaient 
l'homme  désintéressé ,  un  habit  J 
religieux  qu'il  avait  pris  pour  1 
s'insinuer  plus  aisément  dans  ] 
l'esprit  des  peuples,  dont  ils'ap-^ 
pliquait  cà  captiver  la  bienveil- 
lance par  les  plus  basses  flatte- 
ries ,  il  se  mit  à  déclamer  contre 
l'étal  ecclésiastique  et  monas- 
tique, j:^bliant  que  les  clercs 
qui  avaient  des  biens  en  propre, 
les  évèques  qui  possédaient  des 
régales,  et  les  moines  qui  jouis- 
saient de  quelques  terres  ,  ne 
pouvaient  être  sauvés,  et  que 
tous  ces  biens  appartenaient  aux 
princes.  L'évèque  de  Bresse 
l'ayant  dénoncé  au  concile  de 
Latran  ,  que  le  pape  Innocent  11 
avait  convoqué  en  1 139,  il  y  fut 
condamné  et  chassé  d'Italie.  11 
y  revint  ensuite  et  persuada  au 
]ieuple  romain  de  se  reitdre  maî- 
tre du  gouvernement  temporel. 
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«le  rctalUir  le  sénat,  de  chasser  le 
})apeet  les  ecclésiastiques.  On  le 
crut ,  et  les  troubles  qu'il  excita 
durèrent  dix  ans;  mais  s'étant 
retiré  auprès  de  l'empereur  Fré- 
déric i*"*^  dans  le  dessein  de  mon- 
ter et  d'étendre  la  division  ,  ce 
prince  le  livra  au  pape  Adrien  iv; 
il  fut  brûlé  à  Rome  l'an  ii55. 
Trente  de  ses  disciples  ayant 
passé  en  Angleterre  pour  y  semer 
leurs  erreurs,  y  furent  extermi- 
nés. (  Othon  de  Freinsin};lien. 
Guntberus  Tigurin.  m  Citron.. 
Baron.  A.  C.  iiSg.  Hermant , 
Hist.  des  JieWs. ,  t.  i .  ) 

ARNAULD  DE  VILLENEUVE, 
célèbre  médecin  sur  la  fin  du 
treizième  siècle  et  au  comrnen— 
renient  du  quatorzième  ,  fut 
iinsi  appelé  du  villajjc  où  il  prit 
naissance.  On  ne  sait  si  c'est  en 
Catalogne,  en  Languedoc  ou  en 
Provence.  C'était  un  des  Iwaux 
esprits  de  son  temps  (|ui  savait 
parfaitement  les  langues  et  qui 
avait  une  extrême  passion  de 
tout  savoir  ;  ce  fut  la  source  de 
son  mallieur.  Il  cdmmcrira  pnr 
iiinonccr  la  fin  lUi  monde  c[u'il 
fixait  à  Tan  i3î5ou  i3H),  fon- 
dé sur  l'astrologie  ([u'ilrej'.ardait 
comme  une  Science  infaillible. 
Il  enseigna  ensuite  qu<'  la  nature 
humaine  de  Jésus-CIirist  était 
é{;ale  en  tout  à  la  nature  divine; 
rejeta  la  prière  pour  les  morts  et 
l'autorité  des  papes;  condamna 
l'état  monastique  ,  et  préféra  les 
œuvres  de  miséricorde  au  sacri- 
fice de  la  messe.  Il  fut  condam- 
né par  l'Université  de  Paris,  et 
par  les  inquisiteurs  de  la  foi  as- 
-cmblés  H  Tarascon   sous  les  or- 
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dres  de  Clément  v.  Il  périt  dans 
un  naufrage  sur  la  côte  de  Gènes , 
comme  il  revenait  de  Sicile  où 
il  s'était  retiré.  (Sponde  ,  ïn  An- 
nalib.) 

AR]N  AULD  CRESCONTE ,  ar- 
cbevcque  de  Tarragone  ,  a  écrit 
en  1 337  deux  lettres ,  l'une  au 
pape  Benoît  xu  et  l'autre  à 
Jean  ,  évèque  de  Porto ,  pour  de- 
mander du  secours  contre  les 
Sarrasins  d'Espagne.  Ces  lettres 
ont  été  données  par  M.  Baluze  , 
dans  le  deuxième  tome  de  ses 
OEuvres  mélangées.  (  Dupin  , 
quatorzième  siècle. 

ARNAULD  DE  VERDALA  , 
d'une  ancienne  et  noble  famille 
danslesenvironsdcCarcassonne, 
professeur  en  l'un  et  l'autre 
Droit  ,  fut  premièrement  cha- 
noine et  officiai  de  l'église  de  Mi- 
repoix  ,  intpiisitiur  de  la  foi 
contre  les  Albi{;eois  ,  ensuite 
doyen  de  l'église  de  Saint-Paul 
de  Fenalde  ,  au  diocèse  d'Aleth, 
légat  du  pape  dans  toute  la  pro- 
vince de  Narboiine.  Il  fut  envoyé 
])ar  Benoît  xu  à  Louis  de  Ba- 
vière pour  traiter  de  la  paix 
avec  lui,  en  (juoi  ayant  parlai- 
tenu'nt  réussi,  il  lut  élevé  sur  h; 
siège  de  Maguelone  qui  <h-puis 
a  été  transféré  à  \lont{>cllier  ;  ce 
qui  arriva  l'an  1339.  H  assista  en 
cette  qualité  au  concile  de  Bé- 
ziersen  i35f  ,  et  il  mourut  l'.ni- 
née  suivante  à  Montpelhi-i 
d'où  son  corjS  fut  transporté  et 
inhumé  à  Maguelone.  H  avait 
fait  un  Commentaire  ou  une  his- 
toire des  évêques  de  Maguelone, 
dans  laquelle  il  donne  la  liste  de 
vingt-six  de  ses  prédécesseur>. 
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Le  P.  Labbc  a  été  le  premier  qui 
ait  fait  mention  de  cette  histoire 
(  au  tom.  I  de  sa  Biblioth.  ma- 
nuscrite, p.  793.  Le  P.  Gariol 
nous  l'a  donnée  avec  des  remar- 
ques dans  les  deux  tomes  ,  qu'il 
a  fait  imprimer  à  Toulouse  en 
i665  ,  in-f° ,  sur  les  évèques  de 
Maguelone    et  de  Montpellier. 

ARNAULD  TERREM  ,  doc- 
teur en  Droit ,  et  sacriste  de  Per- 
pignan ,  a  fleuri  sur  la  fin  du 
quatorzième  siècle  ,  et  écrit  vers 
l'an  1373  ,  un  traité  de  la  messe 
et  des  Heures  canoniales  ,  et  des 
questions  théologiques  compi- 
lées ,  à  Avignon.  Ces  ouvrages 
étaient  autrefois  manuscrits  dans 
la  bibliothèque  de  M.  Colbert. 

ARNAULD  (  Antoine  ),  fils 
aîné  d'Antoine  Arnauld ,  capi- 
taine de  chevau-légeis,  se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement  de 
Paris ,  où  il  se  distingua  par  son 
éloquence.  Il  mourut  le  2g  dé- 
cembre 161 9  ,  à  cinquante-neuf 
ans.  On  a  de  lui  un  plaidoyer  en 
faveur  de  l'Université  de  Paris 
en  1094,  et  un  livre  intitulé  :  Le 
franc  et  véritable  Discours  con- 
tre le  rappel  des  Jésuites  en 
France. 

ARNAULD  D'ANDILLY  (Ro- 
bert ),  fils  aîné  du  précédent,  né 
à  Paris  en  1 588 ,  se  retira  à  Port- 
Royal-des-Champs  ,  à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans.  C'est  là  qu'il 
fit  les  traductions  que  nousavons 
de  lui.  Les  principales  sont  celles 
des  Confesssions  de  saint  Augus- 
tin ^  de  V Histoire  des  Juifs  p;xv 
Josephe  ;  des  œuvres  de  sainte 
Thérèse  ;  de  Jean  d'Avila  ,  de 
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plusieurs  Vies  des  Pères  du  dé^ 
sert  ;  de  saint  Jean  C  lit77aque, etc. 
Il  mourut  le  27  septembre  1674, 
âgé  de  quatre  -  vingt  -  cinq 
ans  et  cinq  mois.  Ses  œuvres  qui 
avaient  déjà  été  imprimées  sé- 
parément ,  ont  été  recueillies 
après  sa  mort  en  sept  volumes 
in-foL,  imprimées  en  1675. 
(  Dupin  ,  Biblioth.  eccl.  ,  dix- 
septième  siècle.  ) 

ARNAULD  (Antoine),    doc-         f 
teur  de  la  maison  et  société  de  ' 

Sorbonne  ,  était   fils   d'Antoine 
Arnauld  ,  avocat  au  parlement.  J 

Il  naquit  à  Paris  le  6  de  février  1 
1612.  Il  fit  ses  études  d'humani- 
tés dans  le  collège  de  Calvi  ,  et  _ 
donna  dès-lors  des  marques  de  1 
l'ouverture  de  son  esprit  pour 
toute  sorte  de  sciences.  Il  fut 
reçu  bachelier  en  théologie  de  la  g 
faculté  de  Paris  l'an  i636  ,  et  1 
pritle  bonnet  de  docteur  le  19  dé- 
cembre 1641.  Il  était  lié  d'ami- 
tié avec  Jean  du  Verger  de  Hau- 
rane,  abbé  de  Saint-Cyran.  Le 
livre  de  la  fréquente  Commu- 
nion ,  qu'il  composa  quelque 
temps  après  ,  fit  un  très-grand 
bruit.  Un  jésuite  y  donna  occa- 
sion par  un  petit  écrit  sur  le  mê- 
me sujet,  qu'il  envoya  à  une 
dame  de  qualité  pour  la  détour- 
ner de  demeurer  sous  la  con- 
duite de  l'abbé  de  Saint-Cyran. 
Antoine  Arnauld,  nouvellement 
reçu  docteur  et  qui  était  ami  de 
l'abbé  de  Saint-Cyran  ,  entre- 
prit de  le  réfuter  ,  et  fit  un  gros 
livre  qu'il  intitula  :  de  la  fré- 
quente Communion.  Le  livre  de 
de  la  fréquente  Communion  fut 
imprimé  à  Paris  en  1643.  Il  a  eu 
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«le  grands  adveisuiies.  On  y 
trouva  à  redire  en  particulier  à 
une  proposition  de  la  préface  , 
savoir  ,  que  saint  Pierre  et  saint 
Paul  sont  les  deux  chefs  de  l'E- 
glise qui  n'en  font  qu'un.  M.  Ar- 
nauld  eut  ensuite  occasion  de 
faire  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges sur  la  Grâce.  Le  livre  de  Jan- 
sénius  avait  trouvé  en  France 
beaucoup  de  contradicteurs. 
M.  Arnauld  en  prit  la  défense 
contre  les  accusations  de  M.  lla- 
bert.  Il  composa  une  apologie  du 
livre  decetévèque  qui  fut  im- 
primée vers  la  fin  de  l'année 
1644  »  ^*  sur  la  réplique  de  M.  lla- 
bert  ,  il  en  fit  encore  imprimer 
une  autre  l'année  suivante.  Mais 
rien  ne  fit  plus  d'éclat  que  les 
deux  lettres  au  sujet  de  l'absolu- 
tion qu'un  ecclésiastique  (  Pi- 
coté )  d'une  paroisse  de  Paris 
(  St.-Sulpice)  avait  refusée  à  un 
seigneur  de  la  cour  (le  duc  tle 
Liancour  ) ,  parce  qu'il  avait  une 
liaison  très-étroite  avec  M.  -\r- 
iiauld  et  avec  les  autres  défen- 
seurs deJansénius,  (pii  étaient 
retirés  à  l'abbaye  de  Port-Royal 
où  sa  fille  était  élevée.  Il  dit  dans 
la  première  lettre  que  Ton  n'est 
en  droit  de  refuserles  sacremens 
qu'à  des  hérétiques  convaincus  , 
condamnés  et  excommuniés. 
Dans  la  seconde  lettre,  ([u'd  é- 
crivit  à  l'occasion  des  réponses 
qu'on  fit  à  la  première ,  il  rédui- 
sit la  question  à  ce  point  :  «»  Si  un 
confesseur  et  un  curé  ont  pu  re- 
fuser l'absolution  et  la  commu- 
nion à  un  seigneur  très-pieux  ,  à 
cause  de  la  liaison  qu'il  a  avec 
des  personnes  cjui   sont  catholi- 
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qucs ,  quoiqu'on  les  soupçonne 
d'être  hérétiques  ?  >»  On  lui  ob- 
jecte que  saint  Paul  ordonne  à 
Tite  de  fuir  l'homme  hérétique. 
M.  Arnauld  remarque  que  ce 
n'est  qu'après  deux  monitions  , 
et  qu'il  s'agit  d'un  évêque ,  et 
non  pas  de  particuliers  ;  qu'il 
est  certain  ,  à  la  vérité  ,  que  le 
pape  a  fait  une  constitution  con- 
tre cinq  propositions,  qui  a  été 
publiée  par  rarchevèque  de  Pa- 
ris ;  mais  qu'un  particulier  n'est 
pas  en  droit  pour  cela  d'attri- 
buer à  des  persoimes  les  senti- 
mens  condamnés ,  quand  ils 
n'ont  pas  été  convaincus  juridi- 
quementde  les  avoir  soutenues. 
De  la  question  de  droit,  M.  Ar- 
nauld passe  à  la  question  défait, 
et  soutient  qu'on  n'a  rien  dedé- 
cidé  là-(tessus.  Il  accuse  ensuite 
les  adverSiiircs  d'en  vouloir  à  la 
doctrine  de  saint  Augustin  ,  et 
prétend  cju'il  ne  s'ensuit  point 
de  la  condamnation  de  cinq  pro- 
positions qu'on  <loive  admettre 
une  grâce  suflisan te  donnée  sans 
exception  à  tous  les  hommes  , 
sans  (juoi  les  précej)tes  leur  se- 
raient impossil)1es  ;  qu'on  n'est 
pas  obligé  de  croire  ,  après  la 
constitution  ,  comme  article  de 
foi  que  la  grâce  intérieure  rjiii 
est  nécessaire  à  la  volonté  ,  afin 
qu'elle  puisse  vouloir  ce  que 
Dieu  exige  d'elle  ,  ne  lui  man- 
que jamais  dans  l'occasion  où 
elle  ])cche.  C'est  ici  où  il  allègue 
l'exemple  de  saint  Pierre  ;  et 
qu'aprèsavoircité deux  passages, 
l'un  de  saint  Chrysostôme,  l'au- 
tre de  saint  Augustin  ,  il  pré- 
tend que  l'Écriture  nous  montre 
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en  la  personne  de  saint  Pierre 
un  juste  à  qui  la  Grâce  ,  sans  la 
quelle  on  ne  peut  rien  ,  a  man- 
qué dans  une  occasion  où  l'on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  n'ait  point 
péché.  C'est  à  cette  proposition 
que  l'on  s'est  attaché  particuliè- 
rement pour  condamner  la  let- 
tre de  M.  Arnauld  :  on  en  inféra 
que  non-seulement  il  doutait  du 
fait ,  mais  encore  du  droit ,  et 
que  ,  selon  lui,  les  commande- 
mens  sont  impossibles  aux  justes 
qui  font  leurs  efforts  pour  les  ac- 
complir ,  et  que  la  Grâce  par  la- 
quelle ils  sont  possibles  leur 
manque  quelquefois.  M.  Ar- 
nauld, sur  les  plaintes  qu'on  fit 
de  sa  seconde  lettre  ,  l'envoya  et 
la  soumit  au  pape  qui  était  alors 
Alexandre  vri.  Ce  qui  n'empêcha 
pas  le  syndic  Guyart  de  la  dé- 
noncer à  la  faculté  de  Théologie 
qui ,  nonobstant  ses  oppositions 
et  appellations  ,  condamna  cette 
proposition  avec  les  qualifica- 
tions de  téméraire  ,  iwpie^  blas- 
phématoire ,  frappée  cCanathe- 
me  et  hérétique  ,  et  l'exclut  de 
son  corps  le  premier  janvier 
i656;  ce  qu'elle  confirma  le  pre- 
mier février  suivant.  Ce  dernier 
coup  détermina  entièrement 
M.  Arnauld  à  la  retraite  ;  et  ce 
fut  pendant  sa  retraite  qui  dura 
vingt-cinq  ans  ,  qu'on  vit  sortir 
de  sa  plume  nombre  d'ouvrages 
composés  sur  différentes  matiè- 
res ,  Grammaire  ,  Géométrie  , 
Logique,  Métaphysique,  Théo- 
logieM.  Arnauld  revint  ensuite 
à  Paris.  Il  s'appliqua  à  combat- 
tre les  protestans  ,  de  concert 
avec  M.  Nicole.  Il  entreprit  de 
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prouver  ,  contre  les  calvinistes  . 
qu'on  avait  toujours  cru  dans 
l'Église  que  Jésus-Christ  était 
réellement  présent  au  Sacrement 
de  l'autel.  jNIais  pour  en  donner 
ici  quelque  idée  ,  il  faut  remon- 
ter plus  haut.  On  avait  imprimé, 
en  1^5^,  V Office  du  Saint-Sa- 
crement pour  les  Religieuses  de 
Port-Pvoyal ,  dévouées  spéciale- 
ment à  l'adoration  perpétuelle 
de  ce  Mystère.  M.  Nicole  fit  la 
préface  ,  qui  n'était  qu'un  petit 
Traité  de  laperpétuité de  la  Foi. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  encore  im- 
primé ;  mais  le  ministre  Claude 
en  ayant  une  copie ,  y  fit  une  ré- 
ponse fort  ingénieuse.  M.  Ni- 
cole la  réfuta ,  et  joignit  le 
Traité  a  cette  réfutation  :  le  tout 
fut  imprimé  en  1664.  M.  Nicole 
faisait  voir  dans  ce  Traité  qu'il 
ne  s'est  fait  aucune  innovation 
dans  l'Église  touchant  la  doctri- 
ne du  mystère  de  l'Eucharistie. 
Pour  le  prouver ,  il  établit  un 
point  fixe  dont  on  ne  dispute 
point ,  ou  un  temps  dans  lequel 
il  est  constant  que  la  créance  de 
la  présence •l'éelle  était  la  doctri- 
ne de  l'Église.  Ce  temps  est  celui 
de  Bérenger  où  toute  l'Église  se 
déclara  contre  la  créance  des  cal- 
vinistes. Ceux-ci  prétendent  au 
contraire  qu'un  siècle  avant  Bé- 
renger toute  l'Église  était  dans 
leur  sentiment.  Il  y  aurait  donc 
eu  quelque  changement  dans  la 
doctrine  ;  et  c'est  ce  que  ]M.  Ni- 
cole prétend  être  impossible:  ce 
qu'il  prouve  par  ce  raisonne- 
ment. Ce  changement  ne  se  peut 
concevoir  qu'en  deux  maftières: 
l'une  serait  de  s'imaginer  qu'il  se 
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fût  fait  loul  d'un  coup  ,  eu  sorte 
que  tous  les  chrétiens  après  avoir 
cru  jusqu'alors  que  Jésus-Clirist 
n'était  pas  présent  dans  l'Euclia- 
ristie  ,  eussent  commencé  tous 
ensemble  de  croire  qu'il  y  était  ; 
et  que  s'étant  endormis  calvinis- 
tes ,  ils  se  fussent  réveillés  catho- 
liques sans  savoir  comment  ,  et 
avec  un  entier  oubli  de  ce  qu'ils 
avaient  été  ;  prétention  si  ridi- 
cule ,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  la  réfuter.  L'autre  ,  que  ce 
changement  se  soit  fait  insensi- 
blement ;  que  quehpies  uns  aient 
introduit  l'opinion  de  la  pré- 
sence réelle  ,  que  d'abord  ils 
aient  eu  peu  de  sectateurs ,  en- 
suite un  j)lus  grand  nombre;  et 
qu'enfin  la  multitude  et  toute 
rK{;lise  aitendnassé  la  nouvelle 
opinion  ,  et  cela  sans  bruil  ,  sans 
opposition  ,  sans  contradiction  , 
jusqu'à  Uérenger.  Or,  tout  cela 
ne  se  peut  dire  raisonnablement; 
car,  i"  si  cette  doctrine  de  la 
présence  réelle  avait  été  intro- 
duite par  un  seul  homme  ,  ou 
jiar  un  petit  nond)re  de  person- 
nes, couiment  i};norerait-on  jus- 
tpi'à  leurs  noms?  et  serait-il  pos- 
sible que  quelqu'un  ne  se  fût  op- 
j)osé  à  une  entreprise  aussi  sur- 
prenante ?  Quoi  1  les  curés  ,  les 
])rctres  ne  se  seraient  point  a|)er- 
çus  de  cette  idolâtrie  naissante, 
et  aucun  n'aurait  réclamé  pour 
la  doctrine  commune  ?  2"  Si  on 
considère  que  cette  opinion  a 
gagné  la  multitude  ,  cette  suppo- 
sition ne  paraîtra  pas  moins  chi- 
mérifjue.  Il  y  aurait  donc  eu  deux 
partis  dans  l'Église  ;  l'un  pour  la 
jirésjuce  réelle  ,  l'autre  pour  la 
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présence  en  figure  ;  l'un  aurait 
adoré  l'Hostie  ,  l'autre  n'aurait 
voulu  lui  rendre  aucun  hom- 
mage. Dans  une  même  église, les 
uns  auraient  fléchi  les  genoux  en 
terre  à  la  vue  des  saints  Mystères; 
les  autres  n'auraient  domié  au- 
cun signe  de  révérence.  Les  pas- 
teurs dans  les  chaires  auraient 
tenu  un  lingage  différent,  et 
tout  cela  n'aurait  pas  causé  le 
moindre  bruit ,  aucune  dispute  , 
aucun  éclat.  Il  s'agissait  cepen- 
dant d'un  point  bien  inq)ortant  ; 
et  on  a  vu  dans  l'église  bien  des 
troubles  pour  des  choses  di- 
moindre  conséquence.  Commen  1 
des  évê([ues  ,  des  prêtres  ,  des 
religieux  auraient-ils  gardé'  le 
silence  sur  l'altération  jl'unrlog- 
me  qui  intéressait  la  ndigion  de 
si  près  .*  Après  ce  raisonnement, 
M.  Nicole  passe  à  la  réfutation 
de  riiistoire  que  les  ministres  «1 
particulièrement  Aul)crtiu  ,  ont 
faite  de  cette  prétendue  innova- 
tion. Le  ministre  Claude  réj)on- 
dit  à  ce  traité.  Ch;  fut  pour  réfu- 
ter la  réplique  de  ce  ministre  , 
que  M.  Arnauld  composa  deuv 
gros  volumes  intitulés:  la  Per- 
ptHuiu'  de  la  foi  de  V  Ei^îisc  cn~ 
tholique  touchant  F Euchanslic , 
dt^ fendue  contre  le  là're  du  sieur 
Claude  y  ministre  de  Charenton. 
Cet  ouvrage  j)arut  sous  le  nom 
de  M  Arnaidd  ,  quoicpie  M.  Ni- 
cole v  eût  eu  la  plus  grande  part. 
Il  est  divisé  en  douze  livres:  le 
premier  contient  la  justification 
générale  du  livre  de  la  Perpé- 
tuité et  la  réfutation  des  exem- 
ples des  changemens  prétendus 
arrivés  dans    l'Église ,    allégués 


par  les  ministres  :  les4.iois  livres 
suivaiis  contiennent  les  preuves 
du  consentement  de  l'Eglise 
grecque  avec  l'Église  romaine  , 
touchant  la  présence  réelle  et  la 
transsubstantiation ,  depuis  le 
onzième  siècle  jusqu'à  présent  ; 
dans  le  cinquième  ,  on  fait  voir 
le  consentement  des  aulres  Egli- 
ses orientales  avec  l'Église  ro- 
jnaine  ,  par  des  témoignages  au- 
thentiques ;  le  sixième  comprend 
la  réfutation  des  défaites  de 
M.  Claude  sur  la  créance  dis- 
tincte de  la  présence  ou  de  l'ab- 
sence réelle  ;  dans  le  septième  et 
le  huitième  ,  l'auteur  examine 
en  particulier  tous  les  écrivains 
de  l'Église  grecque  et  latine  c[ui 
ont  vécu  depuis  le  commence- 
ment du  septième  siècle  j  usqu'au 
temps  où  les  ministres  placent 
leur  prétendu  changement ,  et 
montre  qu'ils  ont  tous  enseigné 
la  présence  réelle  et  la  transsubs- 
tantiation ;  le  neuvième  con- 
tient la  preuve  de  l'impossibilité 
du  changement  de  créance  sup- 
posé par  les  ministres  ,  et  l'on  y 
combat  toutes  les  raisons  par 
lesquelles  ]M.  Claude  a  tâché  de 
le  rendre  plausible  ;  dans  le 
dixième,  on  tire  des  conséquen- 
ces de  ce  qui  a  précédé  ;  le  on- 
zième regarde  diverses  contesta- 
tions personnelles  entre  M.Clau- 
de et  l'auteur  de  la  Perpétuité  ; 
le  douzième  contient  des  Disser- 
tations sur  JeanScotetBertram. 
On  avait  promis,  dans  le  premier 
tome  de  la  Perpétuité^  d'exami- 
miner  ce  que  TÉcriturc-Saintc 
et  les  Pères  des  six  premiers  siè- 
cles nous    enseignent  touchant 
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TEucliaristie  ;  M.  Nicole  tra- 
vailla à  s'acquitter  de  sa  pro- 
messe ,  et  donna  en  1672  un  se- 
cond tome  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi ,  où  cette  matière  est  am- 
plement expliquée  ;le  troisième 
tome  est  une  réponse  aux  passa- 
ges difficiles  des  Pères  ,  objectés 
par  les  ministres,  entr'autres  aux 
passages  de  Théodoret ,  et  aux 
inductions  qu'Aubertin  et  les 
autres  ministres  en  ont  tirées. 
M.  Arnauld  était  occupé  pendant 
ce  temps-là  à  un  autre  dessein  ; 
savoir ,  à  montrer  par  un  autre 
ouvrage  que  les  opinions  des 
calvinistes  touchant  la  justifica- 
tion qu'ils  ont  considérée  com- 
me les  principaux  articles  de 
leur  réforme,  renversent  la  mo- 
rale de  Jésus-Christ  ;  il  fit  sur  ce 
sujet  un  gros  livre  qui  fut  ache- 
vé d'imprimer  en  1672.  Le  sujet 
est  que  les  calvinistes  enseignent 
que  la  justice  est  inadmissible; 
qu'aucun  juste  ne  peut  la  perdre 
et  ne  la  perd  point,  quelque  cri- 
me qu'il  commette  ;  et  cpie  les 
péchés  les  plus  énormes  n'empê- 
chent point  que  les  fidèles  qui 
les  commettent  ne  demeurent 
justes  etenfans  de  Dieu.  M,  Ar- 
nauld fait  voir  que  cette  doctrine 
est  contraire  à  celle  de  saint 
Paul  ;  qu'elle  ruine  la  nécessité 
des  bonnes  œuvres  ;  qu'elle 
anéantit  les  vertus  chrétiennes  , 
et  qu'elle  conduit  au  libertinage. 
M.  Claude  y  répondit  ;  M.  Ar- 
nauld répliqua.  Il  continua  en- 
core quelque  temps  à  écrire  con- 
tre le  parti  protestant  ;  mais  il  y 
eut  un  ministre  ,  le  plus  exposé 
de  tous  à  ses  attaques,  qui  se  ser- 
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vit  d'un  stratagème  qui  fit  ces- 
ser ses   irruptions   sur   le  parti 
calviniste  depuis    l'an   i683  :  je 
parle  de  l'auteur  de  l'esprit  de 
M.  Arnauld  ,  du  fameux  Jurieu, 
dont  la  médisance ,  dit  Voiture  , 
s'est  étendue    depuis  le  sceptre 
jusqu'à  la  houlette  ;   depuis    la 
couronne  jusqu'à  la  case.  M.  Ar- 
nauld s'était  déjà  retiré  dans  les 
Pays-Bas  où  il  avait  publié  1'^- 
pologiedu  Clergé  de  France  qui 
avait  aigri  la  bile  de  ce  ministre 
emporté.  M.  Arnauld  mourut  à 
Bruxelles  le  8  août  1694.   Outre 
les  ouvrages  mentionnés,  on  a 
encore  de  lui  plusieurs  écrits  sur 
les  matières  de  la  (iràce  ;  deux 
Apologies  pour  Jansénius;  deux 
volumes  pour  la  défense  du  nou- 
veau Testament  de  Mons,  con- 
tre M.   Mallet  ;  plusieurs   volu- 
mes de  la  Morale   pratique  des 
Jésuites;  plusieurs  autres  contre 
la  Morale  desCasuistes  relàcliés, 
etc. ,  en  sorte  que  tous  ses  ou- 
vrages montent  à  plus  de  cent 
soixante  volumes  dont  on  peut 
voir  la  liste  dans   V Introduction 
à  V Histoire  littéraire  de  la  TIu-o- 
logie  de  Matthieu  Psassius,   im- 
primée à  Tubinge  en  1725,  et 
dans  la  grande  liibliotheqiie  ec- 
clésiastique ,  imprimée    à    Ge- 
nève, 1734. 

ARNOBE  V Ancien  [Arnobius), 
auteur  du  troisième  siècle  ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Slcquc 
ou  Sicca  ,  ville  d'Afrique  dans  la 
province  proconsulaire,  vers  l'an 
292,  et  maître  de  Lactance ,  était 
Africain  de  nation  et  paien  de 
religion.  Voulant  se  convertir 
pour  obtenir  plus  facilement  des 
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évèques  d'être  mis  au  nombre 
des  fidèles,  il  composa  ,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  cathécumènc, 
sept  livres  très-éloquens  contre 
la  religion  qu'il  venait  de  quit- 
ter ,  et  ses  livres  furent  comme 
des  otages  qui  lui  firent  accorder 
la  grâce  du  baptême   qu'il  de- 
mandait.Or,  quoiqu'il  ne  sut  pas 
encore  parfaitement  la  religion 
quand  il  écrivit  ces  livres ,  dans 
lesquels  il  y  a  quelques  erreurs  , 
il  réfute  toutefois  avec  beaucoup 
de  solidité  les  erreurs  des  païens , 
et  défend  avec  vigueur  les  prin- 
cipaux points  de  notre  religion. 
Les  païens  accusaient  les  chré- 
tiens d'être  les  auteurs  des  mal- 
heurs et  des  calamités  qui  affli- 
geaient le   monde.   ÎSIais  quoi , 
leur  dit  Aruobc  dans  le  premier 
livre  ,  avant  Jésus-Christ ,  n'y 
avait  -  il  pas  des  pestes  ,  des  fa- 
mines et   des    guerres  ?   Jésus- 
Christ   n'a  apporté  aucun    mal 
dans  le  monde  ;  les  misères  ont 
leurs  causes  naturelles  ,  et  sou- 
vent les  choses  qui  paraissent  les 
plus  mauvaises  ne  le  sont  pas  en 
effet.   Il   prouve  la  divinité   de 
Jésus-Christ  par  la  sainteté  de 
sa  vie  et  par  l'innocence  de  ses 
mœurs,  par  le  grand  nond)re  des 
miracles  et  des  prodiges  qu'il  a 
opérés ,  et  qu'il  a  donné  la  puis- 
sance aux  hommes  de  faire  ,  et 
par  les  signes  qui  parurent  sur 
la  terre  à  l'Iicure  de  sa  mort;  et 
il  soutient  qu'on  ne  peut  douter 
de  la  vérité  de  tous  ces  faits  qui 
nous  sont  rapportés  par  les  apô- 
tres ,  incapables  de  vouloir  en 
imposer  ;  que  rien  n'engageait 
à  inventer  de  pareilles  choses  sur 
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lesquelles  il  eût  été  si  facile  de 
les  dcjiientir  ,  et  qui  ne  se  pro- 
posaient que  la  gloiie  de  Dieu  et 
le  salut  des  âmes ,  en  prêchant 
ces  vérités  au  péril  même  de 
leur  vie.  Dans  le  second  livre,  il 
justifie  Jésus-CLrit  contre  les  ca- 
lomnies des  païeus.  Il  n'a  point 
été  tyran  ,  il  n'a  point  détruit  de 
peuple,  fait  d'injustice,  il  n'a 
point  cherché  à  s'enrichir.  D'ail- 
leurs, sa  doctrine  est  excellente 
fit  conforme  à  la  raison.  Il  en- 
seigne l'immortalité  de  l'àme, 
la  résurrection  des  morts,  et 
le  feu  de  l'enfer  pour  châtier 
les  méchans.  Les  païens  de- 
mandaient pourquoi  la  venue 
de  Jésus-Christ  étant  nécessaire 
pour  délivrer  les  âmes  de  la 
mort,  il  avait  passé  tant  de  temps 
.sans  venir  pour  les  délivrer? 
Mais ,  leur  dit  Arnobe ,  pouvez- 
vous  savoir  de  quelle  manière 
Dieu  en  a  usé  envers  les  anciens  ? 
Qui  vous  a  dit  qu'il  ne  les  a 
pas  secourus  par  quelque  autre 
voie  I  Savez-vous  combien  il  y  a 
que  les  hommes  sont  sur  la  ter- 
re? Connaissez-vous  le  lieu  où 
les  âmes  des  anciens  ont  été  ré- 
servées? Qui  vous  a  dit  que  J.  C. 
ne  les  a  pas  délivrées  par  sa  ve- 
nue? Mais  pourquoi,  disaient 
encore  les  païens,  Jésus-Christ 
n'a-t-il  pas  délivré  tous  les  hom- 
mes? Il  appelle ,  il  invite  tout 
le  monrlo,  répond  Arnobe,  il 
reçoit  tous  ceux  qui  viennent 
à  lui ,  mais  il  ne  contraint  et 
ne  force  personne.  Mais  n'y  au- 
ra-t-il  que  les  chrétiens  de  sau- 
vés? Non  ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un 
Jésus-Christ    f{ui    puisse   nous 
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sauver.  Et  pourquoi  quitter  la 
religion  de  nos  ancêtres?  Pour- 
quoi? c'est  que  la  chrétienne 
est  meilleure ,  et  qu'on  ne  doit 
pas  estimer  une  religion  parce 
qu'elle  est  ancienne,  mais  parce 
qu'elle  est  divine.  Vos  Dieux 
sont  nouveaux;  on  ne  les  con-  | 
naissait  pas  il  y  a  deux  mille 
ans.  Mais  pourquoi  souffre-t-il 
que  ceux  qui  l'honorent  soient 
persécutés?  Et  pourquoi,  ré- 
pond Arnobe,  tous  vos  Dieux 
souffrent-ils  que  vous  soyez  af- 
fligés par  les  guerres,  par  les 
pestes  et  par  les  famines,  etc.? 
Pour  nous,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner que  nous  souffrions  en 
cette  vie,  car  il  ne  nous  est  rien 
promis  en  ce  monde;  au  con- 
traire, les  maux  que  nous  y  souf- 
frons sont  notre  délivrance. 

Les  livres  d'Arnobe  ont  été 
donnés  au  public ,  pour  la  pre- 
mière fois ,  par  Faustus  Sabeus  , 
et  imprimés  à  Rome,  in-fol., 
l'an  1542,  sur  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  vaticane,  mais 
avec  beaucoup  de  fautes  qui  se 
trouvent  drfns  ce  manuscrit.  Ge- 
lenius,  qui  les  donua  ensuite 
au  public  et  les  fit  imprimer  à 
Eâle  en  1 546  et  en  1 56o ,  chez 
Froben ,  se  donna  la  liberté  de 
les  corriger  sur  de  simples  con- 
jectures, et  d'insérer  dans  le 
texte  les  corrections. 

Les  éditions  suivantes  sont 
celles  d'Ileildelberg  en  i5Go, 
par  François  Baudouin;  de  Pa- 
ris, en  iSto,  par  Thomassin  , 
et  en  i58o,  in  fol.;  d'Anvers, 
en  i582,  in  8";  de  Rome,  en 
i583,  in  8";  d'Anvers,  en  i586 
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et  en  i6o4,  in  8",  avec  les  noies 
de  Elmenliorstius  ;  de  Cologne  , 
en  i6o4,  in  8°;  de  Paris,  en  i6o5, 
in  8",  avec  les  notes  de  Didier 
Héralde;  d'Hambourg,  en  i6io, 
in-fol.  avec  les  notes  d'Elmen- 
liorstius,  mais  plus  ample  que 
dans  l'édition  de  Hannover,  en 
i6o3  ;  de  Douai,  en  i634,  in  8°, 
avec  les  notes  choisies  de  Go- 
desclialcius,  et  des  sommaires 
de  Léandre  de  Saint-Martin  ;  de 
Leyde,  en  i65i ,  in  4°>  P^*'  ^^^ 
soins  de  Claude  Saumaise ,  et 
avec  les  notes  de  Canterus ,  de 
Stewecliius,  d'Elmcnliorstius  et 
d'Héralde,  etc. 

Arnobe ,  au  jugement  de  saint 
Jérôme,  est  inégal  et  confus. 
Il  n'y  a  ni  ordre,  ni  mélliodc 
dans  ses  ouvrages  ;  sou  style  est 
dur  et  enflé,  et  il  se  sert  de 
plusieurs  manières  de  parler  peu 
usitées  et  éloignées  de  la  pure- 
té de  la  langue  latine  ;  ce  qui 
le  rend  difticile  à  entendre  en 
beaucoup  d'endroits.  On  ne  laisse 
])as  de  remnr([ucr  de  l'élégance 
dans  son  discours;  il  attaque  ses 
adversaires  avec  beaucoup  île 
force  et  d'énergie  ,  et  on  trouve 
dans  ses  raisonnemens  certains 
tours  subtils,  délicats  et  en- 
joués qui  font  plaisir.  Trithè- 
melui  attribue  un  Commentaire 
sur  les  j)s.iumes  qui  ne  j)eut 
être  de  lui ,  ])uisqu'il  y  est  par- 
lé de  l'hérésie  de  Photin ,  hé- 
résiarque du  quatrième  siècle  ; 
il  est  d'Arnobe  le  jeune.  Saint 
Jérôme ,  m  Catal.  chronic.  et 
t'pisi.  36,  46,  etc.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Auteurs  ceci.,  t.  3, 
pag.  373  et  suiv.  ) 
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ARNOBE  le  jeune ,  au  cin- 
quième siècle ,  est  auteur  du 
(Commentaire  sur  les  Psaumes 
que  Trithèmc  attribue  mal-à- 
propos  à  Arnobe  l'ancien.  On 
présume  que  cet  Arnobe  le  jeune 
était  un  prêtre  français,  élevé 
dans  le  monastère  de  Lérins. 
Son  commentaire  est  très-court 
Il  s'attache  au  sens  allégorique, 
et  rapporte  à  Jésus-Christ  et  à 
son  Eglise  le  texte  entier  des 
psaumes  ;  ce  qu'il  'fait  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'agrément 
en  y  mêlant  de  temps  en  temps 
des  morales.  On  a  encore  sous 
le  nom  d'Arnobe ,  un  dialogue 
sur  la  Trinité  et  sur  l'Incarna- 
tion ,  et  quelques  notes  sur  les 
Évangiles.  (Sixte  de  Sienne,  1.  4, 
Dibl.  Cave,  etc.) 

ARNOLD  r.OSTirS  ou  KOS- 
CllILS,  Allenianff,  religieux  de 
l'Ordre  Acs  Carmes  dans  le  mo- 
nastère de  (iand,  fleurit  en  Tan 
i/jHi).  Il  était  lié  d'amitié  avec 
Tritlièmc ,  Gaguin  ,  et  plusieurs 
autres  savans.  Il  mourut  A  (iand 
en  i4y9-  Il  nous  a  laissé  deux 
livres  des  hommes  illustres  de 
l'ordre  des  Chartreux,  impri- 
més à  Cologne  en  1G09,  in-8". 
Tritlièmc  fait  mention  de  ses 
autres  ouvrages ,  et ,  parmi  eux  y 
de  son  troisième  livre  des  hom- 
mes illustres  de  son  ordre,  (jue 
Le  Mire ,  dans  son  addition  à  la 
bibliothèque  de  Trithème,  dit 
être  en  manuscrit  à  Malines. 
Baleus  l'a  eu  entre  ses  mains, 
aussi  bien  qu'un  autre  de  ses 
écrits  sur  le  patronage  de  la 
sainte  Vierge.  (Trithème.  Le 
Mire.  Cave.  Dupiu ,  iS*"  siècle.  ) 
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ARNOLD  DE  USSINGEN  (Bar- 
thélémy), Allemand,  religieux 
de  l'Ordre  des  Augustins,  fleu- 
rit depuis  l'an  1622  jusqu'à  l'an 
i532  qu'il  mourut,  le  g  sep- 
tembre, à  Wurzbourg. C'était  un 
fameux  prédicateur  qui  possé- 
dait très-bien  l'Écriture-Sainte 
et   les  ouvrages    des    Pères.  Il 
combattit  Luther  avec  force,  de 
vive  voix  et  par  écrit.  Il  avait 
enseigné  la  théologie  avec  dis- 
tinction. On  a  de  lui  :    i**  Simi- 
7jja  compendiaria  totius  logicœ^ 
à  Baie,  i5o7,  in-4°.  2°  Par  vus 
liber  Philosophiœ  naturalis,  sî- 
ve  interpretado  per  figuras  et 
tabulas   in  epitomeTi    Physicce , 
tribus  tractatibus  absoluta,  ibid. , 
i5ii  ,  in-4''.  Z"  Exercitiwn  ve- 
teris  Artis ,  ibid.,  iSo^j,  in-8". 
4**  De  falsis  Prophetis,  tain  in 
persojia,  quWhi  in  doctrina    vi- 
tandis  à  Fidelibus ,   à  Erford , 
i525,   in-4°-    5°    De  prœdica- 
tione  Evangelii,  quibus  scilicet 
debeat  conformiter  Evangeliuvi 
prœdicari,  ibid.  ,  i525,   in-4''. 
6°  De  cœlibatu  Sacerdotwn  no- 
vœ  legis,     ibid.,   i524,   in-4''. 
•^^  De  merito  bonorurn  Operurn, 
ibid.,  i525,   in-4°.  8°  De  tri- 
bus necessariis  ad  vtam  chris- 
tianam,  scilicet  de  gratia,  fide, 
et  operibus,  à  Wurtzbourg,  i526, 
in-B".   9"*   Purgatoriwn    conlrà 
Lutlieraîios,  ibid.,  1527,  in-8", 
10".   Libellus  de  duabus  dispu- 
tationibus  contra  eosdem,  ibid., 
1627  et  1537,  in-8°.  11°  Con- 
tra  rebaptisantes  ,   seu    confu- 
tatio  corwn  quœ  Lutherus  scrip- 
sit  contra  Rebaptisantes ,  à  Co- 
logne, i52g,  in-S".  12"  De  Mis- 
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sa  stabilienda.  i3°  De  Im>oca^ 
tione  et  adoi^atione  Sanctorum. 
i4°  Confutatio  Semionis  Lu- 
theri supej'Sàive  Regina.  i5°Coti- 
futatio  sermonis  Lutheri  super 
Regina  Cœli.  16"  Confutatio 
sermonis  Lutheri  de  nativitate 
B.  Marice  Virginis.  17°  Libelli 
phœes  scholastici.  iB**  Interpre- 
tatio  in  Donatum.  19®  Regulœ 
et  figurœ  constructionis  cum  vi- 
tiis  grammaticalibus .  (Elssius, 
Encomias t.  Augustin.,  p.  11 5. 
Possevin ,  in  Appar.  sacr.  verb. 
Bartholom.  Arnold.) 

ARNOLD  DE  VUION ,  de  la 
ville  de  Douai,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoît ,  est  au- 
teur d'un  livre  imprimé  à  Ve- 
nise en  iSgS,  et  intitulé  :  L/g'- 
nuni  vitœ,  ornamentum  et  decus 
Ecclesiœ,  in  quinque  libros  di- 
uisum,  in  quibus  totius  sanc- 
tissimœ  religionis  divi  Benedicti 
initia,  viri  dignitate ,  doctrina, 
sanctitate  ac  principatu  clari 
describuntur,  et  f rue  tus  qui  per 
eosS.R.E.accesseruntyfusissime 
explicantur.  Dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage,  qui  est 
un  tableau  de  son  Ordre,  le 
père  Arnold  parle  de  saint  Mala- 
chie,  qu'il  fait  auteur  d'une 
prophétie  qu'il  transcrit ,  parce 
qu'elle  est  courte,  qu'elle  n'a- 
vait point  encore  vu  le  jour, 
et  qu'elle  était  souhaitée  de 
beaucoup  de  monde.  Il  fait  Cia- 
conius  auteur  de  l'interpréta- 
tion de  cette  prophétie,  quoi- 
qu'on ne  la  trouve  dans  aucune 
édition  des  œuvres  de  Ciaconius. 
Le  père  Ménestrier  prend  oc- 
casion, de  ce  récit  d'Arnold,  de 
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conjecturer  que  cette  propliétie 
fut  inventée  peu  de  temps  avant 
le  livre  d'x\rnold  :  il  en  fait  un 
système  différent  de  celui  d'Ar- 
nold ,  en  donnant  un  sens  tout 
différent  et  plus  supportable 
que  celui  qu'on  a  donné  à  la 
propliétie;  il  en  découvre  enfin 
les  anachronismes,  les  puérili- 
tés et  les  impertinences.  {Jour- 
imldes  Sa^ans^  1689,  P^G-  44^' 
et  1695,   pag.    44oO 

ARNOLDE,  évêque  d'Halbers- 
tadt  en  101 1,  a  composé  une 
histoire  en  forme  de  lettre  de 
rétablissement  de  révcché  de 
Bamberg.  Elle  est  au  quatrième 
tome  des  OEuvrcs  niclangt'es  de 
M.  Baluze,  pag.    435.    (Cave.) 

ARNOLDE,  chanoine  de  Hir- 
fcld ,  a  écrit  la  vie  de  saint  Go- 
dehard,  abbé  de  Ilirfeld  qui 
succéda  l'an  998  à  S.  Bernard 
dans  l'évêché  de  ïlildeslicim, 
et  mourut  l'an  io36.  Cot  au- 
teur avait  été  disciple  de  Me- 
ginfroi,  et  avait  vu  Godehard 
dans  sa  jeunesse.  Il  avait  appris 
ce  qu'il  écrit  de  ce  saint  d'un 
veillard  qui  avait  passé  sa  vie 
avec  lui.  Cette  vie  a  été  donnée 
par  Brouverus  avec  celle  de 
saint  Bernard.  Ces  deux  vies 
sont  les  meilleures  de  ce  temps- 
là.    (Dupin,  onzième  siècle.) 

ARNOLDE  DE  LUBEC ,  pré- 
vôt de  l'église  de  Hildesheim, 
et  ensuite  abbé  de  Lubec ,  a 
fleuri  sous  les  règnes  des  em- 
pereurs Philippe  et  Othon  iv.  Il 
est  auteur  d'une  continuation 
de  la  Chronique  des  Esclavons 
faite  par  Helmode,  depuis  l'an 
1171  jusqu'à  l'an  1209.  Cet  ou- 
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vrage  a  été  imprimé  à  Lubec 
en  1659,  pl^s  ample  que  dans 
la  première  édition  de  Helmode 
de  Francfort,  de  l'an  i556,  où 
il  n'y  avait  que  les  neuf  pre- 
miers chapitres.  Il  y  manquait 
néanmoins  les  quatre  derniers 
chapitres  qui  ont  été  donnés 
par  Meibomius  avec  les  opus- 
cules historiques  imprimés  à 
Ilclmstadt  l'an  1660.  Vossius 
remarque  que  cet  auteur  est 
digne  de  foi  dans  ce  qu'il  rap- 
porte de  l'Histoire  des  Escla- 
vons; mais  qu'il  n'en  est  pas 
de  même  de  ce  qu'il  écrit  des 
histoires  d'Italie,  de  Sicile  et 
de  Grèce.  (  Dupin ^  treizième 
siècle.) 

ARNON,  fleuve  ou  torrent 
dont  il  est  souvent  parlé  dans 
l'Écriture.  Il  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Galaad 
ou  des  Moabites,  et  se  dégorge 
dans   la    mer  Morte. 

ARNON ,  chanoine  régulier 
qui  a  fleuri  dans  le  douzième 
siècle,  était  un  homme  recom- 
mandablc  par  sa  piété,  sa  scien- 
ce et  son  zèle  ardent  pour  la 
réforme  des  congrégations  des 
chanoines  réguliers.  11  en  sui- 
vit la  règle  à  Rcicherspergh  en 
Bavière,  et  il  fut  doyen  de  cette 
communauté  après  son  frère 
Gcrhoh  qui  ne  s'était  pas  moins 
distingué  par  ses  vertus  et  sa 
science.  Arnou  mourut  en  1175. 
Zélé  pour  la  doctrine  de  l'E- 
glise et  contre  ceux  qui  la  com- 
battaient, il  composa  un  ou- 
vrage assez  considérable  par  son 
étendue  contre  les  erreurs  que 
Folmar,    prévôt    de    Tiieffen- 
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steiii  en  Francouie,  au  diocèse 
de  Wirztbourg,  eut  l'audace 
d'enseigner  au  sujet  de  la  sainte 
Eucharistie.  On  peut  voir  sur 
cet  ouvrage  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  édition  de  Cologne  , 
tom.  i3,  pag.  344;  ^^  Aubert 
Le  Mire  ,  dans  son  Aitctarium  , 
n"  4o6-  L'amour  d'Arnon  pour 
les  saintes  pratiques  de  la  vie 
commune,  et  la  douleur  qu'il 
ressentait  en  voyant  les  abus 
qui  s'étaient  introduits  parmi 
les  chanoines  réguliers,  l'enga- 
gèrent à  entreprendre  un  au- 
tre ouvrage  pour  réformer  ces 
abus,  en  prévenir  de  nouveaux, 
et  rappeler  ses  confrères  au  vé- 
ritable esprit  de  leur  état.  Cet 
ouvrage  a  pour  titre:  Sciitwn 
canonicorum.  Quoiqu'il  fût  ani- 
mé à  le  composer  par  les  motifs 
que  l'on  vient  d'alléguer,  il  y 
fut  néanmoins  déterminé  à  l'oc- 
casion d'une  dispute  particuliè- 
re que  des  Moines  eurent  avec 
des  chanoines  réguliers,  que 
les  premiers  voulaient  engager 
à  se  soumettre  à  leur  genre  de 
vie  par  des  motifs  de  religion , 
comme  si  leur  état  eût  été  plus 
parfait  que  celui  des  chanoines 
réguliers.  Cet  ouvrage  mérite 
d'autant  plus  de  considération  , 
que  l'on  y  voit  la  façon  de  vivre, 
les  coutumes  et  observances  des 
chanoines  réguliers  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  siècle.  Il  y 
a  d'ailleurs  beaucoup  de  piété 
et  d'onction  dans  cet  écrit;  et 
ce  n'est  pas  une  des  moindres 
pièces  du  recueil  de  divers  mo- 
numens  anciens  c[ui  ont  été  réu- 
?iis  et  publiés  par  le  père  Ray- 
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mond  Duelli,  chanoine  régulier 
de   l'Ordre   de   Saint-Augustin , 
et  bibliothécaire  de  saint  Hippo- 
lyte.    Ce  recueil  a  pour  titre: 
RaimoJidi  Duellii,  etc.^    miscel- 
lanea  quœ  ex  codicibus  manus- 
criptis  collegit.  L'ouvrage  d'Ar- 
non est  dans  le  premier  volume 
de  ce  recueil,  imprimé  à  Augs- 
bourg  en  1723,  in  4^-  On  voit 
par  la  pag.    4"  qu'Arnon  écri- 
vit ce  traité  sous  le  pontificat 
d'Eugène    m.    Fabricius    parle 
aussi  d'Arnon  dans  sa  Bibliothè- 
que  de    la    moyenne    et    basse 
latinité,  1.   i,  p.  SSg.   On    peut 
consulter  aussi  l'article  Folmar 
dans  le  même  ouvrage,  tom.  2, 
ou  livre  6,  pag.  626  et  suivantes. 

AP\.^"ONA,  canton  au-delà  du 
Jourdain  qui  s'étend  le  long  du 
fleuve  Arnon. 

ARNOU,  prêtre  de  l'Oratoire , 
est  auteur  d'une  nouvelle  mé- 
thode pour  apprendre  facile- 
ment les  langues  hébraïque  et 
clialdaïque,  avec  le  Dictionnaire 
des  racines  hébraïques  et  chal- 
daïques  et  de  leurs  dérivés, 
dédiée  à, monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  à  Paris,  1708, 
in-8".  Le  père  Le  Long  est 
l'éditeur  de  cet  ouvrage.  On  y 
trouve  d'abord  une  grammaire 
hébraïque  divisée  en  deux  par- 
ties, dont  la  première  contient 
les  règles  qu'il  faut  savoir  pour 
décliner  et  conjuguer;  la  se- 
conde ,  les  exceptions  à  ces  mê- 
mes règles.  L'auteur  a  mis  en- 
suite une  grammaire  clialdaïque 
dans  laquelle  il  a  suivi  la  route 
ordinaire  ;  mais  il  a  donné  un 
tour  singulier  aux  Dictionnaires. 
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Jl  y  en  a  trois:  le  premi.^r  con- 
tient les  racines  hébraïques  avec 
leurs  dérivés;  le  second,  les 
racines  chaldaïques;  et  le  troi- 
sième, les  racines  carrées.  Ces 
trois  dictionnaires  contiennent 
tous  les  mots,  tant  hébreux  que 
chaldéens ,  qui  se  trouvent  dans 
le  canon  de  l'Écriture;  ces  mots 
sont  rangés  par  ordre  alphabé- 
tique, et  leurs  significations  sont 
rendues  par  un  ou  plusieurs 
vers  français ,  selon  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  longues.  L'exem- 
ple des  racines  grecques  est  une 
preuve  de  la  bonté  de  cette  mé- 
thode. {Journal  des  Savans  ^ 
1709.  Suppl ,  pag  i83.) 

ARNOUL  DE  METZ  (saint), 
Sanctus  ArmilphusMetcnsis,  an- 
'^ienne  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît ,  était  située  hors 
la  ville  de  Metz  en  Lorraine. 
Elle  a  servi  de  cathédrale  pen- 
dant quelque  temps.  Ayant  été 
presque  détruite  sous  le  règne 
de  Clovis  et  de  ses  en  fans,  les 
Évèques  de  Metz  transférèrent 
leur  siège  épiscopal  dans  la  ville  ; 
mais  cependant  ils  firent  réta- 
tablir  cette  église  qu'on  appel- 
lait  pour  lors  V Egliscdcs  Saints- 
Apôtres^  et  qui  prit  ensuite  K- 
nom  de  Saint-Arnoul  qui  y 
fut  inhumé;  elle  devint  col- 
légiale par  cette  translation  ,  et 
fut  long-temps  desservie  par 
des  chanoines  réguliers.  Le  re- 
lâchement s'étant  mis  dans  cette 
communauté,  Adalbéron,  évè- 
de  Metz ,  fit  venir  des  moines 
bédédiclius  de  l'abbaye  de  Gorze 
pour    établir    la   réforme  dans 

Ile-ci  l'an  i^\i.  Celte  abbaye 
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a  été  liovs  de  la  ville  de  Metz 
jusqu'en  i552  que  le  duc  de 
Guise,  la  croyant  nuisible  à  la 
défense  de  la  place,  la  fit  raser, 
et  les  religieux  se  réfugièrent 
dans  le  couvent  des  dominicains 
où  ils  ont  toujours  demeuré 
depuis.  (La  Martinière ,  Diet. 
gtogr.y  à  l'article  Metz.) 

ARNOUL  (saint),  martyr,  au 
diocèse  de  Reims,  était  d'Aus- 
trasie.  Il  fut  baptisé  et  élevé 
par  saint  Remy,  quitta  sa  fa- 
mille ,  distribua  ses  biens  aux: 
pauvres ,  et  passa  plusieurs  an- 
nées en  différens  voyages  de 
dévotion,  après  lesquels  il  fut 
assassiné,  les  uns  disent  par  des 
voleurs,  les  autres  par  les  valets 
de  son  ancienne  épouse,  irrités 
de  ce  cju'il  lui  avait  tlonné  le 
voile  des  Vierges,  et  ru iué  par- 
là  leur  fortune  ;  car  ces  derniers 
auteurs  veulent  que  saint  Arnoul 
ait  été  marié  d'al)ord.  (Juoi  qu'il 
en  soit,  les  églises  où  son  culte 
est  établi  l'iionoreut  conuu<: 
martyr.  (Raillet,   iSjuilUt.) 

.ARNOLL  (saint),  évêque  de 
Metz,  était  fils  d'au  grand  sei- 
gneur de  France.  Jl  fut  fort 
avant  dans  la  faveur  du  roi 
Tht'odebert  ri  qu'il  servit  très- 
bien  dans  les  armées.  L'an  ^>o9, 
pressé  par  ses  j)arens,  il  épou- 
sa une  fille  d'une  rare  vertu 
nommée  Dode,  dont  il  eut  deux 
fils,  savoir  saint  Cloud  qui  fut 
évèque  de  Metz,  et  Auchisfî  ou 
Anségise.  Vers  l'an  612,  la  bien- 
beureuse  Dodc  str  fit  récluse 
dans  un  monastère  de  Trêves; 
et  l'an  6i4,  l'^vcchc  de  Metz 
étant  venu  à  vaquer  par  la  mort 
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de    Papoul,   le   peuple    voulut 
avoir  saint  Arnoul  pour  évêque. 
On    admira  le    zèle  du  nouvel 
évèque ,  sa  vigilance  ,  sa  modé- 
ration ,  sa  prudence ,  sa  piété , 
sa   charité,  surtout   envers  les 
pauvi'es ,  les  malades ,  les  étran- 
gers, enfin  toutes  les  vertus  épis- 
copales    qui    ne   l'empêchèrent 
pas  néanmoins  de  se  croire  in- 
digne de  l'épiscopat,  et  de  de- 
mander humblemeut  sa  démis- 
sion au  roi  Clotaire.  Ce  prince, 
loin  de  lui  accorder  sa  demande, 
l'établit   premier    ministre    de 
son    fils    Dagobert    qu'il   avait 
associé  à  la  royauté,  en  lui  don- 
nant le   royaume  d'Austrasie  à 
part.   Clotaire  étant  mort,  saint 
Arnoul  se  retira  dans  une  soli- 
tude des  monts  de  Vosge,  que 
saint  Romaric  son  ami  lui  avait 
préparée,   où  il  passa  le   reste 
de  sa  vie  dans  l'exercice  de  la 
prière,   de   la  pénitence  et   de 
la  charité   qu'il  exerçait  à  l'é- 
gard  de    quelques    lépreux    et 
d'autres  malades   incurables.  Il 
moui'Ut  dans  ces  saintes  prati- 
ques vers  l'an  629.  Ses  reliques 
se    conservent    encore    aujour- 
d'hui dans  l'abbaye   de   Saint- 
Arnoul  de  Metz,  et  l'on  fait  sa 
fête  le  16  août.   (Paul,  diacre. 
Dom  Mabillon,  deuxième  Siècle 
Béned.  Baillet,  16  août.) 

AR^'OUL  (saint) ,  évêque  de 
Soissons,  fils  de  Fulbert,  gen- 
tilhomme de  Brabant ,  vint  au 
monde  dans  l'onzième  siècle, 
du  temps  du  roi  de  France 
Henri  I^^  Son  père  étant  mort , 
il  se  renferma  daus  le  monas- 
tère de  Saint-Médard  de  Sois- 
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sous,   où  il  joignit  une  grande 
austérité  à  une  grande  charité 
dans  la  charge  de  l'aumônerie 
dn  monastère  qu'on  lui  confia. 
Il  passa  ensuite  trois  ans  dans 
une  cellule,  d'où  on  le  tira  mal- 
gré lui  pour  le  faire  abbé   de 
Saint-Médard,  afin  de    réparer 
les   ravages   que    Ponce,    mau- 
vais moine,  avait  fait  dans  ce 
monastère   dont  il  s'était   pro- 
curé le  gouvernement.    L'évê- 
ché  de  Soissons  étant  venu   à 
vaquer  l'an  1080,  le  légat  du 
pape   Grégoire  vu  obligea  saint 
Arnoul  de  recevoir  l'ordination 
épiscopale.  Il  fit  des  biens  im- 
menses dans   son   diocèse ,   ré- 
formant les  abus,  exterminant 
les  superstitions ,  rétablissant  la 
discipline  dans  sa  pureté.   Gré- 
goire vil  apprenant  ses  heureux 
succès,  l'envoya  en  Flandre  pour 
pacifier  cette  province  entière-      J 
ment   troublée   par  les  dissen-      1 
sions    des   nobles:    ce   qui   lui 
réussit  heureusement.   Dans  ce 
voyage,  il  fit  bâtir  un  monastè- 
re à  Oudenbourg ,  éloigné  d'une 
lieue  et   demie   d'Ostende ,   où 
il  se  retira   après  avoir  quitté 
son  évêehé  de  Soissons,  et  où 
il  mourut  le   i5  août   de  l'an 
1 087 .  Son  tombeau  fut  honoré 
de  tant  de  miracles,   qu'il  s'y 
forma    en    peu   de    temps    un     | 
pèlerinage     fameux.     (Baillet,      " 
i5  août.) 

ARNOUL ,  évêque  de  Lisieux , 
fort  connu  dans  l'histoire  par 
ses  écrits ,  par  sa  capacité  ,  par 
son  expérience  dans  le  manie- 
ment des  grandes  affaires  ,  et  par 
la  faveur  de  Henri  11 ,  roi  d'An- 
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gleterre ,  fut  d'abord  archidiacre 
de  Séez,  puis  en  ii4i  i^vèque 
de  Lisieux.  Il  était  aeir-i  de  Jt:  n 
de  Lisieux ,  son  prédécesseur.  En 
1 147,  il  suivit  Louis  vu  ,  roi  de 
France ,  dans  son  voyage  de  la 
Palestine  d'où  il  revint  avec  ce 
prince  en  1 1 49-  H  fut  chargé , 
tant  en  France  qu'en  Angleterre, 
de  traiter  des  affaires  de  grande 
importance  ,  comme  légat  du 
Saint-Siège,  en  11 69.  Aussitôt 
qu'il  eût  appris  la  promotion  du 
pape  Alexandre  m,  il  en  donna 
connaissance  au  roi  d'Angleterre, 
à  qui  il  fit  promettre  de  ne  re- 
connaître point  d'autre  pape  que 
lui  ;  puis  il  en  écrivit  lui-même 
à  Alexandre  m  qui  fit  lire  cette 
lettre  aux  cardinaux  en  plein 
consistoire.  Il  assista  au  concile 
de  Tours,  que  le  pape  convoqua 
en  1 163  ,  pour  le  19  de  mai  ,  et 
il  fut  même  chargé  de  f.iire  l'ou- 
verture du  concile  par  un  dis- 
cours. Ayant  perdu  ses  bonnes 
grâces  ,  il  alla  à  la  cour  dans  le 
dessein  de  se  réconcilier  avec  ce 
prince;  et  pour  y  réussir  plus 
aisément ,  il  prit  le  |)arli  de  '(.' 
flatter  agréablement,  en  lui  sug- 
gérant les  moyens  de  diviser 
les  évcques  attachés  à  saint  Tho- 
mas de  Cantorbéry  ,  avec  lequel 
il  était  en  distension.  Cette  con- 
duite d'Arnoul  lui  attira  de  vifs 
reproches  de  la  part  de  Jean  de 
Salisbériy  ;  mais  Arnouls'en  ex- 
pliqua avec  saint  Thomas  par 
une  très-longue  lettre  où,  après 
lui  avoir  donné  des  avis  sur  la 
manière  dont  il  devait  se  con- 
i  duire  pour  recouvrer  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  il  lui  promet  de 
3. 
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le  sei-vir  fidèlement  et  avec  af- 
fection, quoiqu'en  dissimulant 
^6-=;  véritables  dispositions ,  ou 
même  en  en  laissant  paraître  de 
contraires.  L'évèque  de  Lisieux  , 
reconcilié  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ,  se  trouva  à  la  conférence 
de  Chinonen  1166,  et  cor.si'illa 
à  ce  prince  d'appeler  au  |.;;;'c, 
pour  se  mettre  à  couvert  de  l'in- 
terdit pour  son  royaume  ,  et  de 
l'excommunication  pour  sa  per- 
sonne qu'il  craignait  de  la  part 
de  rarclievè([ue  de  Cantorbéry  , 
et  en  mèuie  temps  légat  du  Saint- 
Siège. Plusieurs  années  aj)rès,  Ar- 
noul  se  retira  à  Saint-Victor  de 
Paris  ,  pour  y  vivre  en  simple 
chanoine.  Pendant  qu'il  y  était , 
quelques  chanoines  de  la  catlié- 
tlralede  Lisieux  l'accusèrent  de- 
vant le  pape  Lucius  ui ,  élu  le 
i"^  de  septembre  1181,  d'avoir 
dissipé  les  biens  de  son  é{;li- 
se.  Le  pa])e  nomma  pour  jugis 
l'évèque  d' Avianchcs,  l'abbé  du 
Bec,  et  Tabbé  de  Sivigui.  Ar- 
noul  regardant  ces  juges  comme 
suspects  se  plaignit  au  pajx;  du 
jugement  (pi'ils  avaient  rendu 
contre  lui,  et  en  obtint  la  cassa- 
tion. Il  mourut  en  1 182  ,  sur  l.i 
fin  d'août ,  à  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  à  Paris  où  il  s'était  re- 
tiré. 

Nous  avons  de  lui  divers  ou- 
vrages, des  traités  de  Théolo- 
gie ,  des  sermons  ,  des  lettres  , 
et  quelques  pièces  de  poésie. 
Dans  son  traité  du  Schisme,  il 
fait  une  peinture  très-vivc  des 
désordres  de  Pierre  ile  Léon,  ou 
de  l'anti-pape  Anaclct ,  et  de 
Girard,  évêque  d'Angculème, 
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qui  favorisait  en  France  le  parti 
d'Anaclet  contre  le  pape  Inno- 
cent 11,  dont  Arnoul  relève  la 
probité  ,  la  modestie ,  le  désin- 
téressement^ c[ui  lui  firent   re- 
fuser le  souverain  pontificat  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  comme  forcé 
de  l'accepter  après  une  élection 
canonique.  Le  Sermon  sur  l'An- 
nonciation de  la  sainte  Vierge  a 
été  donné  au  public  par  dom 
Luc  d'Achéri  sur  la  fin  du  trei- 
zième tome  du  Spicilège.  Ce  dis- 
cours est  suivi  de  cinq  lettres 
d' Arnoul  à  diverses  personnes. 
Il  y  en  a  quelc[ues  autres  au  nom- 
bre de  sept  dans  le  second  tome 
du  même  ouvrage.   Toutes  ces 
lettres  ne  se  trouvent  point  dans 
le    Recueil    manuscrit    dOdon 
Turnèbe  ,  que  Claude  Minos  fit 
imprimer  à  Paris  en  i585,  in-8°, 
avec  les  autres  opuscules  d' Ar- 
noul qui  faisaient  partie  de   ce 
recueil.  On  a  suivi  cette  édition 
dans  la  bibliothèque  des  Pères  à 
Cologne  et  dans  celle  de  Lyon. 
Mais  on  lit  dans  celle-ci  un  dis- 
cours entier  d'Arnoul  c{ue  dom 
Luc     d'Achéri     n'avait     donné 
qu'imparfait  dans  le  second  tome 
de  son  Spicilège.  Arnoul  fut  prié 
dans   sa  vieillesse  de  recueillir 
toutes  ses  lettres;  mais  n'en  ayant 
conservé  aucune   copie  ,   il  fut 
obligé  de  redemander  les  ori- 
ginaux.Parmi  ces  lettres,  il  y  en 
a  plusieurs  qui  ne  sont  que  de 
pure  amitié.  Celle  qu'il  écrivit 
aux  évè([ues  d'Angleterre ,  tou- 
chant   l'élection    du    pape    A- 
lexandre  m  ,  roule  sur  la  cano- 
nicité  de  cette  élection  ,  et  son 
parallèle  avec  celle  d'Octavien. 
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Ce  que  dit  l'évêque  de  Lisieux 
dans  sa  lettre  à  Arnaud ,  abbé  de 
Bonneval  ,    du   Sacrifice    de   la 
Messe ,  mérite  d'être  rapporté. 
«  On  ne  peut  rien  offrir  de  plus 
»  précieux  que  Jésus-Christ,  rien 
»  de  plus  efficace  que  ce  sacri- 
»  fice  ;  rien  de  plus  utile  à  celui 
»  qui  l'offre  et  à  celui  pour  qui 
»  il  est  offert,  si  l'indignité  des 
»  personnes  ne  le  rend  inutile 
»  parl'opposition  de  leurs  mœurs 
»  à  la  dignité  de  ce  sacrifice  ;  car 
M  il  faut  que  celui  cjui  l'offre  ait 
»  les  mains  pures,  de  peur  que 
»  ce  qui  n'est  pas  appréciable , 
)>  et  cpii  est  digne  de  toute  véné- 
»  ration,  ne  soit  offert  pour  un 
»  vil  prix  et  pour  des  motifs  en- 
»  core  plus  indignes.  Il  est  encore 
»  nécessaire  que  celui  pour  qui 
»  il  est  offert  en  reconnaisse  la 
»  valeur  par  la  foi  ;  qu'il  l'aime , 
»  c[u'il  le  désire  ardemment ,  et 
»  qu'il  mette  en  ce  sacrifice  la 
»  confiance  d'obtenir  de  Dieu  sa 
»  propitiation  et  sa  miséricorde. 
»  Par  la  réunion  de  ces  disposi- 
»  tions  saintes  dans  les  deux  par- 
»  ties ,  le  sacrifice  est  utile  à  l'une 
»  et  à  l'autre  ;  et  il  arrive  que 
»  ceux  qui  offrent  pour  les  au- 
)>  très  offrent  pour  eux-mêmes. 
»  Que  ce  bienfait  est  grand,  qui 
»  profite  à  celui  qui  le  reçoit  et 
»  à  celui  qui  le  donne  I  Quelque 
»  étendue  que  soit  la  charité  du 
»  prêtre  envers    certaines  per- 
»  sonnes  i  le  sacrifice  qu'il  offre 
»  est  tout  entier  pour  tous ,  et 
»  tout  entier  pour   chacun   en 
»  particulier.  Pour  être  commu- 
»  nique  à  plusieurs,  son  inté- 
»  grité  n'en  est  pas  divisée  ,  ni 
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..  sa  vertu  diminuée  ,  lorsque 
»  plusieurs  y  participent.  Il  est 
n  tout  à  vous  et  tout  à  moi.  Je 
>.  l'ai  offert  tout  entier  pour  vous, 
»  et  je  l'ai  néanmoins  réservé 
»  tout  entier  pour  mon  utilité 
M  particulière.  »  On  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  à  Lyon, 
en  1677  ,  un  Discours  que  fit  Ar- 
noul  dans  un  concile  où  il  s'a- 
gissait de  l'élection  d'un  évêque. 
La  beauté ,  l'unité ,  la  catholicité 
de  l'Église  en  sont  la  matière. 
Arnoul  s'occupait  quelquefois  de 
poésies.  Ses  vers  ont  de  la  di- 
gnité. Le  premier  poème  est  sur 
la  Nativité  de  Jésus-Christ  ;  les 
autres  sur  différentes  matières 
qui  n'ont  que  peu  ou  point  de 
rapport  à  la  religion  ,  comme 
tjur  le  retour  du  printemps ,  le 
changement  des  saisons.  Il  com- 
posa diverses  épitaphes  pour  le 
roi  Henri  ,  pour  l'impératrice 
Mathilde,  pour  Algard,  évêque 
de  Constance,  et  llu};ues,  arche- 
vêque de  Rouen.  L'Kpigramme 
sur  Jésus -Christ  attaché  à  la 
croix  est  en  quatre  vers  élégia- 
ques.  Arnoul  de  Lisieux  avait 
beaucoupde  talensen  toutgtNtire; 
et  dans  tout  ce  que  nous  avons 
de  lui,  ou  remarque  aisément  un 
esprit  fin,  délicat,  pénétrant. 
Ses  lettres  sont  écrites  avec  heaii- 
coup  de  grâce  et  d'élégance. (Dom 
CeiUier ,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et 
ecclvs^,  tome  ?.3  ,  pages  3ii  et 
suiv.  ) 

ARNOUL ,  de  Rotterdam ,  sur- 
nommé Gheiloi'en ,  docteur  en 
Droit  et  chanoine  régulier  de 
St. -Augustin,  près  de  Bruxelles, 
a  fleuri  dans  les  années  i4io  et 
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i43o.  Il  naquit  à  Rotterdam,  et 
on  prétend  que  le  nom  de  sa  fa- 
mille était  Gheiloven.  Il  étudia 
à  Bologne  et  à  Padoue  en  Italie, 
comme  il  le  dit  lui-même  à  la 
fin  de  la  préface  de  son  T^atica- 
num  qui  sera  cité  plus  bas.  Il  a 
écrit  un  grand  ouvrage  intitulé  : 
Nosce  teipsum ,  sU'c  speciilwn 
conscientiœ ,  imprimé  i\  Bruxel- 
les en  1 476 ,  in-fol.  Valère  André 
cite  du  même  ces  autres  ouvra- 
ges :  Confcsiionalefœnèratorum, 
manuscrit  :  Somnium  doctrinale, 
si\>e  tractatus  .  de  conditionibus 
scholariiim  :  Canonicalis  expo- 
sitio  in  régulant  sancti  Augus- 
tini  :  Lcctura  super  constitutio- 
nibus  Dcnedicti  Papœ  XII ,  spé- 
culum collationum  juris  ;  si^e 
remissorium  juris ,  tam  civilis 
quani  canonici  :  un  autre  inti- 
tulé :  falicanum ,  ou,  selon  un 
autre  titre.  Spéculum  jdiiloso- 
phorum  et  poctarum  ;  le  manus- 
crit est  en  deux  volumes  in-fol. 
Après  la  préface  ,  l'auteur  s'ex- 
prime ainsi  :  anno  Domini  1^1^ , 
circafestum  Mariœ  Magdalenœ, 
perme  Arnoldum,  de  Hollandia, 
de  Rotcrdnm ,  decretorum  doc— 
torem  ,  in  riridi  vallc  professum 
cnnoîiicorum  rcguhirium  ordinis 
in  sj'lva  Zonia ,  propc  Ilruxcl- 
lam ,  scripsi  et  compU'vi  et  pcr- 
sonaliter  copula^fi  ex  diversis  li- 
bris  et  diversis  historiographis , 
quos  vidi  et  audivi ,  in  Italia, 
tam  Dononiœ  rptam  Padua?^  dum 
cram  Un  sludcns.  A  la  fin  de 
l'ouvrage  on  trouve, du  mêmcAr- 
iioul,  Moralisalio  currus  trium^ 
phalis.  Cet  écrivain  est  mort  {in 
Viridi  valle)  en  1 442-  Voilà  ce 
.8. 
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qu'on  lit  dans  la  Biblioth.  bclg., 
de  Valère  André,  édit.  de  1789 , 
in-4°,  tom.  I,  pag.  102  et  io3. 
(Moréri,  édit.  de  1759.) 

AR^^OUL  (Henri)  ,  de  Saxe, 
dans  le  quinzième  siècle  ,  fut 
secrétaire  du  concile  de  Baie  ,  et 
se  fit  chartreux.  On  lui  attribue 
douze  Traités  qu'on  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  des  char- 
treux. Nous  Ji'avons  d'imprimé 
que  son  Traité  de  la  Conception 
immaculée  de  la  sainte  ^  ierge  , 
à  Anvers  ,  1527.  On  dit  qu'il 
mourut  en  1487.  (Trithème. 
Vossius,  lib.  3,  Hist.  lat.  ) 

ARÎnOIjL  ,  surnommé  Hal- 
drem ,  né  à  Wesel ,  petite  ville 
de  l'état  de  Clèves ,  l'ut  un  sa- 
vant théologien  dans  le  seizième 
siècle.  Il  savait  les  langues,  et  il 
faisait  de  bons  vers ,  même  en 
grec.  Dès  i53o ,  il  était  chanoine 
et  docteur  de  l'église  de  Colo- 
gne. Le  Mire  dit  qu'il  a  composé 
jîlusieurs  écrits  ,  entre  autres 
quatre  consultations  sur  la  con- 
fession d'Augsbourg  ;  une  Expli- 
cation du  Décalogue  ;  un  Traité 
du  Culte  des  Saints  ,  et  d'autres 
imprimés  à  Eonn  sur  le  Rhin. 
Il  mourut  en  1 534-  (Le  Mire,  in 
Aiic,  seizième  siècle.) 

ARNU  (Nicolas) ,  dominicain  , 
né  à  Meraucourt  près  de  Verdun 
en  Lorraine  ,  le  1 1  septembre 
162g,  fut  régent  du  collège  de 
Saint-Thomas  à  Rome,  et  mou- 
rut étant  professeur  de  méta- 
physiques Padoue , en  1692.  On 
a  de  lui ,  i''  Cljpcus  philosc- 
yhicœ  thowisiicœ  ,  à  Bcziers  , 
1672 ,  6  vol.  in-i  2  ;  et  à  Padoue, 
en  1686,  en  8  vol.  in-8",  sous  le 
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titre  de  Dilucidum  philosophiez 
sjiitagma.  2«  Doctor  angelicus, 
cUi>us  Thomas  diviiice  voluntalis 
et  sui  ipsius ,  etc.  ,  interpres^ 
C'est  un  Commentaire  sur  la 
première  partie  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  imprimée  à  Pa- 
doue en  1691  ,  en  2  vol.  in-foL 
(Le  père  Échard  ,  Script,  ord. 
Prœd.,  tom.  2,  pag.  703.) 

ARNULPHE  ou  ERNULPHE, 
moinedeSaint-Lucien-de-Beau- 
vais,  se  retira  de  son  monastère 
à  cause  du  dérèglement  où  il  é- 
tait ,  et  vint  trouver  Lanfranc, 
archevêque  de  Cantorbéry,  sous 
lequel  il  avait  étudié  à  l'abbaye 
du  Bec.  Il  fut  long-temps  simple 
moine  dans  son  monastère  de 
Cantorbéry  ;  il  en  fut  fait  prieur 
par  saint  Anselme  ,  et  ensuite 
abbé  de  Burck.  Enfin,  l'an  i  n5, 
il  fut  fait  évêque  de  Rochester  , 
et  gouverna  cette  église  pendant 
neuf  ans  et  quelques  jours.  Il 
mourut  l'an  1 1 24,  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Dom  Luc  d'A- 
chéri  nous  a  donné  deux  lettres 
de  cet  évèque  dans  le  second 
tome  de  son  Spicilège,  qui  sont 
deux  petits  traités.  La  première 
est  adressée  à  Waquelin,  évèque 
de  Windsor  ,  pour  répondre  à 
une  question  que  cet  évèque  lui 
avait  proposée  dans  un  entretien 
particulier;  savoir,  si  une  femme 
qui  avait  commis  un  adultère 
avec  le  fils  de  son  mari,  qu'il 
avait  eu  d'une  autre  femme,  de- 
vait être  séparée  d'avec  son  mari. 
Il  avait  soutenu  l'affirmative,  et 
l'évèque  à  qui  il  écrit,  la  néga- 
tive. Il  répond  dans  ce  Traité 
aux  objections  de  cet  évèque ,  et 
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fait  voir  que  tous  les  passages  de 
l'Écriture  dans  lesquels  il  est  dé- 
fendu de  séparer  le  mari  et  la 
femme  ne  doivent  s'entendre 
que  hors  le  cas  d'adultère;  qu'on 
a  souvent  condamné  ceux  qui  en 
étaient  coupables,  à  s'abstenir 
pour  toujours  de  l'usage  du  ma- 
riage ;  que  c'est  la  discipline  de 
l'Église,  et  que  cette  peine  est 
portée  par  les  livres  péhitenticls. 
La  seconde  lettre  est  adressée  ;l 
un  appelé  Lambert  qui  lui  avait 
proposé  cinq  questions,  quoi- 
qu'il ne  fut  point  connu  de  lui  : 
Pourquoi  on  donne  présente- 
ment l'Eucharistie  d'une  ma- 
nière différente  et  prescjue  con- 
traire à  celle  que  Jésus-Christ  a 
pratiquée  ?  Parce  que  l'on  avait 
coutume  en  ce  temps-là  de  don- 
ner une  hostie  trcuq)ée  dans  le 
vin  ,  au  lieu  que  Jésus-Claist  a 
donné  son  corps  et  son  sang  sé- 
parément. Ernulplie  ré])ond  à 
cette  question  ,  (jue  notre  Sei- 
gneur étant  venu  au  monde  pour 
le  salut  des  hommes  leur  a 
prescrit  ce  qu'il  était  nécessaire 
de  faire  pour  ro))tenir ,  sans  leur 
en  marquer  l?s  manières  en  par- 
ticulier; quiainsi  il  ne  leur  a  pas 
dit  ;  Baptisez  de  telle  ou  de  telle 
manière  ;  plongez  par  trois  fois 
celui  que  vous  baptisez  ;  ne  faites 
point  d'abord  des  cathécumènes; 
consacrez  du  saint  chrême;  mais 
seulement,  haptiscz-les;  que  par 
ce  moyen  il  est  aisé  de  connaître 
leschosesquisontabsolunient  né- 
cessaires, et  celles  que  l'on  peut 
quelquefois  omettre  ou  changer; 
que  c'est  pour  cela  que  quelques 
pratiques  qui  étaient  en  usage 
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dans  la  primitive  Église  n'ont 
pas  été  long-temps  observées  ; 
qu'il  est  certain ,  par  exemple  , 
que  les  apôtres  ont  reçu  l'Eucha- 
ristie après  souper ,  quoiqu'on 
la  reçoive  à  jeun;  que  les  pains 
dont  ils  se  servaient  étaient  des 
pains  communs',*  et  que  ceux 
dont  on  se  sert  sont  en  forme 
déliée  ;  qu'ainsi  on  ne  doit  pas 
s'étonner  si  l'on  donne  ce  pain 
trempé,  quoique  cette  pratique 
n'ait  pas  été  autrefois  en  usage; 
(jue  le  prêtre  mêle  une  parcelle 
lie  l'espèce  du  pain  avec  le  vin  ; 
qu'on  en  use  de  cette  manière 
de  crainte  qu'il  n'arrive  (juehjue 
accident  dans  la  distribution  du 
vin  seul ,  et  qu'il  n'en  demeure 
sur  les  poils  de  la  barbe  ou  de  la 
nioustacbe  ,  ou  ([ue  le  ministre 
n'en  répande. 

La  seconde  (juestion  est,  pour- 
(juoi  on  nu't  une  (juatriènie  par- 
tie de  riiostie  dans  le  calice?  Il 
répond  que  la  coutume  n'est  pas 
de  diviser  l'hostie  en  quatre  par- 
ties ;  qu'on  ne  la  partage  qu'en 
trois;  mais  (jue  la  troisième  que 
l'on  met  dans  le  calice  est  de  la 
grandeur  de  la  (juatrième  partie 
de  l'hostie,  quoi«[ue  dans  quel- 
i[ues  églises  on  prenne  garde  de 
la  faire  delà  grandeur  de  la  troi- 
sième partie.  Il  prétend  que  cet 
usage  s'est  introduit ,  parce  que 
le  prêtre  ou  l'évèque  qui  célè- 
bre, doit  communier  de  celle 
qu'il  jette  dans  le  calice  ,  et  dis- 
tribuer les  deux  autres  au  diacn: 
et  au  sous-diacre  qui  sont  assis- 
tans.  Il  ajoute  une  raison  mysti- 
que de  cette  pratique  ;  savoir* 
que  le  corps  de  Jésus-Cbrist,  «jue 
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l'on  offre  sui'  l'autel ,  est  le  sa- 
crement ou  la  figure  du  corps 
mystique  de  Jésus  -  Christ  qui 
est  l'Église ,  composée  de  trois 
ordres ,  des  supérieurs,  des  vier- 
ges et  des  personnes  mariées  ;  ou 
bien  que  cela  se  fait  pour  figurer 
le  mystère  de  la  Trinité ,  ou  pour 
marquer  les  trois  états  de  Jésus- 
Christ,  mortel,  mort  et  ressus- 
cité. 

La  troisième  question  ,  pour- 
quoi l'on  reçoit  le  sang  de  Jésus- 
Christ  séparément  du  corps ,  et 
pourquoi  on  le  reçoit  sans  le 
corps  ?  Il  répond  que  ceux  qui 
reçoivent  les  deux  espèces  sépa- 
rément, le  font  à  l'imitation  de 
Jésus  -  Christ  ;  et  quoique  l'on 
reçoive  le  corps  de  Jésus-Christ 
tout  entier  sous  chaque  espèce  , 
cependant  on  reçoit  chaque  es- 
pèce séparément  ,  parce  que 
Jésus  -  Christ  a  distingué  ces 
deux  choses  en  nous  voulant 
marquer,  par  son  corps  sa  chair 
et  ses  membres  ,  tels  qu'ils  pa- 
raissaient, solides  et  entiers  ;  et 
par  son  sang ,  celui  qui  devait 
être  répandu  sur  la  croix. 

La  quatrième  est  ;  savoir  si 
l'on  reçoit  Jésus-Christ  sans  âme 
ou  Jésus-Christanimé?  Il  répond 
d'abord  que  ces  sortes  de  ques- 
tions se  font  ordinairement  par 
des  gens  qui  veulent  paraître 
savans,  et  qui  tcàchent  de  tendre 
par-là  des  pièges  à  la  foi  des 
simples  qui  croient  humblement 
ce  que  le  Saint-Esprit  leur  en- 
seigne; qu'il  est  à  propos  de  ne 
pas  entrer  dans  ces  questions  ; 
que  quoique  l'on  ne  puisse  pas 
cojnprcndrc  comment  le  pain  et 
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le  vin  sont  faits  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Christ ,  on  ne  peut 
néanmoins  en  douter ,  puisque 
Jésus-Christ  a  dit  :  Ceci  est  mon 
corps  y  ceci  est  mon  sang  j  que 
c'est  une  foUe  de  vouloir  péné- 
trer  les   secrets   incompréhen- 
sibles de  nos  mystères ,  et  celui- 
là  particulièrement  qui  est  -un 
mystère  de  foi  ;  qu'il  est  certain 
que  la  substance  du  pain  et  du 
vin  est  changée  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ ,  quoiqu'il 
paraisse  aux  sens  que  c'est  du 
pain  et  du  vin ,  et  qu'il  en  ait 
toutes  les  qualités  ;  que  comme 
les  qualités  du  pain  s'y  trouvent, 
quoique  la   substance  n'y   soit 
pas ,  on  peut  dire  de  même  que 
les  qualités  de  la  chair  n'y  sont 
pas ,  quoique  la  substance  de  la 
chair  y  soit  ;  qu'ainsi  c'est  mal 
à  propos  que  l'on  demande  si 
la  chair  de  Jésus  -  Christ  dans 
l'Eucharistie  est  morte  ou  im- 
mortelle ;  si  elle  est  animée  ou 
si  elle  ne  l'est  pas. 

La  dernière  question  est  sur 
le  sens  de  ces  paroles  du  prophète 
Joël  :  Qui  sait  si  J^ieu  ne  chan- 
gera pas ,  et  s'il  ne  pardonnera 
pas  ?  s'il  ne  laissera  point  après 
lui  de  bénédiction  ?  Il  dit  que  le 
changement  de  Dieu  consiste 
dans  la  rémission  du  péclié  qu'il 
accorde  à  ceux  qui  se  convertis- 
sent ,  et  que  quand  il  est  dit 
qu'il  laisse  sa  bénédiction  après 
lui ,  c'est-à-dire  ,  à  ceux  qui  le 
suivent.  (  Dom  Luc  d'Achéri. 
Dupin  ,  Biblioth.,  douzième  siè- 
cle.) Le  savant  M.  Warthon,  dans 
la  préface  du  premier  tome  de 
son   Anglia   sacra  ,    n°  53,  en 
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en  1689 '  i»-t^ol., ditqu'Aniulphe 
a  composé  un  ouvrage  toucliant 
V origine,  les  privilèges  ,  etc.,  </e 
l'église  de  Roches  ter  ;  manuscrit 
connu  des  savans  d'Angleterre, 
sous  le  titre  de  Texlus  Rojff'eiisis. 
Le  mêuie  M.  Warthon  a  donné 
dans  le  premier  tome  de  son  An- 
glia  sacra  y  depuis  la  page  829 
jusqu'à  34' ,  ce  manuscrit,  sous 
le  titre  suivant  :  Ernulfi ,  cpis- 
copi  RoJJ'ensis ,  collectanea  de 
rébus  ecclesiœ  Rojjensis.  Ce  Re- 
cueil renferme  jdusieurs  pièces, 
tant  en  latin  qu'en  saxon.  On  y 
trouve  les  lois  des  rois  ÉtLelbert, 
Alfred,  Gutlirum,  Edouard,  Ed- 
mond, et  Etlielred,  en  saxon. 
L'exorcisme  de  Y  Ordalie  ;  les  lois 
du  roi  Cianut  ;  les  constitutions 
de  Guillaume  l'^S  des  Extraits 
des  décrets  des  papes;  i\v<>  Iî«;;l(- 
mens  faits  en  1  loi  par  Henri  1", 
la  suite  des  Papes,  tles  Emptîreurs^ 
Romains,  des  patriarches  de  Jé- 
rusalem ,  et  la  succession  des 
quatre  siég«'S  palriarcliaux  ;  les 
noms  des  an  Iievèques  et  des  «'- 
vèques  d'\nj;Ieterre  ,  de  puis  li! 
moine  S.  Augustin,  selon  leurs 
sièges,  en  latin;  Jugemens  de  la 
ville  de  Londres  ;  la  Généalogie 
du  roi  Edouard  depuis  Adam; 
les  Généalogies  de  tous  les  Rois 
durant  l'heptarchie  ,  en  saxon  ; 
les  privilé{;es  ,  chartes  et  statuts 
de  l'église  de  Rochester,  en  latin 
et  en  saxon.  Il  n'y  a  aucune  de 
ces  pièces  cjui  soit  plus  moder- 
ne qu'Arnulphe  ,  excepté  treize 
noms  dans  la  liste  des  archevê- 
ques de  Cantorbéry,  et  quinze 
dans  celle  des  évoques  de  Ro- 
chester ,     ajoutés   en    difîérens 
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temps  par  difTérenles  mains  , 
comme  on  le  voit  par  le  carac- 
tèreetl'encre.Quelqu'un  a  ajouté 
les  noms  de  six  évèques  qui  ont 
succédé  à  Arnulphe  ,  et  ceux  des 
neuf  suivans  ont  été  ajoutés  par 
une  main  postérieure.  A  quoi 
l'on  peut  ajouter  quelques  en- 
droits sui  les  actions  et  la  vie  des 
évèques ,  Jean  et  Ascelin ,  que 
l'on  trouve  après  le  fol.  2o3  du 
maimscrit.  Tout  le  reste  paraît 
être  du  tenq)s  d'Arnulphe.  (ic- 
pendant  Oudin  prétend  que  cet 
Arnulj)Iie  n'a  eu  aucune  p;irt  à 
celle  collection.  M.  VVartho.n  re- 
marque que  Ralée  (cent tir.  2  , 
c.  70)  s'est  trompé  grossière- 
ment en  attribuant  plusieurs 
ouvrages  d'Arnulphe  ou  d'.Vr- 
noul  ,  évèqne  «le  Lisieux  ,  el 
d'Arnoul  ,  abbé  de  llonneval  ,  à 
nulle  Arnulphe,  (|u'il  confond 
aussi  avec  le  prêtre  Arnul[)lie  , 
(jue  le  clerj'é  romain  fit  périr 
sous  le  pape  Ilonorius  n  ,  ainsi 
<(ue  nous  l'apprend  Plalin<v  Le 
prêtre  \niulphe  élail  tiès-diflé- 
renl  de  révê([ue  de  Hoeheslei 
qui  était  mort  avant  qu'Ilono- 
rius  parvnit  au  pontificat.  (Pos- 
scvin,  danssoii/^/fjjarntus  sacer, 
tom.  I  ,  pag.  5i4  ,  et  dom  Luc 
d'Achéri  ,  dans  la  préface  du 
second  tome  de  son  Spicilège  , 
pag.  18  ,  parlent  de  plusieurs 
lettres  de  saint  .\nselme  ,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  à  Arnul- 
phe, qui  se  trouvent  encore. 
Oudin  ,  Comment,  de  Scriptor. 
et  script,  eccles.,  t.  2,  col.  io65 
et  io66.  Chauffepié,  nouv.  Dic~ 
tionnaire  fus  t.  et  cri  t.,  tom.  i, 
pag.  4c^}  et  ^9^.  ) 
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AROD  ,  cinquième  fils  de  Gad. 
{Num.,  cap.  26,  V.  17.) 

AROER.  (liébr. ,  nudiîé,  autre- 
ment bnijere) ,  ville  de  la  tribu 
de  Gad  qui  était  située  sur  le 
bord  septentrional  du  torrent 
d'Arnou,  à  l'extiémité  du  pays 
que  les  Hébreux  possédaient  au- 
delà  du  Jourdain.  {Num.,  c.  32, 

V.    0-|.) 

AROER ,  ville  près  de  Rabbatli 
des  Ammonites,  autrement  Phi- 
ladelphie. (  Reland  ,  tome  2  , 
pag.  583.) 

AROER ,  dans  la  tribu  de  Juda. 
(/îe-.,c.3o,  V.  28.) 

AROUAiSE,  Aroasia,  abbaye 
de  l'Ordre  do  St. -Augustin  située 
près  de  Bapaume  dans  l'Artois, 
au  diocèse  d'Arras.  Elle  fut  fon- 
dée ,  veis  l'a  a  1090  ,  par  trois 
ermites  ,  Heldemar  de  Tournai , 
Cône  Teutonique  ,  prêtres  ,  et 
Roger ,  laïque  de  Transloy  près 
d'Arras.  Lambert,  évèque  d'Ar- 
ras ,  approuva  ce  nouvel  établis- 
sement par  ses  lettres  du  21  oc- 
tobre 1097  :  ce  qui  fut  depuis 
confirmé  par  les  papes  Paschal  11 , 
en  1 1 1 6 ,  1 1 1 7 ,  et  Calixte  11 ,  en 
II 19.  Heldemar  et  ses  succes- 
seurs, jusqu'à  1121,  ne  furent 
appelés  que  prévôts  ;  on  leur 
donna  ensuite  le  nom  d'abbés, 
et  l'abbaye  devint  alors  chef  de 
vingt-huit  monastères  ,  tant  en 
Artois,  en  Flandre  et  en  Picardie, 
qu'en  Irlande.  Mais  cette  congré- 
gation paraît  s'être  désunie  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle ,  puis- 
qu'elle tint  son  dernier  Chapitre 
en  1470.  L'abhé  d'Arouaise  a 
séance  aux  États  d'Artois.  [Gallia 
christ.,  t.  3,  col.  433.  Héliot, 
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Hist.  des  Ord.  mon.  y  tom.  g, 
ch.  i5.) 

ARPE  (Pierre-Frédéric),  savant 
jurisconsulte  allemand.  Nous  a- 
vons  de  lui ,  entre  autres  ouvra- 
ges :  i*  Pj-rrhonismi  historici , 
sive  observationum  de  hisioriâ 
et  Hisforicis  antiquis  argumen- 
timi,  Guelferbyti,  1711,  in-8*'. 
2°  I.  P.  F.  RP.  Epistolarum  de- 
cas  ,  sive  brevls  delineatio  Musci 
scriptorwn  de  divinatione ,  ibid. 
1 7 II ,  in-B".  3°  Theatrum  fati, 
sive  notitia  scriptorum  de  pro- 
vt'dentia,  fortuna  etfato.  Rote- 
rod. ,  1712,  in-S".  4''  Apologia 
pio  Jid.  Cœsare  Vanino  ;  Cos- 
mopoli ,  typis  Phylaleteis ,  1 7 1 2 . 
in-S".  5°  Libelliis  de  jure  Pon- 
tijîcali  utriusque  Romœ.  6''  Li- 
ber de  jure  Làicorum ,  prœcipue 
Germa aorum  in  promoi^endo  re- 
ligionis  negotio.  7°  Feriœ  œsti- 
vales ,.  sive  de  scriptorum  suorum 
historia  liber  singularis.  Hamb., 
chez  Kisner,  1726,  in-8".  Acta 
erud.  .,  Lips.  ,  an.  1711,1712, 
1 7 1 3 ,  1727.  (  Leclerc  ,  Diblioth . 
choisie  y  t.  24,  part.  2.  Magna 
Diblioth.  ec£le.s.,  p.  639.) 

ARPHAD  (hébr. ,  la  lumière  de 
la  rédemption) ,  ville  de  Syrie 
que  l'Écriture  joint  toujours  à 
Emath  ou  Emese.  Sennacherib 
se  vante  d'avoir  réduit  Arphad 
et  Emath.  (4.  Reg. ,  c.  18 ,  v.  34- 
Jsaie.  ,  c.  10,  v.  9.) 

ARPHASACHÉENS  ,  peuples 
envoyés  par  les  rois  d'Assyrie 
pour  habiter  le  pays  de  Samarie 
en  la  place  des  Israélites  trans- 
portés au-delà  de  l'Euphrate  Ils 
s'opposèrent ,  avec  les  autres  Sa- 
maritains, au  rétablissement  des 
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murs  de  Jérusalem,  (i.  Esdr.  y 
cap.  4 ,  vers.  9.) 

ARPHAXAD  (hcbr.  qui  guérit 
ou  qui  Idche) ,  fils  de  Sein  et  père 
de  Salé.  {Gen.^c.  10,  v.24et  seq.) 

ARPHAXAD,  roi  desMèdes, 
dont  il  est  parlé  dans  Judith(  Jz/rf. , 
c.  I,  V.  i).  Il  bâtit  Ecbatanes  et 
fut  vaincu  dans  la  grande  plaine 
deRagau,  {Voj.  \t  Commentaire 
du  P.  Calme t  sur  Judith.) 

ARPÏ,  ville  autrefois  épiscopale 
d'Italie,  nommée  aussi  Lampe ^ 
Argos ,  Hippium ,  i^uïs  Arguripa 
et  Argjripa.  On  dit  qu'elle  fut 
bâtie  par  Diomède.  Les  restes 
en  paraissent  encore  à  six  milles 
de  Manfrédonia,  dansle  royaume 
de  Naples ,  entre  Lucéra  et  Man- 
frédonia. Varon  ,  Tite-Live  ,  Ci- 
céron  ,  Strabon ,  Pline  ,  etc.  en 
font  mention.  Nous  trouvons  un 
de  ses  évêques  au  premier  con- 
cile d'Arles,  en  3i4  ,  nommé 
Pardus. 

ARRÉRAGES  ,  signifient  les 
intérêts,  pensions  ou  revenus  tic 
cens,  rentes  foncières  et  consti- 
tuées ,  et  autres  redevances  an- 
nuelles dont  le  paiement  est  en 
arrière. 

Les  arrérages,  comme  acces- 
soires ,  ont  même  hypothèque 
que  le  principal  de  la  rente  cons- 
tituée. (Prodeau,  sur  l'art.  94  *^^ 
la  Coutume  de  Paris  y  nomb.  i3.) 

Le  paiement  des  trois  derniè- 
res années  consécutives  induit  le 
paiement  et  l'acquit  des  précé- 
dentes ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
clause  apposée  dans  la  quittance, 
sans  préjudice  des  arrérages  pré- 
çédens  ;  auquel  cas  ils  ne  seraient 
pas  couverts.   (M.  de  Ferrière , 
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Dictionnaire  de  Droit  et  de  Pra- 
tique,  au  mot  ARRt RACES.) 

Les  arrérages  de  rentes  cons- 
tituées se  doivent  payer  suivant 
le  taux  de  l'édit  qui  était  en  vi- 
gueur au  temps  que  le  contrat 
de  constitution  a  été  passé;  et 
ces  arrérages  ne  sont  point  assu- 
jétis  aux  ordonnances  postérieu- 
res. Les  arrérages  qui  ont  été 
payés  au-dessus  du  taux  de  l'édit 
du  Roi  qui  était  en  vigueur  lors 
de  la  passation  du  contrat  de 
constitution  ,  doivent  être  res- 
titués ,  ou  doivent  être  imputés 
sur  le  princijKil  ,  et  le  diminuent 
<l'autant..  (li)id  ;  et  lîrodeau,  sui^ 
l'art.  64  de  la  Coutume  de  Paris  , 
nombr.  6.) 

Les  arréra(;es  de  rentes  cons- 
tituées se  j)rescrivent  par  cinij 
ans ,  de  manière  ([Uf  le  créancier 
ou  rentier  ne  peut  demander  à 
son  débiteur  que  les  cinq  der- 
nières années,  à  moins  (ju'd  n'att 
fait  des  poursuites  pour  se  faire 
payer  des  préeéilens  arrérages. 
Cette  |)rescri[)tion  est  établie  sur 
l'ordonnance  de  Louis  xii  ,  de 
l'année  i5io,  article  71;  sur  celle 
de  1539,  et  surla  juris|)rudence 
des  arrêts.  Cette  prescription  a 
lieu  contre  les  mineurs,  etautre- 
fois^-ontrerÉglise.'Houcheljdans 
s:\Diblothi-que^  au  mot  Auukuages. 
Duperrier,  tom.  2,  pag.  877.) 

Les  arrérages  de  rentes,  soit 
foncières  ou  constituées  ,  sont 
réputés  meubles  dans  tout  le 
royaume  ,  et  se  règlent  par  la  loi 
du  domicile  du  créancier,  soit 
pour  la  perception ,  soit  pour  la 
Succession.  lien  étiit  de  même 
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des  arréi-ages  des  rentes  seigneu- 
riales. 

Les  auteurs  n'étaient  point 
d'accord  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  successeur  au  bénéfice 
était  tenu  d'acquitter  les  arré- 
rages dus  par  son  prédécesseur. 
Les  uns  tenaient  indéfiniment 
que  le  successeur  était  tenu  de 
payer  les  arrérages  de  rentes  fon- 
cières ou  féodales  dues  par  son 
prédécesseur  ;  les  autres  distin- 
guaient le  successeur  au  bénéfice 
per  obitum  d'avec  le  successeur 
paç  résignation.  Le  premier,  di- 
saient-ils, n'est  tenu  que  des 
rentes  échues  depuis  sa  prise  de 
possession,  parce  qu'il  tient  son 
bénéfice  uniquement  du  colla- 
teur  qui  est  présumé  avoir  con- 
féré sans  autres  charges  que  celles 
qui  ont  été  imposées  par  la  fon- 
dation ,  qui  sont,  d'acquitter  le 
service  et  de  payer ,  pour  l'avenir 
seulement ,  les  rentes  et  autres 
charges  auxquelles  le  temporel 
est  assujéti.  A  l'égard  de  celui 
qui  a  été  pourv^u  par  résignation 
ou  par  permutation  ,  il  est ,  di- 
saient-ils ,  tenu  en  quelque  sorte 
des  faits  de  son  prédécesseur  ;  il 
doit  s'imputer  la  faute  de  n'avoir 
pas  examiné  ,  avant  c|ue  d'avoir 
accepté  la  résignation ,  les  char- 
ges du  temporel  de  ce  bénéfice, 
et  si  son  résignant  les  a  acquit- 
tées ou  non.  Fagnan  ,  in  cap.  ad 
hoc  I,  de  Salut;  Cabassut,  l.  2, 
c.  23  ,  n"  4  ?  et  plusieurs  autres 
établissaient  généralement  que 
tout  successeur  au  bénéfice  est 
tenu  des  arrérages  de  la  pension 
échue  du  temps  du  prédécesseur 
lorsque  le  pensionnaire  a  fait  ses 
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diligences  contre  lui  et  ses  héri- 
tiers pour  en  être  payé.  Brodeau, 
sur  Lcuet ,  lettre  A  ,  som.  i5  , 
observe  qi^e  le  pensionnaire  doit 
s'imputer  de  ne  s'être  pas  fait 
payer,  et  qu'il  serait  trop  rigou- 
reux d'y  obliger  le  nouveau  pour- 
vu ,  si  ce  n'est  pour  la  dernière 
année  ,  3.  l'égard  de  laquelle  on 
ne  peut  imputer  aucune  demeure 
au  pensionnaire. 

C'est  sans  doute  sur  cette  di- 
versité d'opinions  que  l'auteur 
de  la  Jurisprudence  canonique 
disait  qu'il  serait  raisonnable ,  à 
l'égard  des  arrérages  de  vente  et 
autres  charges  échues  du  temps 
du  prédécesseur,  de  s'en  tenir  à 
ce  qui  était  réglé ,  pour  les  déci- 
mes ,  par  l'édit  du  mois  de  jan- 
vier i5g9,  dont  l'article  16  por- 
tait que  les  receveurs  pouvaient 
faire  demande  au  nouveau  suc- 
cesseur au  bénéfice  ,  pourvu  par 
le  décès  du  dernier  titulaire,  de 
plus  de  deux  années  d'arrérages 
desdites  décimes ,  et  à  ceux  qui 
l'étaient  par  résignation ,  de  plus 
de  trois  années ,  en  faisant  néan- 
moins apparoir  des  diligences 
faites  par  lesdits  receveurs.  Il  y 
a,  dit-il,  parité  de  raison. 

A  l'égard  des  aiTérages  des  pen- 
sions dont  certains  bénéficiers 
étaient  chargés  envers  des  bé- 
néfices supérieurs  ,  comme  des 
prieurés  envers  des  abbayes  , 
Louet ,  lett.  A,  som.  i5,  traite 
la  question  ,  et  rapporte  des  ar- 
rêts du  parlement  qui  déchargent 
le  titulaire  actuel  de  ces  arréra- 
ges; maisBrillon,  verb.  Abbaye, 
n"  107  ,  en  rapporte  du  grand 
conseil  qui  jugent  le  contraire  , 
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I  c'est-à-dire  que  les  abbés  pou- 
vaient demander  vingt-neuf  an- 
nées d'arrérages  de  ces  pensions, 
et  que  les  titulairesactuels  étaient 
responsables  de  celles  échues  du 
temps  de  leurs  prédécesseurs.  Le 
même  auteur  de  la  Jurispru- 
dence canonique  ,  au  même  ep- 
droit,  verb.  Dettes,  dit  que  le 
préjugé  de  l'arrêt  rapporté  par 
Brillon  n'est  pas  conciliant ,  par- 
ce qu'il  s'agissait ,  dans  l'espèce 
du  cas,  d'une  cliétive  pension  de 
trois  livres  douze  sols  ,  et  que  si 
elle  eût  été  plus  oonsidérable  , 
pour  ne  pas  donner  lieu  à  la  des- 
truction des  bénéfices  ,  le  grand 
conseil  eût  suivi  la  jurisprudence 
du  parlement,  ou  du  moins  l'ar- 
ticle 16  de  l'édit  de  i5()9,  tou- 
chant les  arrérages  des  décimôs. 
(M.  Durand  de  Maillane  ,  Die  t. 
de  Droit  canonique ,  a u  1  n <•  f    \  c - 

BÉRAGES.) 

ARRHABONVIRE  ,  nom  .ic- 
secte.  Les  Arrliaboiiaires  sont  des 
s.icranientaires  qui  disent  (jue 
l'Eucharistie  n'est  pas  réellement 
le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  nmis  seulement  le  gage 
«lu  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ. 

ARRIIEMENT  ou  ENARRI::- 
MENT.  Achat  de  grains  en  vert 
ou  sur  pied  avant  la  récolte.  Les 
ordonnances  de  police  défendent 
aux  marchands  et  aux  regrat- 
tiers  d'aller  au-tlevant  des  labou- 
reurs et  marchands  forains  ,  pour 
arrher  les  grains  et  les  marchan- 
dises ,  et  de  les  acheter  avant 
qu'elles  soient  arrivées  sur  les 
ports. 

ARllÉNIUS  (Claude),  Suédois , 
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professeur  en  Histoire  k  Upsal , 
historiographe  du  Roi  et  asses- 
seur du  collège  des  Antiquités  , 
était  très-savant ,  surtout  dans 
lliistoire  de  son  pays,  qu'il  a 
illustrée  par  plusieurs  écrits.  11 
a  laissé  entre  autres  :    1°  Vita 
S.  Ansgarii  sive  Anscharii,  ge- 
mina;  l'une  écrite  par  S.  Rem- 
bert  ;  l'autre  par  Gualdon ,  avec 
l'ancienne   version  suédoise  de 
saint  Rembert,  lés  notes  de  Pierre 
Lambecius  et  une  table  de  d'Ar- 
rhenius  ([ui  peut  tenir  lieu  de 
commentaire^  et  la  généalogie 
d'Adelbard  ;  à  Stockholm ,  Hen- 
ri Keyser,  1677,  in-4*'.  2*  Ilis- 
toriœ    Suecoruni    Golhorumquc 
ecclesiasticœ  ,    libri   4  priores  , 
ind'c   à  ni(imâi(Vispicua   in  his 
oris  christr^^^cligionis  origine 
(5/Vc  secubc^iilio)  usrjue  ad  fi" 
nem  seculi  \  2 ,  qui  jus ti  comnicn- 
tarii  loco  esse  jwterant  in  gen- 
t  ium  Scandian  arum  poliorcm  pcr 
hœc  tenipora  historiam,  nnnpau- 
cis   locis   scriptorum  hujus  tVi'i 
obscurioribus   lucem ,    et  dubus 
jidcm  afférentes  :   ibid.  ,  1689, 
in-4''.  Il  y  ^  treize  volumes  ma- 
nuscrits destinés  à  la  continua- 
tion  de   cette  histoire  qui   est 
très-bonne,  et  dans  laquelle  on 
ne  trouve  presque  rien  à  repren- 
dre, sinon  des  inexactitudes  dans 
la  succession  chronologique  des 
évèqucs  de  Hambourg  ,  trop  de 
passion  contre  les  Danois  et  trop 
de  hardiesse  à  rejeter  les  mira- 
cles des  premiers  a|)ôtres  du  sep- 
tentrion. 3"  Hagiologicon  suevo- 
gothicunt,  seu  retercs  vitœSanc- 
tormnSueciœ,  avec  \cs  prolegom . 
hi^l.  fccies.  sueK'O-golh.  4''  H^^- 
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toria  Episcoporum  et  Sacerdo- 
tum  Sueciœ ,  Gothice  ac  Finlan- 
diœ.  5°  Historia  Episcoporum 
Lincopensimn.  6*^  Bullariimi  ro- 
inano'suevo-gotliicum ,  seu  codex 
buUarum  ,   qiias  Ponlifices  ro- 
niaiii   quibuscumque    de    caiisis 
miserant  iiiSueciani.  7°  Historia 
jnonastericnnn  Sueciœ.  (Scbef- 
fer  ,  Suecia  lit  ter., -p.  255.  Mol- 
lerius,  Hj-poinn.  ,  p.  433  et  seq.) 
ARRHES  daus  le  sens  figuré  et 
ERRES  dans  le  sens  propre.  C'est 
une  espèce  de  gage  que  l'ache- 
teur donne  au  vendeur,  soit  pour 
marquer  qu'il  tient  la  vente  pour 
faite  ,  soit   pour  commencer  à 
payer  ,  soit  pour  les  dommages 
et  intérêts  contre  celui  qui  man- 
quera d'exécuter  la  vente.  Si  l'a- 
cheteur rompt  Irffciarché  ,    il 
perd  les  arrhes  (^(r  a  données. 
Si  c'est  le  vendeur  qui  rompt , 
il  rend  les  arrhes  doubles,  {Jus- 
tin, înstit.  ,1.  3o,  tit.  24.) 

ARRIAGA  (Paul -Joseph  d') , 
jésuite  espagnol ,  entra  dans  la 
compagnie  en  iS-g.  11  passa  au 
Pérou ,  et  il  fut  le  premier  qui 
y  enseigna  la  rhétorique.  Il  fut 
pendant  quelques  années  recteur 
d'Aréquipa,  puis  de  Lima  pen- 
dant vingt-quatre  ans  ;  il  établit 
des  missions  en  plusieurs  en- 
droits ,  et  à  Lima  une  congréga- 
tion en  faveur  des  anges  gardiens. 
En  1622,  comme  il  repassait  en 
Europe  ,  il  fit  naufrage  proche 
la  Huane  et  périt.  Il  avait  com- 
posé quelques  ouvrages  de  piété 
et  un  Traité  fort  utile  aux  mis- 
sionnaires sur  la  manière  de 
travailler  à  la  conversion  des 
infidèles,'  imprimé  à   Lima  en 
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162P,  in-4°.  (Sotwel,  Bibl.  script- 
SQciet.  Jesu.) 

ARRIAGA  (Roderic) ,  jésuite 
espagnol ,  né  à  Lucrone  le  1 7  jan- 
vier 1 5g2  ,  passa  en  Bohême  l'an 
1624  ,  y  enseigna  la  théologie  et 
fut  chancelier  de  l'université,  fi 
mourut  à  Prague  le  1 7  juin  1667 , 
et  laissa  ,  entre  autres  ouvrages , 
huit  tomes  in-folio  de  Théologie 
également  subtils  et  obscurs. 

ARRIAGA  (Gonsalve  d') ,  né  à 
Burgos ,  de  parens  nobles ,  entra 
dans  l'Ordre  de  St. -Dominique  , 
où  il  devint  célèbre  prédicateur. 
Il  exerça  divers  emplois  hono- 
rables dans  son  Ordre  ;   il  fut 
qualificateur   du  Saint -Office  , 
recteur  du  collège  de  St. -Thomas 
à  Madrid,  etc.  Il  mourut  en  1657, 
et  laissa  des  Éloges  de  la  vie  et 
de  la  doctrine  de  saint  Thomas-        | 
d'Aquin  qui  parurent  en  1648        ' 
à  Madrid,  en  deux  volum.  in-fol. 
Il  avait  composé  aussi  la  vie  de        J 
Jean  de  Lescano  ,  religieux  de       \ 
son  Ordre  ,  mort  en  réputation 
de  sainteté  le  26  août  i636  ;  mais 
on  ne  sait  si  elle  a  été  imprimée. 
Ces  deux  ouvrages  sont  écrits  en 
espagnol.  (Échard,  Script,  ord. 
Prœd. ,  tom.  2.) 

ARRIÈRE-BAN  ,  était  la  con- 
vocation que  faisait  le  Roi  de  sa 
noblesse  pour  aller  à  la  guerre, 
tant  de  ses  vassaux ,  que  des  vas- 
saux de  ses  vassaux. 

ARRIÈRE-CHANGE.  C'est  l'in- 
térêt des  intérêts.  {Fœnus  àfce- 
710  re.) 

ARRIÈRE -FIEF.  C'était  un 
fief  servant  qui  dépendait  d'un 
autre  fief  dominant,  qu'on  appe- 
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lait  plein-fief.  {Prœdiwn  trans- 
latitium.) 

ARRIÈRE -VASSAL.  Vassal 
d'un  autre  vassal ,  ou  celui  qui 
tient  un  arrière-fief.  {Transla- 
titius  cliens.) 

ARRIGHETTI  (Maur),  Flo- 
rentin, religieux  de  TOrdre  de 
Saint-Dominique  ,  célèbre  pré- 
dicateur et  docteur  en  théologie, 
fut  prieur  en  plusieurs  maisons 
de  son  Ordre ,  «t  deux  fois  pro- 
vincial de  la  province  de  Rome  : 
il  l'était  lorsqu'il  mourut  au  mois 
de  mars  de  Tan  1570.  Les  reli- 
gieuses de  St.-Nicolas-tlel-Prato 
à  Florence  l'engagèrent  à  faire 
une  traduction  du  Psautier  sur 
le  texte  hébreu  pour  leur  usage  , 
et  il  y  joignit  des  explications 
fort  étendues  qu'on  croit  per- 
dues ;  mais  on  garde  encore 
à  Florence ,  dans  la  maison  de 
S.  Marc,  les  sermons  qu'il  avait 
prêches  le  Carême  de  l'an  i54B 
à  Rome.  (Échard  ,  Script,  onl. 
Prœd. ,  tom.  2.) 

ARRIGHI  (Jean -Baptiste  ou 
Henri) ,  Florentin  ,  de  l'Ordre 
des  Augustins  ,  docteur  en  théo- 
logie ,  fut  aggrégé  au  collège  de 
l'Université  de  Florence  en  i5n5, 
etcluprieurdu  couvent  du  St.- 
Esprit  à  Florence  en  1569.  Il  pas- 
sa au  service  du  cardinal  Farnèse 
en  1679,  ^^  ^^*  nommé  profes- 
seur en  langue  grecque  dansTal)- 
baye  des  moines  de  Grotta-Ferra- 
ta,  monastère  d'Italieà  deux  mil- 
lesde  Frascati ,  habité  par  des  moi- 
nes grecs  qui  y  chantent  le  ser\ice 
en  langue  grecque.  Jules  ^'igcr 
met  sa  mort  en  1 58o  ;  maisPosse- 
vinditqu'ilvivaitencoreen  1 58Î5, 
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et  Elssius assure  qu'il  professant 
encore  publiquement dansl'Uni- 
versi  té  de  Bologne  en  1 598 .  Ses  o  11- 
vrages  sont  :  1  °  Elementa  sacrœ 
Theoîogiœ ,  lib.  4  ?  à  Florence , 
i569,in-8'*.  i""  Simplex  scientia- 
rum  omnium,  n  Jibcralium  artiinn 
enumeralio ,  ihul.  3®  De  honu'nis 
beatitudine.  4"  Diverses  Oraisons 
fort  élégantes.  (Negri ,  Istor.  de- 
gli  scritt.  Florent.  ,  pag.  2^0. 
Posscvin,  in  App.  sacr.  ,  vcrb. 
Joan.  -  Bapt.  Jrrig.  Elssius, 
Encom.  Ang. ,  pag.  326.) 

ARROY,  docteur  on  théologie 
et  théologal  do  l'église  de  Lyon 
dans  le  dix-septième  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  i"  Questions  déci- 
dées sur  la  justice  ([(">  armes  des 
rois  de  France  et  l'alliance  avec 
les  hérétiques  et  les  infidèles  , 
à  Paris ,  chez  Loyson ,  i(^34,  in-8". 
Ce  qui  donna  lieu  à  cet  écrit  fut 
l'alliance  do  Louis  xiii  avec  les 
Suédois  et  les  protestansd'Allc- 
majjne.  2"  Apologie  pour  ré{;lise 
de  Lyon  contre  les  notes  et  pré- 
tendues corrections  sur  le  nou- 
veau Bréviaire  de  Lyon ,  à  Lyon  , 
iGjî,  in-S".  3"  Brièvo  et  dévote 
histoire  de  l'abbave  de  l'Isle- 
Barl)e-iles-Lyon ,  ibid.,  1GG8, 
in-12.  Cette  histoire  est  contraire 
à  celle  que  M.  le  Laboureur,  an- 
cien abbé  de  cette  abbaye ,  publi.i 
sous  ce  titre  :  les  Mazures  deVab- 
bayc  de  V Isle-Bnrbc.  (Le  Long, 
JUblinth.  hist.  de  la  France.) 

ARRUBAL  (Pierre  d'),  jésuite 
espagnol  de  Cénicéros ,  dans  le 
diocèse  de  Calahorra  ,  aux  con- 
fins de  la  Navarre  et  delà  vieille 
Castille ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1579.  ^  enseigna  la  théologie 
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à  Salamanque  et  à  Rome.  Sur  la 
fin  Je  l'année  1602  ,  Grégoire  de 
Valent ia  qui  défendait  la  cause 
de  Molina  dans  les  congrégations 
de  auxiliis  étant  tombé  malade, 
Arrubal  son  confrère  fut  chargé 
de  soutenir  cette  guerre  tliéolo- 
gique.  Il  mourut  le  22  septembre 
1608  à  Salamanque.  On  a  impri- 
mé deux  tomes  de  sa  théologie , 
de.  Dec  uuo  et  trino  ,  et  de  An- 
£^elis.  Il  traite  les  choses  brièye- 
ment  et  cependant  avec  clarté. 
Ce  qu'il  a  écrit  sur  les  matières 
de  la  Grâce  n'a  point  été  impri- 
mé. (Sotwel  ,  de  Script,  soc. 
Jesu.) 

ARSA ,  gouverneur  de  Thersa , 
autrefois  capitale  du  royaume 
des  dix  tribus  d'Israël.  C'est  dans 
la  maison  d'Arsa  que  Zambri  tua 
Éla  ,  roi  d'Israël ,  l'an  du  monde 
3075. 

ARSACE  (saint),  vulgairement 
Ursace ,  solitaire  en  Bithynie  , 
confesseur ,  était  Persan  de  na- 
tion. Après  avoir  confessé  le  nom 
de  Jésus-Christ  sous  Licinius  vers 
l'an  320 ,  il  s'enferma  dans  une 
tour  de  la  ville  de  Nicomédie  en 
Bithynie.  Il  y  fut  favorisé  du  don 
des  miracles  et  de  celui  de  pro- 
phétie. L'an 358  ,  il  connut,  par 
révélation,  que  la  ville  de  Nico- 
médie  allait  être  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  ;  il  en  aver- 
tit les  ecclésiastiques  qui  se  mo- 
quèrent de  lui.  Mais  dès  le  même 
jour  de  cet  avis  ,  qui  était  le 
24  d'août ,  le  tremblement  de 
terre  commença  et  fut  suivi  d'un 
embrasement  général  qui  ne  fit 
(ju'un  grand  bûcher  de  toute  la 
ville.   Le  Saint  mourut  dans  sa 
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tour  et  dans  la  même  posture 
qu'il  s'était  mis  pour  prier.  On 
dit  qu'il  avait  demandé  la  mort 
pour  n'être  pas  témoin  de  la 
ruine  d'une  ville  où  il  avait  com- 
mencé à  connaître  Jésus-Christ 
et  à  le  servir.  Le  Martyrologe  ro- 
main marque  sa  fête  le  16  d'août. 
(Baillet,  16  août.) 

ARSACES  (hébr.  ,  qid  élevé  le 
bouclier).  C'est  Mithridate  ,  roi 
des Parthes,  dont  il  estparlédans 
les  Macchabées.  {Macch.  ,  1.  i,, 
*c.  14,  V.  2  et  seq).  Démétrius 
Nicanor  lui  fit  la  guerre  et  rem- 
porta d'abord  plusieurs  avan- 
tages considérables  sur  lui  ;  mais 
ensuite  il  se  laissa  prendre  à  ses 
ruses  ,  et  tomba  vif  entre  ses 
mains. 

ARSAMOSATE ,  ville  épisco- 
pale  du  diocèse  d'Antioclie ,  dans 
la  Mésopotamie,  sous  la  métro- 
pole d'Amide  ;  Polybe  et  Pline  en 
font  une  ville  de  la  grande  Armé- 
nie proche  de  l'Euphrate  ;  Ptolé- 
mée  la  place  au  pied  des  monts 
Taurus.  Tacite  dit  que  ce  n'était 
qu'un  château  ;  nous  n'en  con- 
naissons*qu'un  évêque  ,  Auron , 
sous  l'empereur  Anastase  V.  Il 
était  Monophysite ,  et  il  tint  ce 
siège  depuis  5o3  jusqu'en  5i8 
qu'il  fut  exilé  par  Justin  1". 
(Tom.  2  5  Bibl.  orient. ,  Dissert, 
de  Monophys.) 

ARSDEKIN  (Richard),  jésuite, 
natif  de  Kilkenny  en  Irlande. 
Il  vivait  dans  le  dix-septième 
siècle ,  entra  dans  la  compagnie 
de  Jésus  en  Flandre ,  et  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
Louvain.  Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage in-4'',  intitulé  :  Théologie, 
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iripartila  imwersa  ,  etc. ,  où  l'on 
trouve  tout  ce  qui  regarde  la 
tiiéologie  scholastique ,  spécula- 
tive et  pratiqué  ;  la  positive  ,  les 
controverses,  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  propositions  de  Jansé- 
iiius  et  à  celles  de  Molinos  :  rien 
ne  prouve  mieux  l'utilité  de  cet 
ouvrage  que  les  douze  éditions 
qui  en  furent  faites  depuis  1677 
jusqu'en  1696.  L'auteur  mourut 
dans  le  temps  que  l'on  finissait 
la  dernière.  (Moréri,  éd.  de  1 759.) 
ARSÈNE  (St.),  patrice  romain, 
aussi  distingué  par  la  connaissan- 
cequ'ilavaitdes belles-lettres  que 
par  sa  naissance  ,  fut  appelé  en 
383  ,  par  l'empereur  Tliéodose  , 
pour  être  précepteur  îles  princes 
Arcadius  et  Honoriussis  fils,  qui 
le  regardèrent  comme  leur  père. 
Al'àgc  de  quarante  ans,  il  quitta 
la  cour  et  se  relira  dans  le  désert 
de  Sceté  en  Arabie  pour  y  mener 
la  vie  monastique.  Après  y  avoir 
passé  quarante  autres  années,  il 
alla  à  Strome  ou  Troé  près  de 
Mempliis  ,  de  là  à  IJoschir  d'A- 
lexandrie ;  enfin  ,  il  revint  à 
Troé  ,  où  il  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans  ,  eu  44^- 
Nous  avons  de  lui  une  Exliorta- 
tion  aux  moines  ;  c'est  im  petit 
ouvrage ,  mais  on  peut  tlire  (ju'il 
est  rempli  de  l'esprit  de  Dieu  et 
excellent  pour  la  conduite  des 
religieux  ou  moines.  Le  père 
Combefis  l'a  fait  imprimer  dans 
sa  dernière  addition,  Paris, 1672. 
M.  Cotelier  nous  a  aussi  donné 
quarante-cjuatre  de  ses  Sentences 
ou  Maximes  que  ceux  qui  vivaient 
avec  lui  avaient  recueillies.  {Mo- 
num.  ,  tom.   1,  pag.  353.)  Saint 
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Jéiomc  l'appelle  une  des  princi- 
pales colonnes  de  la  vie  solitaire 
[de  Vir.  illitst).  Les  Grecs  font 
sa  fête  le  8  mai,  et  les  Latins  le 
19  juillet.  (Baillet,  19  juillet.) 

ARSENE  (Autorianus) ,  moine 
du  mont  Atlios  ,  fut  élevé  par' 
l'empereur  Théodore  Lascaris, 
l'an  1267,  à  la  dignité  de  patriar- 
che de  Constantinople  ,  et  non- 
seulement  il  en  eut  le  nom  com- 
me ses  prédécesseurs  ,  mais  il 
eut  aussi  le  bonheur  de  rentrer 
dans  cette  église  après  que  les 
Grecs  eurent  repris  Constanti- 
nople sur  les  Latins.  Ayant  en- 
couru la  disgrâce  de  Michel  Pa- 
léologue  ,  il  fut  chassé  et  déposé 
vers  l'an  1 264 ,  et  envoyé  en  exil 
où  il  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. Il  a  ronq)osé  un  Recueil 
abrégé  des  canons,  tiré  des  Pères 
et  des  conciles  ,  et  partagé  en 
cent  quarante-un  titres  ,  qui  se 
trouve  dans  le  second  tome  de 
la  Ihbliothiuiuc  du  Droit  canon , 
de  Justel.  M.  (iotelier  nous  a  de- 
puisdonné,  dansle  second  volu- 
me de  ses  Monitmcns  de  C Église 
grecque ,  le  testament  de  ce  pa- 
triarche ,  dans  lequel  il  fait  l'his- 
toire de  ses  démêlés  avec  l'em- 
pereur Michel  Paléologue.  Il  y 
rapporte  que  sous  l'enqjire  de 
Théodore ,  prince  religieux  ,  il 
n'eut  aucun  combat  à  soutenir 
])our  la  religion  ;  mais  qu'il  s'em- 
ploya pour  secourir  les  veuves  , 
les  orphelins  et  les  opprimés; 
qu'après  b  mort  de  ce  prince  , 
lesévêques ,  le  sénat ,  les  o/liciers 
de  l'armée  et  le  peuple  étaient 
convenus  en  son  absence  de  faire 
régent    Michel    Paléologue  ;    et 
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qu'étant  veuu  en  cour  ,  il  l'avait 
trouvé  à  la  tète  des  affaires  ;  que 
peu  de  temps  après ,  il  l'avait  as- 
socié à  l'Empire  ;  qu'on  l'avait 
obligé  malgré  lui  de  couronner 
Paléologue  ,  mais  à  condition 
que  le  jeune  empereur  Jean  au- 
rait la  première  place  ;  que  voyant 
ensuite  qu'on  n'exécutait  point 
cette  convention  ,  et  que  Michel 
entreprenait  plusieurs  choses 
contre j  l'ordre  ,  il  s'était  retiré  , 
et  que  Michel  avait  mis  à  sa  place 
l'archevêque  d'Éphèse  (  Nicé- 
phore  )  ;  lequel  étant  mort  un  an 
après ,  Michel  l'avait  rappelé  ; 
que  la  ville  de  Constantinople 
ayant  été  reprise ,  ce  prince  avait 
fait  tous  ses  efforts  pour  lui  faire 
reconnaître  que  l'archevêque 
d'Éphèse  avait  été  légitime  pa- 
triarche ,  et  pour  lui  faire  rece- 
voir ceux  qu'il  avait  promus  aux 
Ordres  sacrés  ;  mais  qu'il  n'en 
avait  voulu  rien  faire  ;  que  Pa- 
léologue n'avait  pas  laissé  néan- 
moins de  le  rétablir  dans  Cons- 
tantinople ,  et  qu'il  avait  conti- 
nué de  le  persécuter  ;  qu'ensuite 
il  avait  fait  crever  les  yeux  au 
jeune  Empereur;  qu'ayant  appris 
que  Michel  avait  commis  ce  cri- 
me, il  l'avait  excommunié  ;  qu'il 
espérait  qu'il  se  reconnaîtrait  ; 
qu'il  ferait  pénitence  et  mérite- 
rait l'absolution  en  remettant 
une  partie  des  impôts  ;  mais  que 
ce  prince  n'ayant  point  changé , 
il  l'avait,  trois  ans  après,  chassé 
entièrement  de  l'Église  dans  un 
concile  composé  des  évêqucs , 
du  clergé  et  du  sénat  ;  que  de- 
puis ce  temps ,  ce  prince  l'avait 
toujours   persécuté ,   et   l'avait 
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chassé  de  son  église  sous  pré- 
texte qu'il  avait  voulu  donner  la 
communion  aux  enfans  du  sul- 
tan ,  quoiqu'il  fut  constant  que 
c'était  le  métropolitain  de  Pisi- 
die  qui  leur  avait  donné  le  bap- 
tême et  la  communion  ;   qu'il 
l'avait    ensuite   envoyé  en  exil 
après  l'avoir  fait  excommunier 
dans  un  synode,  et  l'avoir  fait 
maltraiter  plusieurs  fois  dans  le 
lieu  de  son  exil.  Arsénius  ayant 
été  chassé ,  Joseph  fut  mis  en  sa 
place  vers  l'an  1 264  ;  mais  plu- 
sieurs ne  voulurent  pas  le  recon- 
naître ,  et  soutinrent  le    parti 
d' Arsénius';  ce  qui  causa  une  di- 
vision entre  les  Grecs  de  Cons- 
tantinople qui  dura  jusqu'à  la 
mort  de  Joseph,  même  parmi 
ceux  qui  ne  reconnaissaient  pas 
Yeccus;  car  Joseph  fut  déposé 
Van   1274?  et  Jean  Veccus  mis 
en  sa  place  ;  de  sorte  qu'il  y  avait 
alors  trois  patriarches  de  Cons- 
tantinople, Arsénius,  Joseph  et 
Yeccus.  Arsénius  mourut  le  pre- 
mier en  exil.  (  Doujat,  Hist.  du 
Dr.  can.  Bayle  ,  Dict.  crit.  Du- 
pin,  treizième  siècle.  ) 

ARSINOÉ  ,  ville  épiscopale  de 
la  province  d'Arcadie  ,  nommée 
Heptanome.  On  l'appelait  an- 
ciennement ville  des  Crocodiles, 
parce  qu'on  y  adorait  ces  ani- 
maux. Les  peuples  en  nourris- 
saient particulièrement  un  au- 
quel ils  offraient  du  pain,  de  la 
viande  et  du  vin.  Saint  Denis 
d'Alexandrie  se  plaint  d'un  cer- 
tain évêque  d'Egypte,  nommé 
iN'eveu ,  qui  avait  introduit  dans 
cette  préfecture  le  sentiment  des 
Millénaires  ,  au  milieu  du  troi- 
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sième  siècle ,  ce  qui  fait  voir  que 
cette  église  est  très -ancienne. 
(Eusèbe,  1.  7,  c.  24.)  On  ne 
voit  plus  aujourd'hui  que  les 
ruines  d'Arsinoé.  On  a  bâti  à  peu 
de  distance  une  autre  ville  ap- 
pelée Fium ,  qui  est  le  siège  d'un 
évèque  coplite.  Voici  ses  évêques 
qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sance. 

I.  Neveu,  dont  nous  venons 
de  parler. 

0.  Mêlas,  Mélécien. 

1.  André  ,  au  concile  d'A- 
lexandrie en  362. 

3.  Calo-Syrien  ,  au  deuxième 
concile  d'Éplièse. 

4.  Serge,  auquel  Théodore  de 
Pharane,  grand  monothélitc  , 
écrivit  en  faveur  d'Eutichès. 

5.  Victor ,  sous  le  patriarchat 
de  Cyrus,  monothélitc.  (  Hht. 
Fatr.  Alex.  ,  pag.  161 .  ) 

6.  Menuas ,  jacobite ,  vers  le 
milieu  du  septième  siècle.  (Tbid., 
pag.  173.  ) 

7.  Abraham,  vers  Tan  74^- 
(  Ibid. ,  pages  207  et  208.  ) 

8.  Matthieu,  jacobite,  à  l'as- 
semblée des  évccjucs  contre  le 
patriarche  Cyrille  11,  en  présence 
du  visir.  (  Ibid. ,  pag.  4^8.  ) 

9.  Pierre,  jacobite,  en  11 83. 
(  Ibid. ,  pages  553  et  568.  ) 

10.  Ur  ,  jacobite,  renonça  à 
la  magie  qu'il  avait  apprise  de 
son  père  ,  et  fut  fait  évèque  de 
Fium,  dit  Vansleb  ,  dominicain. 
Vojage  d'Égjpte. 

1 1 .  Michel ,  jacobite ,  en  1673. 
(  Vansleb. ,  Fojage  ,  pag.  253. 
^r.   Chr. ,  tom.  2,  pag.  58i.  ) 

ARSIN'OÉ  y  ville  épiscopale  de 
l'île  de  Chypre,  appelée  autre- 


ART 


129 


{o\s  Ammocosto ,  et  aujourd'hui 
Famagouste.  Nous  en  connais- 
sons trois  évèques  grecs ,  outre 
les  évêques  latins,  dont  on  a 
donné  la  succession  au  mot  Fa- 
magouste. 

1 .  Prosechius  ,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine.  (  Act.  6.^ 

2.  Michel,  assista  en  i34o  au 
concile  dTlélie,  archevêque  de 
Nicosie. 

3.  N .  .  . ,  moine  de  Crète  ,  sié- 
gea après  la  prise  de  l'île  de  Chy- 
pre par  les  Turcs  en  1571.  (  Or. 
Christ.,  tom.  2,  pag.  1066.) 

ART  ,  recueil  de  préceptes  ,  de 
règles  ,  d'inventions  ,  d'expé- 
riences pour  une  fin  utile  à 
l'homme.  En  ce  sens,  l'art  est  op, 
posé  à  la  science,  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  amas  de  principes 
«'t  de  (  oiiclusions  spéculatives, 
et  il  se  divise  en  deux  bran- 
ches ;  les  uns  sont  les  arts  libé- 
raux ,  c'est-à-dirft ,  les  arts  no- 
bles et  honnêtes  ,  comme  la  poé^ 
sie,  l'éloquence  ,  la  musique,  etc.» 
Les  autres  sont  les  arts  nïéca- 
niqucs,  où  l'on  travaille  plus  de 
la  main  et  du  corps  que  de  l'es- 
prit. 

Aax  A.NGÉLiQLE  ,  OU  Art  des  es 
prits.  Ars  angelica.  I^Ioyen  su- 
perstitieux d'apprendre  tout  ce 
que  l'on  veut  savoir  par  un  ange 
ou  plutôt  j)ar  un  démon.  (Car- 
dan ,1.  16  ,  r/e  Rerum  varie  t. 
Tiers,  Traités  des  Superstitions.) 

AiiT  NOTOIRE  ,  Ars  notoria.  Ma- 
nière superstitieuse  d'acquérir 
les  sciences  par  infusion,  en  pra- 
tiquant certains  jeûnes  et  cer- 
taines cérémonies.  Cet  art  qui 
fut  condamné  comme  supersti- 
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lieux  par  h  Sorbonne,  en  i32o  , 
consiste  clans  un  pacte  taciteavec 
le  démon.  (Delno,  Disquisit. , 
pag.  2.  ) 

Art  de  saint  Anselme.  Moyen 
superstitieux  de  guérir  les  plaies 
en  touchant  seulement  aux  lin- 
ges qui  ont  été  appliqués  sur  ces 
plaies.  Cette  superstition  tire 
son  nom  d'Anselme  de  Parme , 
fameux  magicien  ,  et  non  pas  de 
saint  Anselme  ,  comme  préten- 
dent ceux  qui  en  usent.  (Delrio, 
Disquis.  mag.  ) 

Art  de  saint  Paul.  Espèce  d'art 
notoire,  ainsi  appelé,  parce  que 
ceux  qui  le  pratiquent,  disent 
qu'il  fut  enseigné  par  saint  Paul 
après  son  ravissement  au  troi- 
sième ciel. 

ARTABA,  mesure  des  Baby- 
loniens qui  contenait  soixante- 
douze  setiers,  selon  saint  Épi- 
pliane.  (  Épiphan.  de  Ponderib. 
et  Mens.  )  Daniel  découvrit  la 
fraude  des  prêtres  du  dieu  de 
fiélus  qui  prenaient  pour  eux 
les  douze  artal^es  de  vin  qu'on 
offrait  tous  les  jours  à  cette  di- 
vinité. (  Daniel.,  c.  i4,  v.  i.  ) 

ARTAXERCÈS,  (  hébr.  ,  lu- 
niicre  on  silence.)  11  est  toujours 
nommé  Assuérus  dans  l'hébreu 
et  la  Vulgate.  (  Voyez  Assuéris.) 

ARTAXERCÈS  * ,  surnonuné 
Longue-Tnnin ,  donna  permission 
à  Esdras  de  retourner  en  Judée 
avec  tous  ceux  qui  le  voudraient 
suivre,  l'an  du  monde  3537. 
(  I.  Esdr.  ,€.';.  )  Il  donna  aussi 
permission  à  Néhémie  d'y  re- 
tourner et  de  rebâtir  les  murs  et 
les  portes  de  Jérusalem  ,  l'an  du 
monde  355o,  rjui   est    la  vingt- 
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huitième  année  de  son  règne.  Ce 
prince  régna  depuis  l'an  du  mon- 
de 353i  jusqu'en  3579.  (2.  Esd.^ 
c.  2  ,  V.  5  et  seq.  ) 

ARTAXERCÈS.  Esdras  donne 
ce  nom  au  mage  nommé  Oro- 
paste  par  Justin  ,  Smerdis  par 
Hérodote,  Mardus  par  Eschy- 
le ,  et  Sphendadates ,  par  Ctésias. 
(  I.  Esdr.  ,  c.  4  >  V.  7.  )  C'est  ce 
mage  qui ,  après  la  mort  de  Cam- 
bvse  usurpa  l'empire  des  Per- 
ses, feignant  d'être  Smerdis,  fils 
de  Cyrus ,  que  Cambyse  avait 
fait  mourir.  C'est  lui  aussi  qui 
fit  défendre  aux  juifs ,  par  ses 
gouverneurs,  de  rebâtir  Jérusa- 
lem jusqu'à  un  nouvel  ordre  de 
sa  part.  Ainsi  l'ouvrage  de  la  ré- 
paration des  muTS  de  Jérusalem 
fut  interrompu  depuis  l'an  du 
monde  3483  jusqu'en  355o. 

ARTEMAS,  disciple  de  sainf 
Paul  ,  fut  envoyé  par  l'a]H)tre 
dans  l'ile  de  Crèle  ,  à  la  place  de 
saint  Tite ,  pendant  que  Tite  de 
meura  auprès  de  saint  Paul  » 
Nicopolis  où  il  passa  l'Iiiver 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  d'Arté- 
mas.  (  fit.  ,  c.  3,  v.  12.  ) 

ARTÈME  (  saint  ) ,  duc  ou  coni 
mandant  des  troupes  en  Egypte, 
martyr  sous  Julien  l'Apostat ,  eui 
la  tète  coupée  par  l'ordre  de  ce 
prince  ,  pour  avoir  brisé  plu- 
sieurs idoles  du  temps  de  Cons- 
tantin ,  et  dépouillé  les  tem])k- 
des  faux  dieux.  Les  Grecs  et  le> 
Latinsfont  sa  fête  le  20  d'oc  t  obre 
(  Saint  Atlianase  ,  Lettre  niLi 
Solitaires.  Théodoret  ,  Hisl. 
eccl.,\.  3,  ch.  18.  ^aillet  ,  20 
octobre.  )  '      . 

AR'TÉMON    ou    ARTÈMAS  , 
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hérésiarque  du  troisième  siècle, 
disait  que  Jésus-Christ  n'était 
qu'un  pur  homme ,  quoique  su- 
périeur aux  prophètes  ,  et  que 
celte  doctrine  ,  préchée  par  les 
Apôtres,  avait  subsisté  dans  l'É- 
glise jusqu'au  temps  du  pape  Zé- 
phirin  ,  successeur  de  Victor.  Il 
fut  condamné  dans  les  conciles 
de  Nicée,  l'an  325;  d'Éphèse,  sous 
le  pape  Célestin,  l'an  43 1  ;deChal- 
cédoine,  sous  Léon  i*=%  l'an  45 1  • 
(  Eusèb.  ,  lib.  5.  Hist.  eccl.  , 
c.  26,  Baron.,  y^.  ^.,296.  Tille- 
mont,  etc.) 

ARTÉSIA  ou  ARÉTIIUSA, 
ville  épiscopale  de  la  seconde  Sy- 
rie sous  Apamée.  Les  Latins  la 
prirent  en  1097  '  ^vant  qu'ils 
missent  le  siège  devant  Anlioche. 
Nous  en  trouvons  deux  évêqucs 
latins. 

1 .  Bernard  ,  de  Valence  en 
France ,  chapelain  de  l'évèquc 
du  Puy ,  légat  aposlolicpie  à  l'ar- 
mée des  ('roisés ,  lut  ordonné 
par  Daibcrt ,  patriarche  de  Jéru- 
salem ,  en  ioi)().  11  fut  l'ait  l'an- 
née suivante  patriarche  d'An- 
tioche. 

2.  N ,   dont  il   c.nI  p. nie 

dans  l'ouvrage    Gcsta   Dci  jur 
Francos.,  pag.  45 1. 

ARTICLES  DE  FOI.  Ce  sont 
des  vérités  qu'on  est  obligé  de 
croire  ,  parce  qu'elles  sont  révé- 
lées de  Dieu ,  et  reconnues  telles 
par  l'Église.  Il  y  a  donc  deux 
conditions  absolmncnt  nécessai- 
res pour  qu'un  dogme  soit  arti- 
cle de  foi.  La  première,  c'est  la 
révélation  divine.  La  seconde, 
le  jugement  de  l'Église  qui  dé- 
clare qu'un  tel  dogme  est  révélé 
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de  Dieu,  et  qui  le  propose  à 
croire  aux  fidèles  comme  un 
point  de  foi ,  dans  la  croyance 
desquels  il  sont  tous  obligés  de 
vivre  et  de  mourir.  Ce  fut  Mai- 
monide  qui  les  dressa  à  l'onzième 
siècle. 

ARTOIS,  province  du  royau- 
me de  France  cédée  à  Charles- 
Quint  par  François  1"  l'an  1626, 
et  réunie  à  la  couronne  en  1640 
par  capitulation  ,  et  en  1659  par 
le  traité  des  Pyrénées.  C'est  le 
changement  de  domination  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  contesta- 
tions sur  l'état  et  les  privilèges 
de  ce  pays  ,  par  rapport  à  cer- 
taines matières  ecclésiastiques  , 
louchant  lesquelles  nous  obser- 
verons : 

1".  Que  l'église  d'Arras  avait 
été  anciennement  déchargée  du 
droit  de  régale  par  des  lettres- 
patentes  du  roi  Philippe  Auguste, 
données  à  Fontiinebleau  en 
i?.o3.  Ce  privilège  a  été  assez 
constamment  reconnu  jusqu'en 
1 724 ,  temps  auquel  la  mort 
de  M.  de  Sève  ,  évè([ue  de  cette 
ville,  donna  lieu  à  une  contesta- 
tion touchant  le  droit  d'exemp- 
tion de  la  régale  prétendue  par 
cette  église.  Cette  contestation 
fut  portée  en  la  grand'chaud)re 
du  parlement  de  Paris  où  elle 
est  restée.  {Me moires  du  Clergé, 
tom.  ie,pag.  52oetsuiv.  ;  t.  11, 
pag.  694  ,  2oo5  et  suiv. 

2".  Les  droits  des  gradués  a- 
vaientlii  u  d.ins  l'Artois  de}»uis 
l'arrêt  duconseil-<rÉtat  rendule 
3o  juin  i68fc!  ,  rapporté  dans  le 
Journal  rici  Audiences  ^  tom.  4» 
liv.  3  ,  chap    18  ;  et  les  Mémoi- 

9- 
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rcs du  Clerg(^ ,  tom.  lo,  p.  3?.2 

jusqu'à  345». 

3''.  Le  droit  d'induit  ne  s'exer- 
çait plus  dans  l'Artois  depuis 
l'arrêt  du  conseil  d'État  du  Roi, 
du  19  février  1677  ,  par  lequel  sa 
Majesté  déclara  l'Artois  exempt 
de  ce  droit. 

4".  Le  Roi  avait  sur  les  béné- 
fices consistoriaux  de  l'Artois  les 
luênies  droits  que  le  concordat 
lui  donne  sur  cette  espèce  de  bé- 
néfices dans  toute  l'étendue  du 
royaume;  mais  l'usage  était  que 
le  Roi  ne  nommait  point  par 
brevet  aux  abbayes  de  l'Artois  : 
les  religieux  présentaient  trois 
sujets  au  Roi  ,  qui  faisait  choix 
d'un  ,  et  l'évêque  ou  chef  d'or- 
dre confirmait.  Lorsque  le  Roi 
donnait  des  pensions  sur  ces  ab- 
bayes ,  on  ne  les  recevait  point 
à  Rome  ;  mais  les  ofliiciers  de  cette 
cour  demandaient  le  consente- 
ment de  l'abbé  et  une  compo- 
nende  pour  accorder  des  bulles; 
de  sorte  que  ces  pensions  ne  se 
payaient  que  intervolentes.  (Ar- 
rêt du  mois  de  mars  1707.  Jour- 
nal des  Audiences.  Brillon ,  au 
mot  Artois.  ) 

5".  Le  grand-conseil  connais- 
sait des  contestations  sur  les  bé- 
néfices situés  en  Artois  ,  et  accor- 
dés sur  la  nomination  du  Roi  , 
soit  pour  joyeux  avènement,  ou 
pour  serment  de  fidéhté  et  au- 
tre cas ,  sans  qu'on  pût  user  d'au- 
cune évocation  en  vertu  des  pri- 
vilèges de  la  prov  incc.  (  Arrêt  du 
conseil  d'État ,  du  mois  de  juin 
1717.) 

6".  Le  conseil  d'Artois  se  di- 
sait en  possession  d'instruire  les 
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procès  des  ecclésiastiques  accusés 
de  crimes,  sans  renvoi  aux  Cours 
d'église.  {Mémoires  du  Clergé, 
tom.  7,  pag.  4o5,443,  444-)  Le 
parlement  de  Paris  n'enregistra 
le  règlement  fait  le 5  juillet  1 67g, 
pour  fixer  les  cas  dont  les  offi- 
ciers du  comté  d'Artois  pour- 
raient connaître  ,  qu'après  en  a- 
voir  excepté  raplum^  icendiuni^ 
perLurbationem  dii'ini  cultûs. 
{Mémoires  du  Clergé.,  tom.  7, 
pag.  589.) 

7''.  Par  arrêt  rendu  au  parle- 
ment de  Paris  le  3i  juillet  1684  -> 
il  fut  jugé  que  la  ville  ,  comté  et 
pays  d'Artois  étaient  sujets  à 
à  l'exécution  et  observation  de 
la  règle  de  Publicandis  rvsigna- 
tionibus ,  reçue  en  France  et  en- 
registrée au  parlement  en  i493- 
Dans  le  pays  d'Artois,  les  let- 
tres d'attache  étaient  nécessaires 
pour  faire  validerles  résignations 
en  faveur ,  suivant  la  déclaration 
d'avril  1675,  enregistrée  au  con- 
seil d'Artois.  {Mémoires  du  Cler- 
gé., tom.  10,  pag.  324  et  325.  ) 

8".  Le  concours  avait  lieu  en 
Artois  pour  les  cures  ,  h  l'excep- 
tion de  celles  qui,  par  des  pri- 
vilèges particuliers  ,  avaient  été 
données  jusqu'à  présent  de  plein 
droit  par  les  collateurs.  (Déclara- 
tion du  Roi ,  donnée  le  29  juil- 
juillet  1744  •>  *^t  registrée  au  ])ar- 
lement  de  Paris  le  17  août  de  la 
même  année. 

ARTONE  ou  ARTOUS,  Ar- 
tona  ,  abl)aye  de  l'Ordre  de  Pré- 
montré ,  au  diocèse  de  Dax  en 
Gascogne.  Elle  est  fille  delà  Ca- 
se-Dieu ,  et  existait  dès  l'an  1 1 78. 
(  Gallin  Christ.,  t.  i ,  col.  1067.) 


ARTONE,  Arthona,  ^ibbayc 
séculière  au  diocèse  de  Clermont 
eu  Auvergne,  située  dans  une 
petite  ville  de  même  nom  sur 
la  Morge,  à  deux  lieues  de  Riom. 
L'église  est  dédiée  à  saint  Mar- 
tin. Il  y  a  douze  chanoines,  outre 
l'abbé  qui  a  un  canonicat  annexé, 
et  qui  est  élu  par  le  Chapitre. 
Ces  chanoines  vivaient  en  com- 
mun au  treizième  siècle.  (  Gal- 
lin  Christ.  ,  tom.  2,  col.  397.  ) 

ARTOTYRITES,  dugrec«>7*,f, 
pain,  et  Tvpèç,  fromage  y  héré- 
tiques du  deuxième  siècle  sortis 
des  Montanistes.  Ils  se  servaient 
pour  TEucharistle  de  pain  et  de 
fromage,  corronqiaient  les  sain- 
tes Ecritures,  communiquaient 
la  ])rètrise  aux  femmes,  et  leur 
permettaient  de  parler  comme 
des  prophétcsses  dans  leurs  as- 
semblées. (SaintEpiph.,  hér.  .(<). 
Saint  Aug.,  hér.  7.'^.  l'aronius  , 
^.  r.,173.) 

ARUBOTIT  ou  ARArOTll.  On 
noit  que  c'est  une  ville  ou  une 
contrée  de  la  tribu  de  Juda  dont 
on  ignore  la  situation,  yirubolli 
peut  signifier  des  déserts  ou  des 
campagnes  incultes.  (  3.  Reg.  , 
cap.  4,  V.  lo.  ) 

ARUIR  ,  ville  à  vingt  milles 
de  Jérusalem  ,  vers  le  nord  ,  se- 
lon Eusèbe  et  saint  Jérôme. 

ARUM  ,  père  d'Aharéel  et  fds 
de  Cos.  (  I .  Par.  ,  c,  4 ,  v.  8.  ) 

ARUM  A  ,  autrement  Ruma  , 
ville  près  de  Sichem  où  se  aimpa 
Abimélecli.  (Judic,  c.  9,  v.  4') 

ARUS  ,  village  près  de  Sama- 
rie  où  Varus  se  campa.  (  Jo- 
••"jih.  ,  Antirj.\  1.  17  ,  v.  12.  ) 

AlirSPICE.  Aruspex.  Sacrifi- 
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cateur  romain  qui  j)rédisait  l'a- 
venir en  examinant  la  qualité 
des  entrailles  des  bêtes  sacrifiées. 
Il  y  a  trois  sentimens  sur  l'ori- 
gine de  ce  mot.  Selon  le  premier, 
ce  mot  vient  à'Haruga  ,  qui  si- 
gnifie les  entrailles  des  victimes, 
et  aspicere,  regarder,  considé- 
rer. Selon  le  second  ,  ce  mot 
vient  de  ce  que  les  Aruspices  exa- 
minaient les  entrailles  des  vic- 
times près  des  autels,  ad  aras. 
3"  Le  père  Pezron  (  Antiq.  des 
Celt.  )  veut  que  ce  mot  vienne 
des  Celtes  ,  qui  disent  au  ou  afu, 
pour  signifier  jecur  ou  hepar  ,  le 
loie  des  animaux.  De  au  et  tle 
spicio  ,qui  signifie  regarder .,  on 
a  formé  d'abord  ausjjex ,  pour 
marfpier  celui  qui  regarde  les 
lobes  du  foie,  et  ensuite /^/rw.v/^cj*. 
11  confirme  ce  sentiment  par  la 
j)lus  célèbre  et  la  plus  ancienne 
divination  des  augures  ,  (jui  se 
fais;iit  par  rinspection  du  foie 
des  animaux.  (  Diction,  univ.  ) 

A  R  U  S  P  J  C  I  >  E.  Aruspicina. 
.\rt  ou  science  des  Arus^pices. 

ARZANGANA,  évècbé  du  dio- 
cèse de  la  grande  Arménie,  aux 
environs  de  Mélitine,  proche  de 
la  Syrie,  ^ous  en  connaissons  un 
évè([ue  ([ui  est  Sexgius,  <[ui  sau- 
va la  vie  à  un  appelé  Denis,  pa- 
triarche des  jacobiU's  ,  que  le 
sultan  d'Icône  voulait  faire  mou- 
rir. (  Voyez  Abulphar,  tom.  2. 
Bihl.  orient.  ,  pag.  378.  ) 

ARZUM,  siège  épiscopal  j.i- 
cobite  soumis  au  Maphrien  d'O- 
rient, et  ville  d'Arménie,  (pie 
Procope  appelle  petite  ville  des 
Arzaniens.  Le  patri:nclie  Denis  , 
dans  sa  (lin^nique ,  la  met  dau"5 
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la  Syrie,  au  pied  du  mont  Sayi. 

C'est  le  quatrième  siège  soumis 

au  Maplirien.  (  Tom.  2,  Bibl. 

Or.  ,  in  Dis  s.  de  Monoph. ,  et 

pag.  419-  )  Voici  trois  de  ses  évê- 

ques. 

I .  Acha ,  dont  les  jacobites 
font  la  fête  le  28  juillet. 

2  .Zacliée,  en  1 1 12.  Il  envahit 
le  siège  de  Ninive  en  1 129. 

3.  Siméon  ,  en  1 180 ,  se  sou- 
leva avec  trois  autres  évêques 
contre  le  patriarche  Michel  i^"" , 
et  ils  lui  en  opposèrent  un  au- 
tre. (  Tom.  2  ,  Bibl.  Orient,  in 
Diss.  ,  pag.  449.  ) 

ARZUN.  Outre  Arzen-Roum 
ou  Ezroum ,  ville  d'Arménie ,  il 
y  a  une  autre  Arzen  ou  Arzen- 
Roum  dans  la  Diar-Rabiaea  de 
Mésopotamie ,  proche  de  Nisibe, 
que  je  crois  être  la  même  que 
celle  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  notice  du  Diocèse  des 
Chaldéens ,  et  appelée  ailleurs 
Arzum.  C'est  le  troisième  siège 
épiscopal  de  la  province  de  Ni- 
sibe  ,  qui  a  eu  les  évêques  sui- 
vans. 

1 .  Jesuiab  ,  qui  succéda  à  Ézé- 
chiel ,  catholique  ,  et  qui  est 
nommé  Jesuiab  i**^. 

2.  Gabriel ,  siégeait  lorsque 
Jean  vi  fut  élu  catholique.  (T.  2, 
Bibl.  Orient.,  pag.  44^. 

3.  Georges,  transféré  par  le 
catliolique  Abdjesus ,  fils  d'Ared, 
au  siège  de  Mosul. 

4 .  N . . . . ,  assista  en  1 1 34  à  l'or- 
dination  de  Barsumas. 

5.  Emmanuel ,  à  l'ordination 
de  Machicha  11 ,  soixante-dix- 
septième  catholique  ,  en  1257. 

6.  Siméon,  siégeait  en  1282. 
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Il  se  trouva  à  l'ordination  de  Ja- 
ballaha  in. 

ASA ,  fils  et  successeur  d'Abia, 
roi  de  Juda.  (3.  Reg. ,  c.  i5, 
V.  8  et  seq.  )  Ce  fut  un  prince 
juste  et  religieux  qui  détruisit 
l'idolâtrie  que  ses  prédécesseurs 
avaient  soufferte.  Il  ôta  àsa  mère, 
appelé  Maacha,  la  souveraine 
autorité  ,  pour  avoir  fait  une 
idole  dans  un  bois  consacré  à 
Astarte.  Il  ne  ruina  cependant 
pas  les  hauts  lieux. 

Asa  fortifia  plusieurs  villes  de 
ses  États ,  et  leva  une  armée  de 
trois  Cent  mille  hommes  dans 
Juda,  et  de  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes  dans  Ben- 
jamin, (i.  Par.,  c.  14,  V.  I  etc.) 
Alors  Zara ,  roi  de  Chus,  c'est- 
à-dire,  de  cette  partie  de  TA- 
rabie  qui  est  jointe  à  l'Egypte, 
marcha  contre  Asa  avec  une  ar- 
mée d'un  million  d'hommes  de 
pied ,  et  de  trois  cents  chariots 
de  guerre,  et  s'avança  jusqu'à 
Marésa.  Asa  vint  à  sa  rencontre , 
et  se  campa  dans  la  campagne  de 
Séphala,  près  de  Marésa.  Il  fit 
sa  prière^au  Seigneur  qui  en- 
voya une  terreur  panique  à 
l'armée  de  Zara.  Elle  prit  la 
fuite;  Asa  la  poursuivit  jusqu'à 
Gérare ,  et  en  tua  un  très-grand 
nombre. 

Ensuite  de  cette  victoire ,  Asa 
s'appliqua  à  faire  honorer  Dieu 
avec  un  nouveau  courage,  dé- 
truisant partout  les  idoles.  Il 
répara  aussi  l'autel  des  holo- 
caustes ,  assembla  tout  Juda  et 
tout  Benjamin  avec  une  partie 
de  quelques  autres  tribus,  fit 
une  grande   solennité  dans  la- 
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quelle  il  reiiottvela  l'alliance 
avec  le  Seigneur ,  et  lui  immola 
sept  cents  taureaux  et  sept  mille 
béliers  qu'ils  avaient  pris  sur 
Zara,  en  jurant,  au  son  des  trom- 
pettes et  des  cymbales,  que  qui- 
conque ne  cherclierait  pas  le 
Seigneur,  serait  mis  à  mort. 

Asa  fut  tranquille  jusqu'à  la 
vingt-cinquième  année  de  son 
règne  que  iuiasa,  roi  d'Israël,  se 
mit  à  fortifier  Rama  sur  les  fron- 
tières des  deux  royaumes  de  Juda 
et  d'Israël ,  pour  empèclier  les 
Israélites  des  deux  tribus  d'aller 
au  temple  de  Jérusidem.  Alors 
Asa  envoya  à  Jîénadad,  roi  de 
Damas,  tout  l'or  et  l'argent  du 
temple  et  du  palais  pour  l'en- 
gager à  ronqire  l'alliance  qu'il 
avait  faite  avec  Ixtasa ,  et  à  faire 
irruption  dans  ses  terres. 

Cette  démarchtî  déplut  au  Sei- 
gneur qui  en  Ht  faire  des  re- 
])roches  à  Asa  par  le  prophète 
ifanani.(2.  Par.^c.  i(>,  v.  7.) 
Asa,  offensé  de  ces  reproches, 
retint  le  prophète  dans  les  fers  , 
et  lit  mourir  en  même  tenq>s 
plusieurs  personnes  de  Juda.  Il 
mourut  lui-même  d'une  goutte 
remontée,  après  avoir  maicpié 
jilus  lie  confiance  aux  méilecins 
«pi'au  Seigneur, dans  le  cours  de 
sa  maladie.  On  le  brûla  après  sa 
mort,  avec  une  grande  ([uuntité 
de  parfums  et  d'aromates ,  et  ses 
os  avec  ses  cenilres  furent  mis 
dans  son  tombeau  de  la  ville  de 
David,  l'an  «lu  monde  3oc)o; 
avant  Jésus-Christ  910.  Il  com- 
mença à  régner  l'an  <lu  monde 
3o49,  et  régna  ([uirantc-un  ans. 

ASA, lieu  où  JudiM»  Macchabée 
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fut  tué,  selon  Josephe.  Mais  le 
premier  livre  des  Macchabées  le 
nomme  Azotli.  Ce  ne  peut  être 
la  fameuse  ville  d'Azoth  :  ainsi 
on  ignore  sa  situation. 

ASAA ,  fut  envoyé  par  le  roi 
Josias  pour  consulter  la  pro- 
pliétesse  Holda  sur  le  livre  de 
la  loi  du  Seigneur  qui  fut  trouvé 
dans l»i Temple. (2.  Â/r.,  cap.  34- 
vers.  20.) 

ASAEL  (  héb.  œm'reoxi  cnhi- 
ture  de  Pieu),  fils  de  Sarvia , 
et  frère  de  Joab,  fut  tué  par 
Abner,  qu'il  poursuivait  dans  le 
combat  de  Gabaon.  (  2.  Rcg.j 
c.  2  ,  v.  18,  etc.) 

ASAMON ,  montagne  de  (iali- 
lée  près  de  Séphoris. 

AS  AN,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  JoMK',  CI  5.  ) 

ASAPll  (liéb.,  fjui  assemble  ou 
ff m  finit  ),  père  de  Jolialié  qui 
fut  secrétaire  du  roi  Ézécliias. 
(4./îr-.,c.  iS,v.  18.) 

ASAIMI  ,  rnsdebarichias,  de 
la  tiibude  Lévi,  éLiit  un  iiuisi- 
ci«"n  célèbri!  ilu  temps  de  David. 
On  trouve  plusieurs  psjumes  in- 
titulés du  nom  d'.\sapli ,  soit 
(ju'il  les  ait  comjjosés  ou  que 
David  les  lui  ait  a<lressés  pour  y 
donner  l'air,  ou  enfin  ([ue  «[uel- 
tjues  uns  desdescendausd'AsapI» 
les  ait  écrits  et  leur  ait  donné 
son  nom.  '  i.  Pnr.yC.  G,  v.  3n.  ) 

ASAPllOPOLE  ou  S.  ASAPIl, 
Fattiuu  S.  Asnphi ,  ville  d'An- 
gleterre de  la  principauté  {\c 
dalles,  dans  le  comté  del'linte. 
11  y  a  un  sic-f^e  épiscopal  sulha- 
gantdel'archevèciue  de  Cantor- 
béry  depuis  l'an  6(3o.  Elle  est  sur 
la   rivière  dir  Clui<le,  où  elle   en 
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reçoit  une  autre  nommée  Elwy  : 
mais  cette  ville  est  aujourd'hui 
fort  peu  de  chose,  et  presque 
réduite  en  village.  Voici  ses  évê- 
ques  avant  la  réformation. 

1.  Kentigerne  ,  auparavant 
évêque  de  Glascow  en  Ecosse. 

2.  Saint  Asaph  ,  disciple  du 
précédent.  Le  siège  vaqua  long- 
temps depuis. 

3.  Galfrède  ou  Géofroy,  moine 
bénédictin ,  en  i  i5i . 

4.  Adam,  mort  à  Oxford  en 
1180. 

5.  Reiner,  siégea  jusqu'en 
1220. 

6.  Abraham,  mort  en  i232. 

7.  Howel  Ap  Edneret,  suc- 
céda à  Abraham ,  et  mourut  en 
1247. 

8.  Anieni",  ordonné  en  1248. 
Le  siège  vaqua  deux  ans. 

g. Anien  ti, surnommé  de  Scho- 
iiaw,  dominicain,  ordonné  en 
1 268 ,  mort  en  1 292 . 

10.  Léolnius  de  Bromféeld  , 
de  chanoine  qu'il  était  de  cette 
église,enfut  fait  évèque  en  1293. 

1 1 .  David  Ap  Bléthin ,  en  1 3 1 4  , 
mort  en  i345. 

12.  Ephraïm,  en  i352. 

i3.  Henri,  sous  Edouard  m. 

i4-  Jean  Trévar,  mort  en  i356. 

i5.  Léolin,  nommé  par  le  pape 
Innocent  vi  au  mois  de  juillet 
1357,  mort  en  1376. 

16.  Guillaunicdc  Spidlington, 
mort  le  9  avril  i382. 

17.  Laurent  Child ,  mort  le 
20  septembre  i38c). 

18.  Alexandre  Bach,  domi- 
nicain ,  6  avril  1 390. 

19.  Jean  Trévar  n  ,  1 5  octobre 
1395,  mort  en  i/|o{. 
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20.  Robert,  28  juin  141 1. 

21.  Jean  Low ,  Augustin,  en 
1439,  transféré  à  Rochester  en 

"443. 

22.  RenaultPéacoek,en  i444> 
transféré  à  Chichester  en  i45o. 

23.  Thomas  ,  dominicain,  au 
mois  d'avril  de  la  même  année. 
Il  siégea  douze  ans. 

24.  Richard Redman,  siégeait 
en  i485,  fut  transféré  à  Excester 
en  1 495 ,  ensuite  à  Éli  dans  le 
comté  de  Cambridge. 

25.  David  ApOwen,  ordonné 
en  i5o3. 

26.  Edmont  Birkéad,  en  i5i3, 
sous  Henri  viii. 

27.  Henri  Standish  ,  en  iSig, 
siégea  seize  ans  sous  Henri  viii . 

28.  Guillaume  Barlow  ,  en 
i535,  sous  Henri  viii. 

29.  Robert  Parfew,  en  i536, 
siégea  dix-huit  ans. 

30.  Thomas  Goldwel,  en  l'an 
i555. 

ASARADDON(héb.,  ^i//  lie  ou 
qui  resserre  ) ,  fils  de  Senna- 
cliérib  et  son  successeur  dans  le 
royaume  d'Assyrie.  Il  est  nommé 
Sargon  on  Saragon  dans  Isaïe, 
(c.  20,  V.  i).  Ce  prince  fit  la 
guerre  aux  Philistins,  aux  Égyp- 
tiens, aux  juifs;  il  prit  Jéru- 
salem ,  et  emmena  Manassé ,  roi 
de  Juda,  captif  à  Babylone  dont 
il  s'était  emparé.  Il  régna  vingt- 
neuf  ou  trente  ans  à  Ninive, 
treize  ans  à  Babylone  ;  en  tout , 
quarante-deux  ans,  et  mourut 
l'an  du  monde  3336.  Il  eut  pour 
successeur  Saosduch in.  (2.  Par. y 
c.  33,v.  12.) 

ASARAMEL  ,  place  de  Mello  , 
connue  dans  les  Livres  des  Rois, 
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(i.  Macch.c.  i4 


V.  28.  2.  Ref^ 


c.  5,v.  9.) 

ASARELA,  quatrième  filsd'A- 
sapli. 

ASARMOTH  ouHASARMOTH, 
{héhr.,  pariais  ou  entrée  de  la 
7?iort),  troisième  fils  de  Jectan. 
(  Gen.,  c.  10  ,  V.  16.  )0n  trouve 
la  ville  d'Asarmotli  dans  l'Ar- 
ménie. 

ASASON-THAMAR.  C'est  la 
même  (\\jCEngaddi.  (  Voyez  E\- 

GADDI. 

ASBAI,père  de  Naraï.(i .  Par., 
c.  II  ,v.  37.) 

ASBEL,  second  fils  de  Ben- 
jamin. (  I.  jP^r.,  c.  8,  V.  I.) 

ASCALON  ,  ap|)elc  communé- 
ment Scalona,w'\\\c  épiscopalo  du 
diocèse  de  Jérusalem  dans  la  pre- 
mière Palestine  ,  sous  la  métro- 
pole de  Césarée  ,  était  autrefois 
capitaled'une  Satrapie  des  Philis- 
tins, éloignée  de  Jérusalem  de 
cinq  cent  vingt  stailes.  Klle  fut 
long-temps  attachée  au  pa{;anis- 
me;  mais  avant  que  Julun  entre- 
prît de  la  rétablir,  il  s'y  trouvait 
déjà  des  chrétiens,  puiscpie  du 
te  ms  de  ce  t  e  m  pe  re  u  r ,  c'es  t-à-d  i  re 
en  36 1 , selon  la  Chronique pascha- 
/e,  on  y  lit  mourirpour  la  religion 
des  prêtres  et  des  vierges  ,  dont 
on  ouvrit  les  corps  qu'on  rem- 
plit d'orge  pour  les  faire  manger 
aux  pourceaux .  Lorsque  les  Fran- 
çais et  les  Latins  eurent  pris  la 
Palestine  ,  on  transféra  l'évêché 
d'Ascalon  à  Bethléem. 

Evéques  d'Ascalon. 

I .  Longin  ou  Mongin  ,  auquel 
écrivit  Alexandre  d'Alexandrie 
sur  h  nouvelle  hérésie  d'Arius , 
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comme  l'assure  saint  Épiphane  , 
liv.  2 ,  tom.  2 ,  hceres.  69 ,  n"  4  ? 
pag.  730.  Il  était  mort,  selon 
toute  apparence,  au  temps  du 
concile  de  Nicée  ,  dans  les  sous- 
criptions duquel  on  ne  le  voit 
point. 

2.  Sabin  ,  au  concile  de  Nicée. 
(Tom.   2,    Concil.  Labb.,  col. 

955.) 

3.  Auxence,  souscrivit  au  se- 
cond concile  général  de  C.  P.  en 
38i. 

4.  Jovin  ,  vers  l'an  4 '5.  Pal- 
lade  l'appelle  un  homme  pieux 
et  savant.  ( ///>/.  Laus.^c.  1^3.) 
Il  assista  aussi  au  concile  de  Dios- 
pole.  (  Aug.  contr.    Jid.-,  c.  5.  ) 

5.  Léonce,  au  brigandage  d'E- 
phèse,  aU([uel  il  souscrivit;  en- 
suite il  se  rétracta  au  concile  de 
(^halcédoine. 

(j.  Antoine ,  fils  de  Marcien , 
évêque  de  Sébaste,  ordonné  par 
Elle  tle  Jérus;dem  en  .\()\. 

7.  Denis  ,  au  concile  de  Jéru- 
salem qui  condamna  Anthime. 

8.  N.  . .  .  en()3()OU9.|o.(  f^oy. 
Elmacin,  liv.3,///.sY..ytirflc.,  c.  i , 
pag.  209.  ) 

9.  Elie,  en  1146,  siégeait  à 
Bethléem.  (  T^'oyez  Bethléem. 
Or.  Chr.,  tom.  3  ,  pag.  597.  ) 

ASCELIN  ,  moine  de  Saint- 
Evrouen  Normantlie,  n'est  guère 
connu  que  pai'  une  lettre  qu'il 
adressai  à  Bérenger  contre  son  er- 
reur. Le  sujet  en  est  imporLant  ; 
et  l'analyse  que  nous  en  don- 
nerons, après  M.  Dupin  ,  servira 
à  faire  connaître  et  la  foi  de 
l'église  de  ce  temps  et  l'égare- 
ment de  cet  hérésiarque.  Béren- 
ger, en  revenant  de  Woriviandie  , 
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avait  eu  une  conférence  avec  As- 
celin  et  avec  Guillaume  son  dis- 
ciple. Ils  publiaient  qu'il  y  avait 
reconnu  que  le  livre  de  Jean 
Scot  était  condamnable ,  et  qu'il 
n'avait  osé  soutenir  son  erreur. 
Bérenger  l'ayant  appris  écrivit 
une  lettre  à  Ascelin ,  par  lac[uelle 
il  lui  mande  c[u'il  n'avait  pas 
voulu  disputer  fortement  contre 
lui  dans  la  conférence  qu'ils 
avaient  eue  ensemble,  parce  c[u'il 
avait  alors  pris  la  résolution  de 
ne  traiter  de  la  matière  de  l'Eu- 
charistie avec  personne,  qu'il 
n'eût  satisfait  les  évêques  aux- 
quels il  devait  rendre  compte 
de  sa  doctrine  ;  que  c'est  pour 
cela  qu'il  n'avait  pas  même  voulu 
réfuter  cette  damnable  et  sacri- 
lège maxime  avancée  par  Guil- 
laume ,  que  tout  homme  doit  à 
Pâques  s'approcher  de  la  sainte 
tble  ;  mais  qu'Ascelin  était  lui- 
même  témoin  qu'il  n'avait  point 
avoué  que  Jean  Scot  fut  héré- 
tique ;  qu'il  avait  seulement  dit 
qu'il  n'avait  pas  vu  tous  les 
écrits  de  cet  auteur  ;  mais  que  ce 
qu'il  en  avait  lu  sur  l'Eucha- 
ristie n'était  point  hérétique  ; 
et  que  s'il  avait  avancé  c[uelque 
chose  c[ui  ne  fût  pas  assez  exact, 
il  était  prêt  de  le  désapprouver  ; 
qu'au  reste ,  on  ne  pouvait  pas 
le  condamner  pour  avoir  dit  que 
la  sulDstance  du  pain  demeure 
dans  ce  sacrement ,  puisque  c'est 
la  doctrine  des  Pères  qu'il  dé- 
fendait, n'ayant  rien  plus  à  cœur 
([ue  de  suivre  en  tout  saint  Am- 
broise,  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme;  et  qu'ainsi  c'était  sans 
raison  qu'Aruoul  lui  avait  dit 
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en  présence  d' Ascelin  :  Laissez- 
nous  dans  les  sentimens  ou  nous 
ai'ons  été  élevés,  puisqu'il  ne 
voulait  établir  aucune  nou- 
veauté ,  mais  maintenir  la  doc- 
trine des  Pères. 

Ascelin  lui  fit  réponse  qu'il 
avait  reçu  sa  lettre  avec  joie,  dans 
l'espérance  cju'il  avait  qu'elle  lui 
apprendrait  des  nouvelles  de  sa 
conversion  ;  mais  qu'en  la  li- 
sant, sa  joie  avait  été  changée 
en  tristesse  en  voyant  qu'il  ne 
cessait  point  de  soutenir  son  an- 
cienne erreur;  qu'il  ne  reconnais- 
sait plus  en  lui  cette  subtilité 
et  cette  science  qu'il  avait  eue 
autrefois  ,  puisqu'il  avait  même 
oublié  ce  qui  s'était  passé  dans 
leur  conférence ,  particulière- 
ment touchant  la  proposition 
avancée  par  Guillaume,  que  tout 
homme  doit  s'approcher  de  la 
sainte  table  à  Pâques  ;  puisc[u'il 
y  avait  ajouté  cette  restriction  , 
si  ce  n'est  qu'il  soit  séparé  de 
ce  banquet  céleste  pour  quelque 
crime;  ce  c[ui  ne  se  doit  faire 
que  par  l'ordre  de  son  confes- 
seur ;  autrement  les  clefs  de 
l'Église  deviendraient  inutiles  ; 
que  pour  lui  il  ne  se  repentait 
point  de  ce  qu'il  avait  dit  dans 
cette  conférence,  puisc[u'il  yavait 
soutenu  une  vérité  certaine  et 
indubitable  ,  de  laquelle  il  ne  se 
départirait  jamais;  que  le  pain 
et  le  vin  étaient  faits,  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit  et  par  le 
ministère  des  prêtres,  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  qui  se  prouve  évi- 
demment par  l'Ecriture-Saintc , 
si  elle  n'est  corrompue  par  quel 
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que  interprétation  vicieuse  ;  (jue 
pour  ce  qui  regarde  Jean  Scot , 
il  est  persuadé  qu'en  le  consi- 
dérant comme  un  hérétique  ,  il 
ne  fait  rien  d'indigne  ,  ni  de  son 
sacerdoce  ,  ni  de  sa  religion , 
puisqu'il  voit  que  le  but  et  l'in- 
tention de  cet  auteur  est  de 
prouver  que  ce  qui  est  consacré 
sur  l'autel  n'est  point  le  vrai 
corps  ni  le  vrai  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  tâche  d'établir 
cette  erreur  par  des  passages  des 
Pères  mal  expliqués  ;  et  entre 
autres  par  une  ])rière  de  saint 
Grégoire,  sur  la([U(lle  il  dit  que 
c'est  en  apparence  et  non  pas  en 
vérité  que  se  fait  le  changement 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au 
sang  de  Jésus-Christ  ;  qu'il  le 
croit  lui-même  (Bérenger) ,  trop 
habile  pour  vouloir  soutenu- 
cette  expression  comme  catlio- 
lique  ;  qu'il  n'avait  pas  même 
osé  la  défendre  dans  leur  confé- 
rence ;  qu'il  s'était  contenté  <ie 
dire  qu'il  n'avait  j)as  lu  le  livre 
de  Jean  Scot  jusqu'à  la  fin  ;  qu'il 
avait  été  surpris  qu'un  homme 
aussi  prudent  que  lui  eût  pu 
donner  tant  de  louanges  à  un 
ouvrage  qu'il  n'avait  pas  lu  en- 
tièrement ;  qu'an  reste, pour  lui, 
il  était  de  l'avis  de  Paschase  et 
des  autres  catholiques,  et  qu'il 
croyait  fermement  que  les  fidèles 
reçoivent  sur  l'autel  le  vrai  sang 
et  le  vrai  corps  de  Jésus-Christ 
sous  l'apparence  du  pain  et  du 
vin  ;  et  que  ce  sentiment  n'était 
ni  contre  les  lois  de  la  nature 
qui  dépendent  de  la  volonté  de 
Dieu ,  ni  contre  le  témoignage  de 
l'Evangile  ;  qnVnfin  ,  l'avis  «pie 
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lui  avait  donné  Arnoul  (  qu'il 
appelle  chantre)  était  salutaire , 
et  qu'il  devrait  le  suivre  ,  avoir 
honte  de  défendre  un  livre  con- 
damné par  le  concile  de  Verceil, 
et  s'attacher  à  la  tradition  ca- 
tholique et  apostolique  ,  de  la- 
quelle il  s'était  écarté.  Cette 
lettre  et  la  précédente  ont  été 
données  par  le  père  dom  Lue 
d'Achéry,  dans  ses  Notes  sur  la 
Vie  de  Lan  franc. 

ASCENDANT ,  terme  de  gé- 
néalogie et  de  jurisprudence.  Il 
se  dit  de  tous  les  parens  ([ui  sont 
au-dessus  de  nous  ,  comme  père , 
grand-père. 

ASCENLS,    |;âiiiini    llls  iic 
Gomer.  (Gcv/.,  c.  10,  v.  3.  ) 

ASCEXSl  S  Srorpionis  j  la 
montée  du  scoi^)ion  ,  nom  de 
lieu  dont  il  est  j)arlé  dans  Jo.sitc , 
c.  i5,  V.  33. 

AS(]ÈTE  ,  Asvetu  ,  Ascctes  , 
du  grec  <t<ntu«ei  ,<|ui  est  formé  de 
ctTKtv,  cxrrcc'o,  f  exerce.  Ce  mot, 
(jui  signifie  proprement  c».lui  ou 
celle  qui  s'e.xerce  ,  a  été  appliqué 
en  particulier,  et  dès  les  premiers 
temps  de  l'Église  ,  à  ceux  qui 
s'()ccu|)ent  aux  exercices  de  la 
vertu  dans  une  vie  retirée  ,  et 
surtout  à  ceux  de  l'oraison  et  de 
la  mortification.  Ensuite,  on  l'a 
donné  généralement  aux  moines, 
surtout  à  ceux  qui  vivaient  en 
solitude.  On  l'a  dit  aussi  des  re- 
ligieusi's. 

ASCÉTÈRE,  Jsceterium.  Ce 
mot,  qui  dans  son  origine  veut 
dire  un  lieu  d'exercices ,  se  prend 
pour  monastère,  parce  que  les 
monastères  sont  les  lieux  où  l'on 
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s'exerce  dans  la  pratique  de  la 

vertu.  {DictioJin.  iiniv.  ) 

ASCÉTIQUE.  Asceticus.  Ter- 
me de  dévotion  qui  vient  du 
grec  ùtTKiïv,  se  exercere ,  d'où  se 
fait  ù<rx.-/i<riç ,  pour  marquer  que 
l'âme  s'occupe  dans  la  médita- 
tion des  grandeurs  de  Dieu.  La 
vie  ascétique  est  celle  qui  se  passe 
dans  la  pratique  de  l'oraison  et 
de  la  mortification. 

Ascétique  se  dit  aussi  des 
personnes  qui  s'exercent  dans  la 
vie  ascétique  ,  comme  les  soli- 
taires, n  se  dit  encore  de  plu- 
sieurslivres  d'exercices  spirituels 
et  méditations  pour  la  vie  reli- 
gieuse ,  comme  les  Ascétiques  ou 
Traités  spirituels  de  saint  Basile- 
le-Grand.  {Diction,  iiniv.) 

ASCHAFENBOURG  ou  AS- 
CHEBURG,  Aâchaffenburgiimet 
Ascliiburgum .,  ville  de  la  Fran- 
conie  en  Allemagne  ,  dans  l'Etat 
de  l'électeur  de  Mayence.  Elle  a 
été  autrefois  ville  impériale.  Gé- 
rard d'Eperstein  ,  arche vèc[ue  de 
Mayence ,  y  assembla  l'an  1 292 
les  évoques  de  sa  province  après 
la  mort  du  pape  Nicolas  iv,  et 
dans  un  concile  ils  firent  des  or- 
donnances salutaires  pour  le  bien 
de  l'Eglise.  Ce  fut  dans  le  temps 
que  le  siège  pontifical  était  va- 
cant. 

ASCHAN.  {Voyez  Asax  ,  ville 
de  la  tribu  de  Juda.) 

ASCllER  ou  HARROSE  Bfn- 
Zecmel  ,  riche  et  savant  rabbin 
natif  de  Rottenbourg  en  Allema- 
gne ,  dans  la  liesse  ,  fut  pendant 
quelque  temps  recteur  ou  prési- 
dent de  la  synagogue  de  sa  pat  rie; 
mais  avant  été  contraint  de  la 
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quitter ,  il  se  retira  en  Espagne 
où  il  mourut  chef  de  l'école  des 
juifs  de  Tolède  l'an  1828.  On  a 
de  lui  :  i^'  ChellaVe  Harrose.  C'est 
un  volume  de  Conclusions  et 
d'Explications  d'un  grand  nom- 
bre de  difficultés  du  Talmud  : 
on  le  garde  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  du  Vatican.  2°  Agii- 
dàh,  c^ est-k-dire  ^Jaisceau;  c'est 
mi  Spicilège  de  Sentences ,  à  Cra- 
covie,  1571,  in-folio.  3"  Kitzlir 
piske  Harrose  ,  ou  Abrégé  des 
Décisions  du  rabbin  Ascber.  Ce 
sont  des  Sentences  ou  Conclusions 
en  forme  de  thèses ,  extraites  de 
ses  autres  ouvrages.  On  les  trouve 
à  la  fin  de  presque  tous  les  exem- 
plaires du  Talmud  de  Babylone 
avec  les  autres  Commentaires  du 
même  rabbin.  4°  Tosaphbt  ou 
Thosphé  Harrose.  Ce  sont  des 
Commentaires  qui  se  trouvent 
dans  plusieurs  exemplaires  du 
Talmud  avant  Piskh  Harrose. 
5°  Une  Dissertation  sur  ce  pro- 
verbe commun  parmi  les  juifs  : 
en  Mo zal-le-Isj^ael ;c'esi'k-dire , 
Israël  n'est  point  sous  aucune 
planète  ;  'manuscrit  dans  la  bi- 
iDliotiièque  du  Vatican.  6"^  Scec- 
Ibth  utsciuvbth  ,  demandes  et 
réponses  ,  ou  décisions  du  bar- 
reau ;  à  Constantinople ,  1628; 
et  à  Venise  ,  i552  et  1 566 ,  in-fol. 
7«  Hannagùth,  ou  coutumes  pour 
réformer  les  mœurs  et  pour  me- 
ner une  vie  dévote  et  pieuse  :  elles 
sont  à  la  fin  du  livre  intitulé  : 
Tepuehe  Zahau  du  rabbin  Ze- 
chiel  Meli  ,  imprimé  à  Mautoue 
en  1623 ,  in-12.  8°  Un  Traité  des 
taches  ([ui  empêchaient  le  prêtre 
d'offrir,  et  les  animaux  d'être  of- 
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forts.  9°  St'pher  Mathanùlh,  le 
livre  des  dons.  Ce  rabbin  eut  huit 
fils,  dont  le  troisième  ,  que  quel- 
ques auteurs  confondent  avec 
lui ,  se  nommait  Jacob ,  et  fut 
aussi  un  très  -  savant  rabbin. 
(Bartolocci.  Wolfs.) 

ASCHER  (Jacob),  fils  du  pré- 
cédent ,  a  donné  :  i  °  Arba  Tu- 
rim^  4  Turim  ou  Ordres  [Exod., 
28,  17).  C'est  un  ouvrage  dans 
lequel  l'auteur  a  recueilli  toutes 
les  lois  des  juifs  qui  se  trouvent 
dans  la  Cemare  et  dans  les  autres 
écrits  des  savans  sur  le  Droit  ju- 
daïque. Cet  ouvrafje  a  été  très- 
souvent  imprimé;  à  Soncino  ,  en 
1481;  à  Venise,  en  i522,  in-4''; 
à  Prague,  en  i54o,  in-folio, 
avec  diverses  observations  et  une 
table  de  tous  les  rits;  à  Cré- 
mone ,  en  1  558,  etc.  La  dernière 
édition  est  celle  de  lîerlin,  en 
1702  et  1703,  in-fol. ,  tome  4  ? 
par  les  soins  du  rabbin  Wolfs 
Mirels  et  du  rabbin  D.  Zorepli, 
avec  le  Commentaire  du  rabbin 
Joseph  Karo,  intitulé  :  In  Maison 
de  Josej)h;  le  (Commentaire  du 
rabbin  Moïse  Iscoles  ,  intitulé  : 
les  f^oies  de  Aloise,  qui  n'avait 
point  encore  paru  ,  et  la  Ruine 
de  la  Maison  ou  les  Corrections 
du  rabbin  Joseph  Karo.  2"  La 
Couronne  de  la  bonne  rej)u talion. 
3°  Quelques  courtes  Notes  mar- 
giualessurle  Pentateuque,  qu'on 
a  commencé  d'insérer  dans  les 
Bibles  rabbiniqucs  de  l'édition 
de  Venise ,  1 549,  ^^  a:\uS'  les  édi- 
tions suivantes.  Bartolocci  croit 
que  ce  rabbin  est  mort  à  la  fin  du 
quatorzième  ou  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  (Bar- 
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tolocci ,  Bihl.   rabb.  ,   part.    3  , 
n-836.  Wolfs,   Bibl.  hebr.) 

ASCHER ,  fils  de  Joseph ,  ral)- 
bin  qui  vivait  sur  la  fin  du  sei- 
zième siècle  ,  a  écrit  un  Com- 
taire  sur  Kinoth ,  c'est-à-dire  , 
les  Prières  lugubres  à  l'usage  des 
juifs  polonais  ,  bohémiens  et 
moraves  c[ui  parurent  à  Cracovie 
en  i585,  in-4".  On  a  encore  de 
lui  un  Commentaire  sur  d'autres 
prières  à  l'usage  des  juifs  d'Al- 
lemagne, et  un  livre  intitulé: 
/('  Pain  des  Forts  (psalm.  78 , 
2  5) ,  divisé  en  deux  parties ,  dont 
la  première  est  intitulée  :  des 
Sabbats  du  Seigneur,  et  la  secon- 
de ,  des  Fêtes  de  Dieu.  (Wolfs, 
Bibl.  hebr). 

ASCHER  ,  filsd'Abraham,  sur- 
nommé Bonan  Kreskas ,  vivait 
dans  le  milieu  du  seizième  siècle. 
On  a  inq)rimé,  avec  ses  Commen- 
taires et  ceux  de  (pulques autres 
rabbins,  le  livre  du  fa mrux  Moïse 
Maimonide  ,  intitulé  :  More  AV- 
i'ochini  ;  à  Sabuloneta  en  Italie  , 
l'an  i5(33.  (Wolfs,  ubi  su/jra  y 
j)age  225.) 

ASCITESouASCODROGITES, 
Ascitœ ,  Ascodrogitœ  ,  et  non 
j)as  Ascodrogiles  ,  ni  Asciles , 
hérétiques  qui  parurent  vers 
l'an  173  dans  la  (ialatie.  Ils  se 
disaient  remj)lis  du  paraclet  de 
Montan  ;  intioduisaieut  les  I?ac- 
chanales  dans  les  églises,  ou  ils 
avaient  une  peau  de  bouc  pleine 
de  vin  ,  autour  de  laquelle  ils 
faisaient  Li  procession  en  disant 
qu'ils  étaient  ces  vaisseaux  rem- 
plis de  vin  nouveau  dont  parle 
Jésus  -  Christ  dans  l'Évangile. 
C'est  re   qui  leur  a  donné  leur 
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nom  qui  vient  du  grec  ùa-y.os  qui 
signifie  une  outre  ,  une  peau  de 
bouc.  (  S.  Aug. ,  her.  62.  Pbilas- 
trius,  de  Hœres.  Baron.  ,  Jl.  C. 
173,  n°4o.) 

ASCLÉPIADE,  neuvième  évê- 
que  d'Antioche ,  confesseur ,  fut 
éprouvé  durant  la  persécution 
de  l'empereur  Sévère,  avant  qu'il 
fût  élevé  sur  le  siège  d'Antioche. 
Il  gouverna  cette  église  pendant 
six  ans ,  et  mourut  saintement 
sous  l'empereur  Macrin  ,  selon 
quelques  uns  ,  ou  sous  Hélioga- 
bale ,  selon  d'autres.  (Eusèbe  , 
Hist. ,  1.  6 ,  c.  1 1 .  Baill. ,  18  oct.) 

ASCLÉPIADE,  évêque  de 
Tralles  ,  vivait  en  484  •  H  écrivit 
une  lettre  à  Pierre  -  le  -  Foulon 
contre  la  clause  qu'il  ajoutait  au 
Trisagion  ,  laquelle  clause  il 
traite  d'impie  et  d'hérétique  ,  et 
prononce  contre  elle  dix  anatlié- 
jnatismes  qui  se  trouvent,  aussi 
bien  que  sa  lettre  en  grec  et  en 
latin  ,  au  quatrième  tome  de§ 
Conciles,  pag.  1220.  (Cave.) 

ASCODROBES,  hérétiques 
c[u'on  trouvait  à  Ancyre  en  Ga- 
latie,et  non  ailleurs.  (S.  Jérôme, 
m  Gala  t.) 

ASCODROUPITES  ou  ASCO- 
DROIj  TES,  hérétiques  du  second 
siècle ,  sortis  des  Marcossiens.  Ils 
rejetaient  les  Sacremens,  disant 
que  les  choses  spirituelles  ne 
pouvaient  être  communiquées 
par  les  choses  visibles  et  corpo- 
relles ,  et  mettaient  la  rédemp- 
tion parfaite  dans  la  connais- 
sance de  l'univers.  (Théodorct. , 
lib.  I,  Hœret.fab.^  c.  10,  v.  11.) 

ASCOLE  (saint) ,  était  de  Cap- 
padoce.  Il  passa  en  (Trèc(>  pour 
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servir  Dieu ,  où  il  fut  placé  sur 
le  siège  épiscopal  de  la  ville  de 
Thessalonique  en  Macédoine,  par 
les  vœux  du  clergé  et  du  peuple. 
L'an  38o  l'empereur  Théodose 
étant  tombé  malade  à  Thessalo- 
nique ,  reçut  le  baptême  de  la 
main  de  saint  Ascole  qui  assista 
l'année  suivante  au  concile  de 
C.  P.  ,  assemblé  principalement 
contre   les    Macédoniens.    Il  se 
trouva  au  concile  de  Rome  de 
l'an  882  ,  assemblé  par  le  pape 
Damase   pour    y   traiter  de  la 
paix  de  l'église  d'Antioche  qui 
avait  deux  évêques.  Il  mourut 
l'année  suivante  383.  Saint  As- 
cole était  lié  d'amitié  avec  les 
plus  grands  et   les   plus  saints 
évèques  de  son  temps,  surtout 
avec  saint  Basile  et  saint  Am- 
broise.  (Saint  Basile  et  saint  xAm- 
broise  ,   Lettres  touchant  saint 
Ascole.  Socrate.  Sozomène.  Bul- 
teau.  Baillet,  3o  décembre.) 

ASCOLI,  ville  d'Itabe  dans  la 
Marche-d'Ancône  ,  appelée  au- 
trefois Picenum ,  avec  évêché 
dépendant  immédiatement  du 
pape.  Le«  Latins  l'appellent  As- 
ciilinn  Picenimi  pour  la  distin- 
guer d'une  autre  ville  nommée 
aussi  Ascoli,  dans  le  royaume  de 
jN'aples,  et  qu'on  appelle  en  latin 
Asculwn  Satrianmn  ou  Apulum. 
C'est  une  ville  très -ancienne  , 
capitale  autrefois  de  tout  le  Pi- 
cemnn  ,  dont  la  IMarche  fiùt  au- 
jourd'hui une  partie  ,  dans  une 
situation  charmante  ,  sur  la  ri- 
vière de  Tro)ito,  et  que  la  nature 
semble  avoir  fortifiée  pour  la 
rendre  inaccessible  à  l'ennemi. 
Ses  babitans  se   liguèrent  avec 
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leurs  voisins  pour  fiiirc  la  guerre 
aux  Romains  dont  ils  voulaient 
secouer  le  joug  ,  ou  dont  ils  re- 
doutaient la  puissance.  Ils  con- 
nurent le  dessein  de  faire  mourir 
les  deux  consuls  dans  les  fériés 
latines,  et  cette  résolution  ayant 
transpiré  ,  ils  s'associèrent  les 
Marses  avec  quelcjues  autres  peu- 
ples, et  s'empressèrent  de  décla- 
rer la  guerre  aux  Romains  avant 
que  ceux-ci  pensassent  à  tirer 
vengeance  de  la  perfidie  dont  on 
usait  envers  eux  :  mais  les  Ro- 
mains, qui  étaient  sur  leur  garde, 
les  prévinrent.  Pompée  assiégea 
la  ville  d'Ascoli ,  el  jugeant  ({u'il 
n'était  pas  aisé  de  la  prendre  ,  il 
attira  l'ennemi  dans  la  plaine  et 
le  battit  sans  ressource.  Dix  mille 
Marses  furenttuéssurlaplace  avec 
leur  général  Francus;  trois  mille 
furent  faits  prisonniers  ;  quatre 
mille  Italiens  qui  échappèrent  au 
carnage;  s'étant  enfuis  sur  une 
haute  montagne,  y  ]u'rirent  mi- 
sérablement ])ar  le  froid  et  par 
les  neiges.  Ponqiée  entra  alors 
dans  la  ville  où  il  mit  tout  à  feu 
et  à  sang.  C'est  ainsi  que  finit 
cette  ville  (jui  prétendait  le  dis- 
puter à  Rome  même.  On  la  re- 
biîtit  quelque  tenq)S après,  mais 
on  ne  lui  rendit  pas  sa  première 
beauté.  Quoiqu'elle  puisse  au- 
jourd'hui passer  pour  une  jolie 
ville  d'Italie,  on  j)eut  dire  qu'elle 
n'est  que  l'ondjre  et  la  figure  de 
ce  qu'elle  était ,  soit  ])0ur  son 
étendue,  soit  pour  ses  richesses. 
Elle  n'a  guère  que  mille  pas  en 
longueur;  elle  est  bàlieen  forme 
de  cercle  ;  il  peut  bien  y  avoir 
deux  mille  cinq  cents  feux.  Elle 
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est  divisée  en  quatre  ([uartiers. 
On  y  voit  encore  deux  citadelles, 
cent  tours  élevées  et  cinquante  à 
demi  détruites ,  six  ponts  sur  le 
Tronto  ,  d'une  merveilleuse  ar- 
chitecture ,  neuf  magnifiques 
portes,  de  grandes  et  larges  rues, 
de  belles  places  ,  des  palais  su- 
perbes ,  et  des  églises  et  des  mo- 
nastères bien  bâtis. 

Quoique  cette  ville  se  fut  at- 
tirée la  disj^ràce  des  Romains , 
j)ar  la  guerre  (ju'elle  leur  avait 
déclarée  ,  elle  n'a  pas  laissé  de- 
puis d'en  être  traitée  honora- 
blement. Pline  en  parle  comme 
d'une  très-noble  colonie.  Elle 
devint  dans  la  suite  la  proie  des 
(ioths  et  des  Lombards  ,  des 
(iuel plies  et  des  (iibelins  ,  et  de 
])lusieurs  petits  tyrans  ,  après 
([uoi  elle  se  mit  sous  la  dépen- 
dance du  Saint-Siéjje.  On  compte 
parmi  les  hommes  illustres  qui 
y  ont  pris  naissance  ,  Réturius 
Rassus ,  fameux  général  des  Ro- 
mains qui  parvint  au  consulat, 
quoi([ue  né  dans  une  bass<*  con- 
dition ;  Nicolas  V,  souverain 
pontife  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  etc. 

Saint  Emygde  passe  pour  le 
j)rcmier  qui  ait  pmté  l'I^^vangde 
à  Ascoli.  On  prétend  cpi'il  fui 
ordonné  évè({ue  ,  et  envoyé  par 
le  pa})e  Marcelle  vei^s  l'an  ^09. 
Baronius  dit  qu'il  souffrit  le 
martyre  dans  la  pci^sécution  de 
Dioclétien.  L'église  calhéilrale 
est  dédiée  à  l'Assomption  de  Li 
sainte  Vierge  et  à  saint  Emvjîde. 
Elle  est  d'un  ouvra}',e  corinthien 
et  parfaitement  belle.  Son  Cha- 
pitre avait  autrefois  dix-septcha- 
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noines  en  dignité ,  l'archidiacre , 
l'archiprètre  ,  le  prévôt ,  le  pri- 
micier,  le  mansionnaire,  etc.  Il 
n'y  a  plus  aujourd'hui  que  l'ar- 
chidiacre, douze  chanoines,  neuf 
niansionnaires  et  quelques  autres 
clercs  amovibles.  On  voit  dans  la 
cathédrale  un  morceau  de  la  co- 
lonne à  laquelle  Jésus-Christ  fut 
flagellé,  le  chef  de  saint  Benoît, 
martyr  ,  et  outre  la  cathédrale 
on  compte  dix  paroisses  dans  la 
ville ,  treize  couvens  d'hommes , 
cinq  de  filles  ,  un  séminaire  , 
deux  hôpitaux  et  un  mont-de- 
piété.  Le  diocèse  était  ancienne- 
ment plus  étendu  qu'il  n'est  au- 
jourd'hui ,  ayant  été  démembré 
pour  former  plusieurs  évèchés 
aux  environs.  Il  comprend  en- 
core cent  cinquante-six  paroisses, 
vingt  couvens  de  religieux  et  un 
de  rehgieuses,  etc. 

Évêques  éCAscoli. 

1 .  Saint  Émygde ,  eu  3og. 

2.  Claude,  secrétaire  du  con- 
cile d'Arimini.  {Voyez  Baron., 
ad  an.  SSg.)  Il  assista  au  concile 
de  Sardique. 

3.  Lucentius,  légat  du  pape 
saint  Léon ,  condamna  Entiches 
etDioscore.  {V.  Bar.,  an.  453.) 

4.  Quintien  ,  sous  Félix  m  , 
écrivit  contre  Cnafféus  d'Antio- 
che  une  lettre  et  douze  anathé- 
matismes  qui  sont  dans  le  second 
tome  des  conciles.  {Voyez  Bar. , 
anno  453). 

5.  Saint  Épiphane  ,  légat  du 
pape  Agapet ,  en  Orient ,  sous- 
crivit au  concile  de  C.  P.  sous 
le  patriarche  Mennas.  (Baron. , 
anno  538.) 
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6.  Félix  ,  soucrivit  au  concile 
de  Rome,  en 680. 

7.  Audoris  ,  sous  Adrien  1", 
vers  l'an  780. 

8.  Tuptolphe  ,  sous  Léon  m  , 
en  800. 

9.  Ricco,  844- 

10.  Wenderonde,  853. 

1 1 .  Arpalde  ,   sous  Jean  vin , 
en  874- 

12.  Jean,  887. 
i3.  ClieL 

14.  Filérus,  925. 
i5.  Elperin. 

16.  Adam,  succéda  à  Elperin , 
en  983. 

17.  Fumon,  en  1000. 

18.  Emmon,  en  loio. 

19.  Bernard  1",  en  io36,  du 
temps  de  l'empereur  Conrad 
qui  confirma  tous  les  privilèges 
d'Ascoli  en  1037. 

20.  Bernard  11,  depuis  io45 
jusqu'en  1069.  Il  obtint  la  con- 
firmation de  ses  privilèges  de 
l'empereur  Henri  ni ,  de  Léon  ix , 
de  Victor  11  qui  leur  en  accor- 
dèrent aussi  de  nouveaux. 

21.  Etienne,  en  1069. 

22.  Albéric,  depuis  1098  jus- 
qu'en II25. 

23.  Presbyter,  en  ii3i.  L'em- 
pereur Lothaire  confirma  ses  pri- 
vilèges en  1 1 37 . 

.  24.  Transmonde  ,  siégeait  en 
1 1 77,  ayant  succédé  à  Presbyter. 

25.  Gison,  en  1191- 

26.  Raynald  1",  succéda  à  Gi- 
son en  1191.  Il  siégeait  encore 
en  I 198. 

27.  Raynald  11,  26  juin  1208. 

28.  Pierre  l'S  1209. 

29.  Altégrunc,  1222. 
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3o.  Nicolas  i"  ,  en  i223  ou 
1224. 

3i.  Pierre  11  en  1228. 

82.  Marcellin  d'Ancône ,  1 23o  , 
transféré  à  Arezzo  en  1287. 

33.  Matthieu,  arcliiprètre,  en 
1238.  De  son  temps,  Frédéric  11 
assiégea  la  ville  d'Ascolietlaprit. 
Il  mourut  la  même  année. 

34.  Theodin  ,  chanoine  de  la 
cathédrale  ,  en  1239. 

35.  Raynald  m,  moine  et  abbé 
du  Mont-Saiiit ,  Ordre  de  Saint 
Benoît ,  chapelain  de  Théodin  , 
lui  succéda  en  1259.  ^^  niourut 
en  1 285. 

36.  Bon  Jean  ,  chanoine  élu 
par  le  Chapitre  et  confirmé  par 
Honoré  iv  en  1285.  Nicolas  iv 
lui  fit  présent  d'un poliium  garni 
de  pierres  prérieuses  et  d'une 
image  de  la  Vierge ,  peinte  par 
saint  Luc,  qui  est  dans  le  trésor 
de  cette  église. 

37.  Boninsegna  ,  chanoine  de 
Ravenne,  nommé  par  Clément  v 
en  i3io. 

38.  Raynald  iv,  chanoine-dia- 
cre de  la  cathédrale,  élu  par  le 
Chapitreetconfiriné  par  Jean  xxii 
en  i3i6,  mort  en  i3.|3. 

39.  lsaac,d'Ascoli  même, nom- 
mé par  Clément  VI  en  1343,  trans- 
féré par  Innocent  vi  au  siège  d'A- 
quila  en  i353. 

40.  Paul  de  Bazzano  ,d'Aquila  , 
dont  il  était  évèque  ,  transféré 
sur  ce  siège  en  même  temps 
qu'Isaac  ,  passa  à  Aquila. 

4i .  Henri  deSessa  ,  élu  évèque 

de  Pesaro  ,  transféré  à  Ascoli  en 

i358.  11  siégea  jusqu'en  i362, 

qu'il  passa  à  l'évéché  de  Brixen , 
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d'où  peu  de  temps  après  il  fut 
transféré  à  Corao. 

42.  Fr.  Vital,  de  Bologne,  gé- 
néral de  l'Ordre  des  Servites  , 
nommé  p.tr  Urbain  v  en  1 362  , 
transféré  l'année  suivante-jà  Ci- 
vita  di  Chiéti  ,  dans  l'Abruzze 
citèricure. 

43.  Agapet  de  Colomne  ,  Ro- 
main ,  archidiacre  de  Bologne, 
nommé  par  Urbain  v  en  i363, 
transféré  six  ans  après  à  Brixen, 
et  fait  cardinal  par  Urbain  vi. 

4  4-  Jean,  de  Naples  ,  prévôt 
de  Strasbourg,  chapelain  d'Ur- 
bain V,  nommé  en  i  369. 

45.  Pierre  111  ,  de  Thorriselle, 
dit  de  Narbona  ,  chapelain  de 
Grégoire  xi ,  élu  en  1375. 

46.  Antoine  Archéolitius,  dont 
nous  avons  parlé  dans  lesévèques 
d'A(|uino,  transféré  à  Ascoli  en 
i386,  passa  à  Arezzo  en  1390, 
revint  à  Ascoli  en  1399.  '^  ^"^ 
fait  vicaire  de  Rome,  tant  dans 
le  spiritnel  que  dans  le  tempo- 
rel ,  par  Honifate  ix  ,  et  cardinal 
par  Innocent  vu ,  en  ijo^.  Il 
mourut  la  même  année  le  25  juil- 
let, et  fut  inhuméàSainte-Marie- 
Majeurc. 

47.  Thomas  de  Perléonibus  , 
Romain  ,  nommé  par  Poniface  ix 
lorstju'Antoine  passa  à  Arezzo  en 
1390.  Il  fut  transféré  à  Jési  en 
,391. 

48.  Pierre  iv  ,  élu  en  1391, 
mort  en  i  398. 

49.  Fr.  Benoît  de  l'Ordre  des 
Ermites  de  Saint-Augustin  ,  né  à 
Ascoli,  nommé  en  1398.  Il  avait 
été  évèque  d'Acerno,  puis  de  Cas- 
tellanéta  au  royaume  de  Naples. 

50.  Léonard  de  Fisicis,  de  Sul- 

10 
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mone  ,  référendaire  ,  camérier , 
auditeur  de  Rote  ,  nommé  par 
Tnnocent  VII  en  i4o5.  Lorsqu'Ar- 
chéontius  fut  fait  cardinal ,  il  fut 
transféré  la  même  année  à  Fermo 
dans  le  Picentin. 

5 1 .  Jean  Formonius ,  de  Fer- 
mo, évèque  de  Savone,  transféré 
à  cette  église  en  i4o6 ,  sous  Gré- 
goire XII  qui  le  fit  trésorier  gé- 
néral de  la  Marche.  Le  même 
pape  le  transféra  à  Fermo  en 
i4i2. 

52.  Nardin,  archidiacre  d'As- 
coli ,  nommé  en  i4i2 ,  mort  en 
1419. 

53.  Pierre  v,  évêque  d'Ancône, 
transféré  sur  ce  siège  en  1419? 
mourut  en  1422. 

54.  Antoine  Astorgus  ,  de  Na- 
ples,  évêque  d'Ancône ,  transféré 
sur  ce  siège  en  1422. 

55.  Paul  de  Albertis  ,  noble 
florentin  ,  évêque  d'Ajazzo  en 
l'ile  de  Corse ,  transféré  sur  ce 
siège  le  4  novembre  1422 ,  mou- 
rut en  1438. 

56.  Pierre  vi ,  de  Cotignole  , 
fils  du  grand  Sfortia,  par  Eu- 
gène IV  en  1438,  mort  en  i^^o.. 

5"].  Yalentin,  évêque  d'Orti, 
transféré  en  i443  ,  mort  en  i447- 

58.  Ange  Capranica,  de  Rome, 
archevêque  de  Siponto,  ti'ansféré 
sur  ce  siège  par  Nicolas  v,  le  1 
juillet  14475   de  là  à  Riéti  en 

i45i  ,  et  fait  cardinal. 

59.  Jean-François  d'Orviète  , 
évêque  de  cette  ville  ,  déposé  et 
exilé  par  Eugène  iv,  ayant  ob- 
tenu grâce  de  ce  pape,  devint  é- 
vêque  de  Téramo  en  i^^^,  d'où 
Nicolas  V  le  transféra  à  Ascoli  en 
i45i.  Il  mourut  en  1462. 
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60. Pierre  vu  (Duval) ,  noble  ro- 
main ,  nommé  en  1462  ,  mourut 
l'année  suivante. 

6i.Prosper  Caffarelli ,  noble 
romain ,  succéda  en  1 464.  H  rèé- 
difia  l'église  cathédrale  dès  ses 
fondemens,  et  mourut  à  Rome 
le  14  février  i5oo. 

62.  Julien-le-Jeune,  Romain, 
nommé  par  Alexandre  vi  le  19 
février  1 5oo  ,  mourut  à  Rome  le 
1*^'  mai  i5io. 

63.  Laurent  Fliscus,  de  Gênes, 
évêque  deBrugneset  gouverneur 
de  Rome ,  transféré  sur  ce  siège 
le  1 3  mai  1 5 1  o  ,  alla  au  concile 
deLatran  sous  Jules  11  en  i5i2, 
et  passa  au  siège  de  Mont-Rèal 
en  Piémont. 

64.  Jérôme  Chinucius,  noble 
Siennois  ,  auditeur  de  la  cham- 
bre apostolique ,  nommé  par  Ju- 
les Il  le  i5  octobre  i5i2  ,  siégea 
jusqu'en  i5i8  que  Léon  x  l'en- 
voya légat  en  Angleterre  vers 
Henri  vm.  Il  fut  depuis  évêque 
de  Malte ,  et  fait  cardinal  par 
Paul  iir. 

65.  Julien  ,  cardinal  de  Médi- 
cis,  le  3o  juillet  161 8 ,  ne  siégea 
c[u'un  mois ,  et  fut  élu  pape  sous 
le  nom  de  Clément  vu. 

66.  Philas  Rouerella ,  Ferra- 
rais,  évêque  de  Toulon  en  Fran- 
ce, nommé  le  3  septembre  i5i8, 
mort  en  i55o. 

67.  Lactance  Rouerella,  neveu 
du  précédent  et  son  coadjuteur , 
nommé  le  26  août  i55o. 

68.  Pierre  Camaïanus ,  d'une 
noble  famille  d'Arezzo  ,  évêque 
de  Fiésoli ,  transféré  sur  ce  siège 
le  7  octobre  i566,  mort  en  odeur 
de  sainteté  le  27  juillet  1579. 
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6g.   Nicolas   d'Aragon  ,  évè- 
que  de  Ripatansona ,  transféré 
sur  ce  siège  en  1579 ,  siégea  sept 
ans. 

70.  Fr.  Jérôme  Bernerius ,  de 
Corrégio ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prècheurs ,  nommé  par  Sixte  v 
le  22  août  i586,  et  le  18  décem- 
bre de  la  même  année,  cardinal, 
passa  successivement  à  difTérens 
sièges. 

7 1 .  Sigismond  Donatus  ,  de 
Corrégio  ,  évèque  de  Vcnosa  , 
transféré  le  7  janvier  i6o5,  mort 
le  ig  novembre  i638. 

72.  Jules Gabrielli us,  Romain, 
nommé  par  Urbain  viii,  le  16  dé- 
cembre 1641,  cardinal-diacre,  et 
évèque  d'Ascoli  le  i  o  février  de 
l'année  suivante,  passa  à  Riéti. 

73.  Pbilippe  Monti ,  évèque 
de  Téramo ,  transféré  à  Ascoli  le 
2  juin  1670,  mort  la  veille  de 
Noël  1680. 

74.  Joseph  Saluste  Pandulphe, 
évèque  d'Amélia,  transféré  le  1  5 
janvier  i685,  mort  le  G  février 
i6gg. 

75.  Jean-Jacques  Bonavcnture, 
noble  romain,  mort  en  170g, 
succéda  à  Joseph  le  5  octobre 

76.  Jean  Gambi ,  le  10  mars 
1710.  (//.  Sacr.,  t.  I,  p.  43G.) 

ASCOLI ,  ville  d'Italie  dans  le 
royaume  de  Naples,  avec  titre  de 
principauté  et  évèché  suffragant 
de  Bénévent.  On  l'appelle  ascoli 
di  Siitriarw ,  pour  la  distinguer 
de  celle  qui  est  dans  la  Marche- 
d'Ancone.  Son  nom  latin  est  As- 
culuni  Satrianum  ou  Apitlum. 
Cette  ville  qui  n'a  guère  moins 
d'antiquité  que  Vautre ,  est  de  la 
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province  de  la  Capitanate  dans  la 
Pouille  ,  et  située  au  pied  des 
montagnes  vers  les  frontières  de 
la  principauté  ultérieure.  Ce  fut 
auprès  de  cette  Ascoli  que  Caïus 
Fabricius  ,  consul  romain ,  com- 
battit Pyrrhus,  roi  desÉpirotes, 
l'an  de  Rome  476.  Elle  se  révolta 
dans  le  douzième  siècle  ;  et  ayant 
été  ruinée  par  G uischard,  elle  fut 
rétablie  peu  de  temps  après.  Eu- 
suite,  un  tremblement  de  terre 
la  renversa  ,  et  on  la  rebâtit  de 
nouveau  vers  l'an  i4oo,  à  quel- 
que distance  de  son  ancienne  po- 
sition. 

On  croit  ([ue  l'Évangile  y  fut 
annoncé  dès  les  premiers  temps 
du  christianisme.  Son  évèché 
qui  est  celui  même  d'Onlogno , 
ville  aujourd'hui  ruinée  ,  est 
très- ancien  ;  mais  les  noms  de 
ses  évèques  ne  sont  point  par- 
venus jusqu'à  nous.  La  c.illié- 
drale  d'Ascoli  a  subsisté  romnu' 
])ar  miracle  au  milieu  de  tous  les 
renversemens  de  cette  ville.  Mar- 
tin v  ordonna  que  l'église  des 
Frères-Mineurs  dans  la  nouvelle 
ville  ,  appelée  de  Sainte-Marie 
et  de  Saint-Léon ,  servirait  doré- 
navant au  même  usage  ,  et  on 
transféra  ces  religieux  ailleurs. 
Le  Chapitre  est  composé  de  ([U  t- 
torzc  chanoines  ,  dont  sept  sont 
en  dignité;  savoir  :  l'archidia- 
cre, le  chantre ,  Pareil  iprêtre  qui 
est  aussi  curé  de  la  ville ,  deux 
primiciers,  deux  trésoriers,  et  de 
quelques  chapelains.  Il  y  a  en- 
core dans  la  ville  trois  couvens 
d'hommes  et  quelques  confrai- 
ries.  Le  diocèse  est  |)eu  étendu  et 
renfermé  dans  l'espace  de  àou^^: 
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milles.  On  y  voit  une  magnifique 
abbaye  de  St. -Léonard,  de  l'Or- 
dre des  Chevaliers  Teutoniques, 
fondée  par  l'enipereurFrédéric  ii, 
qui  est  très-riche  ,  et  dont  les 
murs  sont  couverts  des  chaînes 
de  ceux  qui  ,  étant  en  captivité 
chez  les  Turcs  ,  ont  été  délivrés 
par  l'intercession  de  ce  Saint.  Il 
y  a  des  années  où  le  revenu  de 
cette  abbaye  a  été  jusqu'à  la 
somme  de  quarante  mille  ducats. 
Nous  allons  donner  la  succession 
des  évêques  d'Ascoli ,  telle  que 
nous  la  trouvons  dans  Vital, 
sacr.,  tom.  8,  pag.  226,  nouv. 
édition. 

Évêques  d'Ascoli. 

1 .  Maur ,  assista  à  la  dédicace 
de  Saint-Ange  de  Yoltorno  ,  i3 
août  loSg. 

2.  Jean  1"  ,  du  temps  d'Ur- 
bain 11,  vers  1092. 

3.  Jean  11 ,  assista  avec  son  mé- 
tropolitain au  concile  de  Latran, 
sous  Alexandre  m,  1 179. 

4.  Gofrède  ,  siégeait  sous  le 
roi  Guillaume  11,  en  1 190. 

5.  Jean  m  ,  siégeait  sous  l'em- 
pereur Frédéric  11 ,  en  1 226. 

6.  N... ,  suivant  le  registre  de 
Naples,  en  1276. 

7.  Fr.  Benoît  ,  du  règne  de 
Charles  1",  en  1280. 

8.  Fr.  Adam  ,  succéda  à  Be- 
noît. 

9.  R.,  in  reg.  NeapoL,  i3oi. 

10.  Fr.  Ange  ,  qui  demanda 
main  forte  au  roi  Charles  contre 
ses  clercs  rebelles,  en  i3o8. 

1 1 .  François  1",  mort  en  1 3 1  o. 

12.  François   11  ,   évêque  de 
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Massa  ,  transféré  par  Clément  v 
en  i3io. 

i3.  Pierre  i*%  mort  en  i353. 

14.  Pierre  11  ,  de  Pérontis, 
chanoine  de  Terracine,  en  i353. 

i5.  Pierre  m  ,  mort  sous  Bo- 
niface  ix  en  1396. 

16.  Fr.  Pascharellus,  d'Ascoli, 
de  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint- 
Augustin  ,  en  1 397  ,  mort  sous 
Martin  v.  Ce  fut  de  son  temps 
qu'arrivale  tremblemen  t  de  terre 
dont  nous  avons  parlé. 

17.  Jacques,  en  1419^  obtint 
du  pape  Martin  v  que  l'église  des 
Frères-Mineurs  serait  érigée  en 
cathédrale  ,  et  qu'on  leur  céde- 
rait l'ancienne.  Il  siégea  trente- 
neuf  ans. 

18.  Jean  -  Antoine  Buccarel- 
lus ,  nommé  par  Pie  11  en  1 458 , 
transféré  à  Noie  en  i4^9- 

19.  Fr.  Pierre-Luc  de  Gérona, 
de  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs, 
en  1469,  mort  en  i477- 

20.  Fatius ,  fils  d'Antoine  de 
Galle ran ,  Siennois,  nommé  par 
Sixte  IV  en  1477^  mort  en  i479- 

21.  Josué  Gaiéta,  de  Naples, 
sous  Sixte  IV  ,  abdiqua  en  1 609 
en  faveur  de  son  neveu  ,  puis  re- 
monta sur  son  siège  ,  et  assista 
au  concile  de  Latran  en  i5i2; 
enfin  se  démit  tout  -  à  -  fait  en 
1517. 

22.  Agapit,  de  Naples,  neveu 
du  précédent,  23  juin  1 609,  mort 
avant  son  oncle. 

23.  Jean -François  Gaiéta,  frère 
de  Josué  ,  18  mai  i5i7,  siégea 
quarante-neuf  ans,  etmouruten 
i566,  le  10  novembre. 

24-  Marc  Landus  ,  de  Venise, 
le  22  août  1567  ,  mort  en  t593. 
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25.  Fr.   François  Bonfilius 
général  des  Frères-Mineurs,  le 
3i  mai  iSgS,  mort  en  i6o3. 

26.  Fr.  Ferdinand  Davila ,  du 
même  Ordre  ,  nommé  par  Clé- 
ment viii  en  i6o3  ,  siégea  dix- 
sept  ans. 

27.  Franc*.  Marie  délia  Marra, 
de  Naples,  29  novembre  1620  , 
siégea  près  de  quatre  ans. 

28.  Fr.  André  Gelsominus ,  de 
Cortone  ,  de  l'Ordre  des  Ermites 
de  Saint -Augustin,  procureur- 
général  de  son  Ordre ,  nommé 
par  Urbain  viii ,  9  juin  1625, 
siégea  quatre  ans. 

29.  Georges  Bolognettus  ,  de 
Bologne,  23  septembre  i63o, 
transféré  à  Riéti  en  1G39. 

30.  Michel  Retins  ou  Resta  , 
de  Raguse ,  évèque  de  Stagiio  , 
transféré  le  8  août  1639,  siégea 
neuf  ans, 

3 1 .  Pyrrhus  Aloysius  Castello- 
mata  ,  de  Salerne  ,  25  novembre 
1648,  mort  au  service  des  pes- 
tiférés de  son  diocèse  au  mois 
d'octobre  i656. 

32.  Philippe,  deMilan,  nommé 
par  Alexandre  vu  le  28  mai  1657, 
mourut  le  i3  août  16G2. 

33.  Félix  Via  ,  de  Cosenza  , 
nommé  par  Clément  x  le  i4  no- 
vembre 1672,  mourut  en  1679. 

34.  Philippe  Lenti,  le  i"  avril 
1680  ,  siégea  peu  de  temps. 

35.  François  Antoine  Punzi  , 
de  Gravina  ,  nommé  le  14  mai 
i685,  siégeait  encore  en  1720. 

ASCOPERA,  outre  ou  sac  de 
cuir  enduit  de  poix  en-dedans  , 
pour  contenir  les  liqueurs.  {Ju- 
dith ,  cap.  10,  V.  5.  ) 

ASCOPIIITES  ,  espèce  d'Ar- 
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chontiques  qui  brisaient  les  va- 
ses sacrés  en  haine  des  oblations 
faites  dans  l'Eglise  ,  rejetaient 
l'ancien  Testament ,  niaient  la 
nécessité  des  bonnes  œuvres  et 
les  méprisaient,  prétendant  que, 
pour  être  saint,  il  suffisait  de 
connaître  Dieu.  Ils  supposaient 
aussi  que  chacjue  sphère  du  mon- 
de était  gouvernée  par  un  ange. 
Les  Ascophites  publiaient  leurs 
erreurs  vers  raiii73.(Théodoiet, 
Hœret.fab. y  \ih.  i,  c.  10.  Ittig., 
de  Hivr.,  sect.  2  ,  cap.  i4,  §  2.) 

ASÉDOTH  (hébr.,  épanche- 
ment,  pente),  ville  dans  la  tribu 
de  Ruben ,  qu'on  appelle  aussi 
Asé-dolh-Phasga ,  parce  qu'elle 
était  dans  les  plaines  au  pied  du 
mont  Pliasga .  (  Josuê ,  cap,  i  o , 
V.  \o.) 

ASEL ,  fils  d'Elasa ,  de  la  race 
de  Cis.  (  1.  Par. ,  c.  8,  v.  37.) 

ASELLE  (sainte),  vierge  ro- 
maine ,  commenç;i  dès  l'âge  de 
douze  ans  à  se  consacrer  tout 
entière  au  service  de  Dieu  par 
le  jeune  ,  la  mortification  ,  le  si- 
lence ,  la  retraite  et  la  prière.  Un 
peu  de  paiii  avec  du  sel  et  de 
l'eau  froide  était  tout  son  ali- 
ment. Elle  était  vêtue  d'une  é- 
tofte  grossière  et  jmrt ait  un  rude 
ci  lice.  Après  la  retraite  de  saint 
Jérôme  qui  fut  précédée  de  celle 
de  sainte  Pauleetdesa  fille  sainte 
EustoqulU ,  qui  allèrent  se  ren- 
fermer à  Hetliléem,  sainte  Asêlle 
demeura  solitaire  au  milieu  de 
Rome.  Pallade  qui  témoigne  l'a- 
voir connue  dans  cette  ville  où 
il  alla  en  4o4 ,  dit  qu'elle  vieillit 
dans  un  monastère  où  elle  avait 
la  conduite  de  plusieurs  filles. 
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Elle  mourut  vers  l'an  ^o5.  Le 
Martvrol.  roinaiu  moderne  fait 
mention  de  sainte  Aselle  le  8  dé- 
cembre. (Saint  Jérôme,  Lettre 
quinzième  à  sainte  Marcelle ,  et 
r/uatre  -  vingt  -  dix  -  neuvième  à 
sainte  Aselle ,  et  cent  quaran- 
tième il  sainte  Principie.  ) 

ASEM ,  ville  de  la  tribu  de  Si- 
méon.  [Josué,  cap.  19,  v.  3.) 

ASÉMONA  ou  KESMONA,  ville 
dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  tribu  de  Juda ,  tirant 
vers  l'Egypte.  C'est  une  des  sta- 
tions des  Hébreux  dans  le  désert. 
{Num.,  c.  33,  V.  29;  c.  34,  V.  4-) 

ASÉNA,  ville  de  la  tribu  de 
Juda  ;  la  même  (^vi'Asan  ou  As- 
chan.  {Josué  ^  c.  i5,  v.  33.  ) 

ASÉNAPHAR  ,  roi  d'Assyrie 
qui  envoya  les  Cuthéens  dans  le 
pays  des  dix  tribus.  C'est  le  même 
quAssaradon.  (i.  Esdr.,c.  4? 
V.  10.) 

ASÉNETH  (hébr.,  jjéril  ou 
infot^tune),  fille  de  Putiphar  ,  et 
épouse  du  patriarche  Joseph. 
{Gejicse,  c.  ^i,  v.  45.)  Elle  fut 
mère  d'Ephraïm  et  de  Manassé. 
Quelques  Pères  ont  cru  que 
ce  Putiphar  ,  père  d'Aséneth  , 
était  le  même  que  celui  à  qui 
Joseph  fut  vendu  à  son  arrivée 
en  Egypte  (Origèn.  Hiéron.  )  ; 
mais  la  plupart  des  autres  Pères 
et  des  interprètes  pensent  autre- 
ment ,  i*»  à  cause  que  l^Écriturc 
n'aurait  pas  manqué  de  parler 
d'une  circonstance  aussi  considé- 
rable, dont  cependant  elle  ne 
dit  mot  ;  2''  parce  que  la  dignité 
de  prêtre  d'Héliopolis ,  que  l'É- 
criture donne  A  Putipliar,  beau- 
père  de  Joseph  ,  ne  paraît  pas 
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compatible  avec  la  qualité  de 
maître  des  cuisiniers ,  ou  capi- 
taine des  gardes  de  Pharaon  , 
qu'elle  donne  à  Putiphar  ,  maî- 
tre de  Joseph  ;  3°  parce  que  la 
ville  d'Héliopolis ,  nommée  en 
hébreu  On ,  étant  éloignée  de 
plus  de  quinze  lieues  de  celle  de 
Tanis  où  le  roi  d'Egypte  tenait 
sa  cour  ,  il  est  difficile  de  croire 
que  le  même  Putiphar  pût  être 
en  même  temps  capitaine  des 
gardes  de  Pharaon  à  Tanis  et 
prêtre  à  Héliopolis  ;  ces  deux 
emplois  demandant  sans  doute 
résidence. 

ASER  (hébr.,  béatitude  on  fé- 
licité) ,  fils  de  Jacob  et  de  Zel- 
pha,  servante  de  sa  femme  Lia. 
{Gènes.,  c.  3o,  v.  i3.)  Tout  ce 
que  l'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il  eut 
quatre  fils  et  une  fille.  La  tribu 
d'Aser  eut  pour  partage  un  pays 
fertile  ,  ayant  au  couchant  la 
Phénicie,  au  nord  le  Mont-Li- 
ban, au  midi  le  Mont-Carmel 
et  la  tribu  d'Issachar  ;  et  à  l'o- 
rient, les  tribus  de  Zabulon  et  de 
Nephtali. 

ASER ,  ville  située  entre  Scy- 
thopolis  et  Sicliem.  {Josué, 
c.  17,  V.  7.) 

ASER ,  bourg  entre  Azoth  et 
Ascalon.  (Eusèb.,  Onomast.) 

ASER-GADDA ,  ville  de  Jud 
du  côté  du  midi.  {Josué,  c.  i5 
v.  27.) 

ASEROTH  et  ASERIM.  Voyez 
Haseroth  et  Haserim. 

ASI  ARQUES,  Asice  Principes. 
C'étaient  des  souverains  pontifes 
païens  de  l'Asie  qui  étaient 
clioisis  par  distinction  pour  faire 
célél)rer  à  leurs  dépens  les  jeux 
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suleiinelï;  et  publics.  Ceux  de  la 
ville  d'Éphèse  empêchèrent  saint 
Paul,  par  amitié  pour  lui ,  de  se 
présenter  au  théâtre  dans  la  sé- 
dition de  Démétrius  l'orfèvre. 
{Act.,  c.  ig,  V.  3i.) 

ASIE  ,  une  des  plus  grandes 
parties  du  monde.  Elle  a  pour 
bornes  l'Océan  Scythique  au  sep- 
tentrion ;  l'Océan  oriental  à  l'o- 
rient; l'Océan  Indien  au  midi; 
et  la  mer  Rou(;e  ,  l'istlnne  de 
Su£z,  la  mer  Méditerranée,  l'Ar- 
chipel, la  mer  de  Marmora  ,  le 
canal  de  la  mer  Noire,  à  l'occi- 
dent. On  ignore  Tétymologiedu 
nom  d'Asie;  mais  ce  que  l'on 
sait ,  c'est  que  l'Asie  est  de  toutes 
les  parties  du  monde  la  plus  con- 
sidérable et  la  plus  privilégiée. 
C'est  là  ([ue  le  premier  homme 
fut  créé,  que  INoé  sortit  de  l'Ar- 
che ,  que  le  monde  a  commencé 
à  se  peupler,  que  les  plus  floris- 
sans  empires  ont  été  fondés  , 
(jue  les  patriarches  ont  vécu  , 
que  la  loi  a  été  donnée ,  que  hs 
arts  et  les  sciences  ont  eu  leur 
berceau;  et  ce  qui  surpasse  in- 
fmimeut  tout  cela  ,  c'est  dans 
l'Asie  que  le  Fils  de  Dieu  s'est 
incarné,  qu'il  a  vécu,  qu'il  est 
mort  et  ressuscité  pour  le  salut 
de  tous  les  hommes  ;  et  c'est 
de.  là  enfin  que  la  lumière  de 
l'Évangiles'est  répandue  par  tout 
le  monde. 

L'Asie  se  divise  en  grande  , 
mineure  et  petite.  L'Asie  mi- 
neure ,  Asia  iiiinor ,  est  une  par- 
tic  de  la  grande  Asie ,  composée 
de  huit  principales  provinces  qui 
étaient  royaumes  autrefois  ,  sa- 
voir :  le  Pont ,  la  Bithynic  ,  la 
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Lycie,  la  Galatie,  la  Panq)hilie  , 
la  Cappadoce  et  la  Cilicie ,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Ga- 
ramanie  ,  à  quoi  l'on  ajoute  la 
basse  Arménie.  L'Asie  mineure 
s'appelle  aujourd'hui  Anatolie 
ou  Natolie ,  et  s'étend  depuis 
l'Euphrate  jusqu'à  la  mer  de 
Marmora  et  à  l'Archipel.  La  pe- 
tite Asie  ,  Asia  pan'n ,  était  an- 
ciennement une  petite  contrée 
de  l'Asie  mineure  ,  située  le  long 
de  la  côte  de  l'Archipel,  au  midi 
de  la  Phrygie.  Elle  comprenait 
rionie ,  la  Doride,  la  Carie  ,  et 
quelques  autres  petits  pays. 

De  VAsie  mineure. 

Les  Romains  qui  en  étaient  les 
maîtres  ,  long-tenq)S  avant  Jé- 
sus-CbrKst,  la  diMsèrent  en  deux 
exarchats  :  l'un  vers  le  levant  et 
le  nord,  (pi'ils  nommèrent  le 
Pont  ;  l'autre  vers  le  couchant 
et  le  midi  (|ui  conserva  le  nom 
d'Asie,  et  dont  nous  avons  à 
parler  ici. 

Ce  pays  reçut  la  foi  par  les  pré- 
dications des  ap«*»ties  ,  immédia- 
tement après  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ. Saint  Paul  en  parcou- 
rut les  meilleures  villes  ,  et  y  é- 
tablit  des  évèques  et  des  évè- 
chés.  Saint  Jean  fit  sa  demeure 
à  Éphèsc  qui  en  était  capitale  ,  et 
parle  dans  son  Apoculypse  des 
évèques  qui  y  étaient  déjà  en 
plusieurs  de  ces  villes  sous  le 
nom  d'Anges  à  qui  il  écrit.  De 
sorte  que  c'a  été  autant  par  la 
considération  qu'on  eut  pour  cet 
apôtre,  que  parce  qu'Ephèse 
avait  la  juridiction  civile  sur 
TAsie  mineure  ,  qu'elle   y  eut 
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aussi  juridiction  ecclésiastique 
dès  les  trois  premiers  siècles  ,  et 
qu'elle  était  exarchat  dès  le  temps 
du  premier  concile  général. 

Le  concile  de  Chalcédoine  sou- 
mit cet  exarciiat  au  patriarche  de 
Constantinople.  Il  était  divisé 
alors  en  onze  provinces  qu'on 
subdivisa  ensuite  jusqu'à  qua- 
torze ;  savoir  ,  l'Asie  proconsu- 
laire ,  l'Hellespont ,  les  îles  Cy- 
clades  ,  la  Carie  ,  la  Phrygie  Pa- 
catienne ,  la  Phrygie  salutaire ,  la 
Lydie,  la  Licie,  la  Pamphilie,  la 
Pisidie,  la  Licaonie.  Il  y  eut  jus- 
qu'au douzième  siècle  une  quan- 
tité de  bonnes  villes  et  un  grand 
nombre  de  prélats.  Les  Sarrasins 
commencèrent  à  le  ravager  dans 
le  neuvième  siècle  ,  et  y  établi- 
rent dans  l'onzième  et  le  douziè- 
me plusieurs  principautés  qui  y 
mirent  la  religion  chrétienne 
dans  une  grande  désolation.  Les 
Turcs  vinrent  peu  après,  et  ayant 
mis  leur  capitale  à  bourse,  rui- 
nèrent de  là  toute  l'Asie  mineu- 
re ,  renversèrent  ses  meilleures 
villes ,  ou  en  cliangèrent  telle- 
ment le  nom  ,  qu'il  est  presque 
impossible  de  les  reconnaître. 
Aussi  faut-il  avouer  que  le  chris- 
tianisme, pour  le  rit  grec,  y  est 
presque  éteint ,  si  on  en  excepte 
les  îles  où  il  se  soutient  encore 
passablement.  Voici  en  peu  de 
mots  ce  qu'on  peut  dire  sur  cha- 
que province  de  plus  particulier 
et  de  plus  assuré. 

L'Asie  proconsulaire  et  l'Hel- 
lespont sont  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur pour  la  terre-ferme  ,  et  ce- 
pendant on  n'y  rencontre  rien  de 
ce  qui    en  faisait   autrefois   la 
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bonté  et  la  beauté.  Éphèse  qui 
était  capitale  de  la  Proconsulai- 
re ,  est  aujourd'hui  toute  rui- 
née, et  son  archevêque  qui  prend 
la  qualité  d'illustrissime  et 
d'exarque  de  toute  l'Asie  ,  n'est 
en  quelque  façon  que  titulaire  , 
et  n'aplusdesuffragant.  Smyrne 
est  une  bonne  ville  fort  hantée 
des  marchands  d'Europe  ,  et  où 
il  y  a  bien  quatre  mille  Grecs  et 
un  métropolitain  qui  faitla  meil- 
leure figure  de  tout  le  canton  ; 
mais  Pergame  ,  Thyatire  et  les 
autres  de  cette  province  dont  il 
est  fait  mention  dans  Vj4poca- 
Ijpse  ,  et  qui  ont  été  si  bonnes 
autrefois,  ne  sont  tout  au  plus 
que  des  villages.  Cyzique  ,  mé- 
tropole de  l'Hellespont,  ne  vaut 
pas  aujourd'hui  qu'on  en  parle, 
et  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  en- 
core dans  sa  province  aucun  é- 
véché. 

Pour  ce  qui  est  des  deux  pro- 
vinces des  îles  Cyclades  ,  elles 
sont  encore  à  présent  en  assez  j 
bon  état ,  comme  nous  venons  1 
de  le  dire.  Les  Grecs  ne  logent 
pas  dans  la  ville  de  Rhodes,  mé- 
tropole de  la  première  ,  mais  ils 
sont  répandus  dans  toute  l'île  , 
et  y  sont  en  très-grand  nombre  ; 
il  faut  dire  la  même  chose  de 
Metelm  ,  métropole  de  la  se- 
conde ,  et  des  autres  îles  où  sont 
leurs  sufîragans.  Il  n'y  a  que  des 
Grecs  dans  tous  ces  endroits  ,  et 
même  ils  y  sont  pluslibresqu'en 
aucun  lieu  de  la  Turquie,  Il  y  a 
aussi  quantité  de  Latins  qui  y 
ont  même  leurs  évêques,  comme 
nous  le  marquons  ailleurs. 

Quant  aux  autres provincesde 
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cet  exarchat ,  elles  sont  si  misé- 
rables pour  le  rit  grec ,  qu'on  ne 
saurait  presque  qu'en  dire.  Plii- 
ladelpliie  n'est  qu'un  bourg  où 
il  peut  y  avoir  cinq  à  six  cents 
chrétiens  de  cette  communion. 
Antiocheen  aaussi  quelques  uns, 
mais  en  petite  quantité.  Cogni 
qui  est  une  assez  bonne  ville  en 
a  encore  moins.  Les  campagnes 
n'en  sont  pas  tout-à-fait  si  dé- 
garnies ,  mais  ce  sont  gens  si 
pauvres  et  tellement  dispersés  de 
côté  et  d'autre  ,  qu'on  ne  voit 
pas  qu'il  y  ait  aucun  évèclié. 
(  Labb. ,  de  Coman.  ) 

ASIE,  était  aussi  le  titre  parti- 
culierd'un  évcquejncobite.  L'au- 
teur de  la  Bibliothèque  orientale 
observe,  toni  2  ,  pag.  84,  que 
les  hérétiques  .  à  proportion  de 
leur  petit  nombre ,  ne  nom- 
maient quelquefois  qu'un  évè- 
que  pour  tout  un  royaume  ou 
une  province.  Ainsi  Eutrope  é- 
tait  en  Asie  le  seul  évcque  des 
Julianistes ,  Sergius  dans  le 
royaume  des  Homérites ,  etc. 
Nous  voyons  de  même  un  ap- 
pelé Jean  (jui  se  ((ualillait  évè- 
que  de  toute  l'Asie,  c'est-à-tlire, 
de  tous  les  jacobites  qui  rési- 
daient dans  ce  pays.  Ce  Jean  dis- 
simulait apparemment  sa  reli- 
gion en  présence  de  l'empereur 
Justinien  qui  n'aurait  pas  souf- 
fert un  Monophysite  auprès  de 
sa  personne  ,  et  il  est  certain  ([ue 
ce  prince  lui  témoignait  beau- 
coup de  confiance. 
ASIEL,pèredeSaraias.  (i.  Par., 
c.  4  ,  v.  35.  ) 

ASIMAH  ,  fausse  divinité  que 
ceux  d'Émath  transportés  à  Sa- 
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marie  inventèrent  et  adorèrent. 
(4-  ^^^-  ,c.  17  ,  v.  3o.) 

ASIONGABER  ou  ÉSIONGA- 
BER  (  hél)r.  ,  Oois  de  l'homme.  ) 
Ville  del'Iduniée  ou  de  l'Arabie 
déserte ,  sur  le  bord  de  la  mer 
Rouge  et  sur  un  golfe  de  cette" 
mer  ,  appelé  le  golfe  d'Élan. 
(  Num.  ,  c.  33  ,  v.  35.  )  Les  Israé- 
lites vinrent  d'Hébrona  à  Asion- 
gaber,  et  c'est  au  port  de  cette 
ville  que  Salomon  é(juipait  ses 
flottes  pourallerà  Opliir. (3. /le^'. , 
c.  9  ,  V.  26.) 

ASIR,  filsdc  Jéchonias,  roi  de 
Juda  ,  et  frère  de  Salathiel  qui 
se  trouve  dans  la  généalogie  de 
Jésus-(]hrist  selon  samt  Mat- 
thieu. (  I .  Par.  ,  c.  3  ,  V.  17.  ) 

ASIR ,  fils  de  Caath  ,  de  la  tri- 
bu de  Lévi.  (i.  Par.,  c.  6,  v.22.) 
H  est  nommé  k^v à^nsV Exode . 
c.  6  ,  V.  i\. 

ASIR ,  fils  du  même  Caath . 
(  I .  Par.  ,  c.  f) ,  v.  23.  ) 

ASLA(^  (Cf)nrade),  savant 
théologien  danois,  né  à  Bergen  , 
ville  de  Norwège  ,  le  28  juin  de 
l'an  i5()j,  étudia  dans  l'Lniver- 
sité  de  Copenhague,  11  parcou- 
rut l'Alli  inagne  ,  la  Suisse  ,  la 
France  ,  l'Angleterre  et  l'Irlande 
])endant  les  années  i  '>f)3  et  1  599. 
De  retour  à  Copenliag^e  en 
1600  ,  il  y  professa  les  langues 
latine  ,  grecque  ,  hébraïque  et  la 
théologie.  Il  eut  des  démêlés 
avec  Jean  Paul  Refenius  ,  son 
collègue,  qu'il  taxa  d'erreurs. 
Celui-ci  à  son  tour  l'accusa  de 
nestorianisine.  11  mourut  sexa- 
génaire le  7  février  1624-  On  a 
de  lui  :  1°  Un  Traité  de  V élec- 
tion ,  en  danois ,  à  Copenhague , 
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1612,  in-8°.  1°  Phjsica  etEthi- 
ca  Mosaica  ,  à  Hanau  ,  161 3  , 
iii-S".  S''  De  dicendi et  disserendi 
ratione ,  lihri  1res  ,  à  Copenha- 
gue ,  1612  ,  in-^**  ;  à  Wurtz- 
bourg  ,  1622  ,  iu-8*'  ;  et  à  Franc- 
fort,  1643,  in-4°.  La  cour  de 
Rome  fit  mettre  ces  livres  à  l'in- 
dex par  un  décret  du  2  décem- 
bre 1622.  4°  ^^  Christo  ,  Tero 
deo  et  liomine  in  luia  indivisa 
persona,  seu  de  Enianuele  Chris- 
to ,  id  est ,  de  duabus  naturis,  de 
ujuone  et  coimnunione ,  disserta- 
tio  theologica  qiiadripartita ,  à. 
Francfort,  1620,  in-8°  ;  à  Co- 
penhague ,  1622  ,  in-4''.  5°  De 
statu  Christi  êtayr^auv  ante  in- 
carnationem  et  in  incarnatione  , 
disput.  duce  ,  à  Copenhague  , 
i622,in-4°.  G*'  Grammaticahe- 
brœa  ,  en  deux  livres  ,  auxquels 
on  a  joint  Analysis  granmi. 
psalmii^  ,  à  Copenhague  ,  1606 
ou  1608,  in-8°.  7°  V  Oraison  fu- 
nèbre de  Christ  Frisius  de  Bor- 
rebr ,  1616,  in-4°.  8'*  Oratio- 
nwn  et  sacrarwn  homiliarum 
decas  ,  à  Copenhague  ,  1610  , 
in-8°.  98  Oratio  de  statu  religio- 
nis  in  Dajiia,  ab  anno  ,  1 5i 7,  ad 
an.  1628,  cwn  centwn  annorum 
chronologia ,  à  Copenhague  , 
i62i,.in-4*'.  JO'' Disput.  3  de 
mundo  ,  à  Copenhague ,  i6o5  , 
in-4"-  lï-  Thèses  theologicœ  de 
S.  Scripturœ  perfectione.,  tra- 
ditionibus  non  scriptis  ,  ibid.  , 
1607,  in-4''.  12«  Disp.  de  S. 
ScriptuT^a  etDeicognitione,\h\à. , 
1607.  i3°  De  crealione  disp.  3, 
ibid.  ,  in-4**,  1607  ^*  1612. 
ify*  De  libero  hominis  arbitrio  , 
disp.  duœ,  ibid.  ,  i6i3  ,  in-4*'. 
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i5°  De peccalo  disp.  3,  ibid.  , 
161 4,  in-4°.  16°  Disputatio  de 
causa peccati,  ibid.,  1620,  in-4". 
17°  Disput.  de  passione  et  morte. 
Christi,  ibid.,  1623,  in-4°. 
18"  Tract,  de  natura  cœli  tri- 
jjlicis,  aërei  ,  siderei ,  perpetui., 
1597  '  in-8".  19°  Oratio  theolo- 
gica jubilœa,  à  Copenhague  , 
1621.  20"  De  religionis  per  Lu- 
ther uni  plantatione  in  Daniam 
et Norvegiam ,  etc. ,  ibid.,  1620, 
iu-4''  On  a  encore  du  même  au- 
teur des  Commentaires  manus- 
crits sur  V Exode.  (  Mollerus  ,  in 
Spicil.  ad  Barth . ,  pag .  1 3 .  ) 

ASLIA  ,  père  de  Saphan. 
{^.Reg.  ,  c.  22,  V.  3.  ) 

ASMODÉE ,  certain  démon 
qui  obsédait  Sara ,  fille  de  Ra- 
guel ,  et  qui  fit  mourir  les  sept 
premiers  maris  qu'on  lui  donna 
avantle  jeune  Tobie  ;  d'où  vient 
son  nom  d'Asmodée ,  c'est-à- 
dire  ,  Ange  destructeur  ou  ex- 
tenninateur.  Ce  démon  fut  en- 
suite chassé  par  le  moyen  de  la 
fumée  d'un  fiel  de  poisson  ,  et 
lié  par  l'ange  Raphaël  dans  les 
déserts  de  La  haute  Egypte  ;  ce 
qui  se  doit  entendre  moralement 
de  l'ordre  que  Dieu  lui  fit  signi- 
fier par  Raphaël  de  laisser  Sara  , 
et  de  ne  donner  plus  de  marques 
de  sa  présence  ,  sinon  dans  la 
haute    Egypte.    (  Tob.  ,    c.  6  , 

V.14.)        , 

•ASMONEENS  ou  ASSAMO- 
NÉENS  ,  nom  que  l'on  donna 
aux  Macchabées  ,  descendans  de 
Mathatias.  Selon  Josephe  ,  dont 
le  sentiment  est  le  plus  probable 
et  le  plus  suivi ,  les  Macchabées 
furent  appelées  Assamonéens , 
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parce  que  Mathatias  e'tait  fils  de 
Jean  ,  petit-fils  de  Simon  et  ar- 
rière petit-fils  d'Assamonée.  La 
famille  des  Asmonéens  fut  très- 
illustre  dans  les  derniers  temps 
de  la  république  des  Hébreux  ; 
elle  y  soutint  la  religion  et  la  li- 
berté, et  y  posséda  la  souveraine 
autorité  depuis  Mathatias  jus- 
qu'au règne  du  grand  Hérodc  , 
pendant  environ  cent  vingt-huit 
ans.  Voyez  Macchabées  ,  et  la 
liste  des  princes  Asmonéens, 
sous  l'article  Rois  des  Juifs.  (Jo- 
sephe  ,  Antiq.  ,1.  12  ,  c.  8.) 

ASNAA.  Les  enfans  d'Asnaa  , 
après  le  retour  de  Babylone  ,  fi- 
rent la  porte  de  Jérusalem ,  sur- 
nommée la  porte  des  Poissons. 
(2.  Esdr.  ,  c.  3  ,  V.  3.  ) 

ASNIERES  BELLAY,  Asine- 
neriœ  Bellaj,  abbaye  régulièrtî 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  si- 
tuée entre  Montreuil-15cllay  et 
Doué  ,  dans  la  paroisst;  (h'  Li/é  , 
au  diocèse  d'Angers.  Klle  fut  fon- 
dée en  1 133  par  Bernard  d'Al>- 
beville  compagnon  de  Robert 
d'Arbrissel ,  et  fut  dotée  en  1 1 34 
par  Giraud  de  Bellay  ,  on/.ième 
du  nom.  [Dictionnaire  uru\'rrsel 
de  la  France.  ) 

ASOCHIS  ou  AZOCllIS  ,  est  la 
même  qu'Azech  dont  il  est  sou- 
vent parlé  dans  Tancien  Testa- 
ment. C'était  une  ville  de  Gali- 
lée voisine  de  Séphoris.  Ptolé- 
mée  Lathure  l'ayant  surprise  un 
jour  de  sabbat,  s'en  empara  et  y 
fit  dix  mille  captifs.  (  Antiq.  , 
l.  i3,  c.  20,  et  de  Bcllo  ^  1.  i, 
C.3.) 

ASOLO,  bourg  d'Italie  dans 
la  Marche-Trévisanc ,     sur   une 
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montagne  à  la  source  de  la  ri- 
vière de  Mussone.  C'était  autre- 
fois une  ville  épiscopale  sous 
Aquilée ,  mais  qui  ayant  été  rui- 
née successivement  par  les  Huns, 
les  Goths  et  les  Lombards  ,  n'a 
jamais  pu  se  relever.  Il  paraît  que 
cet  évêciié  fut  éteint  sur  la  fin  du 
dixième  siècle.  On  y  voit  encore 
une  ancienne  collégiale  dédiée  à 
la  sainte  Vierge,  desservie  par  un 
prévôt  et  un  sacristain  qui  font 
aussi  les  fonctions  curiales ,  huit 
chanoines  ,  un  maître  des  céré- 
monies ,  dix  mansionnaires  ,  et 
plusieurs  autres  prêtres  et  clercs. 
Outre  cette  collégiale ,  ce  bourg 
contient  ([uclques  autres  églises, 
un  monastère  de.  filles,  trois 
d'hommes  et  un  mont-de-piété. 
{Ital.  sac.  ,  tom.  10,  p.  2.  )  On 
dit  en  latin  Acclum. 

ASOM  ,  sixième  fils  d'Isaï  de 
Bethléem ,  et  frère  de  David. 
(  1 .  Par.  ,  c.  2  ,  V.  i5.  ) 

ASOM,  fils  de  Jéreméel. 
(  I.  Par.  ,  c.  2  ,  V.  25.) 

ASOPll ,  lieu  près  du  Jour- 
dain où  Alexandre  Jannée  fut 
battu  par  Ptolémée  Lathure  ,  et 
perdit  trente  mille  hommes. 
{Antiq.  ,1.  i3  ,  c.  21.) 

ASOR  ,  ville  de  b  tribu  de 
Juda.  (  Jo.me\  c.  i5,  v.  23.) 

ASOR- LA-NEUVE,  autre- 
ment Hesron,  dans  la  même  tri- 
bu. (  Josuc  ,  c.  i5,  v.  25.  ) 

ASOR,  ville  de  la  tribu  de 
Neplitali  ,  sur  le  lac  de  Sémé- 
chon.  On  croit  que  c'est  cette 
Asor  ,  capitale  du  roi  Jabin  ,  qui 
fut  prise  par  Josué  après  qu*il 
eût  défait  Jabin  et  ses  alliés  sur 


i56  ASP 

les  eaux  deMérom.  {Josué,  c.  1 1 , 

V.  7,  etc.) 

ASOR,  bâtie  ou  rebâtie  par 
Salomon.  Les  livres  desRoisl'ap- 
■pe]lentHezerou.Chazer.{3.Re^., 
c.  9,  V.  i5.  ) 

ASOR-HADDON.  /^ojez  As- 
soRADox ,  roi  d'Assyrie. 

ASOTH ,  troisième  fils  de 
Jephlat  et  petit -fils  d'Héber. 
(  I.  Par.  ,  c.  7,  V.  33.  ) 

ASPENDUS,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Asie  dans  la  pre- 
mière Paniphilie ,  sous  la  métro- 
pole de  Side  ,  sur  le  fleuve  Eury- 
médon ,  était  autrefois  très-peu- 
plée. Etienne  croit  qu'elle  est 
ainsi  appelée  du  nom  de  celui 
qui  l'a  bâtie.  On  la  nommait  au- 
trefois Priinapole  ou  Primaple  , 
c'est-à-dire,  ville  de  Priant. 
C'est  la  Trimople  d'Hiérocle. 
Elle  a  eu  les  quatre  évêques  sui- 
vans. 

1 .  Domnus  ,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

2.  Tribonien,  à  celui  d'É- 
phèse. 

3.  Timothée,  aux  conciles 
dans  lesquels  Eutichès  fut  con- 
damné. 

4 )  au  septième  concile 

général. 

ASPERGÉS.  Goupillon  avec 
lequel  on  distribue  l'eau  bénite. 
Aspergillum ,  aspersoriwn.  Les 
antiquaires  disent  que  les  asper- 
ges ou  aspersoirs  ,  c'est-à-dire  , 
les  instruinens  avec  lesquels  les 
pontifes  jetaient  l'eau  lustrale  , 
étaient  de  branches  d'arbres ,  de 
soie  d'animaux ,  de  laurier  ou 
d'obvier.  On  les  voit  avec  les 
autres  vases  pontificaux  sur  des 
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médailles  de  César ,  d'Auguste  , 
eX(:.{Dictionn.  uni\'.) 

ASPERSION.  On  a  quelque- 
fois donné  le  baptême  par  asper- 
sion. On  donne  l'eau  bénite  par 
aspersion  ,  quoique  différem- 
mentselon  lesdifférens  endroits. 
A  Angers  ,  tous  les  jours  de  l'an- 
née à  la  fin  de  complies,  le  grand 
Corbelier  ayant  le  dos  tourné  à 
l'autel ,  asperse  d'eau  bénite 
chaque  ecclésiastique  à  mesure 
qu'il  sort  ua  à  un.  En  plusieurs 
endroits,  on  asperse  non-seule- 
ment les  assistans  ,  mais  encore 
les  lieux  dépendans  d'une  église 
ou  d'un  monastère ,  les  tom- 
beaux ,  le  cloître,  les  autels  ,  le 
dortoir,  le  réfectoire  ,  etc.  (De 
Moléon  ,  Voyage  liturg.  ) 

ASPHALTE.  Ce  terme  signifie 
du  bitume.  De  là  vient  le  nom 
de  lac  Asplialtite ,  donné  au  lac 
de  Sodome,  à  cause  de  la  quan- 
tité de  bitume  qui  s'y  trouve. 

ASPHAR.  Il  est  dit  dans  le  pre- 
mier livre  des  Macchab.  ,0.9, 
V.  33  ,  que  Jonathas  et  Siméon 
son  frère ,  se  retirèrent  dans  le 
désert  de  Thécua  près  du  lac 
d'Asphar.  On  conclut  de  là  que 
le  lac  d'Asphar  est  le  même 
que  le  lac  Asphaltite  ,  puisqu'on 
n'en  connaît  point  d'autres  aux 
environs  de  ïhécua. 

ASPHENEZ, intendant  ou  gou- 
verneur des  eunuques  du  roi 
Nabuchodonosor.  C'est  lui  qui 
changea  le  nom  de  Daniel  en  ce- 
lui de  Balthasar  ,  celui  d'Ana- 
nias  en  celui  de  Sidrach  ,  et  ce- 
lui d'Azarias  en  celui  d'Abdena- 
go.  (  Daniel,  c.  1  ,  v.  3  ,  etc.  ) 

ASPIC ,  sorte  de  serpent  qui 
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est  fort  petit ,  qui  court'si  vite 
qu'il  semble  voler  ,  et  dont  le 
venin,  extrêmement  subtil,  tue 
aussitôt  et  sans  remède.  L'Écri- 
ture parle  d'un  aspic  sourd  qui 
se  bouche  l'oieille  ,  pour  ne  pas 
entendre  la  voix  de  l'enchan- 
teur. (  Ps.  57  ,  V.  5.  )  On  expli- 
que ce  passage  de  trois  différen- 
tes façons.  On  dit,  1°  qu'il  y  a 
des  aspics  réellement  sourds  :  on 
dit,  2°  que  l'aspic  étant  vieux 
devient  sourd  d'une  oreille ,  et 
se  bouche  l'autre  avec  de  la  terre 
pour  ne  pas  entendre  la  voix  de 
l'enchanteur:  on  dit ,  3°  que  l'as- 
pic ,  quand  on  veut  l'enchanter, 
se  bouche  les  oreilles  par  artifice 
en  appliquant  l'une  fortement 
contre  terre  ,  et  en  se  bouchant 
l'autre  avec  le  bout  de  sa  queue. 
(Boch. ,  de  Animal,  sacr.  ,  part, 
sec,  1.  3,  C.6.) 

ASPILCUETA(  Martin),  que 
l'on  appelle   communément   le 
docteur  Navarre  ,  iSainr-rus  ou 
Doctor   Navornis ,   parce   qu'il 
était  de  ce  royaume ,  naquit  le 
i3  décembre  1491  ,  à  Varasayn  , 
ville    du  royaume  de     Navarre 
qui    n'est  pas   fort  éloignée   de 
Pampelune  ,  d'une  famille  no- 
ble, tant  du  côté  de  son  père  que 
de   celui  de  sa  mère.  Aspilcueta 
nous     apprend    lui-même   que 
saint  François-Xavier ,  l'apôtre 
des  Indes ,  était  de  la  famille  de 
son  père,  distinguée  par  son  an- 
cienneté. Sa  mère  était  de  la  fa- 
mille de  Jaurecuicar  ,  dite   au- 
trement Bostan ,    établie    d'an- 
cienneté dans  les  Pyrénées.  As- 
pilcueta entra   fort  jeune  chez 
les  chanoines  réguliers  de  Ron- 
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ce  vaux ,  hôpital  fameux  dans  les 
Pyrénées  ,  et  en  porta  toujours 
l'habit ,  quoiqu'il  quittât  dans 
la  suite  le  couvent.  Il  alla  à  Al- 
cala  où  il  étudia  les  belles-let- 
tres, la  philosophie  et  la  théolo- 
gie ,  et   vint  ensuite  en  France 
étudier  en  Droit  ;    ce  qu'il  fit 
avec  tant    de  succès  ,  qu'il  fut 
jugé  capable  de  l'enseigner  aux 
autres.  Il  professa  donc  avec  ap- 
plaudissement le  Droit  canoni- 
que à  Toulouse  et  à  Cahors  ;  et 
lorsqu'il  fut  de  retour  en  Espa- 
gne, on  le  fit  premier  professeur 
du  Droit  canonique  à  Salaman- 
que  où  il  se  rendit  célèbre  par 
les  soins  (ju'il  se  donna  pour  ré- 
tablir  l'étude  du  Droit   (pii  é- 
tait  négligée  dans  cette  Univer- 
sité. Il  occupa  ce  poste  pendant 
quatorze  ans ,  après  lesquels  il 
fut    appelé     à     Conimbre    par 
Jean  m  ,  roi  de   Portugal  ,    qui 
venait  «l'y  fonder  une  l  niversité. 
Il  y  enseigna  pendant  seize  ans; 
et  ayant  obtenu  son  congé  après 
ce  temps  ,  il  alfa  dans  la  Castille, 
et  ensuite  dans   son  pays  ,  pour 
prendre  soin  de  ses  nièces,  filles 
de  ses  frères  qui  étaient  morts. 
Il  fut  j)endant  son  séjour  en  Cas- 
tille ,     confesseur    de    Jeanne  , 
veuve  du  prince  de  Portugal  ,  et 
des  princes  de   Bohème  ses  ne- 
veux, fils  de  l'impératrice  Ma- 
rie. 11  alla  ensuite  à  Rome,  quoi- 
que âgé  de  quatre-vingts   ans, 
pour  défendre   Barthélemi   Ca- 
ranza,  son  ami  ,  archevêque  de 
Tolède;  ce  qu'il  fit  avec   toute 
l'ardeur  imaginable  ,  mais  inu- 
tilement. Cependant,  comme  il 
s'était    acquis    une    réputation 
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extraordinaire  par  ses  écrits  ,  il 
reçut  à  la  cour  de  Rome  |>lus 
d'honneurs  qu'on  n'eu  avait  ja- 
mais fait  à  aucun  particulier. 
Pie  V,  Grégoire  xrii  et  Sixte  v 
eurent  pour  lui  tant  de  considé- 
ration ,  qu'ils  ne  décidaient  au- 
cun cas  de  conscience  sans  l'avoir 
auparavant  consulté.  Le  premier 
de  ces  pontifes  le  nomma  asses- 
seur du  cardinal  François  Alciat, 
vice-pénitencier.  Grégoire  xiii 
ne  passait  j  amais  devant  sa  porte 
qu'il  ne  le  fit  appeler ,  et  il  é- 
tait  quelquefois  une  heure  en- 
tière à  s'entretenir  avec  lui  dans 
la  rue.  Il  ne  dédaignait  pas  mê- 
me de  lui  rendre  visite ,  accom- 
pagné de  plusieurs  cardinaux. 
Ces  honneurs  ne  le  rendirent 
pas  plus  fiers  ;  il  fut  toujours  mo- 
deste et  humble  ,  comme  il  pa- 
raît par  ce  trait  que  M.  de  Thou 
rapporte  de  lui ,  «'pour  en  avoir 
été  le  témoin  oculaire,  «  Je  me 
»  souviens,  dit-il,  que  Navarre 
»  étant  allé  rendre  visite  à  Paul 
î)  de  Foix  ,  ambassadeur  du  Roi 
»  auprès  du  pape  ,  que  j'avais  ac- 
»  compagne  à  Rome,  et  ne  l'ayant 
»  pas  trouvé  dans  son  palais  ,  il 
»  alla  le  chercher  dans  l'église 
«  de  la  Trinité  où  il  était ,  et  le 
»  salua  en  se  prosternant  devant 
»  lui ,  et  lui  baisant  les  pieds, 
w  L'ambassadeur  surpris  de  cette 
«  action  d'humilité  ,  refusa  cet 
»  honneur ,  et  tacha  de  faire  le- 
»  ver  de  terre  ce  vénérable  vieil- 
»  lard  ;  mais  Navarre  lui  dit 
»  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher 
»  de  rendre  en  sa  personne  cet 
«hommage  et  ces  respects  à  une 
»  nation  dont  ses  rois  étaient  is- 
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»  sus.  Enfin  s'étant  levé  ,  il  ne 
»  voulut  jamais  mettre  son  cha- 
»  peau  sur  sa  tète ,  quoiqu'il  se 
»  promenât  avec  l'ambassadeur 
»  en  un  endroit  découvert  et  ex- 
»  posé  aux  injures  de  l'air  qui  é- 
>»  tait  alors  extraordinairement 
»  froid  ,  quelque  instance  que 
»  lui  fit  Paul  de  Foix  pourl'obli- 
»  ger  à  se  couvrir.  »  JanusNicius 
Erythrseus  dit  qu'il  était  non- 
seulement  l'oracle  de  Rome  , 
mais  encore  de  tout  le  monde 
chrétien  ;  il  ne  refusait  ses  con- 
seils à  personne  ;  l'intérêt  ne  le 
faisait  pas  agir  en  cela,  car  il  ne 
recevait  point  de  présens.  Son 
nom  devint  si  célèbre ,  que  de 
son  temps  même  le  plus  grand 
éloge  qu'on  pouvait  donnera  un 
savant  était  de  dire  que  c'était 
un  Navarre.  Mais  sa  probité  et  sa 
vertu  égalaient  ou  surpassaient 
encore  l'étendue  de  ses  connais- 
sances ;  sa  maison  était  le  re- 
fuge des  pauvres  ,  pour  lesquels 
il  avait  une  charité  singulière. 
Lorsqu'il  avait  passé  une  partie 
du  jour  dans  son  cabinet  ,  on  le 
voyait  le  soir  dans  les  hôpitaux, 
assistant  les  malades.  On  dit 
qu'étant  à  Rome ,  il  allait  par  la 
ville ,  monté  sur  une  mule  qui 
avait  accoutumé  de  s'arrêter 
d'elle-même  dès  qu'il  rencon- 
trait un  pauvre,  et  qui  ne  re- 
commençait à  marcher  qu'après 
qu'il  lui  avait  donné  l'aumône. 
11  disait  la  messe  tous  les  jours  , 
employait  beaucoup  de  temps  à 
la  prière  ,  vivait  très-frugale- 
ment ,  et  observait  exactement 
les  jeûnes  et  les  abstinences  de 
l'Église  ,  même  dans  l'âge  le  plus 
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avancé.  Exempt  cl'ambitioa  ,  il 
refusa  toutes  les  dignités  tant  ci- 
viles qu'ecclésiastiques  qu'on 
lui  offrit ,  telles  qu'une  place 
dans  le  conseil ,  l'office  d'inqui- 
siteur, un  évèclié  ,  etc.  Ce  grand 
liomnic  mourut  à  Rome  le 
21  juin  i586  ,  dans  sa  quatre- 
vingt-quinzième  année,  comme 
on  le  voit  par  l'épitaphc  qui  est 
sur  son  tombeau  dans  l'église  de 
Saint-Antoine  ,  qui  est  aux  Por- 
tugais ,  et  non  pas  âgé  de  cent 
ans,  comme  quelques  auteurs 
l'ont  avancé.  Ses  contemj)orains, 
et  ceux  qui  l'ont  suivi ,  lui  ont 
donné  de  grands  éloges.  André 
Resendius  et  Emmanuel  Costa  , 
qui  avaient  leurs  disciples  en 
Portugal ,  le  mettent  au-dessus 
de  tous  les  docteurs  et  les  cano- 
nistes  de  son  siècle.  François  Sar- 
miento ,  quoique  son  antago- 
niste ,  en  parle  dans  les  mêmes 
termes.  Il  est  fort  cité  et  estimé 
par  les  canonistes  et  les  casuis- 
tes.  M.  Dupin  dit  cependant 
qu'il  est  relâché  dans  sa  morale, 
et  trouve  qu'il  n'a  écrit  ni  poli- 
ment,  ni  agréablement.  Sa  vie, 
écrite  par  Simon  Magnus,  clia- 
noinc  de  Saint-Pierre  à  Liège , 
son  ami  intime  ,  a  été  mise  à  la 
tète  de  son  Manuale,  imprimé 
avant  sa  mort  à  Rome  et  à  Co- 
logne. Il  y  en  a  une  autre  par 
Roscius  Hortinus,  écrivain  très- 
éloquent,  qui  se  trouve  à  la  tète 
de  l'édition  des  œuvres  d'Aspil- 
cuéta  ,  à  Rome  ,  iSgo  ,  donnée 
par  Michel  Aspilcuéta  ,  son  ne- 
veu. Nicolas  Antonio  dit  qu'on 
peut  faire  plus  de  fonds  sur  cette 
vie  que  sur  l'autre,  comme  ayant 
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été  imprimée  sous  les  yeux  d'un 
parent  du  défunt,  qui  a  pu  met- 
tre l'auteur  au  fait  des  circons- 
tances de  sa  vie.  Outre  ces  vies , 
il  y  a  son  Oraison  funèbre  ou  son 
Panégyrique ,  par  Tliomas  Cor- 
rea  ,  Portugais ,  professeur  d'é- 
loquence et  de  rhétorique  à 
Rome  ,  qui  la  prononça  dans  l'é- 
glise de  Saint-Antoine  de  cette 
ville  le  jour  même  des  funé- 
railles d'Aspilcuéta  :  il  fut  im- 
primé la  même  année.  Tous  les 
ouvrajjes  de  ce  célèbre  docteur 
roulent  sur  la  morale  ou  sur  le 
Droit  canonique.  On  les  a  im- 
primésensembleàRomeen  1 590, 
chez  Jacques  Tornésius  ;  à  Lyon 
en  1697  ;  à  Venise  ,  1602 ,  cinq 
tom.  ,  et  à  Cologne,  161 5  ,  aussi 
en  cinq  tom.,  reliés  en  deux  vo- 
lumes in-folio.  On  trouve  dans 
ces  dernières  éditions  l'ouvrage 
intitulé  Consilia  ^  et  quelques 
autres  j)ièies  qu'on  ne  trouve 
j)oint  dans  l'édition  de  Rome 
qui  csten  trois  volumes  in-folio. 
Le  premier  contient  .•  Ma- 
nualcy  si\'e  Enchïridion  confes- 
sariorwn  et  pœnitcntium.  Na- 
varre a  prétendu  renfermer  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  qu'il  avait 
écrit  dans  ses  autres  livres.  Il 
l'avait  d'abord  composé  en  espa- 
gnol ,  et  il  a  paru  en  cette  lan- 
gue à  Salamanque  en  iSS-, 
in-^".  Il  y  manquait  un  Traité 
de  l'usure  et  de  la  simonie  , 
qu'il  y  a  ajouté  en  forme  de  sup- 
plément ,  dans  la  même  langue, 
en  15(39.  ^^  ^'^  ensuite  traduit  en 
latin ,  et  on  trouve  un  grand 
nombre  d'éditions  en  cette  lan- 
gue. Simon  Magnus  ,  chanoine 
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de  Liège  ,  en  a  retouché  le  style 
et  y  a  fait  quelques  additions  ; 
il  a  paru  en  cet  état  à  Paris  en 
158"  ,  in-8°.  François  de  Sèse  y 
a  fait  aussi  des  additions  ,  et  l'a 
fait  imprimera  Venise  en  1673, 
in-4".  André  Victorelli  l'a  aussi 
augmenté,  et  son  édition  a  été 
publiée  à  Venise,  in-4*'.  D'autres 
ont  fait  des  abrégés  de  cet  ou- 
vrage. 

2.°  De  horis  canonicis  et  ora- 
tione.  Cet  ouvrage  a  paru  d'a- 
bord en  espagnol  en  i56o  ;  il  a 
été  ensuite  traduit  en  latin ,  et 
imprimé  à  Lyon  en  i58o  ,  et  à 
Rome  en  i586. 

3°  Miscellanea  centuni  de  ora- 
tione ,  prœsertim psalterio  et  ro— 
sario  Virginis  Mat  ris  Mariœ  , 
et  de  institutione  recta  Ora  torum , 
et  actis  quihusdam  eorum  ,  et  de 
pertinentibus  adilla. 

Le  second  volume  contient  : 
1°  Connnentarius de silentio  indi- 
vinis  offlcîis  ,  prœsertim  in  choro 
servando.  Ce  petit  ouvrage  est 
presque  tout  extrait  du  Manuel. 

2°  Conmientarius  in  caput  , 
inter  verba  1 1  ,  quaest.  3,  in  quo 
de  gîoria  ,  honore,  laude ,  oc 
honafama  ,  deque  in  gloria ,  vi- 
tuperio,  infamiaet  detractatione 
tractatur.  Il  composa  d'abord 
cet  ouvrage  en  espagnol,  et  le  pu- 
blia à  Conimbreen  i5445"^'folî 
et  à  Valladoliden  1572.  Il  le  tra- 
duisit ensuite  en  latin ,  et  le  pu- 
blia en  cette  langue  à  Rome  en 
i584,in-4°. 

3°  De  regularibus  commenta- 
rii  très ,  imprimés  d'abord  à 
Rome  en  1676  ,  in-4° ,  et  revus 
ensuite  par  l'auteur. 
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^°.De  alienatione  rerum  ecclc' 
siasticarwn  ,  ac  de  spoliis  cle- 
ri connu  Comment arius  in  prin— 
cipium  et  gloss.  summœ  12  , 
qusest.  2  ,  de  spoliis  Clericorum 
super  cap.  non  liceat  Papœ  ea- 
dem  causa  etquœslione  ,  impri- 
mé à  Rome  en  1673  ,  in-S"  ,  et 
ensuite  augmenté  et  revu  par 
l'auteur. 

5°  Commentarius  resolutivus 
de  usuris.  Ce  traité  a  été  d'abord 
imprimé  en  espagnol ,  avec  des 
additions  au  Manuel  en  1669,  et 
ensuite  en  latin,  à  Rome  en  i585, 
in-4°. 

6°  De  reditibus  beneficiorum 
ecclesiasticorum  commentarius , 
quo  docetur  quibus  usibus  sint 
impendendi  ,  et  quibus  personis 
dandi  aut  relinquendi ,  imprimé 
d'abord  en  espagnol  en  i566  ,  et 
dédié  au  roi  Philippe  11  ;  et  en- 
suite en  latin  en  1 568  et  en  1 674 , 
dédié  au  pape  Pie  v.  L'auteur  y 
fait  voir  que  les  bénéficiers  ne 
doivent  employer  le  revenu  de 
leurs  bénéfices  qu'au  soulage- 
ment des  pauvres,  après  qu'ils 
en  ont  pris  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire pour  leur  subsistance. 
Ce  livre  fut  attaqué  par  François 
Sarmiento  ,  auditeur  de  Rotes 
qui  trouvait  cette  décision  trop 
sévère  ;  mais  Navarre  la  soutint 
par  l'ouvrage  suivant. 

7°  Apologeticus  pro  libro  de 
reditibus  ecclesiasticis,  imprimé 
à  Rome  en  1670  ,  et  à  Anvers  en 
1574.  François  Turrien  ,  jésuite, 
écrivit  à  Gonsalve  Herréra,  évê- 
que  de  Laodicée  ,  pour  appuyer 
le  sentiment  de  Navarre  ;  et 
Achille  Stotius,   Portugais,  en 
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écrivit  à  Navarre  lui-même.  Ou 
a  joint  ensuite  ces  deux  lettres  à 
une  nouvelle  édition  dli  Com- 
mentaire sur  les  revenus  des  bé- 
néfices ecclésiastiques. 

8°  Connnentarius  in  cap.  hu- 
manœ  aiires  11 ,  qu?est.  5 ,  de  ve- 
ritale  responsi ,  partini  i^erbo 
expresse,  par  dm  mente  concep- 
to  redditi. 

çf  De  fînibus  hwnanorum  ac- 
liium  commentarius ^  imprimé  à 
Lyon  en  1 573  ,  iu-8°  ,  et  à  Rome, 
i585,  in-4''. 

10"  Epistola  apologetica  ad 
illustriss.  exccllentissimumcjiie 
Dom.  Gabrielcm  à  Ciic^ui ,  du- 
cem  Albuquerrpœnsem  ,  Gubrr- 
nalorcTU  Mcdiolani.  Cette  lettre 
est  contre  quelques  personnes 
qui  avaient  prétendu  qu'il  ne 
demeuraità  Rome  que parcequ'il 
avait  encouru  la  disgrâce  du  roi 
Philippe.  On  y  trouve  l'histoire 
de  sa  vie. 

11°  Cominentaria  in  septcm 
distinct ioncs  de  pœnilentia.  H 
avaitpubliéàConimhreen  iSJ?., 
un  Commentaire  sur  trois  de  ces 
distinctions  ,  savoir  ,  la  cinquiè- 
me, la  sixième  et  la  septième  , 
qu'il  aufjmenta  en  i5(J6.  Il  éten- 
dit dej)uis  son  Commentaire  sur 
les  quatre  premières. 

12**  Commentarius  de  annaju- 
hilœo ,  et  indulgentiis  omnibus  , 
imprimé  d'abord  à  Conimbre  eu 
i55o,  et  ensuite  augmenté  à 
Rome  en  iS^G,  iu-4°  ,  et  à  Mi- 
lan eu  1079, in-8\ 

Le  troisième   volume  renfer- 
me :  1".  Relectiones  duœ  de  res^ 
criplis ,    imprimées    d'abord   à 
Conimbre  ,  ensuite  à   Rome  en 
3. 
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1575,   et   à  Madrid  en    i5c)5, 
in-folio. 

1°.  Commentarius  in  rubricam 
dejudiciis. 

3".  Relectio  cap.  nov.  de  ju- 
diciis. 

l\°.  Relectio  de  restitutione spo- 
lialorum.  C'est  un  discours  im- 
primé à  Conimbre  en  i548. 

5".  Relectio  cap.  ita  quorum^ 
dam ,  de  Judœis ,  in  qua  de  rébus 
ad  Saracenos  ,  et  censuris  ob  id 
latis  :  imprimé  à  Conimbre , 
i5;">o,  in-S". 

G".  Commentarius  de  datis  et 
promissis  pro  justitia  i^el  gratia 
obtinendis  ,  imprimé  à  Rome  en 
1576  ,  in-4°. 

L'édition  de  Venise  renferme 
de  plus  :  de  Cambiis,  de  simonia 
mentali  ,  de  Jurto  notabili  ,  de 
necessitate  defendendi  proxi- 
mum  ab  injuria  ,  de  homicidio 
casuali ,  de  incompatibilitate 
bene/îciorumy  de  eleemosjna.,  de 
legr  pœimli.  On  a  encore  «le  Na- 
varre uu  ouvra{]e  intitulé:  (\)n- 
siliorum  scu  responsorum  libri  5  ; 
Lu{;duni ,  1591  ,  in-4"  •>  ^  tom.  ; 
et  Romœ  ,  160?.,  in-folio.  Jac- 
ques Castellanus  a  publié  à  Ve- 
nise en  1^98  ,  in-4"  ,  un  abréf^é 
latin  de  tous  ces  ouvrages  du 
docteur  Navarre.  (  Nicolas  Anto- 
nio ,  Biblioth.  hisp. ,  tom.  1  , 
pag.  74  et  seq.'.Ianus  NiciusEry- 
tlicTUS  ,  Pinacotheca*  i  ,  png.  i  , 
édit.  de  16  j3.  Thomasin,  Elog.., 
tom.  I.  Nicéron  ,  dans  ses  .1/f'- 
moires  pour  sen'ir  à  F  Histoire 
des  Hommes  illustres  ,  tom,  5  , 
pag.  I  etsuiv.  Chaufl'epié,  non- 
i'cau  Dictionnaire  hist.  et  crit.  , 
tom.  1  j  pag.  5i7  et  suiv.  ) 
1 1 


ASPONE  ou  ASPU>'A,  ville 
municipale  de  la  Galalie  ,  selon 
Aniniien  Marcellin.  danslaqiielle 
Vempereur  Jovien  étant  parti  de 
Tarse  ,  ensuite  de  Thiane  ,  pour 
aller  à  Ancyre  ,  séjourna  ,  et  vit 
pour  la  première  fois  les  soldats 
gaulois.  Aussi,  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  ,  cette  ville  est-elle 
marquée  comme  la  moitié  du 
chemin  entre  >'icée  et  Ancyre. 
Hiéroclès,  dans  sa  Notice,  en  fait 
la  quatrième  ville  de  la  première 
Oalatie.  Elle  a  eu  ses  évèques  , 
dont  voici  quelques  uns. 

1 .  Cartérius  ,  qui  souscrivit  à 
la  lettre  du  conciliabule  tenu 
par  les  ariens  k  Philippople,  con- 
tre les  Pères  du  concile  de  Sar- 
dique. 

2.  Pallade  ,  ordonné  évèque 
d'une  église  d'Kénélopont  par 
saint  Jean  Chrysostùme  ,  vers 
l'an  4oo-  Il  naquit  en  Galatie  en 
368  ;  alla  à  Alexandrie  ,  ensuite 
dans  le  désert  de  Nitrie  où  il  eut 
pour  maître  Evagrius  du  Pont  , 
fameux  origéniste.  Il  passa  à 
Sceté ,  et  pénétra  dans  les  solitu- 
des de  la  Thébaïde.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  saint  Chrysostùme 
l'ordonna  évèque  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  saint  Jérôme ,  à  saint  Épi- 
pliane  et  à  Théophile  d'Alexan- 
drie de  prendre  des  soupçons  sur 
la  doctrine  du  saint  patriarche. 
Pallade  défendit  toujours  la  cau- 
se de  ce  Saint.  Il  alla  même  à 
Rome  demander  pour  lui  la  pro- 
tection du  pape  Innocent  I.  Étant 
de  retour  à  C.  P.  ,  Vempereur  Ar- 
cade l'envoya  en  exil  ;  et  ayant 
obtenu  la  liberté  de  revenir  en 
Asie,  il  fut  pourvu  de  l'évèthé 
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d'Aspone.  11  composa  une  his- 
toire monastique  appelée  Laii- 
siaque  \  du  nom  de  Lausus,  pré- 
fet de  la  chambre  de  l'Empe- 
reur ,  auquel  il  la  dédia .  Il  pa- 
raît avoir  vécu  jusqu'en  42 1  •  On 
lui  attribue  encore  un  Dialogue 
sur  la  vie  de  saint  Jean  Chrysos- 
tôme.  Je  penserais  plus  volon- 
tiers que  ce  Dialogue  n'est  pas  de 
lui ,  mais  d'un  autre  Pallade  qui 
devait  être  plus  âgé  ,  puisqu'il  y 
parle  de  ses  cheveux  blancs  ,  et 
qu'à  la  mort  de  saint  Chi-ysosto- 
me  ,  celui  dont  il  s'agit  n'avait  , 
comme  il  le  dit  lui-même,  que 
quarante-un  an. 

3.  Eusèbe  ,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  général  d'Ephèse. 

4.  Ryperechius ,  assista  au 
concile  de  Chalcédoine. 

5.  Épiphane  ,  souscrivit  à  la 
lettre  synodale  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon . 

6.  Michel,  se  trouva  au  sixiè- 
me concile  général ,  et  souscrivit 
aux  canons  in  TniUo. 

7 .  Pierre ,  alla  au  septième 
concile  général, 

8.  NicépBore ,  assista  au  hui- 
tième concile,  et  à  celui  de  Pho- 
tius. 

ASRJEL ,  fils  de  Galaad ,  chef 
de  la  famille  des  Asriélites. 
(  Num.y  c.  26,  V.  3i.  ) 

ASSARON  ou  GOMOR,  mesure 
creuse  des  Hébreux.  Ce  nom  si- 
gnifie dixième,  et  c'était  en  ciîet 
la  dixième  partie  de  Vepha  qui 
contenait  environ  trois  pintes , 
mesure  de  Paris.  Le  gomor  était 
la  mesure  de  manne  que  Dieu 
avaitaccordée  à  chaque  Israélite. 

ASSÉDIM  ,  ville  de  la  tribu  do 
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Neplitali.  {Josuc,c.  iq,  v.  35.) 
ASSELIN  (  Gilles-Thomas  ) , 
docteur  de  Sorbonne,  proviseur 
et  principal  du  collège  d'Har- 
court,  de  Vire  en  Normandie.  Il 
a  donné  la  Religion,  poënie, 
avec  un  discours  pour  disposer 
les  déistes  à  l'examen  de  la  vé- 
rité ,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  poésie ,  1725,  in-S"".  Il  a  rem- 
porté le  prix  de  poésie  à  l'Aca- 
démie Française  en  1-09, et  trois 
prix  aux  jeux  floraux  de  Tou- 
louse en  1713. 

ASSEMou  JASEM,  habitant 
considérable  de  la  ville  de  Jéru- 
salem. (  I .  Par.^  c.  1 1  ,  V.  33.  ) 

ASSEMANI  (  Joseph  -  Simo- 
nius),  laborieux  et  savant  Ma- 
ronite ,  garde  de  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Nous  avons  de  lui , 
Bibliothifiue  orientale,  dont  le 
quatrième  et  dernier  volume  a 
été  achevé  d'imprimer  en  1735. 
11  a  eu  part  à  une  éd#ti/în 
nouvelle  des  OEuvres  de  saint 
Ephrem,  en  grec,  en  lai  in  et 
vw  syriaque  ;  et  il  a  f.iit  un  antre 
ouvrage  im])ortant  sous  le  litre 
(V Annales  d'Orient.  Dans  la  />'/- 
'diotheque  orientale  de  M.  As- 
Ncmani  on  trouve  les  Actes  de 
SI  inl  Éphrem,avecdesremarques 
qui  contiennent  presque;  tous 
les  éclaircissemens  que  l'on  peut 
désirer  sur  ce  sujet.  A  la  tète  du 
premier  volume  d  e  sai  ntEph rem , 
ont  deux  préfaces  de  M.  Assé- 
iuani,  adressées  en  forme  d'é- 
i litre  au  cardinal  Quiriui,  où  l'on 
trouve  un  catalogue  des  dis- 
cours c[ue  saint  Ephrem  a  com- 
posés et  de  toutes  les  éditions, 
même  des  versions  latines  et  de 
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tous  les  manuscrits  ,  tant  grées 
que  syriaques ,  de  ces  ouvrages 
qui  existent  dans  les  bibliothè- 
ques de  l'Europe  et  de  l'Asie  ;  ce 
catalogue  est  fait  avec  toute 
l'exactitude  possible  .11  rapporte 
ensuite  tout  ce  que  les  auteurs 
grecs  et  latins  ont  écrit  sur  la 
vie  de  saint  Ephrem.  (  Journal 
des  Saisons.  1736,  pag.  12.2; 
i7i4>F»G- 594;  1745,  pag.  5o.) 
ASSEMAM  (Étienue-Évodc), 
arehevècjue  d'Apamée,  garde  de 
la  hiI)liothèc[ue  du  ^'atiean  ,  ne- 
veu de  Joseph  Simon i us  Assé- 
mani  adonné  :  i"  JîiOliolhecœ 
rnedicœ  laurenlianœ  et palatinœ 
codicimi  ninnitscriptoruin  orien- 
talium  catalof^us  su//  auspiriis  re- 
giœ  Cclsitudinis  sereniss.  Lran- 
cisci  JII.  Lotharins;itv  et  Larri 
ducis ,  niai^ni  dueis  Etruria'. 
Stephnnus  Ei'odius  ylssemanus 
Archiepiscopus  Apaine.œ  recen- 
sait ,  digessit  ,  notis  illustravit , 
Antonio  Francisco  Gorio  cw 
rante.  Florentiœ ,  \''/\^-  M.  A.s- 
sémani,  qui  a  une  grande  con- 
naissance des  langues  orientales, 
a  distribué  ces  manuscrits  par 
classes;  il  les  a  mis  dans  l'ordre 
où  ils  doivent  être  ,  afin  qu'on 
])uisse  aistîment  en  faire  usage. 
Il  a  écrit  le  titre  qui  convient 
sur  chacun  de  ces  manuscrits  , 
et  dans  le  catalogue  r[u'il  en  fait 
et  dont  on  vient  de  lire  le  titre, 
il  ne  s'est  pas  contenté  d'écrire 
par  onUe  les  titres  des  ouvrages 
avec  les  noms  de  leurs  auteurs , 
il  y  joint  encore  de  savantes  ob- 
sei-vatioiis  pour  faire  connaître 
davantage  le  nom  et  la  patrie 
des  a  u  teu  rs  ,  le  u  rs  o  u  v  rages ,  1 1 
1 1. 
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forme  des  manuscrits ,  le  sujet 
qui  y  est  traité ,  et  le  temps  où 
ils  ont  été  composés.  Ce  cata- 
logue est  encore  enticlii  d'un 
grand  noml^re  de  planches  gra- 
vées en  cuivre  et  de  vignettes 
assorties,  o.""  Sancti  Patris  nostri 
Ephrem  Syri  opéra  omnia  quce 
extant  grœce  ,  sjriach  ,  latine, 
in  sex  tomos  distributa  ad  ma- 
nusc.  codices  Vaticanos  ^  alios- 
que  castigata ,  multis  aucta, 
interpretatiojie,  prœfationibus  , 
notis ,  variantibus  lectiouibus  il- 
lustrata,  nuncprimian  siib  aus- 
piciis  Benedicti  XI K.  Pontifiais 
màximi  e  Bibliotheca  Vaticana 
prodeiuit.  Syriacwn  textmn  re- 
censuit  post  obitum  Pétri  Bene- 
dicti Maronitœ  societatis  Jesu , 
Stephanus  Evodius  Assemanus 
Archiepiscopus  Apamensis  notis 
vocalibiis  animavit,  latine  7)cr- 
tit  et  variorum  sclioliis  locuple- 
ta^it  j  tomus  tertius  sjriace  et 
latine ,  Romœ ,   ex  typographia 

pontificia  vaticana i74^- 

M.  Assémani,  chargé  par  le  car- 
dinal Quirini  d'achever  l'édition 
syriaque  des  OEuvres  de  saint 
Éphrem,  interrompue  par  la 
mort  du  père  Benoît,  éditeur 
des  deux  premiers  tomes,  dé- 
clare ,dans  l'avertissement  au  lec- 
teur ,  qu'il  a  rassemblé  dans  ce 
troisième  et  dernier  volume  tout 
ce  cpi'il  a  trouvé  de  lisible  des 
écrits  de  ce  saint  docteur  dans 
les  manuscrits  apportés  de  l'O- 
rient. Il  y  aurait  de  quoi  faire 
un  c[uatrièmc  volume,  si  ces  ma- 
nuscrits avaient  été  mieux  con- 
servés ;  mais  l'accident  qui  ar- 
riva lorsqu'on  vouhit  les  trans- 
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porter  de  l'Egypte  en  Italie  nous 
a  privés  d'une  partie  des  ouvra- 
ges de  saint  Éphrem.  Une  tem- 
pête qui  s'éleva  subitement  sub- 
mergea la  barc^ue  sur  laquelle 
on  avait  mis  cesmanuscritspour 
passer  le  Nil.  L'eau  et  la  boue  de 
ce  fleuve  en  ont  tellement  gâté 
et  effacé  une  partie  qu'il  n'a  pas 
été  possible  de  les  lire ,  et  que 
l'on  a  eu  une  peine  infinie  à  dé- 
chiffrer ceux  c|ui  étaient  moins 
maltraités.  M.  Assémani  a  mis  à 
la  tête  de  ce  volume  la  vie  du 
père  Benoît  :  il  donne  aussi  une 
idée  succincte  des  divers  Traités 
de  saint  Ephrem  qui  sont  con- 
tenus dans  ce  troisième  volume  : 
il  a  mis  encore  à  la  tête  de   ce 
volume  les  actes  de  saint  Ephrem, 
écrits  en  syriacjue  et  traduits  en 
latin.  3°  Acta  sanctorum  mar~ 
tj-rum   orient aliwn  et  occiden- 
taliiim  in  duas partes  distributa  : 
acce^imt  acta  S.  Simeonis  Stj'- 
litce  :  oninia   mine  prinnini  sub 
auspiciis  Joannis  V.  Liisitano- 
jnmi  Régis  è  bibliotheca  aposto- 
lica  J^aticana  prodeunt  :  Steph. 
Evod.   Assemanus  Arch.  Apa^ 
mensis ,  chaldaicwn  textum  re- 
censuit,  notisvocalibiis  animavit, 
latine  vertit,  admonitionibiis  per- 
petuisque   adnotationibiis  illus- 
travit,   Romae,    1748,   in -fol., 
deux  volumes.  La  première  par- 
tie  de  cet  ouvrage  est  sous  ce 
titre  :  Acta  Martjrwn  orienta- 
liiim  qui  in  Perside  passi  siint 
sub  Sapore  IL,  C'est   au  qua- 
trième siècle.  Ces  actes  ont  été 
recueillis  par   saint    Maruthas, 
évèquc  de  Maipliérakin.  M.  As- 
sémani a  reyn   le  texte  sur  les 
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originniix  syriaques  :  il  a  orne 
la  traduction  latine  qu'il  en  a 
faite  d'avertissemens  et  de  notes 
pour  l'intelligence  et  l'éclaircis- 
sement de  l'histoire ,  et  pour  la 
correction  des  fautes  et  des  fables 
qui  s'y  étaient  glissées.  La  se- 
conde partie  contient  les  Actes 
des  martvrs  d'Occident ,  c'est-à- 
dire  des  provinces  d'Asie  qui  sont 
au  coucliant  du  Tigre  et  de  la 
Clialdée.  Chaque  acte,  au  nombre 
de  quinze,  est  précédé  d'un  aver- 
tissement et  suivi  de  notes  cu- 
rieuses et  importantes.  A  la  tète 
de  ce  volume  est  l'abrégé  de  la 
vie  de  M.  Majelli ,  arclievêcjuc 
d'Emèse  et  garde  de  la  bil)lio- 
thèque  du  Vatican  qui  avait 
cliargé  M.  As^énumi  do  la  re- 
cherche des  manuscrits  orien- 
taux. Cet  ouvrage  est  non-seule- 
ment intéressant  pour  la  reli- 
j;ion,  il  est  utile  pour  les  sciences 
et  les  lettres.  {Journal  des  Sa- 
vatis,  1743,  pag.  3i.{;  1744, 
pag.  58^;  1750,  pag.  67,  i3i.) 
ASSÉMANI  (Joseph-Aloysius  , 
professscur  en  langue  syro-chal- 
daï<[ue  dans  le  collège  de  la 
Sapience  à  Rome,  a  donné  un 
excellent  ouvrage  sous  ce  titre  : 
Codex  liturp^icus  Ecclcsi'œ  wii- 
\'crsiv  in  XV  lihros  di.strîhiitus 
in  qito  continentur  libri  rituales, 
missales ,  pontificales,  officia 
diplyca,  etc.  Ecclesiarum  Occi- 
dentis  et  Oricntis  sub  auspiciis- 
BcnedictiXIV.  Pont,  opt.max. 
nunc  prinntm  prodit.  Josephus 
Aloysius  Asscmanus  ad  rtmnusc. 
codd.  vaticanos  aliostpic  casli- 
^avit ,  recensuit  ,  latine  vertit, 
prœfationibus   conwicntariis    et 
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vai'iantibus  lectionibus  illustra- 
ient,  Romae,  1749?  etc.  Nous 
avions  déjà  le  texte  de  plusieurs 
liturgies  des  églises  d'Orient  et 
d'Occident  ,  accompagné  de  sa- 
vans  commentaires  ;  mais  il  nous 
manquait  un  recueil  complet  de 
ces  pièces  originales  écrites  dans 
les  langues  de  diverses  nations 
qui  en  ont  fait  usage.  Il  était 
réservé  à  M.  Assémani  d'enrichir 
la  république  chrétienne  et  lit- 
téraire d'un  trésor  si  estimable. 
L'ouvrage  est  divisé  en  quinze 
livres.  Le  premier  traite  des  Ca- 
tliécumènes  ;  le  second  ,  du  Bap- 
tême ;  le  troisième,  de  la  Con- 
firmation ;  le  quatrième,  de  l'Ku- 
cliaristie;  le  cinquième  ,  de  la 
Pénitence;  le  sixième ,  de  l'Ex- 
trème-Onction  ;  le  septième,  flu 
"Mariage;  le  huitième,  des  Or- 
dres mineurs;  le  neuvième,  des 
Ordres  sacrés;  le  dixième,  de 
l'initiation  ,  «le  la  bénédiction  et 
de  la  consécration  des  nligieux  ; 
le  onzième  ,  de  la  psalmodie  ;  le 
douzième  ,  i\i^s  bénédictions  et 
consécrations  réservées  aux  évè- 
qucs  ;  le  treizième ,  des  bénédic- 
tions qui  sont  au  pouvoir  des 
prêtres  ;  le  cpiatorzième  ,  des  suf- 
frages des  défunts  ;  le  quinzièm»', 
de  la  canonisation  des  Saints , 
des  fêtes  et  calendriers,  etc.  Par 
ce  détail  de  matières  qui  font 
l'objet  de  celte  collection,  on 
voit  dans  quelle  acception  M.  Asr 
sémani  a  pris  le  mot  de  liturgie. 
Il  n'ignorait  pas  que  ce  nom  fût 
particulièrement  aiVecté  au  saint 
sacrifice  de  la  Messe;  mais  il  a 
cru  pouvoir  l'employer  dans  une 
signification    plu>   étendue  >    U 
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comprend  sous  ce  nom  toutes 
les  prières  et  cérémonies  qui  ap- 
partiennent aux  divers  offices  et 
ministères  publics  de  l'Église.  11 
appelle  Lh'ves  liturgiques  les 
pontificaux  ,  les  rituels  des  prê- 
tres, les  missels,  les  livres  des 
cérémonies  et  de  psalmodie  ,  et 
les  calendriers,  etc.  M.  Assé- 
mani  ne  s'est  pas  contenté  de 
rapporter  les  liturgies  des  églises 
orthodoxes,  il  y  a  joint  aussi 
celles  des  hérétiques,  tels  que 
sont  les  Nestoriens,  les  Jacobites 
et  les  Monophysites.  Ces  pièces  , 
qnoiques  altérées  en  certains 
endroits  par  le  mélange  des 
erreurs  particulières  à  chaque 
secte  ,  rendent  cependant  un  té- 
moignage non  suspect  à  la  vé- 
rité et  à  Tantiquité  des  formules 
de  prières  dont  se  sert  l'Église 
catholique  ;  on  y  remarque  une 
conformité  parfaite  quant  au 
texte,  excepté  dans  quelques 
mots  insérés  ou  changés  à  des- 
sein pour  favoriser  les  faux  dog- 
mes que  ces  hérétiques  avaient 
embrassés.  Mais  en  mettant  au 
jour  ces  monumens ,  l'auteur  a 
eu  soin  de  distinguer  l'ancien 
langage  de  l'église  d'avec  les  er- 
reurs que  chaque  secte  y  a  ré- 
pandues. (  Journal  des  Sas^ans  , 
i:5i,pag.  707.) 

ASSEMBLEE  DU  CLERGÉ. 
Ni  les  décimes,  ni  les  subven- 
tions extraordinaires  ne  se  lè- 
vent que  du  consentement  du 
clergé,  selon  qu'il  les  accorde 
et  les  impose,  étant  contraires 
aux  privilèges  des  personnes  et 
des  biens  ecclésiastiques  ,  si  an- 
ciens et  si  universels  qu'ils  ont 
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passé  en  droit  commun.  Les  as- 
semblées du  clergé  sont  donc 
nécessaires  pour  ordonner  ces 
impositions.  Il  y  a  des  assem- 
blées ordinaires  et  extraordi- 
naires :  les  ordinaires  sont  ou 
particulières  de  chaque  diocèse  , 
ou  provinciales  de  chaque  pro- 
vince ecclésiastique,  ou  géné- 
rales de  tout  le  clergé  de  France. 
Elles  ne  se  peuvent  faire  que  par 
la  permission  du  Roi  ;  mais  à 
chaque  renouvellement  du  con- 
trat pour  les  décimes  ordinaires, 
la  première  clause  stipulée  de  la 
part  du  Roi  est  la  permission  au 
clergé  de  s'assembler  dix  ans 
après  ;  ce  qui  a  toujours  été  pra- 
tiqué depuis  i586.  Ces  assem- 
blées ne  sont  point  des  conciles; 
étant  convoquées  principale- 
ment pour  les  affaires  tempo- 
relles, et  par  députés  seulement, 
comme  les  assemblées  d'États.  Il 
n'y  a  que  des  bénéficiers  qui 
puissent  y  être  députés ,  et  par 
la  province  ouest  leur  bénéfice. 
Chaque  province  envoie  quatre 
députés, deux  du  premier  ordre, 
l'archevêqUe  et  un  évêque ,  ou 
deux  évêques  :  deux  du  second 
Ordre  qui  doivent  être  in  sacris, 
et  avoir  un  bénéfice  dans  le 
diocèse  qui  les  députe.  Le  Roi 
marque  le  lieu  pour  chaque  as- 
semblée. Il  doit  être  près  de  la 
cour ,  et  pendant  quelque  temps 
on  le  marquait  autre  que  Paris, 
de  peur  que  les  députés  ne  se 
détournassent  à  d'autres  affaires. 
Outre  la  grande  assemblée  de 
dix  ans  en  dix  ans,  il  y  a  les 
petites,  pour  ouir  les  comptes 
ilu  receveur-général.  D'abord;, ou 


nojjJiii  ui  1..,;  .!o])Uté  (le  cliacu... 
des  quinze  provinces  pour'ouii- 
les  comptes,  et  ils  y  pouvaient 
vaquer  au  nombre  de  cinq.  En 
i6i5,  on  permit  d'envoyer  deu\ 
députés  pour  les  comptes ,  éli- 
sant en  tout  trente-deux ,  avec 
les  deux  agens.  Les  assemblées 
des  comptes  se  tenaient  tous  les 
deux  ans  jusqu'en  1625  qu'elles 
lurent  réduites  à  cinq  ans,  dont 
l'une  se  confond  avec  la  grande, 
l'autre  se  tient  dans  l'intervalle  ; 
comme  en  16(30  et  1680,  le  Koi 
leur  demanda  des  subventions 
extraordinaires  aussi  bien  qu'aux 
{'.randes.  Les  asscnddéese.xtraor- 
dinairesse  tiennent  p.u*  les  pré- 
lats qui  se  rencontrent  à  la  cour 
avec  les  agens  généraux  ,  lors- 
([u'il  arrive  quelque  affaire  im- 
prévue hors  le  temps  des  assem- 
blées ortlinaires. 

Du  (ommencemt  ni,  il  y  avait 
des  syndics  et  députés  généraux 
du  clergé  établis  en  i56-|;  mais 
comme  ils  abusèrent  de  leur 
pouvoir  en  consentant  aux  cons- 
titutions des  rentes,  ils  furent 
ibolis  à  l'assemblée  de  Melun 
<n  1  J7«),  et  l'on  créa  des  agens 
<l  solliciteurs  généraux  pour  sol- 
liciter à  la  suite  de  la  cour  les 
affaires  du  clergé.  Ils  sont  deux, 
tous  deux  du  second  Ordre, 
nommés  tour  à  tour  par  les  pro- 
vinces ,  outre  Us {[uatre  députés. 
Leur  fonction  dure  cinq  ans, 
et  on  en  nomme  deux  nouveaux 
à  cbaque  assemblée  où  les  an- 
ciens rendent  compte  de  leur 
gestion. 

Les  syndics-généraux  avaient 
lussi    juridiction  [>our  tout   ce 
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supprimant,  l'assemblée  de  Me- 
lun érigea  des  chandîres  ecclé- 
siastiques ou  bureaux  généraux 
des  décimes  qui  furent  élaldi> 
par  édit  en  i58o,  dans  buil 
villes  métropolitaines  ,  Paris  , 
Lyon,  Rouen,  Tours,  Bourges, 
Toulouse,  Bordeaux,  Aix.  Paris 
était  pour  la  province  de  Sens. 
Chacune  de  ces  ciiambres  est 
composée  de  dix  ou  douze  juges 
c[ui  doivent  être  gradués  et  dans 
lesOrdnjil^Sacrés.  Ils  jugent  sou- 
verain^ient  de  tous  les  diffé- 
rens  (jui  concernent  les  déeimes 
et  subventions  du  clergé,  et 
exercent  leur  fonction  gratuite- 
ment. Leur  juridiction  a  été 
souvent  confirmée  par  les  lettres 
du  Koi  et  les  arrêts  des  Coui-s. 
Il  y  a  des  bureaux  particuliers 
des  décimes  en  plusieurs  dio- 
cèses, accordés  par  le  «onlrat  dr 
l(il5,  et  (onq>osés  dr.  l'évèque, 
des  syndics  et  députés  des  dio- 
cèses,  pour  juger  les  mêmes 
matières  en  première  instance, 
etjusiju'à  vingtlivres  sans  a[)pel. 
Kn  cbaque  diocèsiî ,  il  y  a  un 
syndic  ou  solliciteur  «les  aflaires 
ecclésiastiques ,  établi  par  l'or- 
donnance de  lUois,  et  confirmé 
en  1^79  et  1595,  et  toujours 
depuis  il  est  élu  par  rassemblée 
synodale  qui  seule  peut  le  «Ins- 
tituer. Il  y  a  aussi  des  syndlis 
provinciaux  étiiblis  par  l'assem- 
blée <le  Melun.  [  Fleury  ,  //?^/- 
au  Dr.  ceci.,  tom.  2,  à  la  fin.  ) 
ASSEMON ,  Asscmona,  la  mê- 
me (\\xAscmou,  yîsenwna,  ou. 
ylsmon  ou  Hezmona,  ou  Jési- 
Tiion ,  ville  du  désert  de  Mann  , 
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au  midi  de  la  tribu  de  Juda  ,  et 
la  plus  voisine  de  l'Egypte  du 
côté  du  midi.  C'est  aussi  uu 
campement  des  Israélites  dans  le 
désert.  {  Josué ,  c.  i5,  v.  4- 
I.  Reg. ,  c.  23  ,  V.  240 

ASSÈRE ,  Anglais  ,  de  la  Aille 
de  Saint-David  ,  ville  de  la  prin- 
cipauté de    Galles,    évèque  de 
Salisbury ,     dans    le   comté    de 
Sommerset ,    disciple    de    Scot 
Érigène ,  fleurit  Van  890.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  de  la  part 
d'Hémide  ,  petit  roi  d^on  pays. 
Alfrède  ,  roi   de   toute  la  Bre- 
tagne ,  l'appela  à  sa  cour  ,  et  lui 
donna  le  gouvernement  de  plu- 
sieurs abbayes  ,  outre  l'évèclié 
dont  nous  venons  de  parler.  Il 
conseilla  à  ce  monarque  d'établir 
l'Université  d'Oxford  ,  et  de  bien 
doter  les  professeurs  qui  y  en- 
seigneraient. Il  mourut  en  909. 
Nous  avons  de  lui  une  histoire 
de  la  vie  et  des  actions  d' Alfrède, 
imprimée  avec  les  autres  his- 
toires d'Angleterre,  à  Francfort, 
1602,  in-fol.  Parker,  archevêque 
de  Cantorbéry,  l'avait  déjà  fait 
imprimer  à  Londres ,  d'après  un 
manuscrit  du  temps  de  l'auteur, 
en   caractères  saxons.    L'auteur 
des  antiquités  d'Oxford  dit  que 
cet  Assère  a  une  telle  réputation 
de  sincérité  et  de  droiture  que 
personne  ne  doute  des  faits  qu'il 
rapporte.  Ealée  lui  attribue  en- 
core des  Annales  de   Bretagne , 
des  Homélies,  et  quelques  autres 
ouvrages.  {^sX.^  de  S  cri  p.  Aiigl. 
Godwin,  deEpisc.  Salish.  Voss. , 
deîlist.lat.    Cave.  Dupin,  neu- 
vième siècle. ) 

ASSERMET  (  le  père  Francois- 
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Marie  )  ,  cordelier ,   docteur  en 
théologie  delà  Faculté  de  Paris, 
est  auteur  d'une  théologie  scho- 
lastique   et    positive,    sous    ce 
titre  :  Theologia  sclwlastico-po^ 
sitiva  ad  S.  R.  E.   nientem  elii- 
ciibrata ,  Paris ,  1713,  deux  vo- 
lumes in-8".  L'auteur  de  ce  cours 
de  théologie  se  propose  d'y  en- 
seigner la  pure  doctrine  de  l'é- 
glise romaine  dans  les  points  dé- 
cidés ,   et  de   se  conformer  le 
plus  qu'il  lui  sera  possible  à  l'es- 
prit et  à  l'inclination  de  la  mê- 
me église  dans  les  questions  qui 
sont  encore  indécises.  C'est  à  elle 
seule,    observe-t-il ,   qu'appar- 
tient le  droit  de  déclarer  quel 
est  le  sens  véritable  et  naturel 
des  livres  et  des  auteurs.  Le  pre- 
mier volume  renferme  ce  qu'on 
appelle  les  prolégomènes  de  la 
théologie  et  le  Traité  des  attri- 
buts. Le  père  Assermet  y  prouve 
l'existence    de  Dieu  contre   les 
athées;  l'unité  de  Dieu  contre 
les  polythéistes ,  sa    spiritualité 
contre    les    antropomorphites  ; 
son  identité,  contre  Gilbert  de 
La  Porrée  ;  son  incompréhensi- 
bilité  ,  contre  les  Anoméens  ;  son 
immutabilité ,  contre  le  Mani- 
chéen Secundus  ;  et  son  immen- 
sité, contre  les  Photiniens.  Il  ré- 
fute Grégoire  Palamas  qui  niait 
que  Icsbienheureux  vissentDieu  ; 
les  Millénaires  qui  différaient  la 
vision  béatifique  jusqu'après  le 
règne  chiméricjue  de  mille  ans  ; 
les  Bégards  et  Béguines  qui  s'i- 
maginaient qu'on  pouvait  voir 
Dieu  sans  être  aidé  tie  la  lumière 
de  gloire  ;  les  Joviniens  qui  éga- 
laient les  bienheureux  les  uns 
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aux  autres  ;  les  Cicéroniens  qui 
détruisaient  la  prescience  de 
Dieu ,  de  peur  de  blesser  la 
liberté  ;  les  Aristotéliciens  qui 
niaient  que  Dieu  fût  libre  :  il 
réfute  enfin  les  Pélagiens  ,  les 
sémi-Pélagiens  et  les  calvinistes. 
Le  second  volume  contient  les 
Traités  de  la  Trinité  et  de  la 
Création.  L'auteur  a  encore  in- 
séré dans  son  ouvrage  une  his- 
toire abrégée  des  chefs  des  prin- 
cipales écoles  de  théologie. (Jbz/r- 
7ial  des  Savans,  I7i4)  P^^S-  332 
et  suivantes.  ) 

ASSHÉTON  (  Guillaume  ),  fds 
d'un  curé  ou  recteur  de  Middle- 
ton,  dans  la  province  de  Lan- 
castre  en  Angleterre  ,  naquit  au 
commencement  de  l'année  164 1  • 
Il  entra  en  qualité  d'écolier  dans 
le  collège  d'Oxford  ,  appelé  du 
Nez  de  JJronye,  le  3  de  juillet 
i658  ,  et  fut  mis  sous  un  réjjcnt 
presbytérien.  Eu  iG63,  il  fut  élu 
membre  de  ce  collège ,  étant 
pour  lors  bachelier  ès-arts.  Il 
j)rit  ensuite  le  degré  de  maître- 
ès-arts  ,  et  entra  dans  les  Or- 
ilres.  Eu  1670,  il  publia  à  Oxford 
un  Traité  in- |"  contre  la  tolé- 
rance qui  fut  réinq)rimé  la  mê- 
me année  dans  la  même  ville. 
Ayant  été  fait  chapelain  de  Jac- 
([ues  ,  duc  d'Ormond  ,  chance- 
lier de  l'Université  ,  il  prit  ses 
degrés  en  théologie  ,  et  reçut  le 
bonnet  de  docteur  au  mois  de 
janvier  iG^S.  En  1674?  il  publia 
à  Londres  son  ouvrage,  Jw  Scan- 
dale et  de  In  Persécution  ,  dédié 
au  duc  d'Ormond  qui  lui  procu- 
ra la  cure  de  Beckenham  ,  dans 
Je  comté  de  Kent,  en    iG'G.   11 
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publia  en  i685  un  ouvrage  inti- 
tulé, Apologie  royale^  où  il  sou- 
tenait que  l'on  doit  aux  Rois  une 
obéissance  sans  bornes.  Cet  ou- 
vrage l'exposa  à  la  censure  des 
deux  partis  ;  les  uns  l'accusant 
de  porter  trop  loin  les  droits  de 
la  puissance  royale ,  et  les  autres 
lui  reprochant  sa  conduite  au 
tenqjs  de  la  révolution.  Pour  se 
justifier  contre  les  derniers,  il 
écrivit  une  pièce  pour  la  défense 
du  roi  Guillaume  et  de  la  reine 
Marie,  intitulée,  Justification 
de  leurs  Majestés  régnantes.  En 
i685,  il  publia,  in-4",  Exhorta- 
tion à  un  déiste  ,  à  l'occasion 
d'une  conversation  avec  lui.  Pen- 
dant les  disputes  qu'il  y  eutsous 
le  roi  Jacques  u  ,  entre  les  théo- 
lo{;iens  protesta ns  et  ceux  de  l'E- 
glise romaine,  il  publia  (pialre 
Ira  i  tés  contre  ces  derniers,  lldon- 
na  en  iGt)^,  un  Discours  contre 
le  lUasphème  ,  ou  Conférence 
avec  M.  S.  ,  1°  sur  la  brutalité 
des  discours  qui  tendent  à  l'a- 
théisme ;  7."  sur  la  certitude  et 
l'éternité  des  peines  de  l'Enfer  ; 
3"  sur  la  vérité  et  l'autorité  de 
ri^criture-Sainte.  En  i6<).^,  il  pu- 
blia un  discours  sur  l'ivrognerie, 
et  un  autre  contre  les  juremens 
et  les  imprécations.  En  1G98,  il 
publia  ,  Directions  pour  arrêter 
la  débauche  et  l'impiété.  En 
1695  ,  il  fit  paraître  la  prt.inière 
partie  de  sa  conférence  avec  un 
anabaptiste.  Elle  a  pour  titre  : 
Conférence  avec  un  anabaptiste^ 
part.  1  ,  sur  les  sujets  à  qui  on 
doit  administrer  le  baptême.  Il 
remarque  que  la  demande  que 
les  anabaptistes  font  d'un  com- 
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mandement  exprès,  est  ridicule 
et  déraisonnable,  fondée  sur  ce 
faux  principe,  qu'on  ne  doit  rien 
pratiquer  dans   le  culte    divin 
que     sur     un    commandement 
formel  de  l'Ecriture  :   principe 
qu'ils  démentent  eux-mêmes  par 
leurs  pratiques  en  trois  clioses  , 
l'observation   du  jour   du    di- 
manche ,  le  serment  et  Tadmi- 
nistration  de  l'Eucbaristie  aux 
femmes.   En  i6g6 ,  il  composa 
un  Traité  d'un  sermon  qu'il  avait 
prêché  à  la  cour  ,  et  qu'il  dédia 
au  Roi  sous  le  titre  de  Discours 
sur  la  Repentance   tardive.  La 
même  année  il  publia  un  dis- 
cours théologique  sur  les  Testa- 
mens  ,  dédié  au  duc  d'Ormond. 
Les      controverses     sociniennes 
ayant  ensuite  été    agitées    avec 
beaucoup  de  chaleur  ,  il  publia 
deux  Traités  contre  le  système 
de  ces  sectaires  ,  le  premier  pa- 
rut en  1697  ,  sous  le   titre  de , 
Défense  de  la  très-sainte  Trini- 
té', ou  Réponse  à  cette  question  : 
«  Pourquoi  croyez-vous  la  doc- 
»  trine  de  la  Trinité  ?  »  recueillie 
des  ouvrages  du  très- révérend 
docteur  Jean  Tillotson ,  arche- 
vêque    de    Cantorbéry ,   et    de 
ceux  du  très-révérend  docteur 
Edouard  Stillingfleet ,  à  présent 
évêque  de  Worcester.  Le  second 
traité  qu'il  publia  l'année  sui- 
vante ,  est  tiré  du  docteur  Isaac 
Barlow  ,  intitulé  :    Idée  de   la 
Controverse   avec  les  Sociniens 
sur  la  Trinité  et  V  Unité.  Dans  le 
même  temps  ,  il  donna  un  ou- 
ouvrage  de  piété,    intitulé,  la 
Dévotion    de  Vhonwic   sincère  , 
part.    I.   En  1701,  il  publia  la 
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première  partie  de  son  Explica-- 
tion  du  Catéchisme  de  l'église 
anglicane  ;   et  l'année  suivante  , 
des  Directions  sur  la  Prière.  La 
même  année ,  il  fit  imprimer  un 
projet  pour  établir  dans  chaque 
diocèse  un  fonds  de  charité  à  la 
disposition  de  l'évêque  ,  pour  le 
soulagement  des  ecclésiastiques 
qui  n'ont  que  de  petits  béné- 
fices. Il  donna  eu  1703,  la  Dé- 
fense de  l'immortalité  de  l'âme 
et  d'un  état  à  venir.  Il  explique 
ce  qu'on  entend  par  l'âme ,  et  ce 
que  c'est  que  son  immortalité. 
Il  montre  qu'un  état  d'existence 
à  venir  est  souhaitable  et  fondé 
sur  la  création  ,  la  providence  , 
le  penchant  de  l'homme  et   la 
perfection  de  sa  nature  ;  que  cet 
état  est  certain  ,  non  d'une  cer- 
titude fondée  sur  les  sens  et  sur 
l'expérience,  mais   sur  la  foi, 
confirmé  par  l'Écriture-Sainte , 
et  démontré  par  la  résurrection 
et  l'ascension  de  notre  Sauveur. 
Il  publia,  en   1704,  Dévotions 
pour  des  temps  d'aflhction,  tirées 
principaleijient    de    l'Écriture- 
Sainte  et  du  livre  des  Lithurgies. 
L'année  suivante,  parut,  courte 
Exhortation  à  la  Communion  où 
l'on    explique    la  nature  de  la 
préparation   à    cette  sainte  ac- 
tion ,  à  l'usage  des  personnes  les 
plus  simples.  Il  acheva  en  1706 
le  plus  considérable  ouvrage  de 
dévotion  qu'il  ait  fait ,  et  le  pu- 
blia sous  le  titre  de  Pratique  de 
dévotion  pour  les  malades  et  les 
mourans  ;    avec   des   directions 
particulières  sur  ce  quon   doit 
faire  depuis  le  coniinencenient  de 
la  maladie  jusquà  llieure  de  la 
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mort.  La  même  année  ,  il  pu- 
])lia  un  Traité  sur  la  possibilité 
(les  apparitions.  11  publia  en- 
•uite  des  prières  pour  toutes 
sortes  d'occasions ,  tirées  de  Tay- 
lor  ,  de  Cosins  ,  de  Kenn  et  au- 
tres; et  un  recueil  de  Cantiques 
sacrés  et  autres  Poésies  saintes  ; 
à  Londres,  1708.  L'année  sui- 
vante parut  une  pièce  de  sa  fa- 
çon contre  l'ouvra^je  intitulé  : 
les  Droits  de  V Eglise  chrétien- 
ne ,  etc.  Elle  est  intitulée  :  Dé- 
fense du  clergé  ,  ou  Réponse  à 
quelques  endroits  du  livre  inti- 
tulé ,  les  Droits  de  l'é^^lisc  chré- 
tienne ,  etc.  ,  soumise  humble- 
ment à  Vexamen  de  la  noblesse 
de  la  Grande-Bretagne  ,  })ar  un 
théologien  de  l'é^jlise  anglicane. 
En  1710,  il  donna  ,  Directions 
j)Our  la  conduite  des  ecclésias- 
tiques, tirées  des  Mémoires  des 
visites  du  révérentl  père  en  Dieu 
i  .ilouard  Sillingfleet  ,  évèque  de 
Worcester.  Asshetoti  mourut 
dans  sa  cure  de  l^eckenham ,  et 
lut  enterré  dans  l'église  de  ce 
lieu  le  17  de  septeml)re  171 1, 
dans  sa  soixante-dixième  année. 
(  Wood  ,  Athen.  Oxon.  ,  vol?  , 
col.  2025  et  suiv.  ChaulVepié  , 
:wm>.  Dict.  hist.  et  cri  t.,  t.  i  , 
pag.  5?.o  et  suiv.  ) 

ASSIDÉENS  (hébr.,  ,  miséri- 
cordieux ,  pieux ,  saint ,  du  mot 
chasidim.  (  i .  3Tacc.^Q..  2  ,  y.  4?-; 
c.  7,  V.  i3  ;  c.  i4,  V.  7.)  Il  est 
souvent  parlé  des  Assidéens  dans 
les  livres  des  Macchabées  ;  et  les 
savans  sont  partagés  sur  leur 
sujet.  (  Serrar.,  m  i  ^Macc.  )  Les 
unscroient  que  les  Assi«léens  sont 
les  moines  que  les  Essénieiis,  dont 
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Josephe  et  Pliilon  parlent  avec 
tant  d'éloge  ;  et  d'autres  ,  que 
c'était  une  confrairie  de  juifs 
dont  la  dévotion  principale  con- 
sistait à  entretenir  les  édifices  du 
temple.  Ils  offraient  aussi  tous 
les  jours  un  agneau  en  sacrifice 
qui  était  appelé  l'oblation  des 
Assidéens  pour  le  péché.  Et  c'est 
fie  cette  secte  que  sortirent  les 
Pharisiens  (jui  produisirent  les 
Esséniens.  (  Scaliger.  Elench., 
Trihœres  y  c.  22.  ) 

ASSIETTE  DE  Rente,  cessio, 
cession  d'un  fond  pour  le  paie- 
ment d'une  rente  i)romise.  Cela 
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se  pratique  dans  les  contrats  de 

mariage  et  dans  les  partages.  Si 
l'on  promet  cent  livres  de  renlir 
en  assiette  ,  cela  veut  dire  ([u'on 
s'engage  de  céder  des  héritages 
jusqu'à  la  valeur  de  cent  livres 
de  revenu  annuel. 

ASSIGNANO  [ Henoit  d' ), ainsi 
nommé  du  lieu  de  s;i  naissance, 
«laiisle  Milanais,  entra  dansl'Or- 
dre  de  Saint-Dominique  où  il 
mérita  par  son  application  à  l'é- 
tude, d'être  choisi  en  iSiypour 
lire  les  Sentences  à  Paris,  et  se 
disposer  ainsi  à  recevoir  le  degré 
«lu  doctorat  «ju'il  reçut  effecti- 
vement. Ji-an  XXII,  informé  <le 
ses  bonnes  qualités  ,  lui  donna 
l'évèché  de  Corne,  le  i*'  jan- 
vier 1328.  On  lui  attribue  un 
recueil  de  diverses  questions 
ihéologiques  ,  et  des  concor- 
dances des  endroits  où  saint 
Thomas  paraît  ne  s'accorder  pas 
avec  lui-même;  à  quoi  Léandre 
Alberti  ajoute  que  son  ouvrage 
est  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
de  celle  nature.  Ainsi,  il  y  a  assez 
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d'apparence  que  c'est  celui  cpii 
est  le  soixante-douzième  entre 
les  Opuscules  attribués  à  saint 
Thomas ,  qui  certainement  n'en 
est  pas  l'auteur,  et  qui  com- 
mence par  le  iwotpertransibunt. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Benoît  gou- 
verna sagement  son  église  jus- 
qu'à l'an  i33g  où  il  mourut,  et 
il  fut  inhumé  dans  l'église  de  son 
Ordre  à  Côme  cju'il  avait  beau- 
coup augmentée  et  embellie. 
(Échard,  Scrip.  ord.  Prœd.  , 
tom,   2.) 

ASSIGNATION.  Sommation, 
ordre  de  comparaître  à  certain 
jour  devant  un  juge,  pour  ré- 
pondre à  la  demande  ou  à  la 
plainte  qu'on  a  formée  contre 
lui ,    ou    pour   venir    déposer, 
prêter  serment  ou  faire  un  autre 
acte  de  justice.   Selon  le  droit 
commun ,  les  ecclésiastiques  ne 
peuvent  être  témoins  devant  un 
juge  laïque ,  ni  en   matière   ci- 
vile ,  ni  en  matière  criminelle  ; 
€t  s'ils  sont  témoins  dans  une 
cause  criminelle  où  l'accusé  est 
condamné  et  exécuté  à  mort ,  ils 
deviennent  irréguliers  ,   quand 
même  ils  auraient  été  contraints 
parle  juge  à  être  témoins.  (  Can. 
tes  limon.  ,  g,  2,   q.    i.    Concil. 
Rhemense  in  can.  nuUus,   22, 
q.  5.  )  Cette  disposition  n'est  pas 
suivie  en  France  ;   les  juriscon- 
sultes y  soutiennent  que  les  ec- 
clésiastiques et  les  religieux  sont 
obligés  à  rendre  témoignage  dans 
toutes  sortes  de  causes,  et  l'or- 
donnance criminelle  qui  est  la 
loi  du  royaume  sur  cette  ma- 
tière, porte  en  termes  formels  , 
que  toutes  personnes  assignées 
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pour  être  ouïes  en  tëmoignageà . . 
seront  tenues  de  comparoir. . .  et 
pourront  les  laïques  j  être  con- 
damnés... même  les  ecclésias- 
tiques,  par  amende.  (Rebuffe. 
Bugnion.  Févret ,  Ordonn.  cri- 
minelle  ,  tit.  6  ,  art.  3.  ) 

ASSIGNIES  (  Jean  d'  ) ,  pieux 
et  savant  Bernardin  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  était   né  dans  le 
Hainaut ,  d'une  famille  noble.  Il 
fut  d'abord  sous-prieur  du  mo- 
nastère de  Cambrou  ,  puis  abbé 
de  Nizelle  dans  les  Pays-Bas  ,  au 
Brabant  Wallon.  Il  vivait  encore 
en  1640.  Il  a  laissé  divers  ou- 
vrages ,  tant  français  que  latins, 
savoir  :  i**  Les  vies  des  personnes 
illustres  en  sainteté ,  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe ,   de  l'Ordre  de 
Cîteaux,  deux  volumes  ,  dont  le 
premier  a  été  imprimé  à  Douai 
en  i5g8,  et  le  second  à  Mons, 
capitale  du  Hainaut,  en   1606, 
in-4°.  2*^  Directoire  ou  instruc- 
tion pour  dévotement,  révérem- 
ment  et  attentivement  s'acquit- 
ter en  l'office  divin ,  tant  de  nuit 
que  de  jour  ,  avec  un  Traité  des 
exercices  spirituels ,  et  plusieurs 
méditations  ;  ibid,  i6og,  in-12. 
3°  Le  Paradis  des  Prières ,  où  l'on 
trouvera  un  trésor  du  tout  spiri- 
tuel, non-seulement  des  prières, 
mais  aussf  des  belles  louanges , 
aspirations    ferventes  et  médi- 
tations très-pieuses, extraites  des 
OEuvres  spirituelles  du  R .  Père 
Louis  de  Blois  ;  à  Saint-Omer  , 
1G17,  in-12.  4°  La  \ie  de  saint 
Dorothée,  i625,  in-12.  5° L'Al- 
phabet du  Salut  5  à  Douai ,  in-8". 
6"  De  la  Vie  et  des  Miracles  de 
saint  Martin,  ibid,  1625,  in-8". 
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'j'^  Allumettes  vives  pour  enibra- 
sei  l'âme  à  la  haine  du  pé^^lié  et  à 
l'amour  de  la  vertu ,  par  la  cou- 
sidération  de  la  passion  et  mort 
de  Jésus-Christ ,  distinguées  en 
vingt-un  exercices  ;  ibid.,  1629, 
in-8".  S°  Doctrine  spirituelle, 
enseignant  un  moyen  assuré  de 
s'acheminer  et  perfectionner  en 
la  vertu, etc., ibid.,  i63o, in-12. 
9"  Fasciculits  mj-rrhœ,  livre  sin- 
gulier et  très-utile,  surtout  aux 
religieux;  à  Douai,  i63o.  \o°An- 
tidotuni  salutarc  contra  pcsti- 
feros  morbos  mnlœ  linguœ  ;  à 
Anvers,  i633.  L'auteur  le  tra- 
duisit en  français,  et  le  lit  im- 
primer à  Douai.  Il  traduisit 
aussi  en  la  même  langue  les 
ouvrages  suivans  :  Scutum  nni- 
iiiarimi  dcvotarimi ,  de  Louis  de 
Blois,  depropriclil  relii^iosnnmi, 
de  Thierry  de  Munster;  à  Douai , 
î()0^  :  De  scx  (ilis  Scraphini  , 
de  S.  Bonaventure:  Diadcnia  ce 
r/e5/V2J/Ron/m,deSmoragde,etc. 
Il  laissa  encore  plusieurs  autres 
Traités  que  l'on  conserve  ma- 
nuscrits dans  la  bibliothèquedes 
Bernardins  de  Cambron  et  de 
Nizelle.(De  Visch,  Bibl.  cesterc.j 
p.  l'jS,  édi.  de  iG56.) 

ASSISE,  ancienne  et  belle 
vdle  d'Ombrie  proche  une  haute 
montagne,  était  autrefois  mu- 
nicipale de  l'Empire  romain  , 
pour  sa  force  et  ses  richesses. 
Elle  est  aujourd'imi  peu  de  cho- 
se, et  à  peine  remarque-t-on 
dans  ce  qu'elle  contient  quel- 
que apparence  de  son  ancienne 
splendeur.  La  montagne  sur  la- 
quelle elle  s'élève  en  pente  d'où 
Nort  la  rivière  d'Asis  qui  arrose 
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la  plaine  ,  a  donné  son  nom  à 
la  ville  et  à  cette  rivière.  Pline, 
Ptolémée,  Procope  et  plusieurs 
autres  en  font  mention.  Elle  sui- 
vit la  fortune  de  l'Empire  ro- 
main ,  et  elle  eut  part  à  sa  déca- 
dence ;  les  Lombards  s'en  em- 
parèrent ,  Cliarlemagne  les  en 
chassa  ,  et  en  fit  présent  à  l'é- 
glise romaine.  Ses  habitans s'ar- 
mèrent les  uns  contre  les  autres  ; 
et  ne  pouvant  résistera  l'ennemi 
étranger,  ils  se  virent  réduits  à 
la  dernière  désolation.  Les  ducs 
de  Spolette  s'en  rendirent  les 
maîtres  ;  enfin  elle  passa  sous  le 
gouvernement  des  papes,  dont 
elle  goûte  encore  aujourd'imi  la 
douceur.  Nous  ne  craindrons 
point  de  dire  que  la  gloire  par- 
ti(ulière  d'Assise  est  d'avoir 
doimé  la  naissance  et  le  nom  à 
saint  François  ,  fondateur  de 
rOi «ire  des  Frères-^Mineurs ,  cl  à 
sainte  Claire,  cette  illustre  vierge, 
qui  inspira  à  celles  de  son  sexe 
lemèmedétachement  du  monde 
que  François  inspira  à  ceux  de 
son  Ordre.  Leurs  corps  sont 
gardés  précieus<^ment  dans  celte 
ville  ;  celui  de  saint  François 
dans  la  magnifique  é{;lise  bâtie 
sous  son  nom ,  et  celui  de  sainte 
Claire  dans  l'église  deSainl-Da- 
mien  où  est  présentement  un 
monastère  de  ces  ^filles. 

Dès  les  premiers  temps  des 
apôtres,  la  religion  de  Jésus- 
Christ  fut  annoncée  à  Assise  par 
les  saints  Crispold  et  Brice.  Elle 
y  prit  des  accroissemens  par  la 
prédication  de  saint  Kufin  que 
le  pape  saint  Fabien  y  envoya  , 
et  qui  souffrit  le  uuirtyre  le  1 1 
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août ,  ou ,  coinnie  d'autres  veu- 
lent, le  3o  juillet.  C'est  la  tra- 
dition du  pays  à  laquelle  nous 
nous  arrêtons  préférablement  à 
Topinion  de  Baronius  qui  croit 
que  saint  Rufin  ne  fut  point 
évèque  d'Assise  ,  mais  des  ]Mar- 
ses.  La  cathédrale  lui  est  dédiée, 
et  le  peuple  d'Assise ,  aussi  bien 
que  le  clergé ,  l'honore  comme 
leur  patron.  Ils  n'ont  pas  moins 
de  vénération  pour  saint  A  ic- 
torin  aussi  évêque ,  dont  les  reli- 
ques reposent  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  A  quelque  distance 
d'Assise  ,  on  voit  l'église  de 
Sainte-Marie-des-Anges ,  si  fa- 
meuse par  le  concours  de  pres- 
cpie  toutes  les  nations  du  monde 
qui  y  viennent  par  dévotion. 
C'est  là  que  mourut  saint  Fran- 
çois d'où  son  corps  fut  trans- 
férée Assise. 

Le  Chapitre  de  la  cathédrale 
est  composé  d'un  prieur ,  de 
douze  chanoines ,  d'autant  de 
chapelains,  de  quatre  prêtres- 
choristes  ,  et  de  quatre  autres 
du  chœur,  avec  deux  curés.  Il 
y  a  plusieurs  paroisses  dans  la 
ville,  des  couvens  d'hommes, 
huit  de  filles ,  cinq  hôpitaux ,  un 
séminaire  et  un  mont  de  piété. 
Le  diocèse  comprend  plusieurs 
petites  villes,  dont  les  principales 
sont  Bastia,  Valfabrica  Saint- 
Vital,  Cotta  di  Néro. 

Kvêques  cF Assise. 

1 .  Saint  Rufin ,  martyrisé  le  1 1 
août  ou  3o  juillet  240. 

2.  Saint  Victorin ,  sous  le  pape 
saint  Fabien ,  en  240 ,  martyrisé 
le  i5  juin  245- 
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3.  Saint  Sabin.  On  le  croit 
évêque  de  Spolette ,  martyr  en 
3oi,  sous  Maximien. 

4.  Aventius  ,  siégeait  en  547- 

5.  Aquilin  ,  assista  au  concile 
de  Latran ,  sons   Martin  i^^,  en 

649- 

6.  Maïus  ,   assista   au  concile 

de   Rome  ,  sous   Eugène    u,  en 
826. 

7.  Bon,  se  trouva  au  concile 
de  Rome,  sous  Léon  iv,  en  853- 

8.  Ingizo  ,  assista  au  concile  de 
Rave  une  en  967. 

9.  Grégoire  ,  au  concile  de  Ro- 
me, sous  Benoît  VIII ,  en  ioi5. 

10.  Hugues  ,  en  1037. 

1 1 .  Aginus  ,  en  1 066. 

12.  Clarissime  ,  siégeait  en 
1 1  26. 

i3.  Ildebrand,  en  ii44- 
14.  Rufin  ,  assista  au  concile 
de  Latran  ,  sous  Alexandre  m,  en 

I  5.  Tudon,  en  1197. 

16.  Vidon  ,  nommé  par  Inno- 
cent m  en  1204,  mort  le  3  août 
1212. 

17.  Simo»  Yéréducius  ,  d'As- 
sise même  ,  en  1 228. 

18.  F.  Crescent ,  de  Jessi  ou 
de  Narnie ,  général  des  Frères- 
Mineurs  ,  par  Innocent  iv  en 
1247. 

19.  Fr.  Mcolas  ,  Anglais,  de 
l'Ordre  des  Frères  -  Mineurs  , 
confesseur    d'Alexandre  iv ,    en 

1258. 

20.  Fr.  Illuminé  ,  de  Civita  di 
Chiéti  (  Théatc  ) ,  élu  par  le  cha- 
pitre et  confirmé  par  Grégoire  x 
le  1 3  juillet  1274. 

21 .  Fr.  Simon ,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  par    Martin  iv 
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le  10  mars  1281  ,  abdiqua  en 
1295. 

22.  Thibauld,  cvèqiie  tle  Tci- 
V  acine,  transféré  par  Bonitace  viii 

a  1295. 

23.  André,  siégeait  vers  l'an 
1  3oo. 

24.  Thiljauld  Pontaniis  do  To- 
'li,  parCléincntven  i3i4. 

25.  Conrad  ,  élu  par  le  Cha- 
|>itre  et  confirmé  par  Jean  xxii 
m  1829,  siégea  jusqu'en  1837. 

26.  Fr.  Pastor  Sénascudéri  , 
François,  provincial  de  l'Ordre, 
des  Frères-Mineurs,  docteur  de 
Paris  ,  nominé  par  Benoît  xu  en 
1337,  transféré  ensuite  à  Em- 
brun, et  mort  à  Avignon  en 
1354. 

2.7.  Fr.  Nicolas  Fucci ,  de  l'Or- 
dre des  Frères-Mineurs ,  en  1 339. 

28.  Fr.  Bertrand  Lagérit  de 
l'igiac,  François  Auvergnac,  de 
rOrdrc  des  Frères-Mineurs  ,  ci- 
devant  évoque  d' Ajazzo  en  Corse , 
succéda  à  Nicolas  en  i348,  et 
siégea  vingt  ans.  Il  fut  transféré 

I  (llandèvesen  France  en  i3G8, 
el  fait  cardinal  par  Grégoire  \i 
en  1371.  Il  mourut  ,  attaché  à 
l'anti-pape  Clément  vu  ,  le  6  no- 
vembre 1392. 

29.  Jacques,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs ,  évèquede  Fun- 
di ,  transféré  sur  ce  siège  en 
i368,  mourut  l'année  suivante. 

30.  Fr.  Thomas  de  Racanio, 
d'Amélie ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs ,  élu  en  1 369,  mou- 
rut en    1374. 

3i .  Fr.  Nicolas  Pétri ,  du  même 
Ordre,  élu  en    i374- 

32.  Louis,  en  1379,  s'attacha 
à  l'anti-papc  Clément  vu. 


33.  Aldovandus  Michelotus, 
de  Pérouse,  nommé  par  Ur- 
bain VI  en  i38i,  et  déposé  de- 
puis pour  s'être  attaché  à  l'an- 
ti-pape Clément:  s'étant  ensuite 
insinué  dans  l'esprit  de  Boni- 
face  IX,  il  devint  évèque  de 
Chiusi ,  et  fut  transféré  en  i4o4 
à  l'évêché    de  Pérouse. 

34.  André-Jean  Guidius,  d'Ar- 
ciano  ,  petite  ville  du  territoire 
de  Sienne,  ci-devant  évèque  de 
Populonia  et  de  Massa  (Piom- 
bino) ,  fut  transféré  sur  ce  siè- 
ge en    1391. 

35.  Jacques,  ci-devant  évè- 
que d'Aquino,  ensuite  de  Sora, 
élu  en    i4o4- 

36.  Fr.  Nicolas  Vanninus, 
d'Assise ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  pénitencier  d'Inno- 
cent vil,  élu   eu    i4o5. 

37.  Benoît  Vanni,qui  avait 
été  nominé  ])ar  Boniface  ,  mais 
dont  les  bulles  ne  furent  point 
expédiées,  avait  plaidé  long- 
temps contre  son  prédécesseur, 
et  inutilement.  Enfin  ,  après  sa 
mort,  il  lï^onta  sur  le  siégo 
d'Assise  en  1427. 

38.  Doniini([ue  «le  Brostellis, 
Vénitien,sous  Martin  v,  en  i4'*9- 

39.  François  de  Oddis,  de 
Todi,  en    i444- 

40.  Charles  de  Népis,  d'As- 
sise, nommé  |)ar  Pie  11  en  i45S. 

4i.  Bartlielcmi  Vagnisius, 
d'Assise,  en   1460. 

42.  Fr.  André,  d'Assise,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs,  par 
Sixte  IV,  en   i473. 

43.  Barnabe,  de  Benasis,  cii 

44-  François  Insigna,  de  TOr- 
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dre  des  Frères-Mineurs,   d'As- 
sise,   en    14^0. 

^5.  Jérémie  Contugius,  de 
Volterre,  par  Alexandre  vi,  en 
1496  ,  siégea  treize  ans. 

46.  François  Soderiuus  ,  car- 
dinal, administra  cette  église 
en  i5og,  et  la  remit  au  sui- 
vant, du  consentement  du  pape. 

4-.  Zacharie  Contugius,  de 
Volterre  ,  proche  parent  de  Jé- 
rémie,  nommé  par  Jules  11  le 
16  novembre  iSog  ,  mourut  en 
1526. 

4o.  Silvius  Passerinus,  car- 
dinal de  Cortoue,  nommé  par 
Clément  vu  administrateur  per- 
pétuel le  16  juin  1626 ,  mourut 
en  1529. 

49.  Ange  Matins,  de  Volterre  , 
nommé  par  Clément  vu  le 
10  novembre  1629,  siégea  jus- 
qu'à Fan    i54i,  qu'il  abdiqua. 

50.  Ange  Arcliilegius,  d'Amé- 
lie ,  évêque  de  Marsi ,  transféré 
par  Paul  m  sur  ce  siège  en  i5^i, 
mort  deux  ans  après. 

5i.  Louis  Magnascus,  évêque 
de  Castro ,  transféré  le  29  juil- 
let  1543. 

52.  Tibère  Mutus,  noble  ro- 
main, le  9  mars  i552. 

53.  Galéatius  Roscius,  de  Té- 
ramo,par  Jules  m,  en  i554> 
mort  en    i563. 

54.  Philippe  Gerius ,  évêque 
de  Pistoie,  transféré  à  Assise 
en  i564,  alla  au  concile  de 
Trente.   Il  mourut  en   1575. 

55.  Antoine  de  Laurentiis, 
succéda  à  Gérius  en   1575. 

56.  Jean  B.  Brugnatelli,  de 
Bobio,  petite  ville  de  Toscane, 
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élu  par  Grégoire  xiii  en  1577, 
mort   en    logi- 

57.  Marcel  Crescentius,  de 
Rome ,  nommé  par  Grégoire  xiv 
le  20  novembre  1591,  siégea 
quarante  ans,  et  mourut  en  1 63o . 

58.  Tigrin,  de  Lucques  ,  par 
Urbain  vin,  le  23  septembre 
i63o,  mort  patriarche  de  Jé- 
rusalem en   i64o. 

59.  Malatesta  Baléoneus,  de 
Pérouse,  évêque  de  Pesaro,  trans- 
féré à  ce  siège  le  16  septembre 
1641,  mort  le  dernier  de  sa  fa- 
mille en]  i653. 

60.  Paul  Emile  Rondinini, 
Romain  ,  cardinal ,  nommé  par 
Innocent  x  en  i653,  mourut 
subitementle  16  septembre  1668. 

61.  Louis  Justiniani,  de  l'Or- 
dre des  Servites ,  dont  il  fut  gé- 
néral, succéda  à  Paul  le  i"  sep- 
tembre 1670,  et  mourut  le 
20  juin  i685. 

62.  François,  cardinal  ISer- 
lius,  prit  soin  de  cette  église 
le  I"  octobre,  i685  qu'il  gou- 
verna quatre  ans. 

63.  Charles  Salvator,du  dio- 
cèse de  Spolette,  succéda  à 
François  le  28  novembre  i68g, 
et  mourut  le  i3  avril  1692. 

64.  Jean-Vincent  Luchesini, 
de  Lucques  ,  de  l'Ordre  des  Ser- 
vites dont  il  devint  général  , 
transféré  de  Raguse  à  ce  siège 
le  i3  avril  1693,  en  mourut 
1698. 

65.  Fr.  Octave  Spader,  évê 
que  d'Arba,  transféré  le  19  dé- 
cembre 1698,  mourut  en  1715. 
Il  était  de  l'Ordre  de  Saint- 
François. 

66.  Roger  Jacobctti,   prêtre 
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d'Assise,   en  fut  fait  évèque  le 
29    mai    1715.    n   mourut   au 
mois  de  mai   1716. 

67.  Siméon-Marc  Palmérini, 
évêque  titulaire  d'Héraclce  et 
sufFragant  de  Sabine,  fut  trans- 
féré à  Assise  le  i"  juillet'i7i6. 
(//.   Sac.^  t.    I,  p.  476.) 

ASSOCIATION,  est  une  con- 
vention d'avoir  en  commun , 
entre  plusieurs  que  l'on  nom- 
me personniers ,  tous  les  meu- 
bles et  toutes  les  acquisitions 
qui  seront  faites  par  cliacun 
, durant  leur  société.  Ces  com- 
munautés ne  sont  point  présu- 
mées par  un  consentement  ta- 
cite ;  il  faut  qu'elles  le  soient  par 
écrit,  si  ce  n'est  entre  frères. 
Elles  durent  entre  les  enfans 
après  la  mort  des  pères,  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  ait  inventaire 
ou  parta^je  ;  et  dès  le  moment 
([ue  l'un  des  associés  a  demandé 
sa  part,  la  communauté  cesse 
à  l'égard  de  tous  les  autres. 
Ces  associations,  autrefois  très- 
fréquentes,  ne  sont  plus  aujour- 
d'hui en  usage  que  clans  ([uel- 
ques  coutumes,  comme  dans 
celle  du  Nivernois ,  de  Chartres, 
Dreux  et  Poitou ,  qui  les  ad- 
mettent diversement.  (M.  de 
Perrière,  Dictionn.  de  Droit  et 
de  Pratique,  au  mot  Associa- 
tion.) 

ASSOCIATION,  Bénéfices.  Il 
est  en  France  une  association 
formée  seulement  par  l'usage 
entre  les  religieux  des  différen- 
tes congrégations  d'un  même 
Ordre,  pour  la  possession  des 
bfMiéfices  qui  en  dépendent; 
v'cst-à-dirc,  que  les  chanoines 
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réguliers,  qui  tous  vivent  sous 
la  règle  de  saint  Augustin ,  sont 
réciproquement  capables  de  pos- 
séder les  bénéfices  qui  dépen- 
dent de  leurs  différentes  con- 
grégations,  à  moins  que  les 
bénéfices  ne  fassent  particuliè- 
rement affectés  aux  religieux 
des  maisons  dont  ils  dépendent. 
Ces  principes  furent  avoués  dans 
deux  célèbres  contestations  en- 
tre les  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  France  et 
les  religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Antoine  ,  et  ceux  de  l'Ordre  de 
Sainte -Croix,  rapportées  ])ar 
M.  Pialès,  en  son  sixième  Traité 
des  Collations ,  part.  3,  ch.  5, 
7,  8  et  9,  où  Fauteur  prouve, 
contre  l'autorité  d'une  sentence, 
que  les  religieux  de  la  Sainte- 
Trinité,  pour  la  ré<lempti(>n  des 
captifs,  sont  véritablement  cha- 
noines réguliers,  et  en  cette 
qualité  capables  de  partici- 
per aux  droits  de  l'association. 
(M  Durand  de  Mailla  ne,  Dic- 
tionn. de  Droit  canonique,  au 
mot   Association.) 

ASSOMPTION  DE  Moïse,  livre 
apoci-pyhe  qui  contient  l'his- 
toire de  la  mort  de  Moisc,  et 
du  transport  de  son  àinc  dans 
le  Paradis. 

Assomption  de  la  Vierge  ,  livre 
apocryphe  imputé  à  saint  Jean 
FÉvangéliste. 

Assomption.  Terme  consacré 
aujourd'hui  dans  le  langage  de 
l'Eglise  pour  signifier  l'enlè- 
vement miraculeux  au  ciel  de 
la  sainte  Vierge  en  corps  et  en 
âme. 

Jésus-Christ,  prêt  à  mourir, 
12 
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ayant  recommandé  sa  mère  à 
saint  Jean,  cet  apôtre  la  prit 
chez  lui,  et  Ton  croit  qu'elle 
le  suivit  en  Asie,  et  qu'à  la 
fin  elle  s'arrêta  à  Eplièse  où  elle 
mourut.  L'Eglise  honora  sa  mort 
sous  le  nom  de  déposition,  de 
sommeil,  de  repos ,  de  passage, 
dès  le  commencement  du  cin- 
quième siècle,  comme  il  paraît 
par  une  lettre  du  concile  œcu- 
ménique d'Éphèse  de  l'an  ^3i. 
Dès  le  siècle  suivant,  on  com- 
mença à  distinguer  l'Assomption 
des  autres  solennités  de  la  sain- 
te Vierge.  Sur  la  fin  du  sep- 
tième siècle,  on  croyait  sa  ré- 
surrection. On  la  trouve  marquée 
sous  le  nom  d'Assomption  dans 
un  ancien  Martyrologe  attribué 
à  sainte  Jérôme ,  et  dans  les  Sa- 
cramentaires  des  papes  saint  Gé- 
lase  et  saint  Grégoire.  Sous  la 
première  race  de  nos  Rois,  la 
fête  de  l'Assomption  se  faisait 
en  France  le  18  janvier.  On  la 
mit  au  1 5  d'août  sous  Charle- 
niagne,  et,  depuis  ce  temps, 
cette  fête  s'est  établie  partout. 
Elle  fut  précédée  de  fort  bonne 
heure  d'une  Vigile  et  suivie 
d'une  Octave  dans  l'église  ro- 
maine, d'oii  la  chose  se  com- 
muniqua aux  autres.  Outre  la 
grande  fête  de  l'Assomption 
de  la  sainte  Vierge ,  [fixée  au 
i5  d'août,  l'on  en  trouve  une 
autre  marquée  au  23  de  sep- 
tembre dans  quelques  Marty- 
rologes ,  et  qualifié  du  nom  de 
seconde  Assomption. 

Cette  fête  a  été  instituée  pour 
ceux  qui ,  croyant  que  la  sainte 
Vierge  n'est   ressuscitée  que  le 
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quarantième  jour  après  sa  mort, 
se  sont  persuadés  que  ce  n'était 
que  la  mort  de  cette  bienheu- 
reuse mère  de  Dieu  que  l'on  avait 
voulu  célébrer  le  i5  d'août;  et 
qu'ainsi  il  était  à  propos  d'en 
instituer  une  autre  pour  sa  ré- 
surrection et  son  couronnement 
dans  le  ciel. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  ré- 
surrection ou  assomption  en 
corps  et  en  âme  de  Marie  dans 
le  ciel,  ce  n'est  point  un  article 
de  foi ,  c'est  seulement  l'opinion 
commune,  qu'il  serait  téméraire 
de  contredire.  {Voy.  les  Disser- 
tations qui  ont  été  faites  sur  la 
fête  de  l'Assomption  par  M.  Jo- 
ly ,  chantre  de  la  cathédrale  de 
Paris,  avec  une  lettre  à  deux 
cardinaux  ;  et  par  M.  de  Lau- 
noy ,  d'une  part ,  et  par  M.  l'Ad- 
vocat-Billiard ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  mort  évêque  de  Bou- 
logne ,  et  par  M.  Gaudin  ,  aussi 
docteur  de  Sorbonne,  de  l'autre. 
Voy.  aussi  M.  de  Tillemont,  et 
M.  Baillet,  Vie  des  Saints,  au 
i5  d'août.) 

ASSOMPTION  DU  PARAGUAI, 
Paraguaia  ,  ville  épiscopale 
sous  la  métropole  de  la  Plata , 
est  située  sur  la  rive  orientale  ou 
gauche  du  Paraguai.  Elle  fut 
fondée  en  i536  par  les  Espa- 
gnols ,  et  érigée  en  évêché  vers 
l'an  1620.  C'est  le  lieu  de  la  ré- 
sidence du  gouverneur  de  la  jno- 
vince.  Le  Chapitre  de  la  catlié- 
drale  est  composé  de  quatre  di- 
gnités et  de  deux  autres  chanoi- 
nes. Les  jésuites  y  ont  collège. 

ASSON  ou  ASSOS,  ville  ma- 
ritime de  la  Mysie  ,  selon  quel- 
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ques  géographes,  ou  de  la  Troa- 
de ,  selon  d'autres.  Saint  Luc  et 
les  autres  compagnons  de  voyage 
de  saint  Paul ,  allèrent  de  Troade 
à  Asson  par  mer ,  mais  saint 
Paul  y  alla  par  terre  ;  et  s'étant 
réunis  à  Asson ,  ils  allèrent  tous 
ensemble  à  Mytilènes  l'an  de  Jé- 
sus-Christ 56.  (  Actor. ,  c.  20  , 
V.  i3,  14.) 

ASSONLEVILLE  (Guillaume), 
natif  d'Arras  ,  d'une  famille  no- 
ble ,  étudia  d'abord  dans  le  col- 
lège royal  de  Douai,  et  ensuite 
à  Louvain.  Il  mourut  âgé  seu- 
lement de  trente-deux  ans ,  au 
mois  de  juillet  iSoy  ,  et  fut  en- 
terré dans  la  principale  église  de 
Bruxelles.  On  a  de  lui  :  1°  De- 
clamatio  quodlihclica  ,  en  trois 
questions ,  à  Anvers  ,  chez  Plan- 
tin,  1589,  in-8°.  2°  Oratio  pa- 
negyrica  dcaununtiatione  B.  J'^. 
Mrtr/Vp; à  Louvain,  1589,  in-S". 
Z""  Atlieornastix  ;  c'est  une  dis- 
sertation posthume  contre  tous 
les  ennemis  de  la  reli};ion ,  et 
surtout  contre  les  politiques  ,  à 
Louvain,  iSgg,  iu-8".  (  Sveert, 
Athen.  Belg. ,  pag.  798.  ) 

ASSONLEVILLE  (  Hubert  ou 
Aubert ,  du  pays  de  Ilainaut , 
mort  «igé  de  cin([uantc  ans ,  en 
1682  ,  a  laissé  :  i""  Alphabetuni 
curiositatimi ,  scu promptuariimi 
exen7j)lonmi  oc  sentent  iarum 
cujusi'is  disciplince ,  sed prœser- 
tim  concionatori'œ ,  3*  part.  ,  à 
Douai,  1625.  2"  Exhortation 
aux  errans  dans  la  foi,  ibid.  , 
1682.  (Lippenius,  Bi'bl.  theoi. , 
au  titre  Exempta.  Magna  Bibl. 
écoles.  ,  pag.   660.  ) 

ASSUÉRUS  ,  (  />ûn.  ,   c.  9  , 
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V.  I.  )  Autrement  Astj-ages. 
(  Dan.  ,  c.  i3 ,  V.  65  ,  etc.  )  Ar- 
taxerces.  (  Dan.  ,  c.  6,   v.   1.) 

Voyez    ASTYAGÈS. 

ASSUÉRUS  ou  ARTAXER- 
CÈS ,  le  même  que  Darius ,  fils 
d'Hystaspe  ,  naquit  vers  Tan  du 
monde  3455  ;  avant  Jésus-Christ 
545.  Après  la  mort  de  Cambyse, 
roi  de  Perse ,  arrivée  l'an  du 
monde  3482,  etle  massacre  d'un 
mage  qui  avait  usui-pé  la  cou- 
ronne ,  Darius  monta  sur  le  trô- 
ne de  Perse ,  et  épousa  Atharse 
qui  était  fille  de  Cyrus  ,  fonda- 
teur de  cette  monarchie.  La  se- 
conde année  de  son  règne,  il  con- 
firma redit  de  Cyrus  qui  per- 
mettait aux  juifs  de  rebâtir  le 
temple  de  Jérusalem,  et  il  y  con- 
tribua même  de  son  argent. 
(  I.  Esdr.  ,  c.  4  ,  V.  6;  c.  5,  v.  5 
et  seq.  ) 

L'année  suivante,  Assuérus  fit 
aux  principaux  de  son  empire 
un  festin  superlx.*  f[ui  dura  six 
mois  ;  il  en  fit  un  ensuite  à  tous 
les  habitans  de  la  ville  de  Suzcs 
qui  dura  sej)t  jours.  Le  septième 
jour  il  manda  la  reine  Vasthi 
pour  la  faire  voir  à  tout  le 
monde;  mais  ayant  refusé  de 
venir,  elle  fut  répudiée,  et  Es- 
ther  ,  nièce  du  juif  Mardochée  , 
fut  choisie  pour  l'épouse  d'As- 
suérus.  Ce  prince,  après  trente- 
six  ans  de  règne  ,  mourut  l'an 
du  monde  3519.  Il  eut  pour 
successeur  Xercès,  fils  d' Atharse 
ou  Vasthi,  sa  première  femme. 

ASSIR  ,  fils   de   Sem,  ayant 

quitté  le  pays  de  Sennaar  dont 

il  était  originaire ,  alla  dans  la 

province  d'Assyrie  ,  à  laquelle  il 

12. 
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donna  son  nom  ,  et  où  il  bâtit  la 
fameuse  ville  de  Ninive ,  et  cel- 
les de  Roliobot ,  de  Chalé  et  de 
Re'sen.  C'est  le  sens  qu'on  donne 
ordinairement  à  ces  paroles  de 
Moïse  :  De  terra  illa  [Sennaar) 
egressus  est  Assur ,  et  œdifca- 
vit  Niniven  ,  et  Plateas  cwitatis, 
et  Chale ,  Resen  quoque  inter 
Ninive?!  et  Chale.  D'autres  ce- 
pendant entendent  ce  texte  de 
Kemrod,  qui  sortit  de  son  pays, 
s'empara  de  l'Assyrie  où  il  bâ- 
tit ÎNinive  ,  Rohobot,  Chalé  et 
Résen.  L'empire  des  Assyriens 
passe  pour  le  plus  ancien  des 
empires  d'Orient ,  soit  qu'Assur 
en  soit  le  fondateur  ou  Nemrod. 
L'Écriture  en  fixe  la  fondation 
à  l'an  du  monde  1757.  Cyrus  le 
révmit  à  celui  des  Chaldéens  et 
des  Perses.  (  Gen. ,  c.  i o ,  v.  9  et 
seq.  ) 

ASSURANCE.  C'est  une  con- 
vention par  laquelle  une  per- 
sonne ,  pour  une  certaine  somme 
qu'on  lui  donne  ,  prend  sur  elle 
le  risque  d'une  chose  exposée  à. 
un  événement  incertain;  en  sorte 
que  si  cette  chose  vient  à  périr , 
il  en  rendra  la  valeur  au  pro- 
priétaire. Ce  contrat  est  licite  en 
soi,  parce  qu'il  s'y  trouve  un  vrai 
titre  de  percevoir  cette  somme  ; 
savoir,  le  risque  réel  de  la  chose 
exposée  dont  on  se  charge. 

ASSURlENSouASSURTAiNS, 
branche  de  Donatistes.  (  Voyez 

Do.VATISTES.  ) 

ASSLS ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  et  de  la  province  d'Asie, 
était  autrefois  de  la  Mœsie  ou 
Mysie  ,  et  même  de  Troade ,  se- 
lon Pline  ,  la  même  qu'ApoUo- 
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nia.  C'était  une  colonie  d'OEoli- 
ques.  Il  en  est  parlé  dans  les  kc- 
tes  des  apôtres  ,  c.  20,  v.  i3  et 
44-  Il  y  a  toute  apparence  que 
saint  Paul ,  saint  Luc  et  les  au- 
tres compagnons  de  voyage  de 
cet  apôtre  y  ont  prêché  et  éta- 
bli la  religion  chrétienne.  Dans 
la  notice  d'Hiéroclès  ,  Assus  est 
la  quarante-deuxième  ville  de 
la  province  d'Asie  ;  elle  se  nom- 
me aujourd'hui  Saint Quaranta. 
Elle  a  eu  les  trois  évèques  sui- 
vans ,  sous  la  métropole  d'E- 
phèse. 

1 .  Orion  ,  au  concile  de  Nicée. 

2.  Maxime,  à  celui  d'Éphèse. 
Il  vivait  encore  au  temps  du  con- 
cile de  Chalcédoine ,  auquel 
Etienne  d'Éphèse  souscrivitpour 
lui. 

3.  Jean,  au  septième  concile 
général. 

AST  ou  ASTI  ou  ASTE,  grande 
ville  ,  mais  qui  n'est  guère  peu- 
plée ,  des  Alpes  Cottiennes,  et 
du  vicariat  italique  ,  sur  le  Ta- 
rano  dans  le  Piéjnont ,  entre 
Alexandrie  et  Turin.  Son  ori- 
gine est  fort-obscure,  et  les  an- 
ciens auteurs  n'en  disent  rien. 
Les  habitans  croient  pouvoir 
conclure  de  quelques  vieilles  ins- 
criptions qu'elle  a  été  bâtie  par 
par  Gomer.  Ils  disent  que  Bren- 
nus ,  général  des  Gaulois  Séno- 
nois ,  s'en  empara  ,  et  qu'il  y  fit 
construire  une  forteresse.  Pto- 
lémée  ajoute  que  pendant  la 
guerre  civile  de  Marins  et  de 
Sylla,  les  Gaulois  la  ruinèrent 
totalement  ;  mais  Pompée  la  ré- 
tablit peu  de  tenq)S  après,  et 
c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle 
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encore  aujourd'liui  Aila  Pom- 
peia.  Jules-César  étant  procon- 
sul des  Gaules,  y  fit  bâtir  un 
prétoire  et  une  haute  tour;  et 
quand  il  fut  dictateur,  il  or- 
donna qu'on  construisît  sur  le 
Tanaro  un  pont  de  marbre.  Tout 
cela  fait  voir  son  antiquité,  et 
combien  on  la  distinguait  alors 
des  autres  villes  voisines.  A- 
près  la  décadence  ^e  l'empire 
romain  en  Italie  ,  elle  essuya  di- 
verses révolutions,  tantôt  obli- 
gée de  se  soumettre  aux  Gotlis  , 
et  tantôt  aux  Lombards.  Char*» 
lemagne  la  délivra  do  la  servitu- 
de de  ceux-ci,  et  s'en  rendit  le 
maître  jusqu'à  ce  qu'elle  passa 
sous  la  domination  d'Otlion-le- 
Grand  qui  en  fit  une  ville  de 
l'Empire.  Mais  six  cents  ans 
après  ,  fatiguée  par  les  guerres 
des  marquis  de  Mont  ferrât ,  et 
par  les  différentes  factions  de 
ses  Iiabitans ,  elle  se  donna  au 
duc  de  Milan  en  1 379.  Ce  prince 
la  transporta  à  la  France  (juel- 
(jue  temps  après,  d'où  par  la 
paix  de  Cambrai  elle  retourna  à 
l'Empire.  Enfin ,  Charles-Quint 
la  donna  en  dot  à  Charles  n,  duc 
de  Savoie.  Saint  Cyr  ,  disciple 
de  saint  Pierre ,  évè([ue  de  Pavie, 
annonça  le  premier  l'Evangile 
aux  Iiabitans  d'Ast  ,  au  moins 
leurs  anciens  monumens  l'attes- 
tent ainsi  ,  et  on  le  conjecture 
par  le  grand  nombre  de  martyrs 
que  cette  ville  a  donnés  à  l'É- 
glise pendantles  premierssiècles. 
Le  plus  ancien  de  ses  évèques  est 
saint  Évase ,  vers  le  milieu  du 
troisième  siècle  ,  comme  nous 
le  dirons  ci-après.  La  cathédrale 
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est  dédiée  à  la  sainte  Vierge  ;  et 
elle  est  desservie  par  dix-sept 
chanoines,  parmi  lesquels  sont 
quatre  dignitaires,  rarchidiacre, 
le  prévôt,  l'archiprêtre  et  le 
chantre.  Il  y  a  dans  la  ville,  ou- 
tre la  cathédrale ,  huit  paroisses, 
trois  collégiales  et  quarante-cinq 
autres  églises  ,  dont  on  a  fait  ou 
des  collèges  ou  des  monastères , 
ou  enfin  des  hôpitaux.  Le  dio- 
cèse était  autrefois  fort  étendu  , 
puisqu'on  en  a  démembré  tout 
l'évèciié  deMont-Récd  ,  une  par- 
tie de  celui  d'Alexandrie  et  de 
celui  de  Casai ,  sans  compter  ce 
qu'on  en  a  attribué  à  Saluées  et 
à  Fossano  ,  même  à  Turin.  L'é- 
vcché  d'Asti  est  sous  la  métro- 
pole de  Milan.  \  oiti  la  succes- 
sion de  ses  évèques  tirée  de  l'/- 
lalia  Sacra  ,  tom.  4  j  Y^%-  ^1^- 

I .  Saint  Évase ,  de  Bénévenl , 
265,  martyrisé  avec  ])lusieurs 
autres,  1"  décembre. 

?..  P...,  assista  au  concile  de 
Milan  en  45 1  ou  ^^7..  On  croit 
que  c'est  Pasteur  ;  mais  nous  ne 
trouvons  point  d'évèque  ainsi 
nomme  qu'en  65o. 

3.  Majorai!  ,  assista  au  concile 
de  Rome  ,  sous  le  pape  llilaire, 
en  465. 

4.  Saint  Second,  qui  baptisa 
Agilulphe  ,  roi  des  Lombards  , 
instruit  dans  la  religion  chré- 
tienne par  Théodelinde ,  sa  fem- 
me. Son  corps  repose  dans  la 
cathédrale. 

5.  Pasteur,  vers  l'an  65o. 

G.  Bénénatus ,  assista  au  con- 
cile de  Rome ,  sous  le  pape  Aga^ 
thon  ,  en  G80. 
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7.  Saint  Évase  11 ,  dans  les 
dernières  années  de  Luitprand , 
qui  lui  donna  la  ville  de  Sédule 
par  une  charte  datée  de  743. 
Ainsi ,  entre  Pasteur  et  cet  évê- 
que  ,  il  y  a  un  intervalle  de  près 
de  cent  ans,  pendant  lesquels 
nous  ne  savons  point  qui  sont 
ceux  qui  ont  siégé. 

8.  Saint  Eernulphe  ,  patron 
de  Mont-Réal ,  martyrisé  par  les 
Sarrasins. 

9.  Eillulphe ,  vers  812. 

10.  Rosérius ,  827. 

11.  Staurax ,  862. 

12.  Hililumus,  assista  au  con- 
cile de  Milan  en  876.  On  trouve 
la  même  année  sur  le  siège  un 
nommé  Charles  ;  mais  il  y  a  toute 
apparence  qu'il  ne  fut  nommé 
ou  qu'il  ne  siégea  que  très-peu 
de  temps. 

i3.  Alduin  ,  succéda  à  Charles 
vers  880. 

14.  Joseph ,  élu  par  le  clergé , 
881. 

i5.  Staurax  11 ,  en  895. 

16.  Philulphe  II,  en  901. 

1 7 .  Audax ,  en  904 . 

18.  Bruninge,  en  981.  Il  est 
encore  fait  mention  de  lui  en 

964- 

19.  Roson  d'Asti,  en  966. 

20.  Pierre,  en  992. 

21.  Othon,  en  1007. 

22.  Aie  rie  ou  Alderic  ,  fils  du 
marquis  de  Mangifrède  et  ne- 
veu d'Arduin  ,  roi  d'Itahe ,  en 
1024. 

23.  Obert  ou  Umbert,  1037. 

24.  Pierre,  en  io4o. 

25.  Othon  II,  vers  l'an  1042, 
succéda  à  Pierre. 

?G.  Girlème ,  dont  il  est  fait 
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mention  dans  le  concile  de  Pa- 
vie  ,  en  1046. 

27 .  Ingon ,  dont  il  est  fait  men- 
tion en  1072  et  1078. 

28.  Othon  m,  1089.  Du  temps 
de  cet  évêque,  la  peste  enleva  jus- 
qu'à vingt-huit  mille  hommes 
de  la  ville  d'Asti ,  en  1099 ,  et  il 
mourut  lui-même  en  1102. 

29.  B.  Landulphe,  de  Vari- 
glia ,  château  éloigné  d'un  mille 
de  la  ville  d'Asti,  nommé  en 
1 102  dans  un  concile  de  Rome  , 
mort  en   odeur  de  sainteté  en 

r.34. 

30.  Othon  IV  ,  en  1 134. 
3i.  Nazare,  en  ii43. 

32.  Anselme ,  vers  1 148,  mort 
en  1170. 

33.  Willeaume  d'Asti,  11 70. 

34.  Nazare  11,  en  1190. 

35.  Boniface,  vers  1198.  Il 
abdiqua  en  1206. 

36.  Guidotte  ou  Guidette, 
vers  l'an  1210,  mort  en  1219. 

37.  Jacques  de  Portia ,  évêque 
d' Aost ,  élu  par  le  clergé  en  1 2 1 9. 
Saint  Dominique,  fondateur  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs ,  fut 
reçu  par  cet  évêque  et  ses  diocé- 
sains dans  la  ville  ,  avec  toutes 
les  démonstrations  de  la  plus 
parfaite  estime.  On  lui  fit  présent 
d'une  chapelle  dédiée  à  sainte 
Marie-Madelaine  où  il  mit  des 
religieux  de  son  Ordre  en  1220. 
Jacques  mourut  en  1286. 

88.  Umbert  ou  Obert ,  cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  d'une 
famille  patricienne,  1287,  en 
1243. 

89.  Boniface  11  d'Asti ,  séna- 
teur d'Asti ,  originaire  des  com- 
tes de  Coconato ,  prévôt  du  Clia- 
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pitre,  nommé  en  1243 ,  mort  en 
1260. 

4o.  Conrad  ,  de  la  même  fa- 
mille, en  1260  ,  mort  en  1282. 

4i .  Obert  ou  Ubert  11 ,  1283  , 
mort  en  1293. 

42.  Guy  ,  des  comtes  de  Yal- 
perge ,  chanoine  de  Lodi ,  nom- 
mé par  Boniface  viii  ,  1295, 
mort  le  10  juin  1327. 

43.  Arnauld  ,  fils  d'Arnaldi 
de  Roseto,  de  Caliors,  et  cha- 
noine de  Saintes  ,  élu  en  1327, 
mort  en  i348. 

44-  Baldrac  MalabayLi ,  fils  de 
Franciscot ,  seigneur  de  Popaglia 
et  de  Montixel ,  clianoine  de 
Lincoln,  nommé  .^u  mois  d'août 
1348,  n'étant  encore  que  mino- 
ré, mort  en  i354- 

45.  Jean  Malabayla ,  évèque 
de  Trévise ,  neveu  du  précédent, 
transféréçn  1 354  par  Innocent  vi, 
transféré  à  Saint-Jeau-ile-M  lu- 
rienne  en  1375. 

46.  François  de  Morolus  ,  de 
Mont-Réal ,    en    1375  ,  mort  en 

i38o. 

47.  François  de  Placenlinis  , 
de  Parme  ,  succéda  en  i38i  ,  sié- 
gea jusqu'en  i4o8. 

48.  Albert  Gultuarius,  de  Cas- 
tello ,  abbé  deSaint-Harthélemi 
de  Pavie  ,  en  1409»  niort  le  iG 
juillet  1439. 

49.  Bernard  Landriani  ,  de 
Milan,  29  novembre  i439  ,  sié- 
gea six  ans  ,  mort  en  i44^- 

50.  Philippe  Baudon  de  Rota- 
riis,  d'Asti,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs, en  i44^»  siégea 
au  moins  jusqu'en  1469. 

5 1 .  Scipion  Damien ,  d'Asti ,  par 
Paul  n,  en  1470,  mort  en  i472- 
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52.  Vasin  Malabayla ,  nommé 
par  Sixte  iv  en   i473  ,  mort  en 

14,5. 

53.  Pierre  Damien,  frère  de 
Scipion,  en  1476,  mort  en  149^- 

54.  Raphaël  Ceva  ,  16  novem- 
bre 1496,  siégea  trois  ans,  et 
fut  transféré  à  Melphi. 

55.  Antoine  Trivultius ,  de 
Milan,  26  juillet  i499,  î>iégea 
jusqu'en  i5o8  ,  et  fut  transféré 
à  Plaisance. 

56.  Albertin  Roboreus,  i5o8, 
le  3i  juillet,  siégea  jusqu'au 
6  septembre  de  la  même  année, 
et  fut  transféré  à  Pésaro. 

57.  Vasin  ,  de  la  famille  de 
Malabayla,  évêque  de  Plaisance, 
transféré  sur  ce  siège  en  iSig, 
l'évêché  <l'Asli  ayant  été  donné 
en  commende  au  cardinal  Tri- 
vulci  ,  de])uis  la  translation 
d'Alberlin. 

58.  F«'rdinandSéronus,  12  mai 
i525,  transféré  à  \  énosa  le  ;23 
niars  i5'-'8. 

5<).  Ambroise  Talentiis  ,  noble 
FlortMilin  ,  à  la  demande  de  Fran- 
çois i"  ,  roi  de  France,  nommé 
par  Clément  vu  en  i528,  le 
28  mars,  abdiqua  le  25  septem- 
bre suivant. 

Go.  Augustin  ,  canlinal  Tri- 
vultius ,  administra  cette  églisi' 
de])uis  le  25  septembre  i528jus- 
qu'en  1529. 

61.  Scipion  Rotarius,  priiur 
de   Sainte-Marie-Madeleine  »l 
Bresse ,  de  l'Ordre  des  Humiliés, 
le  16  juillet  1529. 

62.  Bernardin  de  la  Croix  ,  de 
Milan ,  évêque  de  Casai ,  trans- 
féré le  27  avril  i548,  passa  au 
siège  de  Como  en  i55o. 
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63.  Gas{)ard  Caprins  ,  de  Tu- 
rin .  grand-aumùnier  du  duc  de 
Savoie,  nommé  par  Jules  m  en 
i55o,  mort  le  19  octobre  i568. 
64-  Fr.  Dominique,  de  la 
famille  des  Roberei ,  d'Asti ,  in- 
quisiteur de  cette  ville  ,  nommé 
par  Pie  v  en  ï568,  mort  le  ig 
mars  1587. 

65.  François  Panigarole  ,  de 
Milan  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs  ,  nommé  par  Sixte  v 
premier  évèque  de  Chrysople  , 
suffiagant  de  Ferrare  ,  et  trans- 
féré par  le  même  le  8  septembre 
1587.  (  Voyez  Paxigarole.  ) 

66.  César  Bentius,  de  Chéri, 
fils  de  Philbert  ,  seigneur  de 
Santène  ,  18  décembre  logS. 

67.  Jean-Etienne  Agaria,  ar- 
cbidiacre  de  Yerceil,  i3  mai 
1696,  mort  en  161 8. 

68.  Isidore  Piactorius ,  de  Mi- 
lan ,  clerc  barnabite ,  1 8  février 
161 8,  mort  le  i3  octobre  1621. 

69.  Octavius  Brolius  ,  nommé 
le  1 1  mars  1624  par  Urbain  viii, 
mort  en  1648. 

70.  Vincent  de  Rovère,  ou 
plutôt  Paul  Vincent  Rotarius  , 
d'Asti ,  siégea  dix  ans  ,  et  mou- 
rut au  mois  d'octobre  i665. 

7 1 .  Marc  -  Antoine  Tliomati 
de  Vintimille ,  nommé  le  1 1  jan- 
vier 1666,  mourut  en  1693. 

72.  Innocent  Migliavacca  ,  de 
Milan  ,  abbé  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux  ,  nommé  le  8  juin  1693  , 
siégeait  encore  en  17 19. 

ASTAROTTl  ou  ASfOROTH- 
CARNAIM,  ou  simjjlement  Car^ 
naïm  ou  Carne  a  ^  ville  au-delà 
du  Jourdain  ,  à  six  milles  ou 
doux  lieues  d'Adraa  ou  Édraï , 
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entre  cette  ville  et  celled'Abila." 
Il  y  avait  deux  endroits  nommés 
Astaroth  dans  la  Batanée ,  dis- 
tans de  neuf  milles  l'un  de  l'au- 
tre, entre  Abila et  Adraa.  (Eusèbe 
in  Astar.  )  Il  y  avait  encore  une 
ville  de  Carnaïm  aux  environs 
de  Jérusalem.  ('  Idem,  in  Car- 
ndim.  ) 

On  croit  que  le  nom  ^ Asta- 
rotli-Carnaïm  vient  delà  déesse 
Astarte,  la  plus  célèbre  des  Phé- 
niciens qui  y  était  adorée  ,  et  que 
l'on  dépeignait  avec  des  cor- 
nes ou  un  croissant  sur  le  front  ; 
car  Carnaïm  signifie  des  cornes. 
Saint  Augustin  assure  que  Junon 
est  nommée  Astarte  par  les 
Carthaginois.  (  Aiigust.  quaest. 
16,  in  Jiidic.  )  C'était  aussi  appa- 
rennnent  la  même  que  la  déesse 
Isis  des  Égyptiens  que  l'on  re- 
présentait comme  Astarte ,  avec 
une  tête  de  bœuf  ou  des  cornes 
sur  la  tête.  L'auteur  du  second 
livre  des  Macchabées  dit  qu'il  y 
avait  dans  la  ville  d'Astaroth- 
Carnaïm  un  temple  à  la  déesse 
Atergaia,  qui  était  la  même 
que  Dercétù,  adorée  à  Ascalon 
sous  la  forme  d'une  femme  , 
ayant  tout  le  bas  d'un  poisson , 
et  qui  était  connue  des  Hébreux 
sous  le  nom  du  dieu  Dagon  ou 
du  dieu  Poisson.  (  2.  Macch.  , 
c.  12,  V.  26.  ) 

ARTARTE,  déesse  des  Phéni- 
ciens. (  Vojez  l'article  précé- 
dent. ) 

ASTATES  ,  hérétiques  du 
commencement  du  neuvième 
siècle  ,  sectateurs  d'un  certain 
Sergius  qui  renouvelait  les  er- 
reurs des  Manichéens.  L'empe- 
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leur  Michel  Curopalates  les  ré- 
prima par  des  lois  sévères.  (  Ba- 
ron. ,  à  l'an  812.  ) 

ASTE  (  François-Marie  d'  ), 
clerc  régulier  ,  tliéatin  ,  arche- 
vêque d'Otrante  au  royaume  de 
Naples,  et  visiteur  apostolique 
du  diocèse  de  Frascati ,  mort  çn 
171g,  a  laissé  :  1"  Epi  tome  de 
inemorabilibus  ecclesiœ  llrdrun- 
iïncD ,  à  Bénévent ,  1700 ,  iu-8°. 
2"  Un  Mandement  pour  la  con- 
vocation d'un  concile  à  Frascati, 
et  un  Discours  qu'il  prononça  ù 
l'ouverture  de  ce  concile.  On 
trouve  l'un  et  l'autre  dans  le  re- 
cueil intitulé ,  Prima  diœcesnna 
sj'îiodits  S.  Tuscidanœ  ecclesiœ, 
imprimé  à  Rome  en  1704,  in-4". 
Ce  fut  le  cardinal  Vincent-Ma- 
rie des  Ursins  ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique  ,  alors  arche- 
vêque de  Bénévent ,  et  ilepuis 
pape  sous  le  nom  de  Benoît  xiii 
qui  présida  à  ce  concile.  3"  Me- 
todo  délia  santa  lu'.sitn  apnsto- 
lica y  divisée  en  sept  parties, 
et  dédiée  au  pa])e  Clément  xi  ; 
àOtrante,  1706,  in-4".0n  traite, 
d^ns  cet  ouvrage  ,  de  la  visite 
préparatoire  ,  locale  ,  réelle  et 
personnelle.  On  y  rapporte  di- 
verses instructions  pastorales 
aux  diocésains  ;  les  décrets  gé- 
néraux de  la  visite  apostolique  ; 
les  actes  du  concile  de  Frascati 
dont  on  vient  de  parler,  et  les 
autres  choses  qui  les  concernent; 
des  Instructions  sur  les  révéla- 
tions ,  les  sortilèges ,  les  malé- 
fices et  les  degrés  des  proposi- 
tions ceusurables.  On  y  donne 
une  notice  générale ,  par  ordre 
alphabétique  ,  de  tous  les  dog- 
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mes  en  tout  genre  ,  condamnés 
par  le  Saint-Siège  ,  des  conciles 
œcuméniques  ,  et  des  choses  mé- 
morables qui  s'y  sont  passées, 
comme  des  excommunications, 
suspenses  ,  interdits  ,  cas  réser- 
vés, irrégularités.  On  y  fait  voir 
ceux  auxquels  on  doit  refuser  la 
sépulture  dans  les  lieux  saints 
et  les  Ordres;  comment  et  quand 
on  doit  faire  usage  des  canons 
pénitentiaux.  Tout  cela  se  trouve 
dans  les  six  premières  parties. 
La  septième  contient  la  lettre 
circulaire  du  pape  Clément  xi 
aux  patriarches,  archevêques, 
évêques  ,  etc.  ,  de  l'Italie  et  des 
îles  adjacentes,  avec  des  mande- 
mens  des  prélats  pour  l'oljser- 
vation  de  cette  lettre  ;  enfui,  ou 
y  trouve  deux  courtes  instruc- 
tions ,  l'une  pour  l'oraison  men- 
tale ,  selon,  la  méthode  de  saint 
François  de  Sales ,  et  l'autre 
adressée  .-^ux  curés  ,  touchant  la 
profession  du  foi  ([u'ils  doivent 
exiger  des  moribonds.  4"  -^'' 
Martyrolcgium  romanum  dis- 
ceptationes  liltcrales  ,  topogra- 
phicœ  et  chronologies ,  etc.  , 
prœvia  synopsi  eorimi  quœ  in 
martyrologio  aliter  se  habent  ac 
in  brei'iario  :  odjectis  in  calce 
martj-rologio  ordinum  SS.  Be- 
nedicti ,  Dominici,  Francisci  , 
Augitstini  et  Carmeli ,  à  Béné- 
vent, 1716,  in-fol.  ,  dédié  au 
pape  Clément  vi ,  dont  on  rap- 
porte le  bref  en  faveur  de  l'ou- 
vrage et  de  l'auteur.  (  Acta  crud. 
Lips.  ,  1725  ,  pag.  202.  Giorn. 
de Letter.,  1-^12,  i.  12;  et  t.  28, 
p.  ^o-j, Magna  Biblioth.  eccles.  , 
pag.  661  ,  662. 
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ASTÈRE  ou  ASTYRE  ou  AS- 
TURE  (saint  ),  sénateur  romain, 
prit  soin  d'ensevelir  saint  Ma- 
rin!, officier  et  martyr  k  Césarée 
en  Palestine ,  sous  le  tyran  Ma- 
crien,  en  261  ou  262.  Les  Latins 
honorent  saint  Astère  sous  la 
qualité  de  martyr,  comme  ayant 
€té  associé  à  saint  jMarin  ;  mais 
Eusèbe  qui  est  le  plus  sur  garant 
que  nous  ayons  de  cette  histoire, 
ne  dit  rien  de  ce  genre  de  mort  ; 
et  son  silence  doit  avoir  plus 
de  force  que  le  témoignage  de 
Rufin  qui  ne  parle  que  sur  l'his- 
toire d'Eusèbe,  qu'il  traduit  et 
qu'il  glose  ,  selon  sa  coutume  , 
avec  beaucoup  de  négligence  et 
de  liberté.  (  Baillet,  3  mars.  ) 

ASTÈRE  (saint)  ,  évèque  de 
Pétra  en  Arabie,  que  l'on  nomme 
Hêrac  depuis  la  domination  des 
Sarrasins ,  quitta  les  Ariens  avec 
lesquels  il  était  venu  au  concile 
de  Sardique,  l'an  347 ,  découvrit 
leurs  fourberies,  fut  très-mal- 
traité  d'eux  ,  et  revint  à  son  é- 
glise  où  il  mourut  paisiblement. 
On  honore  sa  mémoire  comme 
d'un  confesseur,  le  10  de  juin. 
(  Saint  Athanase  ,  Saint  Hilaire  , 
Rufin,  Hermant,  Fleury,  etc.  ) 

ASTERE  (saint),  martyr  en 
Cilicic  ,  frère  de  saint  Claude  et 
de  saint  Néon.  Voyez  saint 
Claude  ,  martyr. 

ASTÈRE  (saint),  archevêque 
d'Amasée  dans  le  Pont,  vivait 
sur  la  fin  du  quatrième,  et  peut- 
être  encore  au  commencement 
du  cinquième  siècle.  Il  eut  pour 
maître  un  esclave  scytlie  ou 
Goth  ,  lequel  ayant  été  acheté 
par  un  Syrien ,  bourgeois  d'An-> 
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tioche,  qui  montrait  la  gram- 
maire à  des  enfans ,  apprit  le 
grec  fortpromptement  étant  en- 
core tout  jeune ,  et  excella  en  di- 
verses sciences.  Saint  Astère  ne 
marque  point  où  il  a  étudié  sous 
lui ,  ni  ce  qu'il  lui  apprit  ;  mais 
l'éloquence  qui  paraît  dans  ses 
écrits  ne  nous  permet  pas  de 
douter  qu'il  n'en  eût  étudié  les 
règles  avec  grand  soin  sous  cet 
habile  maître.  Nous  ne  trouvons 
dans  les  auteurs  rien  de  parti- 
culier de  la  vie  de  saint  Astère. 
Le  septième  concile  œcuménique 
et  Photius  l'appellent  le  bienheu" 
reux  éi'éqiie  (ÏAmasêe.  Le  pape 
Adrien  11  assure  qu'il  a  été  es- 
timé saint  dans  tout  l'Orient. 
Théodore  de  Catane  le  qualifie 
de  bienheureux  et  dU'in  docteur 
qui ,  comme  un  astre  éclatant , 
portait  la  lumière  dans  tous  les 
cœurs.  On  remarque  dans  ses 
écrits  que  ce  Saint  vécut  jusqu'à 
une  extrême  vieillesse.  Il  était 
mort  néanmoins  avant  l'an  43 1 , 
auquel  Pallade  d'Amasée  ,  son 
successeur ,  assista  au  concile 
d'Éphèse.  Il  ne  nous  reste  qu'à 
parler  de  ses  écrits.  Le  père  Com- 
be fis  a  ramassé  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  de  ce  Saint  dans  le  pre- 
mier tome  qu'il  a  fait  pour  servir 
comme  à'appendix  à  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  La  première 
Homélie  est  sur  le  mauvais  riche 
et  sur  Lazare.  Elle  est  citée  dans 
le  septième  concile,  à  cause  de 
ce  qui  y  est  dit ,  que  nous  devons 
prendre  Jésus-Christ  dans  notre 
âme  et  non  pas  sur  nos  habits , 
comme  faisaient  ceux  qui  vou- 
laient allier  une  fausse  dévotion 
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avec  le  luxe  et  la  vanité  du 
inonde.  Les  Iconoclastes  abu- 
saient de  ce  passage  contre  l'hon- 
neur que  l'Église  rendait  aux 
images  de  Jésus-Christ.  Le  con- 
cile l'explique  ,  et  il  paraît  qu'il 
a  ajouté  quelque  chose  au  texte. 
La  seconde  est  sur  un  endroit  de 
l'Évangile  qu'on  avait  lu ,  où  il 
est  parlé  du  fermier  à  qui  son 
maître  demande  compte.  11  y  ex- 
plique admirablement  de  quelle 
manière  on  doit  considérer  les 
biens  de  la  terre ,  et  comment 
on  doit  en  user.  La  troisième 
Homélie,  intitulée  contre  l'Ava- 
rice ,  fut  prononcée  dans  une 
grande  assemblée  de  peuple  qui 
s'était  amassé  de  tous  côtés  pour 
célébrer  la  fête  de  quelques  mar- 
tyrs. La  quatrième ,  prèciiée  l'an- 
née d'après  le  consulat  de  l'eu- 
nuque Eutrope,  c'est-à-dire  l'an 
4oo,  est  contre  les  désordres  qui 
se  commettaient  à  la  fêle  des  Ca- 
lendes ,  qui  se  célébrait  le  pre- 
mier jour  de  l'an;  il  en  fait  une 
description  très-agréable  pour 
en  représenter  la  folie.  Il  fait 
voir  en  même  temps  les  crimes 
que  l'on  commettait  sous  le  pré- 
texte des  étrennes ,  et  le  mauvais 
exemple  que  cela  donnait  aux 
enfans.  H  s'élève  surtout  contre 
les  profusions  des  consuls  qui 
dissipaient  en  dépenses  crimi- 
nelles les  grandes  richesses  qu'ils 
avaient  acquises  par  des  voies 
encore  plus  criminelles,  et  il  rap- 
porte la  fin  malheureuse  de  plu- 
sieurs d'entre  eux.  La  cinquième 
Homélie  est  sur  l'Évangile  où 
les  Pharisiens  demandent  à  Jésus- 
Clirists'ilest  permis  d  un  homme 
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de  répudier  sa  femme.  Le  Saint 
montre  que  cela  ne  se  peut.  Il 
excepte  le  crime  d'adultère  qu'il 
soutient  être  également  défendu 
aux  hommes  et  aux  femmes , 
nonobstant  l'injustice  des  lois 
romaines.  La  sixième  est  une  pa- 
raphrase de  l'Histoire  de  Su- 
zanne ;  elle  est  pleine  de  belles 
pensées  morales.  La  septième  sur 
l'aveugt'c-né.  Photius  remarque 
que  saint  Astère  y  reconnaît  la 
divinité  du  Fils,  égal  et  coéternel 
au  Père ,  d'où  il  infère  que  cette 
pièce  ne  peut  être  attribuée  à 
Astère  l'Arien.  Le  mêmePliotius 
relève  l)eaucoup  la  description 
de  l'œil  comme  une  fort  belle 
pièce.  La  huitième,  prononcée 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul ,  est  un  éloge 
de  ces  deux  apôtres.  Il  y  dit  en 
peu  de  mots  de  fort  beUes  cho- 
ses sur  le  devoir  <h'S  prélats  ,  au 
nombre  des([uels  il  se  met.  La 
neuvième  est  une  excellente  des- 
cription du  martyre  de  saint  Pho- 
cas.  Il  y  a  de  fort  l)clles  choses 
dans  ce  discours  qu'il  prononça 
à  Synope  sur  l'honneur  des  Saints 
et  des  reliques.  iNIais  il  y  en  a  en- 
core davantage  dans  le  dixième 
intitulé  sur  les  IMurtj'rs  ;  il  est 
presque  tout  entier  sur  le  res- 
pect qui  leur  est  dû ,  sur  la  con- 
fiance en  leur  intercession  ,  et 
sur  la  vénération  de  leurs  reli- 
ques. L'onzième  Homélie  est 
une  description  qu'il  fait  du 
martyre  de  sainte  Êuphémie  sur 
un  tableau  qu'il  en  avait  vu  dans 
l'église  de  cette  Sainte  à  Clialcé- 
doine.  Cette  pièce  a  été  fort  célè- 
bre dans  l'Église  ,  qui  a  cru  s'en 
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pouvoir  servir  utilement  pour 
montrer  combien  l'usage  des 
images  des  Saints  était  ancien  et 
légitime.  Elle  fut  lue  deux  fois 
dans  le  septième  concile.  Le  dou- 
zième discours  est  FÉloge  de 
saint  Etienne,  fait  le  jour  de  sa 
fête.  M.  Cotelier  nous  a  donné 
encore  de  lui  sept  discours  sur 
les^psaumes  cinquième ,  sixième 
et  septième.  Photius  nous  a  con- 
servé aussi  les  titres  et  les  ex- 
traits de  six  autres  discours  ;  sa- 
voir :  sur  l'homme  qui  descend 
de  Jérusalem  à  Jéricho  ;  sur  la 
parabole  du  Pharisien  et  du  Pu- 
blicain;  sur  Zachée;  sur  l'enfant 
prodigue  ;  sur  le  serviteur  du 
centenier  guéri  par  Jésus-Christ; 
sur  Zaïre  et  sur  l'Hémorroïsse. 
Le  typique  de  saint  Sabas  mar- 
que que  le  26  avril,  qui  est  la 
fête  de  saint  Basile ,  on  lisait  son 
éloge  fait  par  Astère,  évêque  d'A- 
masée,  l'un  de  ses  successeurs. 
On  attribue  à  saint  Astère  une 
Homélie  sur  les  trois  tentations 
de  Jésus-Christ ,  qui  est  aussi 
dans  saint  Chrysostôme.  Mais 
nous  sommes  assurés  par  Mer- 
cator  qu'elle  est  de  Nestorius. 
Les  plus  habiles  estiment  beau- 
coup le  style  de  saint  Astère  ,  la 
pureté  de  sa  morale  ,  et  ses  ré- 
flexions justes  et  solides.  Son 
style  est  simple  ,  mais  relevé  par 
beaucoup  de  beautés  naturelles. 
Il  ne  manque  ni  de  feu  ni  d'élé- 
gance ;  et  il  excelle  surtout  pour 
les  descriptions.  (Fabr.,  Z?/^//o//?. 
grœc,  1.  5,  c.  28.  Oudin,  tom.  i , 
pag.  892.  Dupin,  Hist.  eccles.^ 
vol.  3,  pag.  53.  Tillem.,  Mém. 
ceci,  vol.  10.  Cave.  Dom  Ceil- 
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lier,  Histoire  des  Aut.  sacr.  et 
ecclés.,  tom.  8  ,  pag.  4B7  et  les 
suivantes.) 

ASTÉRIUS  URBANUS,  paraît 
avoir  été  prêtre,  puisqu'il  ap- 
pelle Zotice  Otrène  son  collègue 
dans  le  sacerdoce.  Il  vivait  l'an 
188.  S'étant  aperçu  que  les  Ca- 
taphryges  troublaient  l'église 
d'Ancyre ,  il  les  appela  en  dis- 
pute avec  lui,  et  soutint  pen- 
dant plusieurs  jours  contre  eux 
la  vérité  de  notre  religion ,  et  fit 
voir  la  fausseté  de  leurs  dogmes 
avec  tant  d'éloquence ,  qu'ils 
f  uren  t  obligés  de  prendre  la  fuite . 
Les  prêtres  d'Ancyre  le  prièrent 
de  leur  laisser  par  écrit  tout  ce 
qu'il  avait  dit  dans  cette  confé- 
rence. Il  eut  quelque  difficulté  à 
se  rendre ,  mais  enfin  il  le  fit  à 
la  persuasion  d'Aberce  Marcelle , 
auquel  il  dédia  les  trois  livres 
qu'il  composa  sur  cette  matière. 
Rufin ,  et  quelques  autres  après 
lui ,  les  attribuent  à  Apollinaire 
d'Hiéraple;  saint  Jérôme,  à  Rho- 
don  ou  même  à  Apollonius;  mais 
Eusèbe ,  qui  nous  en  rapporte 
quelques  fragmens ,  les  donne  à 
Assérius  Urbanus.  (Eusèbe,  Hist. 
eccL,  1.  3,  c.  18.  Saint  Jérôme, 
de  Script.  eccL,  c.  3'j.  Cave.) 

ASTÉRIUS,  sophiste  Arien 
dans  le  quatrième  siècle ,  disait 
que  Jésus-Christ  était  la  vertu 
du  Père ,  de  la  manière  que  3Ioise 
dit  que  les  sauterelles  et  les  che- 
nilles sont  une  grande  vertu  de 
Dieu.  Il  fut  réfuté  par  INIarcel,  é- 
vêque  d'Ancyre ,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  des 
Commentaires  sur  les  Psaumes , 
sur  les  Évangdes ,  sur  TÉpître  de 
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saint  Paul  aux  Romains.  (Saint 
Jérôme,  de  Viris  illuslrib.  Ba- 
ron, ad  an.  370.  ïillem.,  Hist. 
eccL,  tom.  6.) 

ASTÉRIUS  (Tyrsius  Rufus) , 
qui  a  éX^  consul  en  449  '  ^  ^^^^^^ 
et  publié  le  poème  de  Sédulius. 
On  lui  attribue  aussi  une  confé- 
rence en  vers  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament,  que  d'au- 
tres donnent  à  Sédulius  même  ; 
c'est  une  élégie  dont  chaque 
strophe  contient,  dans  le  pre- 
mier vers,  une  histoire  de  l'an- 
cien Testament  ;  dans  le  second 
une  application  de  ce  fait  à  quel- 
que point  du  nouveau  Testa- 
ment. Elle  est  écrite  d'un  style 
assez  pur,  (Sirmond ,  in  nous  ad 
Ennod.  Le  Mire ,  BibL  ceci.  Du- 
pin ,  cinquième  siècle.  ) 

ASTESAN,  ainsi  nommé  du 
nom  de  la  ville  d'Ast  en  Pié- 
mont ,  était  religieux  de  l'Ordre 
tle  Saint-François,  et  vivait  dans 
le  quatorzième  siècle.  Il  est  au- 
teur d'une  Somme  de  cas  cons- 
cience divisée  en  huit  livres , 
qui  a  été  imprimée  à  Nurendierg 
l'an  1482  ,  par  les  soins  de  IJellat 
et  de  Gomérius ,  et  depuis  à  Ve- 
nise l'an  i5i9 ,  et  dont  Antonius 
Augustinus  a  tiré  des  canons  péni- 
tentiaux ,  imprimés  à  Venise  l'an 
i584-  ^^t  auteur  a  vécu  jusqu'à 
l'an  i33o.  Il  y  a  eu  un  autre 
Astesan  du  même  Ordre  ,  qui  a 
fleuri  quelque  temps  après,  que 
Wadingue  croitauteurdesCom- 
inentaires  sur  le  livre  des  Sen- 
tences ,  sur  l'Apocalyj^se ,  et  de 
Sermons  qui  n'ont  point  été  im- 
primés. (Trith   Bellarm.  Posse- 
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vin.  Wading.  Cave.  Dupin,  qua- 
torzième siècle.) 

ASTIER  (saint),  6".  Asterius, 
abbaye  séculière  située  dans  la 
ville  du  même  nom  dans  le  Pé- 
rigord  ,  au  diocèse  et  à  deux 
lieues  de  Périgueux.  C'était  au- 
trefois une  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît  ;  mais  elle  a  été  se-  * 
cularisée  et  changée  en  collé- 
giale. Le  chef  de  ce  Chapitre  con- 
serve le  titre  d'abbé,  et  est  de  no- 
mination royale.  Il  y  a,  outre 
l'abbé ,  un  chantre  et  douze  cha- 
noines. 

ASTORGA,  Asturicay  ville  épis- 
copale  d'Espagne  dans  le  royau- 
me de  Léon,  îious  la  métropole 
de  Compostelle  ,  est  située  dans 
une  plaine  agréable,  à  douze 
lieues  au  sud-ouest  de  Léon.  Elle 
prend  sou  nom  de  la  rivière  d'As- 
tura,  aujourd'hui  Tuerte  ,  qui  y 
passe,  qui  se  jette  dans  le  Duero, 
et  (pii  a  donné  son  nom  aux  As- 
turies ,  dont  Astorga  a  été  autre- 
fois la  capitale.  Cette  ville  est 
assez  forte  et  contient  cinq  cents 
familles  partagées  en  huit  pa- 
roisses. Le  chapitre  de  Li  cathé- 
drale de  la  Vierge  ,  qui  est  belle, 
a  été  autrefois  régulier  de  l'Or- 
ilre  de  Clugny.  Il  est  composé 
de  quatorze  dignités,  cinquante 
chanoines, dix  prébendes,  trente- 
six  chapelains,  etc.  Il  y  a  quatre 
maisons  religieuses  et  neuf  hôpi- 
taux dans  cette  ville  qui  est  au- 
jourd'hui capitale  d'un  marqui- 
sat érigé  en  i4<j5,  en  faveur  de 
la  maison  Perez  Osserio  ,  d'où  il 
a  passé  dans  celle  de  Guzman. 

Le  diocèse  d' Astorga  comprend 
neuf  cent  treize  paroisses  pavta- 
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gées  en  six  archidiaconés ,  et  en 
vingt- trois  arcliiprètrés.  On  y 
voit  les  abbayes  de  Nogalès ,  en 
latin  Niicariœ;  de  Caracedo  et 
de  Saint-Martin-de-Castaneda  , 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ;  celle  de 
Sainte-Marie  de  Valle-Aureâ, 
de  l'Ordre  de  Prémontré ,  mo- 
nastère double  d'hommes  et  de 
filles  ;  celles  de  Saint-Sauveur  de 
Zûf5  Dz/eg-zza^  et  de  Saint-Michel  de 
las  Duegnas ,  de  filles  de  l'Ordre 
de  Cîteaux  ;  et  les  collégiales  de 
Vïïla-Franca  et  de  Notre-Dame 
de  Puibeno ,  dont  la  dernière  est 
de  chanoines  régTiliers. 

Évêques  d'Astorga. 

1.  Basilide.  C'est  le  premier 
que  nous  connaissions  ;  car  on 
ne  doit  point  s'arrêter  à  l'opi- 
nion de  ceux  qui  font  premier 
évêque  d'Astorga  un  certain  saint 
Ephrem  qui  vivait ,  disent-ils , 
du  temps  des  apôtres.  Easilide 
renonça  la  foi  de  Jésus-Christ 
dans  la  persécution  del'empereur 
Dèce,  en  aSi  ;  mais  ayant  re- 
connu sa  faute ,  il  se  démit  du 
ministère  épiscopal. 

2 .  Sabin ,  qui  fut  mis  à  la  place 
de  Basilide. 

3 .  Domnion ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Sardique  de  l'an  347. 

4.  Saint  Dictin,  Grec  de  nais- 
sance ,  qui  se  trouva  au  concile 
de  Milan  de  l'an  389 ,  assemblé 
contre  Ithace  et  Ursace ,  à  ce  que 
dit  M.  d'Hermilly  dans  sa  tra- 
duction de  l'Histoire  générale 
d'Espagne ,  par  Jean  de  Ferreras, 
tome  I,  page  4^4  j  qui  ajoute 
néanmoins  à  la  page  4^6  du 
même  tome ,  que  saint  Dictin  ne 
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fut  sacré  évêque  d'Astorga  par 
Symphatius  que  l'an  3gi  .11  mou- 
rut vers  l'an  420 ,  après  avoir 
mené  une  vie  si  exemplaire,  de- 
puis qu'il  eut  abjuré  l'hérésie  de 
Priscillien  ,  qu'on  célèbre  sa  fête 
en  Espagne  le  2  juin,  quoique  sa 
mémoire  ne  se  trouve  point  dans 
le  Martyrologe  romain ,  et  qu'il 
y  a  plusieurs  temples  sous  son 
invocation  ,  entre  autres  celui 
des  Frères-Prêcheurs  d'Astorga, 
dans  lequel  on  prétend  qu'est 
son  corps. 

5.  Saint  Toribius ,  né  en  Ga- 
lice. On  ne  sait  au  juste  s'il  fut 
le  successeur  immédiat  de  saint 
Dictin.  On  ne  doit  pas  le  con- 
fondre ,  comme  font  quelques- 
uns  ,  avec  saint  Toribius,  moine 
et  fondateur  d'un  monastère  du 
même  nom ,  dans  les  Asturies. 
Saint  Toribius  ,  évêque  d'As- 
torga 5  témoigna  un  zèle  ardent 
contre  les  Prîscillianistes  ;  il  é- 
crivit  à  ce  sujet  une  lettre  a  Cé- 
ponius ,  évêque  de  Prague  ,  à  ce 
qu'il  paraît ,  et  à  Idace ,  que  l'on 
croit  évêque  de  Lamégo.  Cette 
lettre  est  rapportée  par  Morales', 
par  Yivar  ,  par  Padilla ,  par  Ba- 
ronius  ;  et  enfin  par  le  cardinal 
d'Aguirre  qui  la  soutient  dans 
son  second  tonie  des  Conciles , 
feuille  218,  contre  le  doute  d'É- 
tienne  Baluze. 

Saint  Toribius  écrivit  aussi 
une  instruction  pastorale  sur  le 
même  sujet,  qu'il  envoya  avec 
une  lettre  au  pape  saint  Léon  , 
dont  il  était  notaire  apostoli- 
que avant  sa  promotion  à  l'é- 
piscopat.  On  croit  qu'il  mourut 
le  16  avril  480. 
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6.  Polème  ,  qui  assista  au  con- 
cile de  Prague  de  l'an  672. 

7.  Falase  ,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  58g. 

8.  Concorde  ,  qui  assista  au 
concile  de  Tolède  l'an  633. 

g.  Candidat,  qui  envoya  le 
prêtre  Paul  au  concile  de  Tolède 
de  l'an  646. 

10.  Elpide  ou  Elpidius,  qui 
se  trouva  au  concile  de  Tolède 
de  l'an  656. 

1 1 .  Isidore  ,  qui  mourut  sur 
la  fin  de  l'an  686. 

12.  Aurèle,  qui  souscrivit  aux 
conciles  de  Tolède  des  années 
683,  688  et  6g3.  De  son  vivant, 
les  Maures  entrèrent  en  Espagne 
et  s'emparèrent  de  la  ville  d'As- 
torga. 

i3.  Tonibiur,  qui  vivait  vers 
l'an  760. 

i4-  Gomelo. 

i5.  Oveco .  fut  un  des  évoques 
qui  accompagnèrent  le  Roi  clans 
la  guerre  sainte  de  Clavijo.  Il  vi- 
vait encore  l'an  857. 

16.  Ximéno,  premier  du  nom. 

17.  Gomelo  II  du  no'm.  L'his- 
toire fait  mention  de  lui  en  l'an- 
née 868.  Ce  fut  cette  même  année 
qu'il  consacra  l'église  de  Saint- 
Jacques  avec  dix  autres  évèques. 

18.  Gendiselo,  vivait  en  878. 

1  g.  Ranulfe ,  qui  consacra  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Tugnon , 
sous  l'invocation  des  saints  mar- 
tyrs Adrien  et  NaLilie ,  le  12  sep- 
tembre de  l'an  8go  ;  celle  du  mo- 
nastère de  Val-de-Dios,  peu 
loin  d'Oviédo,  le  16  septembre 
de  l'an  8g3.  Il  releva  en  8g5  le 
monastère  de  Saint-Pierre-des- 
Monts,  de  l'Ordre  de  St. -Benoît, 
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bâti  par  saint  Fructueux .  Il  mou- 
rut l'an  8g7  ou  8gg. 

20.  Saint  Gennade,  était  évê- 
que  l'an  89g.  Ranulfe ,  son  pré- 
décesseur, l'avait  nommé  abbé 
de  Saint-Pierre-des-Monts  dont 
il  était  moine.  Ce  fut  le  roi  Al- 
plionse-le-Grand  ,  ou  Ordogno  , 
son  fils ,  qui  le  firent  élire  évo- 
que. Il  rendit,  pendant  son  épis- 
copat ,  de  grands  services  à  son 
église;  et  après  l'avoir  gouver- 
née long-temps,  étant  fort  avancé 
en  âge ,  il  renonça  à  l'épiscopat 
et  se  retira  dans  un  monastère 
qu'il  avait  bâti  lui-même,  où  il 
finit  saintement  ses  jours. 

21 .  S.  Porter,  moine  de  Saint- 
Pierre-des-Monts  ,  disciple  du 
précédent ,  homme  d'une  grande 
vertu  et  d'une  science  profonde  , 
succéda  à  saint  Gennade  l'année 
même  de  sa  mort  ,  et  fit  le 
12  d'octobre  de  cette  même  an- 
née la  consécration  de  l'église  du 
monastère  de  Saint-Adrien  et  de 
Sainte->atalie  sa  femme,  ([ui  fut 
réuni  dans  la  suite  au  monastère 
de  Saint-Pierre  d'Eslenca.  Il  était 
évêque  en  922. 

22.  Novidio,  vivait  en gS.j.  Tic 
son  temps,  il  y  eut  un  concile 
dans  sa  ville  épiscopale. 

23.  Salomon  ,  qui  s  e  trouva  à 
l'assemblée  des  États,  tenue  à  As- 
torga  ,  par  l'ordre  du  roi  don 
Ramire ,  le  17  janvier  de  l'an  933. 
11  se  tint  un  concile  près  le  mont 
Grago  le  i"  septembre  946, 
auquel  il  présida.  11  se  retira 
dans  la  solitude  étant  avancé 
en  âge.  Il  avait  déjà  eu  un  suc- 
cesseur en  gSg. 

24.  Tendemundo,  était  déjà 
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évêque  en  959,  comme  il  est  cons- 
taté par  des  lettres-patentes  du  roi 
Ordogno  qui  lui  donnait  le  gou- 
vernement de  plusieurs  seigneu- 
ries et  de  plusieurs  villes. 
2.5.  Odoario. 

26.  Gonzalès ,  siégeait  en  966. 

27.  Ariane ,  vivait  en  978. 

28.  Gonzalès  11 ,  vivait  en  983. 

29.  Saint  Pire  ,  moine  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît,  grand  his- 
torien de  son  temps  ,  était  secré- 
taire d'État  des  rois  Alphonse  v 
et  Ramire  m ,  et  notaire  général 
du  royaume.  11  était  déjà  évêque 
en  998.  Il  renonça  à  l'épiscopat 
pour  finir  sa  vie  dans  la  soUtude. 

3o.  Godesto  ,  vivait  en  looi. 

3i .  Ximeno.  Les  annales  d'Es- 
pagne de  1 01 5  font  succéder  cet 
év-èque  à  Godesto.  Il  était  reli- 
gieux de  Saint-Benoît  et  abbé  du 
monastère  de  Complute  lors- 
qu'il fut  nommé  à  l'évêché  d'As- 
torga. 

32.  Arias ,  vivait  en  1024 ,  sui- 
vant les  chartes  des  archives  de 
cette  église. 

33.  Saint  Alphonse ,  premier 
du  nom ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoît.  On  croit  qu'il  vi- 
vait en  io34- 

34.  Pierre  Godufis  ,  né  en  Ga- 
lice. On  croit  qu'il  a  vécu  jus- 
qu'en io47 ;  car  on trouve  encore 
son  nom  dans  des  actes  et  écrits 
publics  de  cette  année. 

35.  Diego  1".  Il  est  fait  men- 
tion de  lui  dans  un  concile  tenu 
à  Coyacc,  dans  le  diocèse  d'Ovié- 
do  où  se  trouvèrent  neuf  évè- 
ques  avec  le  roi  D.  Ferdinand  et 
la  reine  Sancha  sa  femme. 
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36.  Pierre  Assurero  ,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Benoît. 

37.  Ordogno  ,  bénédictin.  Il 
paraît  qu'il  était  évêque  en  1060. 
Le  roi  don  Ferdinand-le-Grand 
l'envoya  à  Séville  vers  le  roi  des 
Maures  Abenabet,pour  demander 
les  corps  des  saintes  Juste  et  Ru- 
fine,  en  io63.  Son  église  l'ho- 
nore comme  Saint. 

38.  Pelage,  fils  d'un  chevalier 
nommé  Assur ,  vécut  jusqu'en 
1072.  Il  avait  un  frère  qui  fut 
évêque  de  Léon. 

39.  Arnaud,  vivait  en  1082. 

40.  Osmundus,  qui  vivait  en- 
core en  1087. 

41.  Pelage  11,  siégeait  encore 

en  1097. 

42.  Asimundo  Ximenez ,  vi- 
vait en  1102. 

43.  Pelage  III,  se  trouva  à  un 
concile  tenu  à  Oviédo  de  son 
vivant. 

44.  Pierre Christiano.  Les  char- 
tes de  l'église  d'Astorga  de  l'année 
1121,  font  mention  de  lui ,  de 
même  que  les  archives  du  cou- 
vent de  Sainte-Marie-de-Cana- 
rédo.  Il  était  religieux  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Bernard.  Geoifroi  , 
moine  de  Clairvaux  ,  a  parlé  de 
lui  dans  la  Vie  de  saint  Bernard. 

45.  Alphonse  11.  H  est  fait 
mention  de  lui  dans  une  charte 
de  son  église  ,  datée  an  23  mars 
ii3i. 

46.  Robert  1" ,  assista ,  avec 
plusieurs  autres  évoques  ,  au 
couronnement  de  don  Alphonse, 
célébré  l'an  11 36,  dans  la  ville 
de  Léon.  Il  assista  aussi  à  un  con- 
cile tenu  à  Yalladolid  Vannée 
suivante  11 3;. 
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47.  Amédcc,  vivait  en  1142, 
suivant  les  annales  de  ce  temps. 

48.  Armand,  L'histoire  fait 
souvent  mention  de  lui.  La  chro- 
nique de  don  Alphonse  i*"^  rap- 
porte qu'Armand  se  trouva  avec 
ce  prince  à  la  bataille  d'Alméria . 
le  17  octobre  n47-  H  vécut  jus- 
qu'en ii49- 

49.  Alphonse  m,  était  secré- 
tairc-d'Etat  pour  le  rovaume  de 
Léon.  On  trouve  dans  l'église  de 
Salamanque  plusieurs  actes  si- 
gnés de  sa  main  dès  l'année  i  i5o. 

50.  Pierre  iv  Fernandez,  fut  un 
desévè([ues  qui  accompagnèrent 
le  roi  Alplionse  i'^'  dans  la  guerre 
qu'il  fit  contre  les  Maures  l'an 
II 55.  Ce  prélat  acheva  de  bâtir 
son  église,  la  consacra,  et  retour- 
nant victorieux  de  la  guerre  con- 
tre les  Maures,  il  mourut  à  Alcala 
le  7  juin  ii65,  et  fut  enterré 
dans  son  église. 

5i.  Armand.  Los  chroni([UPS 
font  mention  de  lui  en  l'an  117  5. 

52.  Fernando  ,  religieux  de 
rOrdrc  de  Saint-Henoit ,  vivait 
en  1176.  11  consacra  l'autel  de 
l'église  du  couvent  de  Saluguii . 
avec  deux  autres  évoques  ,  au 
mois  d'avril  de  l'an  1 183. 

53.  Lopez  r"^  du  nom  ,  siégeait 
Van  1192. 

54-  Fernandez  Pierre  v,  a  gou- 
verné cette  église  plusieurs  an- 
nées. On  ne  sait  si  c'est  à  lui  ou 
à  son  successeur  (jue  le  pape  Gré- 
goire IX  adressa  cinq  Décrétales 
en  réponse  à  ditîérentes  ques- 
tions. Il  vivait  encore  en  1228. 

55.  Rodriguezi*',  vivait  encore 
en  l'année  i235. 

56.  Saint   Nonnus  ,  dont  les 
3. 
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reliques  sont  honorées  dans  cette 
ville  ;  il  fut  enterré  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Dictin ,  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique.  Il  vivait 
encore  en  1 24 1 . 

57.  Lopez  II,  vivait  en  i254- 

58.  Pierre  vi  Fernandez  vivait 
en  1262.  De  son  temps ,  les  biens 
de  cette  église  furent  divisés 
entre  Tévèque  et  le  Chapitre , 
en  présence  d'un  commissaire 
nommé  par  le  pape  Honoré  111. 

59.  Hermano,  vivait  en  1268, 
et  il  est  encore  parlé  de  lui  en 
12-0. 

60.  Jean  1*^%  vivait  en  1271;  et 
ce  fut  cette  année  que  les  fran- 
ciscains s'établirent  en  cette  ville. 
L'iiistoire  fait  encore  mention  de 
lui  en  1274. 

Gi.  Melendo.  Les  chroniques 
(le  celte  église  disent  qu'il  était 
issu  de  la  maison  royale  du 
France.  Il  avait  été  envoyé  am- 
bassadiiir  à  la  lour  du  roi  Phi- 
lippe 1",  roi  de  Navarre,  l'an 
1288. 

62.  Martin  ,  était  secrétaire  du 
roi  dom  Sanclio  qui  lui  donna 
toutes  les  intendances  du  royau- 
me de  Léon.  Il  mourut  l'an  i3oo. 

G3.  Alphonse  iv,  se  trouva  au 
concile  de  Salainan([ue  l'an  i3io 
où  les  Templiers  furent  déclarés 
innocens. 

G4.  Jean  n  ,  était  évéque  l'an 
i3i6. 

65.  Bartholomée,  était  évèque 
en  132G. 

66.  Kodriguez  11  ,  vivait  en 
i333. 

67.  Nugno  ,  était  évèque  en 
i353,  et  mourut  cette  même 
année  le  4  mai. 

i3 
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^68.  PasclKil ,  était  évèque  en 
i353. 

69.  Alphonse  Rodriguez  v,  fut 
élu  par  le  Chapitre  l'an  i358.  Il 
a  vécu  long-temps  ,  car  on  ne 
lui  trouve  de  successseurs  qu'en 

.389. 

■jo.  Jean  111,  vivait  en  i38c). 

-ji.  Pierre  Alartinez ,  fut  élu 
en  1 390  ,  le  4  *^oùt ,  par  le  Cha- 
pitre ,  étant  tioyen  d'Astorga. 

^2.  Pierre  de  Fonséca  vm  de 
ce  nom.  Les  chartes  des  archives 
de  cette  église,  de  Tan  i4io, 
font  mention  de  lui.  Il  était 
Portugais  de  naissance.  L'anti- 
pape Benoît  xiii  le  créa  cardinal. 
Il  reconnut  son  erreur  dans  la 
suite  après  la  création  de  Mar- 
tin V ,  en  abandonnant  le  parti 
de  Benoît  pour  s'attacher  au  vrai 
p»ape.  Il  mourut  le  18  août  1412, 
et  fut  enterré  dans  le  Vatican  , 
étant  à  Pvome  lors  de  sa  mort. 

';3.    Alphonse   vi  ,    vivait   en 

.4.2. 

74-G^onzaleziii,vivaiteni422. 

"jS.  Sancho  de  Rojas,  un  des 
grands  prélats  d'Espagne,  était 
fils  de  Jean  Martinez  de  Rojas  et 
de  Menciade  Leyra.  Le  roi  dom 
Jean  l'envoya  ambassadeur  à  Jean 
roi  de  Navarre.  Il  fut  ensuite  é- 
vèque  de  Palencia ,  et  enfin  ar- 
chevêque de  Tolède. 

-jG.  Alvaro  Osorio ,  fils  de  Jean 
Alvaro  Osorio  et  d'Aldensa  de 
Guzman  ,  familles  très-illustres , 
était  docteur  de  Salamanque  en 
1436,  et  fut  fait  évèque  en  ifi^^.. 
Il  siégea  jusqu'en  1464. 

77.  Garcia  Alvarez ,  de  Tolède , 
fils  de  Garcia  Alvarez  ,  seigneur 
de  Val  de  Cornejo  et  de  Cons- 
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tance  Sarmiento  ,  fut  élu  évèque 
en  1 464  ,  et  mourut  au  mois  de 
mai  1488. 

78.  Bernardin  de  Caravajal , 
cardinal  de  la  sainte  église  ro- 
maine ,  était  évèque  d'Astorga 
en  1488.  Il  fut  aussi  évèque  de 
Badajoz  en  1489. 

79.  Jean  de  Médina  ,  était  é- 
vèc[ue  en  i495. 

80.  Jean  Castille  v.  Il  gouver- 
nait cette  église  en  i497-  ^^  ^-^ 
mort  le  3o  octobre  i5io,  étant 
évêc[ue  de  Salamanque. 

81 .  Diego  Ramirez,  né  à  Yilla- 
Cusa  ,  dans  Tévèché  de  Cuença  , 
de  Pierre  Martinez  ,  descendant 
de  la  maison  royale  de  Piscina  , 
vint  au  monde  le  i*'  décembre 
1459.  Il  enseigna  la  rhétorique 
à  l'âge  de  seize  ans,  et 'devint 
évèque  à  trente-huit.  Il  fut  en- 
voyé ambassadeur  en  Flandre 
pour  complimenter  l'archiduc 
Philippe  sur  la  naissance  d'Eléo- 
nore  sa  fille,  qui  fut  depuis  reine 
de  France.  Il  se  trouva  au  bap- 
tême de  dom  Carlos ,  et  passa 
aux  évèchés»  de  Malaga  et  de 
Cuença.  Il  fut  aussi  ambassadeur 
en  France  et  en  Angleterre.  Il 
mourut  le  1 1  août  1 537,  et  laissa 
plusieurs  ouvrages  de  sa  façon. 

82.  Sancho  Arenès  11,  élu  en 
i5oi,  mourut  le  21  avril  i5i5. 

83.  Alvaro  Osorio  Moscoso , 
descendu  de  l'iUuslre  maison  de 
ce  nom  ,  prit  l'habit  de  saint 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Saint-Étienne  de  Salamanque.  II 
fut  confesseur  de  l'infant  dom 
Fernando,  et  du  roi  Philippe  1" 
et  de  la  reine  Jeanne.  Il  mourut 
à  Rome  l'an  i539,  le  10  avril, 
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après    avoir    gouverné    vingt- 
quatre  ans. 

84.  Etienne  d'Alnieyda. 

85.  Alphonse  Osorio  vu ,  fut 
élu  en  1542  ,  et  mourut  cette 
même  année. 

86.  Diego  d'Alava  Esquivel.  Il 
a  assisté  au  concile  de  Trente. 
(  Wojez  la  suite  des  évêques 
d'Avila  où  il  fut  transféré.  ) 

87.  Pierre  d'Acugna  ,  élu  l'an 
1548  ,  fut  transféré  à  Sala- 
nianque. 

88.  Diego  Sarmicnto  iv,  natif 
de  Galice  ,  fut  inquisiteur  de 
Barcelone  et  commissaire  {jéné- 
ral  de  tout  le  royaume.  L'cmpo- 
reur  don  Carlos  le  présenta  pour 
évêque  l'an  i554-  ^^  f^^  ^^'^  *^^^ 
évèques  qui  assistèrent  au  con- 
cile de  Trente.  Il  mourut  l'an 
1570.  Le  siège  vaqua  quatre  ans. 

89.  François  Sarmiento  de 
Mendoza  ,  né  à  Ikirgos,  d'une 
illustre  famille  de  ce  nom.  (^e 
fut  un  prélat  d'une  grande  piété, 
et  un  homme  rare  en  tous  les 
talens;  le  père  des  pauvres.  Il 
avait  été  auditeur  de  Rote.  Phi- 
lippe Il  le  présenta  à  cet  évèché 
dont  il  prit  possession  en  juin 
i574-  Il  s'est  trouvé  au  concile 
de  Trente.  Il  fut  transféré  à  l'é- 
vèché  de  Jaen  l'an  1^79 ,  dont 
il  prit  possession  le  21  mai  1 58o. 
Il  mourut  le  9  juin  iSgS. 

90.  Alphonse  Delgado  vni ,  élu 
l'an  1 58o ,  mort  le  2 1  août  1 583. 

91.  Antoine  de  Torrès  i*"^,  né 
à  \illavaquaria  ,  dans  le  diocèse 
de  Burgos,  assista  au  concile  de 
Trente ,  et  mourut  le  1 4  février 
i588,  en  odeur  de  sainteté. 

92.  Albert  Caguayo  r' ,  né  à 
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Cordoue  ,  religieux  de  Saint- 
Dominique  dont  il' prit  l'habit 
dans  le  couvent  de  Saint-Paul 
de  Cordoue ,  fut  qualificateur  du 
vSaint-Ofiice.  Philippe  11  le  pré- 
senta à  cet  évèché  ;  mais  il  n'en 
prit  point  possession ,  étant  mort 
en  odeur  de  sainteté  peu  de  temps 
après  son  élection  ,  au  mois  d'oc- 
tobre i5(S9  ,  âgé  de  soixante- 
trois  ans. 

93.  Jean  de  Zuacola ,  fut  élu 
le  10  juin  1589.  11  mourut  Pan- 
née  d'après  ,    le    1  •"'   novembre 
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9{.  Pierre  de  Rojas  ,  religieux 
de  Saint-Augustin  ,  fils  du  mar- 
quis de  Poza  ,  fut  nounué  à  cet 
évèché  par  le  roi  Piiilipjte  11.  Il 
prit  possession  peu  après  la  mort 
du  j)récédent ,  et  fut  transféré 
en  1596  à  l'évèché  d'Osma. 

95.  Antoine  Cacerès,  natif  «le 
(irenade  ,  religieux  d(;  Saint- 
Dominique  ,  fut  procureur-{;é- 
néral  de  son  Ordre  et  confesseur 
du  prince  dom  Philippe,  (ils  de 
Philippe  11.  Le  lloi  le  nomma  à 
cet  évèché  dont  il  prit  possession 
le  i*^'  février  1596.  Il  a  composé 
un  tome  de  Sermons  et  une  Ex- 
plication des  Psaumes  de  David  , 
et  plusieurs  autres  ouvrages.  H 
])assa  de  cet  évèché  à  celui  de 
I^adajoz  ,  et  fut  encore  nommé 
dans  la  suite  à  Pévèché  de  Mur- 
cia  qu'il  ne  voulut  point  accepter. 
Il  est  mort  l'an  161 5,  âgé  de 
soixante-trois  ans. 

9^).  Alphonse  Mésia  ,  natif  de 
Viila-Cassin  ,  dans  Pévèclié  de 
Ségovie,  abbé  de  \  illefianche  , 
dans  le  diocèse  d'Astorga  ,  et 
grand-clKipelaimlu  couvent  royal 
i3. 
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(les  religieuses  ,  appelées  les  Dé- 
chaussées de  Madrid.  Il  fut  d'a- 
bord évèque  de  Mondonédo  ,  et 
transféré  ensuite  à  Astorga,  dont 
il  prit  possession  le  3o  mai  1616. 

Conciles  d' Astorga. 

Le  premier  se  tint  l'an  44^ 
contre  les  Manichéens.  (Baluze  , 
m  no^'.  Collect.) 

Le  second,  Tan  947 ■>  sous  le 
pape  Agapet  11 ,  touchant  la  dis- 
cipline. 

ASTORI^^  (Élie),  religieux  de 
l'Ordre  des  Carmes,  natif  de  Co- 
senza  au  royaume  de  Naples,  se 
distingua  par  ses  connaissances 
en  différens  genres,  dans  le  dix- 
septièineet  dix-huitième  siècles. 
Il  s'appliqua  d'abord  avec  beau- 
coup de  succès  à  la  philosophie , 
à  la  médecine  et  aux  mathéma- 
tiques. Il  se  livra  ensuite  tout 
entier  à  la  théologie  ,  surtout  à 
la  polémique.  Il  fut  docteur  et 
professeur  en  théologie  dans  son 
Ordre.  Il  enseigna  aussi  la  phi- 
losophie dans  l'Université  de 
Sienne,  et  fut  très-estimé  des 
grands-ducs  de  Toscane.  On  lui 
donna  la  charge  de  commissaire- 
général  de  Cosenza  et  de  la  Ca- 
labre.  Il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  divers  genres  qui 
lui  firent  un  grand  nom.  Voici 
ceux  qu'il  composa  sur  la  théo- 
logie: !*>.  ProdroTUiis  apologeti- 
ciis  de  potcstnte  S.  Sedis  apos- 
tolicœ  ,  dédié  au  cardinal  Fran- 
çois-Marie, à  Sienne  ,  en  1698. 
11  intitula  cet  ouvrage,  Prodro- 
mus,  parce  qu'il  devait  préluder 
à  plusieurs  autres  traités  et  dis- 
sertations aj-ologétiques  sur  la 
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véritable  Eglise ,  le  culte  des 
Saints  et  des  images,  le  Purga- 
toire ,  le  sacrifice ,  etc.  2.°  De 
vera  Ecclesia  Chris ti ,  en  trois 
livres  imprimés  à  Naples  en  1 700, 
in-4°.  Dans  le  premier,  il  com- 
pare l'église  romaine  avec  celle 
des  protestans,  et  donne  à  la 
première ,  exclusivement  à  l'au- 
tre, toutes  les  marques  de  la 
véritable  Église.  Il  soutient  dans 
le  second  que  l'Ecriture-Sainte 
n'a  pas  la  même  autorité  chez 
les  protestans  que  dans  l'Eglise 
romaine.  Il  touche  dans  le  troi- 
sième les  points  controversés  , 
et  fait  voir  l'accord  de  l'Eglise 
romaine  avec  l'Église  primitive- 
sur  tous  ces  points.  11  avait  des- 
sein d'y  ajouter  deux  livres  des- 
tinés à  la  réfutation  de  tout  ce 
que  les  protestans  ont  avancé 
contre  la  forme  du  gouverne- 
ment de  l'Église  romaine  ,  et 
contre  l'autorité  des  Pères  dans 
les  matières  de  foi.  3°  Apologia 
intégra pro  fide  catlwlica  adirer- 
sus  Luthergnos  et  Calï^inistas. 
On  ignore  si  cet  ouvrage  a  été 
imprimé.  (Ilyacinth.  Gimma  , 
Idea  delV  Jstor.  d'Ital.  Letter., 
en  1728,  pag.  741-  Elogi  acad., 
tom.  I ,  élog.  3i .  Magna  Biblio- 
theca ,  Gccles.,  page  Ç>^Çt.) 

ASTRACAN ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  Moscovie ,  entre 
le  Volga  et  le  Jaïka ,  sur  la  mer 
Caspienne ,  dans  une  île  formée 
par  deux  bras  du  Volga ,  et  dans 
cette  province  de  Tartarie  qu'on 
appelle  Nagaïe.  C'était  autrefois 
la  capitale  d'un  royaume ,  située 
dans  un  terrain  sablonneux  et 
ingrat.  C'est  aujourd'hui  un  fort 
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bon  j)oiL  où  se  tiouvent  des 
marchaiids  iioii-seiilement  Tar- 
tares  et  Moscovites,  mais  encore 
Persans,  Arméniens  et  même  In- 
diens. Les  Tartares  étaient  au- 
trefcîis  maîtres  de  ce  pays  ,  mais 
Basilide-le-Grand  ,  duc  de  jNIos- 
covie ,  ayant  battu  les  Tartares  à 
Cazan  ,  en  i552  ,  attaqua  la 
ville  d'Astracan  ,  et  l'emporta  le 
1*^"^  août  1554.  Il  en  chassa  les 
Tartares,  y  fit  venir  des  Mosco- 
vites ,  et  la  fit  fortifier.  Peu  de- 
temps  après  ,  elle  fut  mise  au 
nombre  des  grands  sié{^es  de 
Moscovie ,  et  on  y  joignit  l'église 
de  Terskos  ,  cpii  n'en  est  qu'à 
douze  lieues,  et  la  dernière  des 
Ktats  du  Czar  du  côté  de  la  mer 
Caspienne. 

ASTRAGALOMANÏh:,  divina- 
tion qui  se  })raliquait  avec  des 
osselets  ou  des  espèces  «le  dez 
marqués  des  L.'tlres  de  l'.dpha- 
bet  ;  on  jetait  ces  dez  ou  tisselirls 
au  hasard  ,  et  des  lettres  <pii  ré- 
sultaient du  coup  on  formai l  la 
réponse  à  ce  (|u'on  chercliait. 

ASTROLO(iI E ,  science  conjec- 
turale qui  enseigne  à  prédire  les 
événemens  futurs  par  l'inspec- 
tion des  astres.  11  y  en  a  de  deux 
sortes ,  l'astrologie  naturelle  «t 
la  judiciaire.  L'astrologie  natu- 
relle est  celle  qui  prédit  certains 
effets  naturels  et  dépeuda ns  de 
l'influence  des  astres,  comme  les 
vents  ,  les  pluies,  les  grêles,  les 
tempêtes  ,  etc.  I/astrologie  judi- 
ciaire est  celle  qui  prédit  les  évé- 
ncmens  libres  et  <[ui  dépendent 
de  la  volonté  des  hommes  ,  com- 
me telles  ou  telles  actions  parti- 
culières, cette  paix  ou  celle-là  , 
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cette  guerre  là  ou  celle-là  ,  etc. 
L'astrologie  naturelle  est  per- 
mise ,  parce  que  les  corps  célestes 
influa  nt  sur  les  corps  sublunaires, 
et  y  produisant  par  leur  influence 
des  eflets  diiTérens  ,  il  est  permis 
d'observer  ces  effets  pour  se  ré- 
gler sur  ce  qu'on  a  à  faire  en 
plusieurs  occasions.  Ainsi,  le  la- 
boureur peut  faire  ces  observa- 
tions pour  semer,  le  nautonnier 
])our  se  mettre  en  mer,  le  méde- 
cin pour  prescrire  des  remèdes. 

L'astrologie  judiciaire  est  al>- 
solunient  illicite,  vaine,  fausse, 
supcrstitieuse,parce  que  le  s  Corps 
célestes  ne  ])euvent  rien  sur  la 
volonté  de  l'homme,  <[\n  est  e.s- 
sentiellcMii-nt  s])irituelle,  libre 
et  indéjx'ndanlrdi'rinllueucede 
ces  sortes  «l'agcns  extérieurs. 
Aussi  est-ell^»  cund  imnér  par  les 
jiapes ,  1rs  Pères ,  les  concibs ,  les 
théologiens. 

L'astrolo{;ie  judiciaire  doit  si 
naissance  à  l'astronomie.  T/CS  as- 
tronomes voyant  (|U«!  l'étude  du 
cours  et  du  nmuvemenl  des  as- 
tres ne  leur  apportait  que  peu  ou 
point  de  profit, se  transformèrent 
en  astrologues;  et  profitant  du 
faible  de  Vlicmme  qui  le  porte 
à  vouloir  pénétrer  l'avenir,  ils 
tirent  d'une  fort  belle  science  un 
art  de  charlatan.  Les  premiers 
qui  le  mirent  en  vogue  furent  les 
Chaldéeus  qui  le  répandirent 
d'abord  dans  l'Egypte,  ensuite 
dans  la  Grèce,  et  enfin  dans  le 
reste  de  l'univers,  où  on  les  aj)- 
pelait  tantôt  chahh'ens^  tantôt 
astrologues,  souvent  f^cncthliar- 
que  s  y  quelquefois  planétaires  ^ 
mathcmaticicns,  etc.  Selon  leurs 
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niaximcsextravagaiiteset  impics, 
lecielestunlivreoùeslécriteiica- 
ractèreslisiblesce  qui  doit  arriver 
eu  détail  aux  Empires  ,  aux  pro- 
vinces, aux  royaumes ,  aux  villes 
et  à  chaque  particulier.  Il  y  a  une 
analogie  et  une  correspondance 
intime  et  nécessaire  entre  la  par- 
tie  supérieure  et  h.  partie  infé- 
rieure de  l'univers  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  a  aucun  être  qui  ne  soit  sou- 
mis à  un  astre ,  dont  il  dépend 
dans  toutes  les  conj  onctures  pour 
son  commencement ,  sa  durée  et 
sa  fin  ;  qu'entre  les  astres ,  les  uns 
sont  masculins  et  les  autres  fé- 
minins; les  uns  orientaux  et  les 
autres  occidentaux  ;  les  uns  noc- 
tures  et  les  autres  diurnes ,  etc. 
Les  astres  sont  susceptibles  de 
joie  et    de  tristesse ,     d'amitié 
et  d'inimitié,  de  sympathie  et 
d'antipathie^  de  convenance  et 
de  disconvenance.  Saturne  rend 
ceux  à  la  naissance  desquels  il 
préside ,  bruns  ,  précautionnés  , 
graves ,  tardifs ,  avares  ,  tacitur- 
nes, etc.  Jupiter,  bons,  religieux, 
prudens,  modestes,  etc.  Mars^ 
roux,    cruels,    féroces,     perfi- 
des, etc.   Le  Soleil^  comblés  de 
gloire ,  d'honneur  et  de  réputa- 
tion ,  forts  de  corps  et  d'esprit, 
remplis  d'espérance,  victorieux  ; 
Vénus ^  adonnés  aux   femmes, 
beaux, polis,  galans,etc.  ;  laLune, 
inconstans,  menteurs,  flatteurs , 
délateurs,  gloutons,  bornés,  etc. 
{Voy.  Sixte  v,  dans  sa  bulle  Cœli 
cl  Terrœ.  Le  premier  concile  de 
Tolède,  Can.  16.  Saint  Thomas, 
I  p.,    q.    ii5,  art.   ^  et  7.,  sec. 
rjuœst.   95,  art.  5,  in  Corp.  Pic 
de  La  Mirand. ,  Alcxander  ah  an- 
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g  élis.  Le  P.  Mersenne.  Dom  Jac- 
ques Martin  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint -Maur, 
dans  son  Traité  de  l'Astrologie 
judiciaire,  imprimé  à  Paris  en 
1739,  chez  Lambert  et  Durand, 
à  la  suite  d'un  ouvrage  in-4''  in- 
titulé: Explication  de  divers  Mo- 
numens  singuliers  qui  ont  rap- 
port à  la  religion  des  plus  anciens 
peuples,  avec  V Examen  de  la  der- 
nière édition  des  ouvrages  de 
saint  Jérôme. 

ASTRONOMIE,  science  qui 
enseigne  à  observer  et  à  con- 
naître le  mouvement  et  la  dis- 
position des  astres ,  leurs  gran- 
deurs, leurs  distances,  leurs 
éclipses.  Cette  science  est  subli- 
me ,  certaine  et  tout-à-fait  dif- 
férente de  l'astrologie  judiciaire. 
Elle  vient  des  Chaldéens  qui 
la  transmirent  aux  Égyptiens, 
et  ceux-ci  aux  Grecs.  Elle  fut 
cultivée  en  France  du  temps  de 
Charlemagne. 

ASTROY  (Barthélémy  d'), 
professeur  en  théologie  dans  le 
couvent  des  Frères-Mineurs  ré- 
collets de  Liège ,  et  missionnaire 
d'Utrecht ,  a  donné,  Armamen- 
tarium  auguslianum  adversus 
hœreses,  quadruplici  méthode 
opparatum  et  instructum,  in 
subsidium  tjranum  militantis 
Ecclesiœ;  à  Liège,  chez  Bald. 
Broncart,  1664, in^-"-  La  premiè- 
re méthode  est  pour  rappeler  à 
la  foi  ceux  qui  s'en  écartent;  la 
seconde  est  pour  combattre  et 
réfuter  les  ennemis  de  l'Église, 
surtout  les  calvinistes  ;  la  troi- 
sième est  pour  défendre  l'église 
romaine ,  et  la   venger  des  ca- 
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loninics  des  hciétiquei;  ;  et  la 
ciuatrième  pour  établir  et  prou- 
ver les  vérités  de  la  foi  catiio- 
lique.  On  a  encore  du  même  au- 
teur un  cathécliismc  et  un  som- 
maire de  toute  la  théologie  ,  ré- 
duit au  Symbole  des  Apôtres.  Cet 
ouvrage,  écrit  (;n  flamand,  a  été 
publié  à  Liège  en  i663,  in-8'\ 
,(Alva,  in  Apj)ciidice  militicv, 
p.  i49'-  Magna  Biblioth.  ce- 
des.,  p.  66r>.  ) 

ASTYAG ES,  autrement  CY A- 
XARÈS ,  roi  des  Mèdes,  et  suc- 
cesseur de  Pliraortès,  régna  qua- 
rante ans,  et  mourut  l'an  du 
monde  34of);  avant  J.  C.  5r)i. 
Il  eut  pour  llls  Aslyagès,  autre- 
ment Darius  la  Mi-dc ;  et  pour 
lilles,  Mandanc  et  Amyt.  As- 
lyagès ou  Darius  le  Mède,  nom- 
mé Assuérus,  fit  la  guerre  à 
Sarac,  roi  de  Ninivc ,  et  régna 
à  lîabylone.  Amyt  épousa  Na- 
bucliodonosor  ,  (ils  de  Nabopa- 
lassar,  roi  dt*  (llinblée,  et  l'ut 
mère  d'Kvilmérodacli.  Mandane 
épousa  Cambyse,  Perse ,  et  fut 
mère  de  Cyrus. 

ASTYACiKS,  nommé  autre- 
ment Assiu'rus  {Tohiœ  ait.  v. 
ult.,dansle  grec,  et  Dan..c.  f), 
V.  1  .)>  ou  Artaxerccs {Dan.,c.G, 
v.  I,  dans  le  grec),  ou  Darius 
le  Medc  {Dan.,  c.  5,  v.  3i.), 
et  Cya.ra/'cs,  du  nom  de  son 
père,  dans  Xénophon,  ou  A- 
pandas,  dans  Ctésias.  Cet  As- 
tyagès  fut  établi  par  Cyaxarès 
son  père  satrape  de]Médie,et 
envoyé  avec  Nabopalassar ,  roi 
de  Babylone ,  contre  Sarac  ,  au- 
trement Chinaladau,  roi  d'As- 
syrie.   Ces    deux    princes  assié- 
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gèrent  Sarac  dans  jN  inive,  prirent 
la  ville ,  et  démembrèrent  l'em- 
pire d'Assyrie.  Astyagès  se  trouva 
avec  Cyrus  à  la  conquête  de 
Babylone,  et  succéda  à  Bal- 
thazar  ,  roi  des  Chaldéens,  com- 
me le  dit  Daniel,  c.  5,  v.  3i, 
l'an  du  monde  3447  ^pi'ès  sa 
mort,  Cyrus  lui  succéda,  l'an 
du  monde  3456.  {Dan.  c.  i3, 
V.    65.) 

ASYLK,  lieu  de  sûreté  où 
il  n'était  permis  d'exercer  au- 
cune violence ,  même  pour  ar- 
rêter lescrimincls ,  a  été  pendant 
(pnl([ue  tenq)S  en  usage,  à  l'i- 
mitation sans  doute  de  ces  villes 
de  refuges,  si  célèbres  dans 
l'ancienne  loi.  On  croyait  donc 
que  tous  les  criminels  qui  s'y 
réfugiaient  étiient  à  l'abri  des 
poursuites  de  la  justice,  et  on 
c\«ommuniait  réellement  ceux 
qui  leur  faisaient  violence.  Tou- 
tes les  églises  chrétiennes  ser- 
vaient à  cet  usage,  et  on  les 
regardait  comme  des  lieux  de 
franchise  et  où  la  justice  cri- 
minelle n'avait  point  d'accès. 
On  y  obligeait  bien  les  coupa- 
bles à  réparer  le  tort  qu'ils  a- 
vaient  fait,  et  on  les  mettait 
en  jK'nitence  (?.3  //.,  8,  si  ro- 
ôis;  28  ex  Conc.  Sard.)\  mais 
on  ne  les  livrait  à  ceux  c|ui  les 
poursuivaient  qu'après  en  avoir 
pris  serment  de  leur  sauver  la 
vie  et  les  membres.  Ce  droit 
d'asvle  est  ancien ,  et  on  l'a- 
vait étendu  aux  cimetières,  aux 
maisons  des  évêques  ,  aux  cloî- 
tres des  moines  et  des  chanoines 
et  à  trente  pas  à  l'entour;  aux 
croix  plantées    sur   les   grand 
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chemins.  Mais  comme  il  est  dit 
dans  la  loi  [Exod.  21,  1 4),  que 
les  meurtriers  seront  arrachés 
même  de  l'autel  pour  être  pu- 
nis ,  on  avait  excepté  de  ce  droit 
d'asyle  les  crimes  les  plus  atro- 
ces; et  parce  qu'on  ne  laissait 
pas  encore  d'en  abuser  souvent, 
on  l'a  aboli  en  France ,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière 
criminelle,  quand  il  y  a  décret  de 
prise-de-corps.  La  franchise  sub- 
siste en  Italie  et  en  Espagne.  On 
dit  qu'elle  subsiste  aussi  en  Alle- 
magne et  en  quelques  autres 
endroits.  M.  l'abbé  de  Guasco 
a  fait  une  savante  dissertation 
sur  les  asyles,  tant  sacrés  que 
profanes  :  elle  se  trouve  dans  le 
tome  deuxième  des  Dissertations 
de  cet  académicien,  imprimées 
à  Tournai  en  1756,  2  vol.  in-S*". 
(Fleury,  Inst.  au  Dr.  eccL,  t.  i, 
p.  317.) 

ASY>'CRITE,  dont  il  est  par- 
lé dans  saint  Paul.  Les  Grecs  et 
les  Latins  en  font  la  fête  le  8  d'a- 
vril. On  ne  sait  rien  de  certain 
de  ce  Saint.  {Rom.,  c.  16,  v.  14.) 

ATABYRIUS  (mons).  C'est  le 
mont  ThalDor  ,  sur  lequel  il  v  a- 
vait  une  ville  nommée  Alhaby- 
rium  ou  Ithabjrium.  {Voj.  Tha- 
BOR.  Polybe,  1.  i,  p.  4^3. ) 

AT  AD.  {Voy.  ci-devant  ,1' Aire 
d'Athad.) 

ATARA,  femme  de  Jéraméel 
et  mère  d'Onam.  (i.  Par.,  c.  2, 
y.  26.) 

ATAROTÏl  (liébr.,  couronne, 
autrement,  la plum'' (V ivresse  ou 
de  rassasiemenl) ,  ville  de  la  tri- 
bu de  Gad  au-delà  du  Jourdain. 
{Num.,  c.  32,  V.  3.) 
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ATAROTH-SCOPHAN.  [Vof. 
Ethroth.  {Nun7.,  c.  32,  v.  35.) 

ATAROTH ,  dans  la  tribu  d'É- 
phraïm.  {Josué,  c.  16,  v.  7.) 

ATAVANTl  (Paul),  religieux 
de  l'Ordre  des  Servites,  est  au- 
teur d'un  dialogue  sous  ce  titre: 
Pauli  Atavantii  Florentini  Ser- 
i^itœ  de  origine  Ordinis  Servorum 
B.  3Iariœ  Dialogus  ad  PeUmin 
Cosm.  F.  Medicem.  On  doit  l'é- 
dition de  ce  petit  ouvrage  aux 
soins  de  M.  Lami  qui  le  fit  im- 
primer en  17417  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Mé- 
dicis  avec  des  estampes.  Il  a  mis 
au  commencement  un  discours 
touchant  la  vie  et  les  ouvrages 
de  l'Atavanti.  Cet  auteur  avait 
composé  ce  dialogue  environ 
l'an  1456 ,  et  l'avait  dédié  à  Pier- 
re-Côme  de  Médicis  qui  l'hono- 
rait de  son  amitié  comme  un  des 
plus  savaus  de  son  siècle.  {Jour- 
nal des  Sûi'ans  y  174^  7  P^G^ 
431.) 

ATELLA ,  ville  autrefois  épis- 
copale  dans  la  Campanie  ,  sur  le 
Clanio,  entre  Na pies  et  Capoue.  Il 
en  est  souvent  fait  mention  dans 
Ptolémée,  Pline etTite-Live,  etc. 
Elle  a  donné  le  nom  aux  comé- 
diesplaisantesquele  sjeunes  gens 
V  représentaient,  et  qu'on  ap- 
pelait Atellanes.  On  voit  ses  rui- 
nes dans  un  lieu  nommé  Santo- 
Arpino.  Elle  a  eu  les  évèques 
suivans. 

1 .  Saint  Elpide ,  en  400  ,  sous 
l'empereur  Arcade.  Son  corps  re- 
pose dans  l'église  de  Salerne. 

2.  Prime ,  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Ililaire,  en 
1(35. 
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3.  Félix, aux  conciles  de  Rome, 
sous  Syiumaque,  en  5oo,  5o^\. 

4-  Impoi'tunus,  en  592. 

5.  Eusèbe ,  se  trouva  de  La- 
tran,  sous  le  pape  Martin,  en  649. 
Cette  église  est  maintenant  jointe 
à  celle  d'Aversa. 

ATER.  Ses  enfans  revinrent  de 
Babylone  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-huit,  (i.  Esdr.,  c.  2, 
V.  16.) 

ATER,  autrement  ARSÈNE 
(saint),  martyr  d'Alexandrie  ,  fut 
consumé  par  le  feu  avec  Héron 
et  Isidore  ,  durant  la  persécution 
de  Dèce,  Tan  25o.  (Saint  Denis 
d'Alexandrie,  dansP2u*<èbe,  Hist. 
<?cc/.,liv.  6,cli.  4  I  •  Tilli'ui.,  T^ic 
de  S.  Denis  (V Alcxiimlric.  Rail- 
let ,  12  décembre.) 

ATHACII ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.(i.  Reg.,  c.  3o,  v.  3o.) 

ATHALAI,  fils  de  Bébaï,  ré- 
pudia sa  femme,  parce  qu'elle 
n'était  pas  Israélite,  (i.  Ksdr.^ 
«  .  10,  V.  28.) 

ATIIALIE  (liébreu,  le  temps 
nu  Seigneur),  fille  d'Acliab  ,  rcu 
de  Samarie,  et  femme  de  Joram, 
roi  de  Juda.  Elle  résolut  de  faire 
tuer  tous  les  j)rinces  de  la  race 
royale,  afin  de  monter  sur  le 
trône  de  Juda.  (J.  Reg.,  c.  11, 
V.  i,etc.)  Mais  Josaba,  fille  du 
roi  Joram  ,  sauva  Joas,  fils  d'O- 
cliozias,  du  nuissacre  des  enfans 
du  Roi.  Ce  jeune  prince  futnourri 
dans  le  temple  pendant  six  ans, 
et  la  septième  année  ,  le  grand- 
prètre  Joïada  le  fit  déclarer  Roi 
par  les  prêtres  et  les  lévites,  au 
bruit  des  acclamations  du  peu- 
ple. Atlialic  entra  dans  le  temple 
parmi  la  foule ,  et  ayant  vu  le 
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jeune  Roi  assis  dans  son  trône  , 
elle  déchira  ses  vètemens,  et  s'é- 
cria :  trahison!  trahison!  En  mê- 
me temps  les  lévites  la  saisirent 
par  les  ordres  de  Joïada;  ils 
l'emmenèrent  hors  l'enceinte  du 
temple  par  le  chemin  de  la  Por- 
te-aux-Chevaux,  près  le  palais, 
où  ils  Li  tuèrent ,  l'an  du  monde 
3126;  avant  Jésus-Christ  874. 
Elle  avait  ré/;né  six  ans. 

ATHANAI,  lévite,  musicien  du 
temps  de  David,  (i.  Par.,  c.  6, 
V.  4i.) 

ATHANASE  (saint) ,  patriar- 
che d'Alexandrie,  surnommé  le 
Grand  ,  à  cause  de  la  grandeur  de 
sa  foi ,  et  de  son  courage  pour  la 
défense  de  rj'-{;lise  contre  les 
Ariens.  Nous  ne  trouvons  rien  de 
sa  famille,  et  nous  ne  pouvons 
marquer  au  juste  le  temps  de  sa 
naissance.  Saint  Alexandre  le  re- 
tira d'entre  les  mains  de  ses  pa- 
rens ,  et  l'éleva,  comme  un  .lutiv 
Samuel,  dans  le  tenqde  du  Sei- 
gneur. Il  le  faisait  manger  à  s;i 
table,  et  l'occupait  à  écrire  sous 
lui.  Ce  fut  sous  ce  saint  et  savant 
maître  qu'il  étudia  les  sciences 
divines ,  et  (ju'il  acquit  en  même 
temps  les  richesses  dt;  la  contem- 
plation et  les  trésors  d'une  vie 
sainte  et  éclatante.  On  ]>eul  juger 
de  la  vie  qu'il  avait  menée  avant 
son  épisropat,  par  le  témoignage 
que  le  peuple  rendit  à  su  piété 
en  l'élisant  ;  car  on  le  combla  d'é- 
loges ,  et  on  s'écria  que  c'était  un 
homme  vertueux  ,  religieux  ,  so- 
lidement chrétien,  l'un  des  as- 
cètes, et  déjà  un  véritable  évè- 
que.  La  Providence  qui  le  desti- 
nait à  gouverner  un  jour  une  des 
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plus  célèbres  églises  de  la  chré- 
tienté ,  réleva  bientôt  à  la  cléri- 
catiire,  et  le  fit  monter  par  tous 
les  degrés  jusqu'à  Tépiscopat.  Il 
se  rendit  admirable  dans  chacun 
de  ces  degrés  ;  mais  l'histoire  ne 
nous  a  rien  conservé  en  particu- 
lier que  de  son  diaconat ,  ou  plu- 
tôt son  archidiaconat ,  comme  le 
qualifie  Théodoret.  Ilétaitdiacre 
dès  le  temps  de  l'excommunica- 
tion d'Arius  en  l'an  3 19,  comme 
un  concile  d'Alexandrie  le  mar- 
que clairement;  et  ainsi,  c'est  ap- 
paremment lui-même  qui  est 
marqué  le  quatrième  entre  les  dia- 
cres d'Alexandrie  qui  souscrivi- 
rent une  lettre  de  saint  Alexandre 
contre  Arius.  Nous  ne  doutons 
pas  même  qu'il  n'ait  eu  beaucoup 
de  part  à  ce  grand  nombre  de 
lettres  que  ce  saint  patriarche  é- 
crivit  de  tous  côtés  pour  la  dé- 
fense de  la  foi,  et  à  tant  de  fati- 
gues qu'il  endura  pour  combat- 
tre l'arianisme.  Bien  assuré  de 
son  zèle  et  de  sa  capacité,  Alexan- 
dre le  prit  avec  lui ,  et  le  mena 
en  l'an  325  au  grand  concile  de 
Nicée  où  il  en  reçut  beaucoup 
d'assistance ,  tant  pour  le  conseil 
que  pour  tout  le  reste.  Athanase 
y  fit  admirer  la  vivacité  de  son 
esprit  et  sa  vigilance  dans  les  af- 
faires ecclésiastiques ,  en  décou- 
vrant avec  une  lumière  et  une 
pénétration  merveilleuse  toutes 
les  fourberies  et  les  artifices  des 
hérétiques.  Il  résista  courageuse- 
ment à  Eusobe  de  Nicomédie,  à 
Théogonis  et  à  Maris  qui  étaient 
les  principaux  protecteurs  de  l'a- 
rianisme. Saint  Alexandre  étant 
retourné  en  Egypte  après  le  cou- 
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cilc,  ne  survécut  qu'environ  cinq 
mois,  et  mourut  le  17  ou  18  avril 
de  l'an  326  ;  mais  il  avait  ordon- 
né auparavant  qu'on  n'établît  en 
sa  place  aucun  autre  évêque  que 
le  saint  diacre.  Il  ne  pouvait 
guère  avoir  alors  plus  de  trente 
ans.  On.dit  qu'il  s'enfuit  à  la  pre- 
mière nouvelle  c[u'il  eut  du  choix 
qui  allait  tomber  sur  lui,  comme 
effectivement  cela  arriva.  Tous 
les  fidèles ,  comme  s'ils  n'eussent 
eu  qu'un  corps  et  qu'une  voix , 
le  demandèrent  pour  leur  pas- 
teur. Ils  conjurèrent  les  évêques, 
qui  s'étaient  assemblés  de  tous 
les  côtés  pour  cette  élection ,  de 
le  leur  accorder ,  et  ils  ne  vou- 
lurent point  sortir  de  l'église  du- 
rant plusieurs  jours  et  plusieurs 
nuits,  ni  permettre  aux  prélats 
d'en  sortir  jusqu'à  ce  que  l'élec- 
tion eût  été  conclue.  Les  Ariens, 
et  en  particulier  Eusèbe  de  Nico- 
médie ,  furent  les  seuls  qui  osè- 
rent blâmer  une  élection  si  glo- 
rieuse ,  et  la  noircir  par  les  plus 
horribles  calomnies;  mais  le  saint 
évêque  avait  Dieu  pour  lui.  Les 
commencemens  de  son  épiscopat 
furent  assez  tranquilles;  il  eut 
même  la  consolation  de  se  voir 
le  père  d'un  nouveau  peuple  dans 
la  personne  de  saint  Frumence 
qui  travailla  à  la  conversion  des 
Éthiopiens. 

Les  Méléciens,  réunis  avec  les 
Ariens  ,  furent  les  premiers  qui 
éprouvèrent  sa  patience.  Ils  con- 
testèrent la  validité  de  son  or- 
dination ;  mais  voyant  que  cela 
ne  leur  réussissait  pas ,  ils  ten- 
tèrent un  autre  moyen,  de  con- 
cert avec  Eusèbe  de  Nicomédie  ; 
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ce  fut  de  faire  rappeler  Arius,  et 
de  le  faire  rentrer  par  l'ordre  de 
Constantin  dans  l'église  d'Ale- 
xandrie. Ils  savaient  qu'Atlia- 
nase  s'y  opposerait ,  et  ils  comp- 
taient par  là  le  rendre  odieux  à 
l'Empereur  ;  mais  le  Saint  fit  si 
bien  que  Constantin  goûta  ses 
raisons  ,  et  qu'il  n'insista  plus 
sur  le  retour  d'Arius.  A  ce  dé- 
faut ,  ils  cherchèrent  d'autres 
moyens  de  le  perdre  qui  ne  leur 
réussirent  pas  mieux  ;  ou  les 
accusateurs  ont  été  condam- 
nés ,  ou  ils  se  rétractèrent  eux- 
mêmes.  On  l'accusa  d'avoir  tué 
l'évèque  Arsène  ,  et  il  se  trouva 
vivant.  Ils  obtinrent  de  Constan- 
tin qu'ils  assembleraient  un  con- 
cile pour  juger  des  crimes  lout- 
à-fait  noirs  et  horribles  qu'ils 
lui  imputaient.  L'Emj)ereur  , 
surpris  par  les  deux  Eusèbe,  or- 
donna à  saint  Athanase  de  s'y 
trouver;  mais  il  ne  le  voulut  pas, 
et  il  paraît  que  ce  concile  de  Cé- 
sarée  n'eut  aucun  eftet.  Ils  en 
assemblèrent  un  autre  à  Tyr; 
Athanase  fut  forcé  d'y  aller.  Il 
entendit  les  calomnies  qu'on 
proposa  contre  lui.  Ses  ennemis 
lurent  confomlus  ,  soit  pour  ce 
qui  regardait  le  meurtre  d'Ar- 
sène ,  soit  pour  le  crime  (ju'on 
lui  imputait  d'avoir  violé  une 
vierge  ;  cependant  l'iniquité  pré- 
valut dans  ce  concile.  Les  Eusé- 
biens  soutenus  par  la  puissance 
séculière  ,  déposèrent  Athanase, 
contre  toutesleslois  divineset  hu- 
maines ,  et  vinrent  ainsi  à  bout 
de  ce'qu'ils  souhaitaient  depuis 
long-tenqîs.  Athanase  fut  relé- 
gué à  Trêves.  Constantin  noircit 
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de  cette  tache  la  trentième  an- 
née de  son  règne,  et  la  trois  cent 
trente-cinquième  de  J.  C.  La 
ville  d'Alexandrie  et  saint  An- 
toine demandèrent  en  vain  son 
retour.  Constantin  ne  l'accorda 
qu'au  dernier  moment  de  sa  vie, 
pour  apaiser  les  remords  de  sa 
conscience.  Le  jeune  Constantin 
le  rétablit  avec  honneur  sur  son 
siège  au  mois  de  juin  337  '  inais 
les  Ariens  le  baissaient  trop  pour 
le  laisser  en  repos  ;  ils  lui  susci- 
tèrent de  nouvelles  aflaires  ,  et 
le  déposèrent  une  seconde  fois 
dans  un  synode  tenu  à  Ant'oche 
en  341.  Un  certain  Grégoire  de 
Cappadoce ,  homme  de  néant  , 
fut  mis  à  sa  place.  Atlianase  , 
pour  ne  pas  voir  le  loup  dans  la 
bergerie,  se  retira  à  Rome  vers 
le  pape  Jules  qui  le  déclara  in- 
nocent dans  une  assemblée  d'évè- 
ques  ,  en  3  jx.  Il  resta  dans  cette 
ville  jusqu'à  ce  qu'il  fût  rétabli 
de  nouveau  par  un  décret  du 
concile  do  Sardicjue.  L'enqjereur 
Constance  ,  à  la  demande  de  son 
frère  ConsLint ,  le  rappela  à  Ale- 
xandrie. La  tempête  suivit  de 
bien  près  ce  petit  calme.  Deux 
autres  conciles  ,  l'un  d'Arles  eu 
353  ,  l'autre  de  Milan  en  355  , 
le  condamnèrent  de  nouveau  , 
et  le  déposèrent ,  en  mettant  à  sa 
place  un  autre  Georges  ,  aussi 
de  Cappadoce  ,  parent  du  j)re- 
mier,  Grégoire  qui  fut  installé  à 
main  armée  sur  le  siège  d'Ale- 
xandrie. Athanase  ,  obligé  de 
prendre  la  fuite  ,  se  retira  dans 
le  désert  de  la  Thébaide  où  il 
demeura  jusqu'à  la  mortde  Cons- 
tance.   11    revint  à  1  Alexandrie 
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sous  l'empire  de  Julien  ,  et  il  se 
disposait  à  remettre  le  bon  or- 
dre dans  son  église,  lorsque  les 
Ariens  ,  s'étant  joints  avec  les 
païens  ,  cherchèrent  de  concert 
les  moyens  de  le  faire  périr.  Il 
fut  donc  obligé  de  se  cacher  en- 
core. En  363  ,  il  vint  trouver 
l'empereur  Jovien  à  Antioche  , 
et  lui  présenta  sa  profession  de 
foi.  Les  commencemens  du  règne 
de  Valens ,  grand  protecteur  des 
Ariens ,  lui  donnèrent  encore 
beaucoup  à  souffrir  ;  mais  enfin 
cet  Empereur  le  rappela.  Ce  ne 
fut  pas  pour  long-temps  ;  il  é- 
tait  cassé  de  travaux ,  de  cha- 
grins ;  les  fatigues  ,  les  traverses 
l'avaient  épuisé.  Il  mourut  après 
quarante-huit  ans  d'épiscopat , 
âgé  d'environ  soixante-dix-huit 
ans,  l'an  de  Jésus-Christ  3-3. 
Il  faudrait,  suivant  ce  calcul, 
qu'il  fût  né  en  2g5. 

Nous  diviserons  ses  ouvrages, 
comme  ont  fait  les  Pères  béné- 
nédictins  dans  la  belle  édition 
qu'ils  nous  en  ont  donné  ,  en 
trois  classes  ;  savoir ,  les  vérita- 
tables ,  les  douteux  ,  et  ceux  qui 
ne  peuvent  être  de  lui. 

Ouvrages  véritables  de  saint 
Athanase.  — ;  Première  partie 
du  Tome  premier. 

Un  Discours  ou  Livre  contre 
les  Gentils  ;  un  Discours  sur  l'In- 
carnation. Il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence f[ue  ces  deux  Traités  sont 
les  premiers  qu'il  a  composés  , 
parce  qu'il  n'y  attaque  pas  les 
Ariens ,  comme  il  a  fait  dans 
tous  les   autres  qu'il  a  conipo- 
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ses  depuis  qu'il  a  eu  des  diffé- 
rens  personnels  avec  eux.  On  les 
appelait  communément  Traités 
contre  les  Gentils.  (  Saint  Jérô- 
me. )  Le  dernier  est  présente- 
ment intitulé,  de  V Incarnation  , 
et  Théodore  le  cite  sous  ce  nom. 
Ils  sont  tous  deux  écrits  plu- 
tôt pour  convertir  les  païens  que 
pour  instruire  les  chrétiens. 
L'Exposition  de  la  Foi  ,  opposée 
aux  Ariens.  Facundus  d'Her- 
miane  l'appelle  Exposition  du 
Sjmbole.  L'Homélie  sur  ces  pa- 
roles :  «  Mon  père  m'a  donné 
»  toutes  choses  ,  »  a  été  compo- 
sée avant  la  mort  d'Eusèbe  de 
jNicomédie  dont  il  est  fait  men- 
tion au  commencement.  Une 
lettre  circulaire  à  tous  les  évê- 
ques  ,  écrite  du  temps  des  con- 
ciles d'Antioche  en  34i  ;  une  apo- 
logie contre  les  Ariens ,  que  les 
autres  éditions  donnaient  mal 
à  propos  comme  la  première  ; 
elle  est  de  349  »^*^  ^^  renfer- 
me les  plus  belles  anecdotes 
de  l'histoire  de  saint  Atha- 
nase ,  aussi  bien  que  les  plus 
fortes  pi'feuves  de  notre  foi.  On 
y  a  joint  deux  lettres  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  impri- 
mées ;  une  lettre  sur  les  décrets 
du  concile  de  jSicée  ,  écrite  peu 
de  temps  après  le  retour  de  saint 
Athanase  au  faux  évèque  Gré- 
goire qui  venait  d'être  tué  ;  on 
y  joint  encore  une  autre  lettre 
d'Eusèbe  de  Césarée  à  ses  diocé- 
sains ;  une  lettre  touchant  le 
sentiment  de  saint  Denis  ,  pour 
le  justifier  contre  les  Ariens  qui 
prétendaient  cju'il  leur  était  fa- 
vorable :  une  lettre  à  Draconci^ 
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qui  s'était    retiré  à  la   vue   de 
kl  persécution  des  Ariens ,  pour 
ne     pas    accepter    un     évèclié 
qu'on  lui  oifrait  ;  elle  est  écrite 
vers  l'an  354  '■>  ""*-'  lettre  aux  é- 
vèques  d'Egypte  et  de  Lybie  qui 
est  intitulée,  dans  ([uelques  édi- 
tions et  dans  plusieurs  manus- 
crits ,  premier  Discours  contre 
les  Ariens  ;  elle  est  écrite  en  356  ; 
une  apologie  à  l'empereur  Cons- 
tantin ,  par  laquelle  il  se  défend 
vigoureusement  contre  les  ca- 
lomnies des  Ariens.  Elle  fut  en- 
voyée en  356  ou  357  '  ^^^^^'^  Apo- 
logie sur  sa  fuite  à  l'occasion  des 
pièges     que    lui     tendaient   les 
Ariens,  et  de  la  violence  que  le 
ilucSyrian  lui  voulait  faire;  elle 
est  de   357    ou  de  l'année  sui- 
vante ;  une  lettre  à  ^érapion  sur 
la   mort  d'Ariu}» ,   en  358  ;  une 
lettre    aux  moines,   ou  à   tous 
ceux   qui  mènent  une  vie  soli- 
taire ,  écrite  environ  dans  le  mê- 
me tenqis  ;  elle  est  eouile,  et  fi- 
nit par  ces  paroles  :  «   La  grâce 
»  de  notre  seigneur  Jésus-Clirist 
»  soit  avec  nous  ;  ainsi soit-il.  » 
Ce  qui  suit  regarde  l'histoire  des 
Ariens  ,  et  cette  lettre  peut  lui 
servir  de  préface.  L'iiistoire  des 
Ariens  adressée  aux  moines  ;  il  y 
parle  des   persécutions  que  les 
Ariens  lui  ont  suscitées.  Il  paraît 
(pi'il  manque  quelc[ue  clios^'  au 
commencement  ;  elle  est  de  Tan 
358  ;   la  condamnation  d'Arius 
ou  sa  déposition  par  Alexandre. 
M.  Cotelier    nous  l'avait    déjà 
donnée  dans  ses  notes  ad  P.  P. 
Apostol.  ,  p.  317  ;  une  épîtrc  sy- 
nodale d'Alexandre  ,  évèque  d'A- 
lexandrie ,  envovée   à    tous  les 
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évéques  ,  au  sujet  tle  la  cùiiuar.v 
nation  d'Arius  ;  elle  se  trouve 
dans  Socrate  ,  liv.  1 ,  cap  6  ;  et 
dans  Gélase  Cyz.  ;  liv.  2  ,  cb.  3  ; 
c{uatre  Discours  contre  les  A- 
riens.  On  en  comptait  autrefois 
cinf[,  parce  qu'on  y  comprenait 
la  lettre  circulaire  aux  évèques 
d'Egypte  et  de  Lybie  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit. 

Seconde  partie  du  preniierTonic. 

Quatre  lettres  à  Sérapion ,  é- 
vè([ue  de  Tbmuis  en  K{;ypte,  dans 
lesquelles  il  parle  de  la  divinité 
tlu  Saint-Esprit.  Elles  étaient 
autrefois  remplies  de  fautes; 
mais  les  bénédictinsles  ont  cor- 
rigées sur  de  très-bons  manus- 
crits. La  fin  de  la  dernière  let- 
tre ,  c'est-à-<lire  dejiuis  le  nom- 
bre 8,  n'est  (ju'un  Commentaire 
ou  Traité  sur  ces  paroles  de  S. 
Matthieu:  (juicurnq.dixerit  vcr^ 
bum^  etc.  Une  lettre  sur  les  con- 
ciles d'Arimini  et  de  Séleucie , 
écrite  en  35(),  dans  laquelle  il 
fait  mention  de  plusieurs  for- 
mules de  foi  fabriquées  par  les 
Ariens.  Une  lettre  au  clergé  et  au 
peuple  d'Antioclie  qui  paraît 
avoir  été  écrite  par  saint  Atba- 
nase  et  les  autres  évèques  assem- 
blés à  C.  P.  en  3G2.  Une  lettre 
de  l'empereur  Jovien  à  saint 
Athanase,  en  363.  La  réponse  de 
ce  Saint  à  cet  Empereur,  de  Li 
même  année.  Quatre  demandes 
de  Lucius  et  des  Ariens  à  l'em- 
pereur Jovien  contre  saint  Atha- 
nase. C'était  probablement  à 
Antioche  où  se  trouva  le  saint 
évèque  en  363.  La  Vie  de  saint 
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Antoine.  Quoi  qu'en  disent  les 
protestans ,   on  ne  peut  douter 
qu'elle  ne  soit  de  notre  Saint , 
quand  il  serait  vrai  qu'on  y  eût 
ajouté  quelque  chose.  Deux  let- 
tres à   Orsisius,  que  les  béné- 
dictins ont  tirées  de  la  Vie  de 
saint  Pacôme ,  et  qu'ils  ont  ju- 
gées dignes  de  saint  Atbanase. 
On  y  a  joint  le  récit  que  fait  ce 
saint  à  Ammonius  de  sa  fuite  , 
sous  l'empire  de  Julien,  Il  a  été 
tiré  de  l'Appendix  au  troisième 
mai  de  BoUandus  ,  page  7 1  ;  un 
livre  de  l'Incarnation  du  Verbe 
de  Dieu ,   et  contre  les  Ariens  ; 
une  lettre  aux  évêques  d'Afri- 
que ,  dans  laquelle  il  leur  ap- 
prend ce  qui  s'est  passé  dans  le 
concile  de  Nicée ,  et  ce  que  les 
Ariens  ont  fait  depuis  ;  une  let- 
tre à  Épictète ,  évèque  de  Corin- 
tlie ,  par  laquelle  il  réfute  quel- 
ques erreurs  qui  avaient  cours 
dans  cette  ville.  Saint  Épiphanes 
la  rapporte  tout  entière;    elle 
est  écrite  en  87 1  ;  une  lettre  à 
Adelphius  de  la  même   année, 
contre  les  Ariens  et  les  Apollina- 
ristes.  Cet  Adelphe  était  évèque 
d'Onuphe.  Les  Ariens  l'avaient 
envoyé  en  exil.  C'est  pour  cette 
raison    que   saint    Athanase   le 
qualifie  de  confesseur;  une  let- 
tre à  Maxime ,  philosophe  ,  sur 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  de 
371.  M.  Cave  conjecture  que  ce 
Maxime  pourrait  bien  être  celui 
qui  troubla    saint  Grégoire  de 
Nazicmzedansla  chaire  de  C.  P. , 
et  à  qui  saint   Basile  écrivit  sa 
quarante  et  quarante  -  unième 
lettre.  Les  copistes  ont  pu  met- 
tre, dit-ï\j  j)hi  losojjJui  s  j  <biXi7o(p6v 
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pour  'ETriry.oTTùi  ;  deux  livres  con- 
tre Apollinaire  ,  après  la  mort 
de  cet  hérétique  ;  une  lettre  à 
Jean  et  à  Antiochus ,  prêtres  ; 
une  lettre  à  Pallade ,  prêtre  ; 
une  lettre  à  Amon,  moine.  Nous 
n'avons  qu'un  fragment  de  sa 
lettre  festale  ;  une  lettre  à  Ru- 
finien  ,  évèque  ,  sur  la  récep- 
tion des  hérétiques  ;  deux  lettres 
à  Lucifer  de  Cagliari ,  écrite  vers 
l'an  36o;  une  lettre  aux  moines; 
un  fragment  de  la  lettre  à  ceux 
qu'il  appelle  ses  enfans.  Ce  pour- 
rait bien  être  une  partie  de  sa 
lettre  festale  ;  elle  s'est  trouvée 
seulement  en  latin  dans  un  vieux 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
M.  Colbert  qui  a  huit  cents  ans  ; 
un  livre  de  la  Trinité  et  du  S.- 
Esprit,  écrit  vers  l'an  365.  On 
l'avait  rejeté  au  nombre  des 
supposés,  dans  les  anciennes  é- 
ditions  :  les  Pères  bénédictins 
en  ont  jugé  autrement.  Une 
lettre  à  Marcellin ,  sur  le  livre 
des  Psaumes  ou  sur  l'interpréta- 
tion des  Psaumes;  des  exposi- 
tions sur  les  psaumes.  Les  édi- 
tions modernes  en  renferment  la 
plus  grande  partie.  Fragmens 
d'un  Commentaire  sur  le  Can- 
tique des  cantiques.  Photius  en 
fait  mention  ,  cod.  iSg;  Frag- 
mens d'un  Commentaire  sur  saint 
Matthieu  ,  saint  Marc  et  saint 
Luc ,  tirés  de  la  Chaîne  des  Pères 
grecs  sur  saint  Matthieu  ;  frag- 
ment d'un  Commentaire  sur 
l'Épître  aux  Hébreux.  Les  bé- 
nédictins n'assurent  pas  trop 
positivement  qu'il  soit  de  saint 
Athanase.  Fragmens  d'un  ou- 
vrage d'Euthyme,  intitulé  :  Pa- 
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nopUa  ;  la  plus  grande  paiiie  est 
eu  latin  ;  explication  du  Sym- 
bole des  Apôtres  ;  clic  est  fort 
courte.  Les  manuscrits  l'attri- 
buent tous  à  saint  Atlianase  ; 
mais  il  n'est  pas  trop  certain 
qu'elle  soit  de  lui  ;  un  autre 
fragment  de  l'exemple  pris  de  la 
Nature  de  l'Homme.  Les  Pères 
bénédictins  n'osent  assurer  qu'il 
soit  de  saint  Atlianase  ;  ils  soup- 
çonnent qu'il  pourrait  bien  n'a- 
voir été  écrit  qu'au  cinquième 
siècle  ;  d'autres  fragmens  que 
Pierre  Flecliman  a  ramassés  de 
diiférens  auteurs ,  et  quelques 
autres  semblables  sur  lesquels 
il  est  difUcile  de  porter  son  ju- 
gement. C'est  là  tout  ce  que  ren- 
ferme le  premier  tome. 

OiiK>rogcs  de  saint  Alhanose  dont 
on  peut  douter. 

Traité  de  l'Incarnation  tUi 
Verbe  de  Dieu.  Cet  écrit  est  fort 
court,  mais  il  y  a  beaucoup  de 
sujet  de  douterqu'il  soit  de  saint 
Athanasc.  Il  est  vrai  que  saint 
Cyrille  le  cite  dans  son  Èpîtrc 
aux  Reines  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
soupçonner  que  cette  lettre  tic 
saint  Cyrille  a  été  altérée  par 
Dioscore  ou  par  ceux  qui  lui  é- 
taicnt  altacbés.  Car  ce  qui  y  est 
dit  d'une  seule  nature  en  Jésus- 
Christ  ne  peut  avoir  été  écrit 
ni  par  saint  Athanasc  ,  ni  par 
saint  Cyrille.  Plusieurs  passages 
de  l'Écriture-Sainte  pour  mon- 
trer la  communication  naturelle 
d'une  essence  semblable  entre  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit, 
quoique  la  chose  soit  dillicile  à 
concevoir  ,  et  que  ces  trois  pcr- 
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sonnes  aient  une  même  opéra- 
tion. Il  n'y  a  aucun  ancien  qui 
attribue  cet  ouvrage  à  saint 
Athanasc  ,  et  on  ne  le  voit  dans 
aucun  bon  manuscrit.  De  plus  , 
il  n'est  point  du  style  de  notre 
Saint;  Origène  y  est  fort  mal- 
traité, quoique  saint  Athanasc 
en  parle  presque  toujours  avec 
estime  dans  SCS  autres  ouvrages. 
On  y  fait  mention  de  riiérésic 
des  Origénistes,  et  on  y  rapporte 
cjuelques  passages  des  cjucstions 
à  Antiochuscpii  n'ont  été  écrites 
c[ue  long-temps  après  saint  Atha- 
nasc. Une  épître  catholique  dont 
le  style  est  bien  éloigné  de  celui 
du  Saint,  de  même  que  la  réfu- 
tation de  riiypocrisie  de  Mélècc 
etd'Eusèbe  de  Samosatc  ,  outre 
que  la  doctrine  qui  y  est  conte- 
nue n'est  pas  conforme  à  la 
sienne.  Un  autre  Traité  de  l'In- 
carnation  du  Verbe  de  Dieu  qui 
j)araît  avoir  été  composé  du 
temps  de  Nestorius.  \li\  Traité 
de  l'existence  éternelle  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit  avec  le  Père, 
et  contre  les  Sal)eUiens  ;  les  Pères 
bénédictins  reconnaissent  qu'il 
est  tout  entier  dans  l'homélie 
vingt-septième  de  saint  Basile. 
Un  l)iscours  pour  montrer  qu'il 
n'y  a  qu'un  seul  Christ  ;  Monta- 
cutius  et  le  père  Petau  préten- 
dent qu'il  n'est  point  de  saint 
Atlianase  ,  et  ils  en  rapportent 
deux  raisons  :  la  première  ,  que 
le  style  en  est  plus  orné  et  plus 
élégant  que  celui  de  ses  autres 
ouvrages  ;  mais  cette  raison  n'est 
pas  convaincante  ,  après  ce  que 
nous  avons  rapporté  dePhotius  ; 
la  seconde  ,   que  l'auteur  de  ce 
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discours  admet  trois  liypostascs 
dans  la  Trinité^    et   que   saint 
Athanase  n'en  reconnaît  qu'une. 
3Iais  n'aurait-il  pas  pu  s'expli- 
c[uer  ainsi  depuis  le  concile  d'A- 
lexandrie^ sous  Julien,  dans  le- 
quel il  fut  décidé  qu'on  ne  de- 
vait point  condamner  ceux  qui 
diraient  qu'il  y  a   trois  hypos- 
tases ,  pourvu  que  par  ce  terme 
d'hj-postase  ils  entendissent  per- 
so7i7ie  ,  ni  ceux  qui  n'en  admet- 
taient qu'une,  s'ils  l'entendaient 
de  l'essence  ;  de  plus  ,  il  est  cer- 
tain que  ce  discours  a  été  écrit 
après  la  mort  de  Marcelle  ,  que 
saint  Athanase   regardait  com- 
me hérétique,  c'est-â-dire  ,  a- 
près  l'an  357  •  ^^  discours  même 
en  fait   foi  ,  puisque  Marcelle  y 
est  condamné  expressément  ;  en- 
fin ,   l'auteur  de   la  chaîne  des 
Pères  grecs  sur  saint  Luc  le  cite 
comme  de  saint  Athanase.  Mal- 
gré toutes  ces  raisons ,  les  béné- 
dictins sont    du    sentiment  de 
Montacutius  et  du  père  Petau  ; 
mais  ,  pour  dire  ici  notre  senti- 
ment ,  ce  discours  est  trop  for- 
mel contre  les  Nestoriens  pour 
ne  pas  croire  qu'il  a  été  fait  a- 
près  que  l'hérésie  sui*  les  deux 
natures  en  Jésus-Christ  a  com- 
mencé à  faire  du  bruit.  Un  livre 
des  Samedis  et  de  la  Circonci- 
sion :  il  n'y  a  rien  de  la  beauté 
du  style  de  saint  Athanase.  Une 
Homélie  sur  celui  qui  ensemen- 
ce :  on  ne  la  trouve  point  dans 
les  anciens  manuscrits.  Une  au- 
tre sur  ces  paroles  :  Progressi  in 
pagiim;  le   style    en   est  bas  et 
rampant ,  aussi  bien  que  celui 
du  Discours  sur  la  Passion  et  la 
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Croix  de   Jésus  -  Christ ,  quoi- 
qu'anciennement  on  l'ait  attri- 
bué à  saint  Athanase.  Un  livre 
de  la  Virginité  :  on  ne  peut  dou- 
ter c[ue  saint  Athanase  n'ait  écrit 
sur  ce  sujet  ;  mais  est-ce  le  mê- 
me que  nous  avons  aujourd'hui  :* 
Théodoret  nous  en  dit  bien  des 
choses  que  nous   n'y  trouvons 
plus  ,  pour  ne  dire  rien  de  la 
différence   du  style.  Un  abrégé 
de  l'Écriture  -  Sainte  ;    tous  les 
criti([ues   de  notre   temps  con- 
viennent qu'il   n'est    point   de 
saint  Athanase,  quoic[ue  très-an- 
cien et  d'un  style  fort  élégant. 

Ouvrages  supposés   à  saint 
Athanase. 

Dispute  de  saint  Athanase  avec 
Arius  dans  le  concile  de  Kicée. 
Discours  contre  toutes  les  héré- 
sies ;  Histoire  de  Melchisédech  ; 
lettre  à  l'empereur  Jovien  ;  un 
livre  des  décisions  ;  Avis  à  An- 
tiochus  ;  un  Traité  adressé  au 
même  sur  les  peines  de  l'Enfer  ; 
Questions  et  Réponses  sur  le 
nouvearret  l'ancien  Testament  ; 
trente-six  c[uestions  sur  les  Evan- 
giles ;  cent  trente  sur  l'Écriture- 
Sainte  ;  vingt  autres  Questions  ; 
Histoire  del'image  de  Beryte,  et 
de  la  Passion  de  l'image  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  crucifié  à 
Beryte  j  elle  ne  peut  être  de  saint 
Athanase ,  puisque  l'histoire  qui 
y  est  rapportée  n'est  arrivée  ,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  que  vers  l'an 
765  ;  Sermon  contre  les  Latins 
où  Ton  trouve  l'addition  au 
symbole  Filioque  ;  un  corps  de 
doctrine  pour  les  clercs  et  les 
laïques  ;  Institution  delà  vicmo- 
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naslique  ;  deux  lettres  à  Castor  ; 
une  homélie  sur  la  Nati  vite  du  Pré- 
curseur, sur  Elisabeth  et  la  Mère 
de  Dieu  ;  un  Sermon  sur  TAn- 
nonciation  ;  et  un  sur  la   Nais- 
sance de  Jésus-Christ  ;  un  sur  la 
Purification  ;  un  sur  l'Avcuf^le- 
né;  plusieurs  homélies  sur  ces 
paroles  de  saint  Matthieu  :  Ite  in 
castellinn^   et   sur   ces    autres: 
eunte  nutem  illo,    etc.  ,    sur  la 
cinquième  férié  de  la  semaine- 
sainte  ;   un  Discours  sur  le  ven- 
dredi-saint ;    une  homélie   sur 
les  saints  Pères  et  les  propliètos  ; 
un  Sermon  sur  le  jour  de  Pàcjue; 
un  autre  sur  le  même  sujet  et 
sur  les  nouveaux  baptisés  ;   un 
sur  l'Ascension  du  Seigneur  ;  un 
sur  saint  André;  un  autre  sur 
les  élémens  de  la  vie  spirituelle  ; 
cinq   Dialogues   sur  la  Trinité; 
deux  contre  les  Macédoniens;  une 
lettre  en  forme  de  préface  sur  les 
étranges  mouvemens  qui  se  font 
dans  l'Église,  suivie  de  dix-st^pt 
chapitres  ou  questions  ,  dans  la- 
quelle on  réfute   plusieurs  hé- 
résies :  Garnier  Tattribue  f»  Ku- 
thère,   évèque   de    Thyane ,   et 
Photius  à   ïhéodoret.    Un    ou- 
vrage adressé  à  un  certain  poli- 
tiqueoù  l'on  explique  queû^ues 
principes  qui  regardent  la  foi  et 
la  philosophie  ;  un  Discours  cri- 
tique sur  ceux  qui  renoncent  au 
monde  ;   des  Avis  aux  moines  ; 
quelques  écrits  sur  le  temple  et 
h'S  écoles  d'Athènes  ;  un  Traité 
du  corps  et  de  l'àme  ;  huit  livres 
-urla  Trinité  :  c'est  l'ouvrage  de 
quelque  Latin:  le  père'Chiflet 
l'altribne  à  Vigile  de  Tapse  ,  et 
)  \[rs  Pères   l>énédictins  à   Matins 
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Clarus,  évêque  en  Espagne. 
Dispute  avec  Arius  en  présence 
du  juge  Probus  ;  c'est  une  pièce 
de  la  façon  du  même  Vigile. 
Une  lettre  du  pape  Libère  à  Atha- 
nase;  elle  est  en  grec.  La  Ré- 
ponse de  saint  Athanase  à  Li- 
bère ,  aussi  en  grec.  La  Vie  de 
sainte  Synclétique  ,  une  Exhor- 
tation aux  moines  ;  une  autre  à 
l'époux  de  Jésus-Christ  ;  une  let- 
tre d'Athanase  aux  évêques  de 
Perse  ;  une  autre  de  Denis  d'A- 
lexandrie à  Paul  de  Samosate. 
Ces  quatre  dernières  pièces  sont 
en  latin  ,  le  symbole  quicitmque , 
vulgairement  nommé  de  saint 
Athanase.  Les  anciens  n'en  par- 
lent point.  Il  n'en  est  rien  dit  ni 
dans  la  lettre  du  pape  Jules  à 
ceux  d'Antioche  où  il  leur  rend 
raison  poiircjuoi  il  avait  reçu  à 
sa  communion  saint  Atlianasc  ; 
ni  dans  Théodoret,  ni  dans  So— 
crate  ,  ni  dans  Sozomène  ;  qui 
avaient  tout  lieu  d'en  parler  à 
l'occasion  «lu  concile  de  lîomc 
«lont  ils  fr»nt  mention.  Quel- 
ques uns  l'attribuent  à  Vigile  de 
Tapse  qui  se  plaisait  à  faire  pas- 
ser ses  écrits  sous  le  nom  de 
quelque  Père  ,  et  il  se  trouve  ef- 
fectivement sous  son  nom  dans 
un  ancien  manuscrit  de  Fleury, 
avec  quelques  autres  de  ses  é- 
crits  contre  Nestorius  et  Enti- 
chés. Ussérius  ,  Vossius,  le  pèn* 
Quesnel.  M.  .\ntelmi  sont  aussi 
du  sentiment  que  ce  Symbole 
n'est  point  de  saint  Athanase  ; 
mais  ils  pensent  difTéreniment 
sur  l'auteur  auquel  on  doit  l'at- 
tribuer. Seconde  formule  d'in- 
terprétation   du   symbole    qui- 
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cumqiie.  Troisième  formule  du 
même  en  grec  :  quatrième  for- 
mule grecque  et  latine  :  deux 
auties  formules  en  vieux  fran- 
çais :  un  Commentaire  sur  ce 
symbole  qui  a  bien  cinq  cents 
ans ,  et  intitulé  :  Traité  de  la 
foi  catholique  ,  un  opuscule  grec 
et  latin  sur  la  Trinité  ,  un  autre 
surlaPâque. 

Après  que  les  Bénédictins  eu- 
rent achevé  leur  édition  des 
ouvrages  de  saint  Athanase ,  le 
Père  Montfaucon  ramassa  plu- 
sieurs autres  opuscules  et  frag- 
mens  sous  le  nom  de  ce  père 
qu'il  fit  imprimer  avec  des  re- 
marques sur  la  vie  et  les  écrits 
de  saint  Athanase ,  dans  sa  nou- 
velle Collection  des  Pères  grecs 
en  1706,  tom.  2.  Voici  ces  écrits, 
suivant  l'ordre  qu'il  leur  a  don- 
né :  un  long  Sermon  sur  la  foi , 
pour  prouver  la  divinité  de 
Jésus-Christ  contre  les  Ariens. 
Théodoret  en  cite  trois  endroits 
dans  son  dialogue  i ,  de  Immu- 
tah.^  tom.  4;  savoir,  deux  frag- 
mens  historiques ,  l'un  de  Paul 
de  Samosate;  l'autre  d'Etienne 
d'Antioche  :  une  lettre  aux  moi- 
nes sur  la  communion  avec  les 
Ariens  ;  le  texte  grec  y  est  joint  ; 
des  extraits  des  commentaires 
sur  saint  Matthieu  qui  pou- 
vaient fort  bien  être  de  saint 
Athanase  ,  quoiqu'aucun  des 
anciens  n'assure  que  ce  Saint  ait 
fait  des  Commentaires  sur  saint 
Matthieu  ;  des  extraits  des  Com- 
mentaires sur  saint  Luc  :  je  les 
crois  de  saint  Athanase  ;  une 
Homélie  sur  le  Cantique  des 
cantiques  que  le  père  Montfau- 
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con  regarde  comme  une  pièce 
indigne  d'un  si  grand  homme  ; 
un  sermon  sur  la  patience  qui 
n'a  rien  du  style  du  Saint  ;  un 
discours  sur  le  dimanche  des 
Rameaux  ;  deux  opuscules ,  un 
sur  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
noK'i  hiijusmodi  Iwminem.  rap- 
tinn  ;  l'autre  sur  celles-ci  :  da- 
tas est  mihi  stimulus  y  etc.  Une 
hypothèse  ou  argument  sur  les 
Psaumes  ,  suivi  de  quelques 
supplémens ,  d'un  commentaire 
sur  les  Psaumes  tirés  des  chaî- 
nes et  des  différens  ouvrages  de 
saint  Athanase ,  que  le  père 
Montfaucon  avait  déjà  donnés 
dans  son  édition  ;  un  fragment 
contre  les  Macédoniens,  un  au- 
tre contre  les  Novatiens ,  enfin 
un  sur  les  enchantemens  ;  et  une 
courte  exposition  de  la  foi. 
iS'ous  n'avons  pas  dessein  de  faire 
ici  l'analyse  de  tous  les  ouvrages 
de  saint  Athanase,  cela  passe- 
rait les  bornes  que  nous  nous 
sommes  prescrites  dans  un  Dic- 
tionnaire où  la  matière  ne  man- 
que pas.  N5us  nous  contenterons 
de  donner  une  idée  de  ses  prin- 
cipaux écrits  que  nous  distin- 
guerons ici  en  historiques  ,  en 
dogmatiques  et  moraux.  Les 
Apologies  doivent  être  mises  au 
rang  des  premiers  :  la  première 
Apologie  écrite  aussi-tot  après 
qu'il  fut  chassé  d'Alexandrie  , 
est  adressée  à  l'empereur  (ions- 
tante  ;  il  réfute  les  calomnies 
dont  s'étaient  servis  ses  ennemis 
pour  le  rendre  odieux  auprès  de 
Constance.  Pour  s'insinuer  dans 
l'esprit  de  cet  empereur,  il  com- 
mence  son    discours  en  disant 
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i[uc  c'est  avec  beaucoup  de  con- 
ilance  qu'il  se  défend  devant  un 
empereur  qui  est  chrétien  de- 
puis long-temps ,  et  dont  les 
ancêtres  ont  embrassé  la  vraie 
religion  ;  qu'ayant  à  se  servir 
pour  sa  défense  des  paroles  de 
saint  Paul,  il  le  prend  comme 
pour  son  intercesseur  auprès 
d'un  empereur  qui  l'écoute  Ai- 
vorablement.  Il  dit  ensuite  qu'il 
ne  lui  est  pas  nécessaire  de  se 
})urger  des  accusations  ecclésias- 
lujues  que  ses  ennemis  avaient 
formées  autrefois  contre  lui , 
puisqu'il  en  était  assez  justifié 
parle  témoignage  d'iuie  infinité 
d'évèques,  et  j)ar  la  rétractation 
d'Ursace  et  de  Yalens  qui  avaient 
reconnu  que  toutes  ces  accusa- 
tions étaient  de  pures  calomnies 
qu'ils  avaient  inventées  pour  le 
perdre  ;  et  que  quand  cela  ne 
serait  pas  ainsi,  l'on  ne  devrait 
avoir  aucun  égard  à  une  infor- 
mation faite  eu  son  absence  par 
ses  ennemis,  ([ui  devrait  être 
nulle  suivant  les  lois  divines  et 
humaines.  Ainsi,  sans  s'arrêter  à 
ces  anciennes  accusations,  il  ré- 
fute dans  cette  Apologie  celles 
dont  on  s'était  servi  depuis  son 
retour  pour  le  noircir  dans  l'es- 
))rit  de  Constance.  On  l'accusait 
premièrement  d'avoir  dit  du 
mal  de  cet  empereur  à  son  frère 
Constans.  Il  prend  Dieu  à  té- 
moin qu'il  ne  l'a  jamais  fait ,  et 
il  dit  qu'il  eût  fallu  qu'il  eut 
été  fou  pour  avoir  osé  entre- 
prendre de  le  faire  ;  que  Cons- 
tans ne  l'eut  jamais  souffert  ; 
qu'il  n'avait  pas  été  assez  puis- 
sant auprès  de  lui  pour  lui  par- 
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Itîi  contre  son  frère  ;  qu'il  ne 
lui  avait  jamais  parlé  qu'en  pré- 
sence de  plusieurs  personnes 
qui  étaient  témoins  de  tout  ce 
qu'il  lui  avait  dit;  mais  pour 
prouver  invinciblement  la  faus- 
seté de  cette  accusation,  il  lui 
fait  un  récit  fidèle  de  ce  qu'il  fit 
dans  son  voyage  d'Italie  :  il  dit 
qu'il  partit  d'Alexandrie  ))our 
mettre  sa  j)ersonne  et  sa  répu- 
tation sous  la  protection  de  l'É- 
glise de  Rome  ;  qu'il  y  assista 
aux  assemblées  des  fidèles  ;  qu'il 
n'a  écrit  que  deux  fois  à  Cons- 
tans lorsqu'il  éUiit  encore  à 
Alexandrie  ,  la  première  fois 
pour  se  défendre  contre  des  let- 
tres pleines  de  cahimnies  que 
ses  ennemis  lui  avaient  écrites, 
et  la  seconde  fois  pour  lui  en- 
voyer des  exemplaires  de  l'Écri- 
ture; qu'il  ne  l'était  venu  trou- 
ver que  deux  fois  et  par  son 
ordre.  Knfin  ,  il  dit  que  l'ICmpc- 
reur  peut  juger  par  la  manière 
dont  il  lui  a  parlé  de  ses  plus 
grands  ennemis,  s'il  a  été  capa- 
ble de  j>arler  mal  de  lui  à  son 
propre  frère.  La  seconde  accu- 
sation n'était  pas  moins  atroce  : 
on  l'accusait  d'avoir  écrit  une 
lettre  au  tyran  Ma{;nence  ,  et 
l'on  soutenait  que  l'on  avait  l'o- 
riginal de  sa  lettre.  Saint  Atlia- 
nase  dit  que  celte  accusation  n'a 
aucune  vraisemblance,  qu'il  n'a 
jamais  ni  vu  ni  connu  Magnem  »', 
qu'il  n'a  jamais  eu  occasion  de 
lui  écrire;  qu'il  avait  tous  les 
sujets  du  monde  de  le  détester, 
et  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  lui  ;  et  que  la  première  ca- 
lomnie détruisait  celle-ci,  puis- 


212  ATH 

qu'il  clait  incroyable  qu'un 
homme  qui  eût  été  si  fort  dans 
les  intérêts  de  Constans,  eût  été 
du  }3arti  d'un  tyran  qui  s'était 
révolté  contre  lui,  et  qui  l'avait 
tué  cruellement  ;  enfin  ,  sur  ce 
que  ses  ennemis  se  vantaient 
d'avoir  cette  lettre ,  il  dit  qu'il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  aient 
trouvé  quelque  faussaire  ,  puis- 
qu'on en  trouve  bien  pour  con- 
trefaire les  lettres  des  empereurs. 
Il  prie  Constance  d'examiner 
d'où  ils  ont  eu  cette  lettre  ,  et 
qui  la  leur  a  donnée ,  de  faire 
venir  les  secrétaires  de  Ma- 
^{nence,  et  de  s'informer  s'ils 
l'ont  reçue  ;  il  le  conjure  d'exa- 
miner sa  cause  ,  comme  si  la 
vérité  était  présente  à  son  juge- 
ment :  car ,  dit-il ,  si  l'on  m'ac- 
cusait devant  quelque  juge  , 
j'en  appellerais  à  l'Empereur  ; 
mais  étant  accusé  devant  l'Em- 
pereur, à  qui  en  puis-je  appeler, 
si  ce  n'est  au  père  de  celui  qui 
s'est  appelé  la  vérité,  c'est-à- 
dire  à  Dieu  ?  Il  lui  adresse  donc 
une  prière  vive  et  éloquente  , 
afin  qu'il  éclaire  l'esprit  de 
Constance  pour  juger  une  cause 
qui  regarde  toute  l'Église.  La 
troisième  accusation  était  sur  ce 
qu'il  avait  célébré  les  saints  mys- 
tères dans  la  grande  église  avant 
qu'elle  fut  consacrée.  Il  dit  qu'il 
n'a  point  célébré  la  dédicace  de 
cette  église  ;  mais  il  avoue  qu'il 
y  a  célébré  les  divins  mystères 
avant  sa  consécration.  11  s'excuse 
sur  Vaffluence  du  peuple  qui 
était  venu  à  Alexandrie  le  jour 
de  la  fête  de  Pàque.  Il  dit  que 
les   anciennes  églises  étant  pc- 
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tites  et  en  petit  nombre,  et  que 
le  peuple  demandant  avec  ins- 
tance de  s'assembler  dans  la 
grande  église,  et  d'y  faire  les 
prières  pour  le  salut  de  l'Empe- 
reur, il  avait  eu  beau  le  prier 
de  difi'érer  et  de  faire  plutôt  les 
assemblées  avec  incommodité 
dans  les  autres  églises  ,  il  ne 
voulut  point  lui  obéir,  et  qu'au 
contraire  il  s'apprêtait  de  sortir 
d'Alexandrie  pour  s'assembler 
dans  les  champs  ;  que  ce  fut 
cette  raison  qui  l'obligea  de  cé- 
lébrer dans  la  grande  église  avant 
qu'elle  fût  consacrée,  d'autant 
plus  que  pendant  le  Carême  plu- 
sieurs personnes  avaient  été  in- 
commodées dans  la  foule  du 
peuple  ;  qu'il  n'était  pas  sans 
exemple  qu'on  eût  célébré  dans 
une  église  avant  la  dédicace  ; 
cjue  son  prédécesseur  l'avait  fait 
dans  l'église  de  Saint-Thomas 
qu'il  avait  bâtie ,  et  qu'il  l'avait 
vu  faire  à  Aquilée  ;  qu'il  avait 
été  bien  plus  à  propos  de  célé- 
brer dans  un  lieu  destiné  pour 
les  assemblées  des  fidèles,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  consacré , 
qu'au  milieu  des  champs  ,  ou 
clans  plusieurs  églises  où  le  peu- 
ple eût  été  en  péril  d'être  étouf- 
fé. Il  remarque  que  quand  bien 
même  cela  n'eût  pas  été  à  crain- 
dre, il  était  plus  à  propos  que 
tous  les  fidèles  offrissent  ensem- 
ble leurs  prières  dans  un  même 
lieu,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore 
consacré.  On  l'accusait  encore  de 
n'avoir  pas  obéi  aux  ordres  de 
l'Empereur  quand  il  lui  avait 
commandé  de  sortir  d'Alexan- 
drie ;  il  répond  qu'il  n'a  point 
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été  rebelle  à  ses  ordres  ;  mais 
que  Montanus  lui  ayant  apporté 
des  lettres  par  lesquelles  l'Em- 
pereur lui  permettait  de  sortir 
dMlexandrie  pour  aller  en  Ita- 
lie ,  supposant  qu'il  lui  en  avait 
demandé  permission  ,  il  n'avait 
])as  cru  c[ue  l'intention  de  l'Em- 
pereur fût  ([u'il  se  retirât ,  pré- 
voyant bien  que  ses  ennemis  lui 
avaient  fait  entendre  qu'il  voulait 
se  retirer  ;  qu'ensuite  Diogènes 
était  venu  à  Alexandrie  sans  ajv 
porter  de  lettre  ni  aucun  ordre 
de  la  part  de  l'Empereur;  qu'à 
son  arrivée  l'on  avait  bien  pu- 
l)lié  qu'il  fallait  qu'il  se  retirât, 
mais  qu^on  ne    lui  avait  jioint 
donué  l'ordre  de  la  put  de  l'Em- 
pereur, ni  verbal ,  ni  par  écrit  ; 
qu'il    avait    toujours  dit   qu'il 
était  prêt  de  se  retirer  quand 
l'Empereur  lui  écrirait  ou    lui 
ordonnerait  de  le  l'aire,  ([ud'ou 
était  convenu  de  ne  point  tron- 
l)ler  l'Église  jusqu'à  ce  (jue  l'on 
eut   reçu  ses  ordres;   mais  que 
vingt-trois  jours  après,  Syria- 
nus  ,  commandant  l'armée  d'E- 
gypte,  était  entré   dans  l'église 
avec  des  soldats  ,  le  peuple  étant 
en  prières,  la  veille  ([u'on  devait 
célébrer    les   divins    mystères  ; 
qu'il  y  avait  commis  des  vio- 
lences excessives  qui   l'avaient 
obligé  de  se  retirer  dans  la  soli- 
tude; qu'ainsi,  il  n'est  point  cou- 
pable de  sa  fuite  ,  ni  rebelle  auK 
ordres  de  l'Empereur.  Il  dit  que 
s'il  se  fût  retiré  plutôt,  il  aurait 
été  coupa])le  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes,  parce  que  c'est 
un  grand  crime  à  un  évèque  d'a- 
bandonner son  troupeau  quand 
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il  n'est  point  contraint  absolu- 
ment de  le  faire.  Il  ajoute  qu'il 
avait  eu  dessein  d'aller  trouver 
l'Empereur,  et  qu'il  était  sorti 
de  sa  solitude  dans  ce  dessein  ; 
que  quoiqu'il  eût  appris  les  mau- 
vais traitemens  qu'on  avait  faits 
aux  évèques  qui  n'avaient  pas 
voulu  signer  contre  lui ,  et  la 
violence  qu'on  avait  exercée 
contre  ceux  d'Alexandrie  ([ui 
soutenaient  son  parti,  il  n'avait 
pas  laissé  de  continuer  son  voya- 
ge ;  mais  qu'ayant  vu  un  ordre 
de  l'arrêter,  envoyé  aux  magis- 
trats d'Auxunie,  il  avait  appré- 
hendé la  fitreur  de  ses  ennemis, 
et  ([u'il  s'en  était  retourné  se 
cacher  dans  sa  solitude. 

Dans  la  première  ap(jh)gie  de 
sa  fuite,  il  se  justifie  contre  les 
Ariens  qui  l'accusaient  de  timi- 
dité; il  décrit  les  elTets  funestes 
de  leur  fureur,  et  les  maux  (ju'ils 
avaient  fut  souffrir  aux  plus 
j;ran(lsévè([ues  du  nu)ude  ,  com- 
me à  Osius,  à  Libère  ,  à  Paul  dir 
Constantinojde  ,  et  à  plusieui-s 
autres.  Il  montre,  ]>ar  les  exem- 
ples de  Jacob ,  de  Moïse  ,  de  Da- 
vid, d'Élie,  de  saint  Paul  et  de 
.lésus-Christ ,  et  par  le  précepte 
d»î  Jésus-dhrist  en  saint  Mat- 
thieu ,  chap.  io,<[u'il  est  per- 
mis de  fuir  la  jx'rsécution  ,  et 
qu'il  est  même  souvent  plus 
utile  de  le  faire  que  de  s'exposer 
au  perd.  U  remarque  ([ue  les 
Saints  qui  se  sont  livrés  eux- 
mêmes  aux  persécuteurs,  l'ont 
fait  par  inspiration  du  Samt-Es- 
prit.  Il  demande  à  ses  adversaires 
où  ils  ont  appris  qu'il  est  permis 
de  persécuter,  et  ([u'il  n'est  pas 
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permis  de  s'enfuir.  Il  leur  re- 
proche que  le  démon  est  auteur 
de  la  persécution ,  et  que  Jésus- 
Christ  a  conseillé  la  fuite;  enfin, 
il  se  plaint  de  la  violence  qu'ils 
ont  exercée  contre  lui ,  et  des 
maux  qu'ils  font  souffrir  à  l'É- 
glise. 

Dans  la  seconde  apologie,  il 
se  justifie  des  anciennes  accusa- 
tions formées  contre  lui ,  en  rap- 
portant les  juge  mens  rendus  en 
sa  faveur  dans  les  conciles  d'E- 
gypte ,  de  Rome  et  de  Sardique , 
dont  il  rapporte  les  lettres  tout 
au  long  :  ces  monumens  sont 
très-considérables  pour  l'histoire 
de  ce  temps-là.  On  y  trouve  des 
remarques  particulières  sur  la 
discipline  de  l'Eglise  :  on  ap- 
prend ,  par  exemple  ,  dans  la 
lettre  du  synode  d'Alexandrie  , 
que  l'évèque  d'Alexandrie  était 
élu  par  le  peuple ,  et  ordonné 
jDar  les  évèques  de  tout  le  dio- 
cèse d'Egypte  ;  que  les  lois  ec- 
clésiastiques défendent  la  trans- 
lation des  évêques  ;  qu'on  ca- 
chait soigneusement  le  mystère 
de  l'Eucharistie  à  ceux  qui  n'é- 
taient pas  chrétiens  ;  que  c'était 
une  impiété  de  briser  un  calice 
et  de  répandre  le  sang  de  Jésus- 
Christ;  qu'on  donnaitaux  laïques 
l'Eucharistie  sous  les  deux  es- 
pèces ;  qu'on  la  consacrait  le  di- 
manche ,  et  qu'on  la  réservait  ; 
qu'il  n'y  avait  que  les  prêtres 
légitimement  ordonnés  qui  la 
pussent  consacrer  et  distribuer  ; 
que  l'évèque  avait  un  trône  ou 
un  siège  plus  élevé  que  les  au- 
tres. Le  pape  Jules  soutient  dans 
sa  lettre  qu'on  peut  examiner  de 
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nouveau  dans  un  synode  ce  qui 
a  été  ordonné  par  un  autre  sy- 
node ;  il  allègue  l'exemple  plu- 
tôt que  l'autorité  du  concile  de 
Nicée.  Il  prétend  qu'il  a  ce  pou- 
voir ;  il  se  plaint  qu'on  ait  con- 
damné saint  Athanase  sans  lui 
écrire;  il  blâme  lesEusébiens  d'a- 
voir envoyé  de  près  de  soixante 
lieues  loin  d'Alexandrie  un  hom- 
me étranger  pour  occuper  le 
siège  épiscopal  de  cette  ville.  Il 
rapporte  ensuite  deux  lettres  du 
concile  de  Sardique ,  Tune  adres- 
sée à  l'Église  d'Alexandrie  ,  et 
Vautre  à  tous  les  évêques  du 
monde,  qui  contiennent  une  am- 
ple justification  de  saint  Atha- 
nase ;  la  dernière  contient  les 
signatures  de  plusieurs  évèques 
qui  souscrivirent  dans  le  concile. 
Ces  lettres  sont  suivies  de  trois 
lettres  de  Constance  à  saint  Atha- 
nase qui  lui  mande  de  revenir  ; 
d'une  lettre  de  Jules  à  l'Église 
d'Alexandrie,  dans  laquelle  il 
congratule  les  Alexandrins  du 
retour  de  leur  évêque  ;  des  lettres 
de  recommandation  que  Cons- 
tance lui  donna  pour  retourner 
à  Alexandrie  ;  de  la  lettre  du  sy- 
node de  Jérusalem  à  l'Église  d'A- 
lexandrie en  faveur  de  saint 
Athanase  ;  enfin  de  la  rétracta- 
tion d'Ursacc  et  de  Valens  adres- 
sée à  Jules ,  dans  laquelle  ils 
déclarèrent  que  tout  ce  qu'on  a 
dit  contre  saint  Athanase  est 
faux,  qu'ils  reconnaissent  Ari us 
pour  hérétique  ,  qu'ils  anathé- 
matisent  son  erreur,  et  d'une 
lettre  de  ces  mêmes  évêques 
adressée  à  saint  Athanase ,  par 
laquelle  ils  lui  .léclarcut  qu'ils 
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sont  de  sa  communion.  Saint 
Athanase ,  après  avoir  ainsi  pro- 
duit les  pièces  de  son  absolution, 
voulant  niontrq;  qu'on  n'a  rien 
fait  pour  lui  par  faveur  ,  re- 
monte jusqu'à  l'origine  du  schis- 
me de  Mélèce  et  de  l'iiérésie  d'A- 
rius ,  et  décrit  tout  ce  qui  s'était 
passé  sur  son  sujet  jusqu'à  son 
exil ,  rapportant  les  actes  au- 
thentiques pour  justifier  tout  ce 
qu'il  avance. 

n  raconte  cette  même  histoire 
avec  plus  d'ordre,  et  la  conduit 
plus  loin  dans  l'ouvrage  qu'on 
appelle  la  Lettre  aux  Solitaires. 
Saint  Atl)anase  ,  après  y  avoir  ra- 
conté toutce  qui  s'étiit  passé  sur 
le  sujet  de  l'Arianisnie  jusqu'au 
concile  deSardique  ,  s'arrête  aux 
circonstances  de  l'exil  du  j)ajn*Li- 
bère;  il  dit  que  lesAriens  ne  l'ont 
])oint  épargné;  qu'ils  n'ont  point 
ou  de  resjMict  pour  la  ville  de 
Rome,  métropole  de  tout  l'Em- 
pire romain,  ni  pour  le  Saint- 
Siège  apostolicpu!  ;  qu'à  leur  per- 
suasion,l'Empereur  a  envoyé  un 
évê([ue  à  Rome  pour  lui  per- 
suader de  condamner  Athanase  ; 
que  Libère  l'ayant  refusé,  avait 
répondu  qu'il  était  contre  les 
règles  de  condamner  un  homme 
absent  qui  avait  été  jugé  digne 
de  la  communion  pendant  qu'il 
était  présent  à  Rome  ;  que  si 
l'Empereur  voulait  terminer  les 
querelles  de  l'Eglise,  il  devait 
assembler  un  concile  libre  où  il 
n'y  eût  ni  prince,  ni  personne  de 
cour;  où  l'on  jugeât  tout  suivant 
la  crainte  de  Dieu  et  la  doctrine 
des  apôtres;  où  enfin  l'on  suivît 
la  foi  du  roniilc  de  ^icéc ,  et 
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d'où  l'on  exclut  ceux  qui  ne 
faisaient  point  profession  de  la 
suivre;  et  qu'alors  ce  concile 
pourrait  examiner  les  faits  en 
contestation.  Il  ajoute  que  l'eu- 
nuque étant  entré  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  pour  y  offrir  les 
présens  qu'il  avait  apportés  à 
Libère,  pour  le  faire  souscrire 
contre  saint  Athanase,  cet  évê- 
que  l'ayant  appris ,  reprit  le 
sacristain  de  les  avoir  reçus  ,  et 
les  jeta  hors  du  temple  comme 
une  offrande  sacrilège;  que  ces 
choses  ayant  été  rapportées  à 
l'Empereur,  il  fit  amener  Libèn* 
àConstanlinople  ;  et  que  ce  paj)e 
lui  ayant  j)arlé  encore  plus  for- 
tement qu'il  n'avait  fait  àRomr, 
fut  envoyé  en  exil,  où  il  fut 
enfin  foné  de  souscrire  par  1» 
crainte  de  la  mort,  après  avoir 
résisté  pendant  deux  ans.  Il  dé- 
crit ensuite  la  chute  d'Osius  ;  il 
dit  <jue  Conslan^ce  ,  sollicité  |»ar 
les  Ariens  tpii  voulaient  fain- 
entrer  dans  leur  parti  un  évêcpie 
qui  avait  autant  d'aut«)rité  (|Ui' 
celui-là,  l'exhorta  de  souscrin*; 
mais  que  ce  Saint  ne  put  pas  seu- 
lement supporter  cette  proposi- 
tion ,  et  qu'ayant  persuadé  l'Em- 
pereur de  le  laisser  en  repos,  il 
se  retira  dans  sa  patrie  ;  mais 
que  les  Ariens  ayant  contiimé  de 
solliciter  l'Empereur,  il  lui  avait 
écrit  plusieurs  lettres  pleines  tan- 
tôt de  caresses,  tantôt  de  me- 
naces ,  pour  l'obliger  de  con- 
danmcr  Athanase;  que  ce  {;éné- 
reux  vieillard  lui  avait  répondu 
])ar  une  lettre  que  saint  Atha- 
nase rapporte,  dans  laquelle  il 
lui  déclarait  ([u'il  avait  souffert 
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sous  Vempire  de  Maximien  pour 
la  foi  ce  qu'il  était  encore  prêt 
de  souffrir,  et  de  verser  son  sang 
pour  la  défense  de  l'innocence  et 
de  la  yérité  ;  qu'il  -lui  conseille 
de  ne  point  écouter  les  Orientaux 
non  plus  qu'Ursace  et  Yalens; 
qu'il  était  mortel ,  et  qu'il  devait 
craindre  le  jour  du  jugement  ; 
c[u'il  ne  lui  était  non  plus  per- 
mis de  se  mêler  des  choses  ecclé- 
siastiques,   qu'aux  évêques  des 
choses  temporelles.    Ces  paroles 
sont  excellentes.  Soiwenez-voiis, 
lui  dit-il ,  gue  vous  êtes  mortel; 
craignez  le  jugement ,  conservez- 
vous  dans  la  pureté  pour  j-  pa- 
raître au  nombre  des  élus;  ne 
vous  mêlez  point  des  affaires  ec- 
clésiastiques ,  et  ne  nous  com- 
mandez rien  sur  ces  choses,  mais 
apprenez-les  de  nous.  Dieu  vous 
a  mis  la  puissance  de  V Empire 
entre  les  mains  ,   et  il  nous  a 
confié  à   nous,    ce  qui  regarde 
l'Eglise  ;  et  comme  celui  qui  en- 
vahit votre  Einpire ,  agit  centime 
V ordre  de  Dieu ,  prenez  garde  de 
ne  pas  vous  rendre  coupable  d'un 
crime  tres-énorme ,  en  vous  ren- 
dant maître  de  ce  qui  est  de  la 
juridiction  ecclésiastique.  Il  est 
écrit  :  «c  Rendez  à  César  ce  qui  a]>- 
partient  cà  César,  et  à  Dieu  ce 
qui  appartient  à  Dieu  ;  Une  nous 
est  donc  pas  permis  de  gouverner 
V Empire  de  la  terre;  et  vous , 
Sire,  vous  navez  point  de  pou- 
voir sur  les  choses  sacrées.  Saint 
Atlianase  rapporte  ensuite  la  vio- 
lence qu'on  fit  à  Osius  pour  le 
faire  souscrire  ,  et  comme  l'Em- 
pereur le  fit  venir  à  Sirmich  où 
il  le  retint  jusqu'à  ce  qu'il  eut 
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communiqué  avec  Ursace  et  Ya- 
lens. Le  reste  de  cet  ouvrage  est 
une  déclamation  sanglante  con- 
tre les  violences  et  les  persécu- 
tions de  Constance  et  des  Ariens. 
On  y  a  joint  une  protestation  du 
peuple  d'iilexandrie  touchant  les 
violences  exercées  contre  saint 
Athanase. 

Le  livre  des  Sjnodes  de  Rimini 
et  de  Séleucie,  contient  non-seu- 
lement l'histoire  des  conciles, 
mais  aussi  celle  des  principales 
formules  de  foi  faites  par  les 
évêques  du  parti  d'Arius  depuis 
celle  du  concile  de  Nicée  qu'il 
rapporte  tout  au  long.  A  leur 
occasion ,  il  traite  du  terme  de 
consubstantiel ;  il  le  défend  con- 
tre les  Ariens,  avouant  toutefois 
qu'il  ne  faut  pas  traiter  comme 
hérétiques  ceux  qui  ont  quelque 
peine  à  s'en  servir,  quoiqu'ils  re- 
connaissent de  bonne  foi  la  di- 
vinité du  Fils.  Il  explique  en  quel 
sens  ce  terme  a  été  condamné 
dans  le  concile  d'Antioche ,  tenu 
contre  Paul  de  Samosatc ,  et  il 
rapporte  le  témoignage  des  deux 
Denys  c[ui  s'étaient  servis  de  ce 
terme. 

Outre  ces  ouvrages  ,  qui  con- 
tiennent la  suite  de  l'histoire  de 
ce  temps- là,  il  y  en  a  encore 
quelques  autres  qui  concernent 
des  faits  particuliers.  Le  premier 
est  le  livre  de  la  Définition  du 
Concile  de  Nicée  ,  dans  lequel  il 
défend  la  décision  de  ce  concile, 
et  en  remarque  des  circonstances 
considérables.  Il  dit  que  les  évê- 
ques du  concile,  qui  étaient  en- 
viron au  nombre:  do  trois  cents, 
demandèrent    aux   Ariens  avec 


ATH 

douceur  qu'ils  se  justifiassent, 
mais  qu'à  peine  ceux-ci  eurent- 
ils  commencé  de  parler  que  tous 
les  évêquesles  désapprouvèrent  ; 
que  ces  hérétiques  ne  s'accor- 
4èrent  pas  même  les  uns  avec 
les  autres  ;  qu'ils  furent  obligés 
de  se  taire  ;  et  qu'alors  les  évè- 
ques  firent  la  formule  de  foi 
qui  fut  signée  parles  Eusébiens  ; 
qu'Eusèbe  de  Césarée  en  Pales- 
tine qui  avait  refusé  de  la  signer 
la  veille,  l'approuva  le  lende- 
main, et  en  écrivit  à  ceux  de 
son  église.  Il  combat  ensuite 
l'impiété  des  Ariens  qui  étaient 
retombés  dansleur  ancienne  er- 
reur; il  prouve  que  le  fils  de 
Dieu  est  de  toute  éternité  ;  il 
défend  les  termes  dont  le  con- 
cile de  Nicée  s'est  servi  dans  sa. 
formule  de  foi  ;  il  dit  que  le 
terme  de  consubstantiel  a  un 
très-bon  sens,  et  qu'il  n'y  en 
avait  point  de  plus  propre  pour 
condamner  nettement  l'erreur 
des  Ariens  ;  qu'au  reste,  ce  terme 
n'était  point  nouveau  ;  queTliéo- 
gnoste ,  Denys  d'Alexandrie ,  De- 
nis de  Rome  et  Origènes  "  s'en 
étaient  servis  long-temps  avant 
le  concile  de  ^'icée;  que  ce  sy- 
node n'avait  point  établi  une 
nouvelle  doctrine,  mais  confir- 
mé celle  qui  était  approuvée  de 
l'Écriture  et  de  la  tradition.  Il 
remarque  que  sur  la  foi  il  n'avait 
point  décidé  comme  sur  la  célé- 
bration de  la  Pàque,  //  nous 
plaît t  nous  le  voulons  ainsi; 
mais  qu'il  avait  seulement  dit  : 
C'est  la  foi  de  l'Eglise  catho- 
lique. Ita  crédit  catholica  Ec~ 
clcsia. 
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Le  second  ouvrage  de  cette  na- 
ture ,  est  la  lettre  aux  évèques 
d'Egypte,  qui  est  intitulée  mal  à 
propos ,  Discours  premier  contre 
les  Ariens.  Il  y  décrit  les  vio- 
lences que  les  Ariens  exerçaient 
contre  les  catholiques  ;  il  exhorte 
ses  confrères  à  éviter  leurs  piè- 
ges; il  les  avertit  de  ne  point  sous- 
crire à  leur  profession  de  foi, 
quelque  catholique  qu'elle  leur 
paraisse ,  mais  de  s'arrêter  à  celle 
du  concile  de  Nicée,  dans  lequel 
l'impiété  d'Arius  a  été  condam- 
née ;  il  rapporte  ensuite  tous 
les  principaux  chefs  de  son  er- 
reur, et  les  réfute  par  des  té- 
moignages de  l'Écriture-Sainte  ; 
il  décrit  la  fin  malheureuse  de 
cet  hérétique  ;  il  finit  en  exhor- 
tant les  catholiques  à  défendre 
la  foi  jusqu'à  la  mort,  leur 
représentant  qu'on  n'est  pas 
seulement  martyr  quand  on 
meurt  pour  ne  pas  olîrir  aux 
idoles  ,  mais  aussi  quand  on 
meurt  pour  ne  pas  trahir  la 
vérité. 

La  lettre  à  tous  les  évèques  or- 
thodoxes est  écrite  vers  le  même 
temps ,  et  elle  est  sur  le  même 
sujet  :  il  décrit  l'introduction 
violente  de  Georges  dans  l'église 
d'Alexandrie ,  et  il  y  dépeint  la 
fureur  des  Ariens  et  les  maux 
qu'ils  font  souffrir  à  l'Église. 

Dans  les  deux  lettres  à  l^ucifer, 
il  décrit  aussi  les  persécutions 
que  les  Ariens  exerçaient  contre 
les  catholiques  ,  et  y  dépeint 
l'état  pitoyable  de  l'Église. 

Dans  la  lettre  à  Sérapion  de  la 
mort  d'Arius ,  il  raconte  la  fin 
mallieureusc  de   cet  hérétique 
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qui  périt  dans  les  latrines  la 
veille  du  jour  qu'il  devait  ren- 
trer dans  l'Eglise.  Saint  Atlianase 
dit  qu'il  a  appris  cette  histoire 
par  la  relation  du  prêtre  Ma— 
Caire. 

On  peut  mettre  la  lettre  écrite 
par  saint  Atlianase ,  touchant  l'o- 
pin  ion  de  Denys  d'Alexandrie  sur 
la  Trinité ,  au  nombre  des  livres 
historiques,  parce  qu'elle  nous 
apprend  un  point  d'histoire  ec- 
clésiastique qui  est  très-consi- 
dérable, et  que  nous  eussions 
ignoré  si  saint  Athanase  ne  l'eût 
rapporté  ;  savoir,  que  Denys  d'A- 
lexandrie écrivit  contre  les  Sa- 
belliens  de  la  Pentapole  ;  qu'en 
les  combattant,  il  se  servit  d'ex- 
pressions c[ui  pouvaient  faire 
croire  qu'il  favorisait  l'erreur  op- 
posée ;  qu'il  en  fut  accusé  dans 
un  synode  tenu  à  Rome;  qu'il 
écrivit  au  pape  un  Traité  inti- 
tulé, Réfutation  et  Apologie, 
dans  lequel  il  se  défendait  et  at- 
taquait ses  adversaires  ;  et  qu'en- 
fin il  enseignait  dans  ce  livre  une 
doctrine  toute  contraire  à  celle 
des  Ariens.  C'est  ce  que  saint 
Athanase  prouve  dans  ce  Traité  , 
en  rapportant  clés  passages  du 
livre  de  Denys  d'Alexandrie. 

La  lettre  du  concile  d'Alexan- 
drie à  ceux  d'Antioche  concerne 
l'état  de  l'église  d'Antioche  après 
la  mort  de  Constance.  Saint  Atha- 
nase et  les  autres  évèques  de  ce 
concile  recommandent  à  ceux 
d'Antioche  de  recevoir  les  Ariens 
qui  condamnent  nettement  leur 
erreur,  de  se  joindre  à  Paulin  et 
à  ceux  de  son  parti,  de  recevoir 
à  leur  communion  ceux  qui  te- 
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naient  leurs  assemblées  dans  la 
vieille  ville ,  c'est-à-dire  ceux  du 
parti  deMélèce,  sans  exiger  d'eux 
d'autre  profession  de  foi  que  celle 
du  concile  de  Nicée.  Ils  les  aver- 
tissent cju'il  n'y  a  point  eu  de 
formule  de  foi  faite  dans  le  vrai 
concile  de  Sardique  ;  ils  leur 
conseillent  de  ne  point  avoir  de 
dispute  entre  eux  sur  le  sujet  des 
hypostases,  puisque  ceux  qui  en 
reconnaissent  trois  dans  la  Tri- 
nité, et  ceux  qui  n'en  reconnais- 
sent qu'une  ,  sont  du  même  sen- 
timent, et  ne  diffèrent  que  dans 
la  manière  de  l'exprimer.  Saint 
Athanase  tient  la  même  chose 
sur  le  sujet  de  la  réception  des 
Ariens,  dans  la  lettre  à  Rufinien 
où  il  fait  mention  de  la  décision 
de  ce  synode. 

Dans  la  lettre  à  l'empereur 
Jovien ,  saint  Athanase  et  les  au- 
tres évêques  d'Egypte  lui  pro- 
posent la  formule  de  foi  du  con- 
cile de  Nicée ,  comme  la  seule 
véritable  :  ils  disent  que  la  foi 
qu'elle  contient  est  celle  qui  a 
été  tenue  par  tant  de  Saints 
martyrs  qui  sont  maintenant 
avec  Jésus-Christ  ;  c[u'elle  fut 
demeurée  sans  adversaires ,  si  la 
malice  des  hérétiques  n'eût  tâché 
de  la  corrompre.  Mais  qu'Arius 
et  ses  sectateurs  ayant  voulu  in- 
troduire une  nouvelle  doctrine 
contraire  à  la  vérité ,  le  concile  de 
Nicée  l'avait  condamnée ,  et  avait 
fait  une  confession  de  foi  pour 
l'établir,  et  pour  éteindre  l'em- 
brasement excité  par  ses  secta- 
teurs ;  que  cette  formule  de  foi 
avait  été  lue  et  crue  sincèrement 
dans  toutes  les  églises,  jusquà  cî: 
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que  quelques  évêques ,  voulant 
renouveler  Terreur  des  Ariens , 
commencèrent  à  la  mépriser  , 
sans  toutefois  se  déclarar  ouver- 
tement contre  elle  ,  mais  en  ex- 
pliquant de  travers  la  consub- 
stantialité,  et  en  disant  des  blas- 
phèmes contre  le  Saint-Esprit. 
Après  avoir  ainsi  expliqué  le 
symbole  de  Nicée ,  ils  le  rap 
portent ,  et  disent  à  l'Empereur 
que  c'est  la  seule  formule  de 
foi  à  laquelle  il  faut  s'attacher. 
Je  ne  parle  point  des  conférences 
des  Ariens  et  de  saint  Atlianase 
devant  Jovicn ,  parce  qu'elles  ne 
contiennent  rien  de  remar([ua- 
ble. 

L'Épîtic  catholique  aux  évê- 
ques d'ÉgypUî,  d'Arabie  ,  de  Sy- 
rie ,  de  Cilicie ,  Phéuicie ,  est 
encore  écrite,  aussi  bien  que  les 
précédentes, au  nom  d'un  synode 
d'évèquesd'l!]{;ypte,  aufjncl  pré- 
sidait saint  Athaiiase;  ils  exlior- 
tent  les  évêques  à  qui  ils  écri- 
vent de  se  séparer  des  Ariens, 
d'agir  d'intelligence  pour  dé- 
fendre la  foi,  de  ne  point  dissi- 
muler la  vérité  par  crainte  ou 
par  ambition  ,  et  de  reconnaître 
la  divinité  du  Saint-Esprit.  En- 
lin,  ils  leur  proposent,  comme  le 
symbole,  la  marque  de  la  vraie 
foi ,  la  Xriniu'  consubstanticlle. 

La  lettre  aux  Africains  est 
écrite  sur  le  même  sujet  au  nom 
de  saint  Atlianase ,  et  de  quati-e- 
vingt-deux  évêques  d'Egypte. 
Ils  y  reconuuandent  la  foi  du 
concile  de  Nicée ,  établie  par 
trois  cent  dix-huit  évêques ,  pu- 
bliée et  reçue  par  toute  la  terre, 
parce  que  re  synode  avait  suivi 
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dans  sa  décision  la  doctrine  et  la 
manière  de  parler  de  l'Écriture 
et  des  Pères. 

Dans  la  lettre  à  Jean  et  An- 
tiochus  ,  prêtres  ,  saint  Atlianase 
se  réjouit  de  ce  qu'il  a  appris 
par  leurs  lettres  écrites  de  Jéru- 
salem qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  frères  qui  se  réunissent  en 
une  même  communion  ;  il  re- 
j)rend  ceux  qui  veulent  troubler 
rEglis(;  par  des  disputes  de  mois. 
Il  s'étonne  qu'il  y  en  ait  qui 
osent  reprendre  la  doctrine  de 
saint  Basile. 

Dans  la  lettre  suivante  à  Pal- 
ladius,  il  le  loue  de  ce  qu'il  est 
orthodoxe  ;  il  approuve  (pi'il  de- 
meure avec  Innocent  ;  il  reprend 
des  moines  qui  ne  voul  lient  pas 
obéira  saint  Basile;  il  loue  cet 
évêque  ;  il  dit  qu'il  est  la  gloire 
de  l'Eglise;  qu'il  combat  pour  la 
vérité,  qu'il  ens<igiie  ceux  tpii 
ont  besoin  de  doctrine  ,  et  (pi'il 
ne  faut  pas  (jue  des  cathornjues 
aient  aucune  dispute  avec  lui.  Il 
dit  qu'il  a  écrit  à  ses  moines  de 
lui  obéir  comme  à  leur  père,  et 
qu'ils  ont  tort  de  se  plaindre  de 
lui.  C'était  apparemment  sur  la 
([Uistion  des  hyj>ostases  que  ces 
moinesavaien  t  quelques  disputes 
avec  saint  Basile. 

Après  avoir  parlé  des  ouvrages 
historiques,  venons  maintenant 
aux  «logmatiques. 

Les  premiers  de  ses  ouvrages 
sont  les  deux  Traités  contre  les 
païens,  dont  le  second  est  inti- 
tulé présentement,  de  nncarna- 
tion.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  livres  ,  il  combat  l'ido- 
lâtrie et  établit  le  culte  du  vrai 
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Dieu.  11  fait  voir  que  la  source  de 
l'idolâtrie  vient  de  la  corruption 
du  cœur  de  l'homme ,  lequel 
ayant  été  créé  à  l'image  de  Dieu 
est  tombé  dans  le  péché  d'A- 
dam ,  et  dans  une  mallieureuse 
inclination  au  péché  que  la  vo- 
lonté suit  fort  souvent,  quoi- 
qu'elle soit  libre  d*y  résister.  De 
ce  principe,  il  conclut  première- 
ment contre  les  hérétiques  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait 
deux  principes  ou  deux  dieux, 
l'un  bon,  auteur  du  bien,  et 
l'autre  méchant ,  auteur  du  mal  ; 
il  réfute  cette  impiété  par  raison 
et  par  autorité ,  et  il  conclut  que 
le  péché  n'est  point  une  subs- 
tance ,  mais  qu'il  est  entré  dans 
le  monde  par  la  chute  du  pre- 
mier homme.  Il  remarque  que 
c'est  là  la  source  de  l'idolâtrie  ; 
parce  que  les  hommes  déchus 
de  leur  premier  état  n'ont  plus 
élevé  leur  cœur  et  leur  esprit  aux 
choses  spirituelles,  mais  les  ont 
attachés  aux  choses  terrestres  et 
sensibles.  Il  réfute  ensuite  les 
diiférentes  espèces  d'idolâtries  ; 
il  fait  voir  qu'on  ne  peut  adorer 
ni  reconnaître  pour  des  divi- 
nités ,  ni  les  dieux  des  poètes , 
ni  le  monde ,  ni  aucune  de  ses 
parties.  Après  avoir  combattu 
l'idolâtrie ,  il  établit  l'existence 
et  le  culte  du  vrai  Dieu  ;  il 
montre  qu'on  peut  le  connaître 
naturellement  ;  1°  par  nous-mê- 
mes ,  c'est-à-dire  ,  par  la  con- 
naissance de  notre  pensée  qui 
n'est  ni  corporelle,  ni  mortelle; 
et  par  la  beauté  de  l'univers  qui 
fait  connaître  l'existence  et  l'cx- 
oiUcnce  de  celui  qui  eu  est  l'au- 
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teur.  Il  fait  voir  que  ce  Dieu  est 
le  père  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il 
a  tout  créé  et  gouverné  tout  par 
son  Verbe. 

Le  second  Traité  contre  les 
Gentils  est  celui  qui  porte  pour 
titre ,  de  V Incarnation  de  Jésus- 
Christ  ,  parce  qu'il  y  traite  de  ce 
mystère.  Pour  en  expliquer  les 
causes,  S.  Athanase  remonte  jus- 
qu'au commencement  du  mon- 
de ;  il  montre  qu'il  n'a  point  été 
faitpar  hasard,  ni  fabriqué  d'une 
manière  éternelle  ;  mais  que  c'est 
Dieu  le  père  qui  l'a  créé  par  son 
Verbe.  Il  parle  ensuite  de  la 
chute  de  l'homme  ,  lequel  ayant 
été  créé  à  l'image  de  Dieu  ,  s'est 
porté  aux  biens  corruptibles  et 
périssables  ,  et  est  ainsi  devenu 
l'auteur  de  sa  perte  et  de  sa  cor- 
ruption. Il  dit  que  cette  chute 
du  genre  humain ,  et  le  dessein 
de  Dieu  de  la  réparer,  a  été  cause 
de  l'incarnation  du  Verbe  ;  parce 
que  Dieu ,  ayant  pitié  de  l'homme, 
résolut  d'envoyer  son  Fils  pour 
le  sauver  et  lui  donner  le  moyen 
d'acquérir  l'immortalité  qu'il 
avait  perdue.  C'est  sur  ce  prin- 
cipe qu'il  fonde  la  nécessité  de 
l'incarnation  du  Verbe  ;  qu'il 
prouve  premièrement  que  le  Fils 
étant  l'image  essentielle  de  son 
Père ,  il  n'y  avait  que  lui  qui  pût 
rendre  l'homme  semblable  a 
Dieu  ,  comme  il  l'était  avant  sa 
chute.  Secondement ,  parce  que , 
comme  Verbe  ,  il  est  la  raison  et 
la  sagesse  de  son  Père ,  et  qu'il 
n'y  avait  que  lui  qui  pût  ensei- 
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à  SCS  effets,  et  après  avoir  expli- 
qué les  grâces  que  le  Yerbc  a 
méritées  aux  hommes  par  son 
incarnation  ,  il  parle  de  sa  mort , 
et  il  fait  voir  qu'il  devait  mourir 
comme  il  est  mort  par  le  sup- 
plice de  la  croix  ,  afin  que  par  sa 
mort  il  domptât  la  mort ,  et 
dans  lui-même  et  dans  nous.  Il 
prouve  enfin  la  résurrection  de 
Jésus-Christ  par  les  effets  mer- 
veilleux qui  ont  suivi'sa  mort, 
et  par  le  mépris  de  la  mort  qu'il 
a  inspiré  à  ses  disciples.  Après 
avoir  expliqué  la  doctrine  des 
chrétiens,  il  réfute  les  juifs  et 
les  païens.  Les  premiers  ,  en 
montrant  par  les  propliètes  que 
Jésus  est  le  Messie  promis  dans 
l'ancien  Testament  ,  et  les  se- 
conds, par  les  miracles  de  Jésus- 
Christ  ,  par  la  destruction  de 
l'idolâtrie  et  par  rétablissement 
de  la  doctrine  de  rKvan(;de  ,  la- 
quelle ,  quoique  contraire  aux 
sens  et  aux  passions  des  hommes, 
a  été  reyue  sans  peine  et  en  peu 
de  temps  de  la  plupart  du  monde. 
n  conclut  le  discours  en  avertis- 
sant son  ami  iNlacaire  ,  à  qui  ils 
sont  adressés,  d'avoir  recours  à 
r  Écriture-Sain  te  qui  est  la  source 
d'où  il  a  puisé  ces  choses,  re- 
marquant que  pour  l'entendre 
il  faut  mener  une  vie  semblable 
ù  celle  de  ceux  qui  ont  écrit  ces 
livres  saints. 

Saint  Athanase  n'a  écrit  que 
ces  deux  traités  contre  les  Gen- 
tils; les  autres  traités  dogmati- 
([ucs  sont ,  un  sur  la  Trinité  ,  un 
snr  l'Incarnation.  Les  quatre  dis- 
cours contre  les  Ariens  font  le 
princq^aldc  ses  ouvrages  dogma- 
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tiques.  Dans  le  premier  qui  est 
appelé  le  second ,  il  convainc 
d'hérésiela  secte  des  Ariens  ;  pour 
le  faire ,  il  se  sert  premièrement 
de  l'argument  cpi'on  a  employé 
contre  tous  les  hérétiques  qui 
est  la  nouveauté  de  leur  secte  et 
le  nom  qu'elle  porte  ;  ensuite,  il 
expose  leur  doctrine  et  fait  voir 
qu'elle  est  inqiie  ,  pleine  de  blas- 
phèmes ,  et  qu'elle  approche  de 
celle  des  juifs  et  des  païens;  il 
réfute  leurs  raisons  ,  et  éclaircit 
quantité  de  difilcultés  qu'ils  pro- 
posaient contre  la  doctrine  de 
l'Eglise.  Dans  le  second  traité 
qui  est  le  troisième  dans  les 
éditions  ordinaires,  il  e\pli([ue 
quelques  uns  des  passa{;es  i[\U' 
les  Ariens  alléguaient  pour  prou- 
ver qu(^  le  Fils  est  une  créature, 
et  il  s'arrête  princij)alement  sur 
celui  ilu  chapitre  H  des  Prover- 
bes ;  le  Sfiî^ncur  m'a  crcé  des  le 
commcnccrnent  île  ses  voies ,  etc. 
"  Il  dit  vers  la  fin  que  les  .\ riens 
"  courent  risque  de  n'avoir  plus 
"  de  vrai  baptême  ;  parce  que  , 
"  pour  donner  valablement  ce 
«  sacrement  ,  il  ne  suffit  pas  de 
««  ])rononcer  les  mots ,  mais  qu'il 
«  faut  encore  les  bien  entendre  , 
"  etavoirune  foidroitc.  11  ajoute 
«  que  si  le  baptême  des  autres 
«  hérétiques  qui  prononcent  les 
«  mêmes  termes  est  nul  ,  parce 
u  (qu'ils  n'ont  point  la  foi ,  il  est 
«»  à  croire  qu'on  doit  porter  le 
«  même  jugement  de  ct;hu  des 
«  Ariens  qui  deviennent  les  j>lus 
.(  médians  de  tous  les  béret i- 
«  ques.  >' 

Dans    le    troisième    discours 
qu'on  compte  pour  le  quatrième, 
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il  prouve  que  le  Père  et  le  Fils 
n'ont  qu'une  même  substance  et 
qu'une  même  nature ,  et  ne  sont 
qu'un  seulDieu,quoiqu'ilssoient 
deux  personnes  distinctes.  Il  fait 
voir  ensuite  que  tout  ce  qui  est 
dit  de  Jésus-Clirit  dans  l'Ecri- 
ture qui  semble  indigne  de  la 
divinité  ,  doit  s'appliquer  à  la 
nature  humaine ,  parce  que  le 
Christ  étant  une  personne  com- 
posée de  la  nature  divine  et  de 
la  nature  humaine ,  on  peut  lui 
attribuer  les  propriétés  de  ces 
deux  natures.  Enfin,  il  examine 
dans  la  dernière  partie  de  ce  dis- 
cours une  cpestion  proposée  par 
les  Ariens  ,  savoir  :  si  le  père  en- 
gendrait son  T'erhe  volontaire- 
ment ou  nécessairement ,  il  ré- 
pond qu'il  l'engendre  naturelle- 
ment et  nonpointpar  contrainte  ; 
c[u'ainsi  eu  un  sens  il  l'engendre 
volontairement ,  parce  qu'il  veut 
l'engendrer ,  quoiqu'il  ne  puisse 
pas  ne  le  point  engendrer. 

Dans  le  dernier  discours  ,  il 
réfute  les  Ariens  en  prouvant  que 
le  Verbe  est  éternel  et  consuljs- 
tantiel  au  Père  ;  les  Sabellieus 
qui  niaient  que  le  Fils  fût  une 
personne  distincte  de  celle  du 
Père  ;  les  Paulianistes  cjui  distin- 
guaient le  Verbe  du  ï\\s  de  Dieu 
et  le  paraclet  du  Saint-Esprit. 

Le  discours  sur  ces  paroles  de 
l'Évangile  de  saint  Matthieu , 
th.  1 1 ,  mon  père  m'a  donné  tou- 
tes choses  ,  etc.  ,  contient  une 
réfutation  delà  fausse  conclusion 
que  les  Ariens  tiraient  de  ces  pa- 
roles .  en  disant ,  que  si  le  Père 
avait  donné  toutes  choses  dans 
le  temps  à  sonFils^  il  y  avait  donc 
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eu  un  temps  qu'il  n'avait  pas 
toutes  choses ,  et  par  conséquent 
qu'il  n'avait  pas  toujours  un  sou-  1 
verain  empire  sur  les  créatures; 
d'où  il  s'en  suivait  qu'il  n'était 
pas  égal  au  Père.  Saint  Athanase 
répond  qu'il  ne  s'agit  point  dans 
ce  passage  du  pouvoir  absolu  de 
Dieu  sur  les  créatures ,  mais  cju'il  ^ 
concerne  le  mystère  de  l'incar-  | 
nation  ;  que  le  Père  a  donné  le  ' 
genre  humain  à  Jésus  -  Christ 
comme  on  abandonne  un  malade 
à  un  médecin  pour  le  guérir  ; 
que  l'homme  ayant  péché  ,  et  la 
mort  ayant  été  la  peine  de  son 
péclié ,  le  Verbe  s'était  fait  hom- 
me ,  et  que  Dieu  lui  avait  donné 
les  hommes  afin  qu'il  les  guérît 
et  cju'il  leur  rendît  la  vie  et  la 
lumière  qu'ils  avaient  perdue. 

Dans  la  lettre  à  Adelphius  , 
saint  Athanase  prouve  contre  les 
Ariens ,  qu'il  faut  adorer  le  Verbe 
de  Dieu  dans  la  personne  de  Jé- 
sus-Christ. 

Dans  la  lettre  à  saint  Maxime , 
il  montre  que  Jésus-Christ  est 
véritablement  Dieu  et  véritable- 
ment homme.  Les  titres  des  let- 
tres à  Sérapion  en  font  connaître 
le  sujet  ;  voici  ce  c{u'ils  portent  : 
Contre  ceux  qui  disent  que  le  Fils 
et  le  Saint— Esprit  sont  une  créa- 
ture. Le  traité  contre  les  secta- 
teurs de  Sabellius,  est  un  recueil 
des  passages  de  l'Ecriture  qui 
prouvent  la  Trinité  des  person- 
nes et  la  divinité  du  Verbe.  Le 
dessein  du  traité  de  l'union  et  de 
la  nature  humaine  avec  le  Verbe, 
est  plutôt  de  prouver  la  divinité 
du  fils  de  Dieu  ,  que  d'expUquer 
l'incarnation.  L'exposition  de  la 
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foi  qui  est  dans  le  premier  vo- 
lume,  pag.  240,  est  une  expli- 
cation de  la  formule  de  foi  dn 
concile  de  Nicée  sur  la  Trinité  et 
sur  l'incarnation.  Le  discours 
abrégé  contre  les  Ariens  est  un 
écrit  de  même  nature.  La  lettre 
à  Epictète  est  le  principal  traité 
de  saint  Atlianase  touchant  l'in- 
carnation de  Jésus-Christ.  Il  y 
réfute  l'erreur  et  les  argumens 
de  ceux  qui  soutenaient  que  la 
chair  de  Jésus-Christ  était  de 
même  essence  que  sa  divinité  ; 
que  la  divinité  était  changée  en 
l'humanité  ou  l'humanité  en  di- 
vinité; que  le  Verbe  avait  adopté 
un  corps  sans  y  être  naturelle- 
ment uni  ;  que  ce  corps  n'était 
point  pris  dans  le  sein  de  la 
Vierge  ;  que  la  divinité  avait 
soufl'ert ,  ou  enfin  que  le  Verbe 
était  une  personne  différente  de 
l'homme.  En  un  mot ,  il  y  réfute 
les  fondemens  de  l'erreur  des 
Apollinaristes  et  des  Kutychiens 
et  le  j)rinci|)e  des  Neslorieus  ,  fai- 
sant voir  c[ue  Jésus- Christ  est 
une  personne  composée  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature 
humaine  ,  dans  laquelle  se  trou- 
vent toutes  les  propriétés  de  ces 
deux  natures.  H  réfute  les  mê- 
mes erreurs  dans  les  livres  de 
l'incarnation  contre  Apollinaire, 
dans  lesquels  il  prouve  particu- 
lièrement contre  cet  hérétique, 
que  Jésus-Christ  a  pris  une  na- 
ture humaine  entière  et  parfaite 
qui  n'était  point  destituée  d'àine 
ni  d'entendement  et  de  volonté. 
Il  y  a  peu  de  traités  de  morale 
parmi  les  ouvrages  de  saint  Atha- 
uase.  L'épître  à  Draconce  est  un 
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des  principaux.  Draconce  était 
un  moine  qu'on  avait  élu  évê- 
que  ;  mais  soit  cp'il  craignît  la 
persécution,  soit  qu'il  se  crût 
indigne  de  gouverner  un  évêché, 
il  s'enfuit  et  se  cacha ,  de  peur 
d'être  obligé  de  prendre  soin  du 
peuple  dont  il  avait  été  ordonné 
évêque. Saint  Athanase le  reprend 
dans  cette  lettre  de  son  peu  de 
courage,  et  l'exhorte  à  retourner 
dans  son  évêclié.  Illui  représente 
que  sa  conduite  scandalise  plu- 
sieurs personnes  ;  qu'étant  or- 
donné évêque  ,  il  n'est  plus  à  lui , 
mais  à  ceux  pour  qui  il  est  or- 
donné ;  qu'il  est  obligé  d'avoir 
soin  d'eux,  tt  cpi'il  sera  respon- 
sable du  salut  de  ceu\  ([iii  péri- 
ront fuite  d'instruction  ;  qu'il 
doit  fiire  valoir  le  talent  que 
Dieu  lui  a  donné,  et  avoir  soin 
du  troupeau  qu'on  lui  a  confié; 
que  si  c'est  la  crainte  de  la  per- 
sécution <pii  lui  fait  fuir  l'épis- 
copat  ,  c'est  une  faiblesse  bien 
grande,  et  ([uesi  c'est  un  dé{;oiit 
des  fonctions  épiscopali's ,  c'est 
un  mépris  injurieux  de  l'autorité 
et  du  ministère  de  Jésus— Christ  ; 
(ju'il  ne  pouvait  s'excuser  en  di- 
sant (ju'il  avait  f »it  vœu  du  con- 
traire, puisque  Jéiémie  et  Jonas 
avait  été  obligés  de  faire  Ip  con- 
traire de  ce  qu'ils  avaient  résolu  ; 
qu'au  reste  plusieurs  moines 
qu'il  nomme  avaient  accepté 
l'épiscopat ,  et  que  cette  profes- 
sion n'était  point  un  obstacle  à 
l'ordination  ;  que  l'épiscopat , 
bien  loin  d'être  une  occasion  de 
péché  ,  comme  on  le  voulait 
persuader  à  Draconce  ,  était  un 
moven  de  se  sanctifier  en  imi- 
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tant  les  apôtres  ;  que  cet  état 
n'empêchait  point  qu'on  obser- 
vât les  pratiques  du  cloître.  Il 
finit  en  l'exhortant  de  retourner 
à  son  évèché  avant  la  fête  de 
Paque ,  afin  que  son  peuple  ne 
fût  pas  abandonné  et  obligé  de 
célébrer  cette  fête  sans  lui. 

Dans  la  lettre  au  moine  Am- 
mon ,  il  réfute  l'erreur  de  quel- 
ques moines  qui  condamnaient 
l'usage  du  mariage  ;  il  montre 
par  l'Écriture  qu'il  est  permis, 
et  que  c'est  une  impiété  que 
de  le  condamner  ,  quoique  la 
virginité  soit  un  état  plus  par- 
fait, et  qui  mérite  de  plus  gran- 
des récompenses. 

La  vie  de  saint  Antoine  peut 
être  mise  au  nombre  des  écrits 
de  morale  ;  elle  contient  d'ex- 
cellentes instructions  pour  tous 
les  moines. 

Il  faut  mettre  encore  au  nom- 
bre des  ouvrages  de  morale  de 
saint  Athanase  ,  son  Homélie 
de  la  circoncision  et  du  sabbat  ; 
il  y  traite  de  l'institution  du 
sabbat ,  et  il  prétend  que  la  fin 
principale  de  sa  célébration  ne 
fut  point  le  repos ,  mais  qu'il 
fut  institué  pour  faire  connaître 
le  Créateur;  que  la  raison  pour 
laquelle  on  l'a  abrogé  dans  la  loi 
îiouvelle  ,  et  établi  en  sa  place  la 
fête  du  dimanche  ,  est  que  le 
premier  a  été  la  fin  de  la  pre- 
mière création  ,  et  le  second  le 
commencement  de  la  nouvelle. 
C'est  pour  cette  même  raison 
qu'il  prétend  que  la  circoncision 
a  été  établie  au  huitième  jour 
pour  être  la  figure  de  la  généra- 
lion  qui  se  fait  par  le  baptême. 
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Enfin ,  pour  dire  un  mot  des 
traités  de  saint  Athanase  sur 
l'Écriture-Sainte ,  l'Abrégé  de  la 
sainte  Écriture  est  un  traité  fort 
utile  ;  il  y  fait  d'abord  le  dénom- 
brement des  livres  canoniques 
du  vieux  Testament ,  suivant  le 
catalogue  des  Hébreux  qui  n'en 
contient  que  vingt-deux  ;  il  y 
ajoute  ceux  qui  ne  sont  point 
canoniques ,  mais  qui  se  lisent 
aux  cathécumènes  qui  sont ,  se- 
lon lui,  la  Sagesse,  l'Ecclésias- 
tique ,  Estlier,  Judith  et  Tobie  ; 
remarquant  que  quelques  uns 
mettent  les  livres  d'Esther  et  de 
Rhut  au  nombre  des  canoniques. 
Dans  le  catalogue  des  livres  ca- 
noniques du  nouveau  Testament, 
il  y  met  tous  ceux  que  nous  re- 
connaissons présentement.  Après 
avoir  donné  ces  catalogues  ,  il 
fait  un  abrégé  fort  fidèle  de  ce 
qui  est  contenu  dans  chaque  li- 
vre ;  il  y  rend  raison  du  nom 
qu'il  porte  et  parle  de  l'auteur 
qui  l'a  écrit.  Il  fait  ensuite  un 
catalogue  des  livres  apocryphes 
qui  n'ontaucune  utilité.  Il  parle 
en  particulier  des  quatre  Evan- 
giles ,  de  leurs  auteurs ,  et  des 
lieux  où  ils  ont  été  composés.  Il 
traite  en  peu  de  mots  des  ver- 
sions grecques  de  l'ancien  Tes- 
tament, et  enfin  il  fait  un  cata- 
logue de  quelques  livres  cités 
dans  l'Écriture  qui  ont  été  per- 
dus. Le  fragment  de  la  trente- 
neuvième  lettre  festale  est  sur  le 
même  sujet  ;  il  contient  aussi  un 
catalogue  des  livres  canoniques 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Tes- 
tament ,  et  de  ceux  qui  sont 
utiles ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
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canoniques  ,  qu'il  distingue  des 
apocryphes  supposés  par  les  hé- 
rétiques ;  il  suit  le  même  cata- 
logue qui  est  dans  l'abrégé ,  mais 
il  ajoute  au  nombre  des  livres 
qu'on  peut  lire  aux  cathécumè- 
nes ,  la  doctrine  des  Apôtres  et 
le  Pasteur. 

Le  livre  à  Marcellin  sur  les 
Psaumes  est  contre  un  ouvrage 
de  même  nature.  Saint  Athanase 
y  fait  voir  l'excellence  du  livre 
des  Psaumes ,  et  rapporte  le  su- 
jet de  plusieurs ,  soit  qu'ils  re- 
gardent l'histoire  ,  soit  qu'ils 
concernent  la  morale  ;  il  y  re- 
marque que  le  livre  des  Psaumes 
a  rapport  à  toutes  les  histoires 
de  l'ancien  Testament  ;  qu'il  ren- 
ferme toutes  les  propliéticn»  de 
Jésus-Christ  ;  qu'il  exprime  tous 
les  sentimensHu'on  doit  avoir  ; 
qu'il  contient  les  prières  qu'on 
doit  faire  ;  et  qu'il  comprend 
tous  les  préceptes  de  morale.  Il 
fait  obser>er  qu'il  y  en  a  d'his- 
toriques ,  de  moraux  ,  de  pro- 
phétiques, de  prières  et  de  louan- 
ges. Il  les  distingue  tous  ,  et  les 
met  en  leur  ran{;.  Il  fait  voir 
que  les  Psaumes  représentent  à 
chacun  des  fidèles  l'état  de  son 
âme  ,  que  chacun  s'y  voit  dé- 
peint ,  et  y  peut  remarquer  dans 
les  différens  mouvemens  qui  y 
sont  exprimés  de  toutes  parts 
ce  qui  se  passe  dans  le  fond  de 
son  cœur ,  et  que  dans  quelque 
état  qu'il  soit ,  il  trouve  dans  ce 
divin  livre  des  paroles  conformes 
à  sa  disposition  présente  ,  des 
règles  pour  sa  conduite  et  des 
règles  pour  ses  maux  ;  c'est  pour- 
quoi il  [)artagc  les  Psaumes  selon 
3. 
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les  différentes  matières  dont  ils 
traitent ,  afin  que  chacun  s'en 
puisse  servir  suivant  ses  besoins 
et  suivant  les  différens  états  où 
il  se  rencontre.  Il  ajoute  à  ceux 
qui  les  chantent  d'avoir  l'esprit 
libre  et  en  repos ,  afin  que  la  mé- 
lodie du  chant  s'accorde  avec 
l'harmonie  de  l'esprit  ;  enfin,  il 
ne  veut  point  qu'on  change  les 
termes  des  Psaumes  qui  parais- 
sent simples,  sous  prétexte  de  les 
rendre  plus  élégans. 

Le  traité  sur  ces  paroles  de 
Jésus-Christ ,  quiconque  aura  dit 
quelque  parole  contre  le  Saint- 
Esprit ,  son  péché  ne  lui  sera 
remis,  ni  en  ce  monde,  ni  en 
l'autre,  est  une  explication  de 
cet  endroit  difficile  de  rKcritme. 
Il  remarque  premièrement  qu'O- 
rigèiie  et  Théognoste  ont  cru 
(jue  le  péché  contre  le  Saint- 
Ksprit  était  le  péciié  de  ceux  c(ui, 
après  avoir  été  baptisés  ,  per- 
daient la  gnîce  du  baptême  par 
leurs  crimes.  Saint  Atlianase  sou- 
tient que  cette  explication  n*est 
j)as  naturelle  ,  parce  que  ceux 
qui  violent  les  vœux  de  leur 
baptême  ne  pèchent  pas  davan- 
tage contre  le  Saint-Esprit  que 
contre  le  Père  et  le  Fils,  au  nom 
desquels  se  donne  le  baptême. 
Et  pour  montrer  que  l'opinion 
des  anciens  n'est  pas  soutenable , 
il  remarque  que  ces  paroles  de 
Jésus- Christ  s'adressent  à  drs 
Pharisiens  qui  n'avaient  point 
été  baptisés  ,  et  qui  péchaient 
toutefois  contre  le  Saint-Esprit, 
en  disant  que  Jésus-Christ  chas- 
sait les  démons  au  nom  de  Béel- 
zébut.  Il  ajoute  que  si  cette  ex- 
i5 
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plication  avait  lieu  ,  on  donne- 
rait gain  de  cause  à  îSovat.  Il 
explique  le  passage  de  saint  Paul 
aux  Hébreux  où  cet  apôtre  dit 
qu'il  est  impossible  que  ceux 
tjui  ont  une  fois  été  baptisés 
soient  renouvelés  de  nouveau  ;  ce 
qui  n  exclut  pas ,  dit  saint  Atlia- 
iiase  ,  la  pénitence  après  le  daj)- 
téme,  mais  un  second  baptême. 
Après  avoir  rejeté  cette  explica- 
tion, il  en  rapporte  une  nou- 
velle ,  et  il  prétend  que  pécher 
contre  le  saint-Esprit ,  c'est  nier 
la  divinité  de  Jésus-Christ ,  en 
attribuant  au  démon  ,  comme 
faisaient  les  Pharisiens ,  ses  ac- 
tionstoutesdivines.  Voici  comme 
il  s'explique  :  <i  Ceux  ,  dit -il  , 
«  qui  considérant  les  actions  Iiu- 
<(  maines  de  Jésus-Christ,  le  con- 
<(  sidéraient  comme  un  homme  , 
«t  étaient  en  quelque  manière  ex- 
"  ensables.  Ceux  même  qui,  con- 
«  sidérant  ses  actions  divines  , 
u  doutaient  qu'il  fut  homme  , 
«  n'étaient  pas  si  coupables  ; 
«  mais  ceux  qui  voyant  ces  ac- 
«  lions  toutes  divines  nient  sa 
«  divinité  ,  en  attribuant  ces 
«  actions  au  démon,  comme  les 
«  Pharisiens  et  les  Ariens,  com- 
»  mettent  un  crime  si  énorme  , 
««  qu'ils  ne  doivent  pas  espérer  de 
u  pardon.  Les  premiers  pèchent 
«<  contre  le  Fils  de  l'homme,  c'est- 
«  à-dire  ,  contre  l'humanité  de 
«<  Jésus-Christ  ,  et  les  derniers 
«contre  l'esprit,  c'est-à-dire 
<i  contre  sa  divinité.  »  Voilà  en 
])eu  de  mots  le  sommaire  de 
l'explication  que  donne  S.  Atha- 
nase  aux  paroles  de  l'Évangile 
dont  il  s'agit.   Enfin,  l'on  peut 
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encore  ajouter  à  ces  traités  de 
saint  Athanase  sur  l'Écriture- 
Sainte  les  fragmens  qui  se  trou- 
vent à  la  fin  du  second  volume, 
et  particulièrement  celui  qui  est 
tiié  du  sixième  concile  sur  ces 
paroles  de  Jésus -Christ  :  mon 
dnie  est  beaucoup  troublée. 

Venons  maintenant  au  carac- 
tère du  style  de  saint  Athanase 
et  aux  éditions  de  ses  ouvrages. 
Le  style  de  saint  Athanase,  dit 
Photius ,  est  clair,  simple  ,  plein 
de  sens  ,  de  vivacité  et  de  force. 
Ses  lettres  surtout  et  ses  apolo- 
gies sont  écrites  avec  beaucoup 
de  netteté,  d'élégance  et  de  no- 
blesse. 11  est  court  et  précis  dans 
ses  Commentaires  ,  mais  sans 
obscurité  ;  naturel  et  coulant 
dans  ses  ouvrages  historiques  , 
vif  et  animé  d^s  les  polémi- 
ques. Il  a  une  abondance  et  une 
facilité  admirables  ;  un  fonds  de 
logique ,  non  dénuée  d'orne- 
mcns ,  mais  noble  ,  ornée ,  digne 
d'un  homme  grave  et  véritable- 
ment habile.  Dans  tous  ses  ou- 
vrages ,  il  sait  proportionner  sa 
manière  d'écrire  au  sujet  qu'il 
traite  et  aux  personnes  à  qui  il 
parle  :  assaissonnant  son  discours 
de  tant  de  grâces ,  de  force  et  de 
modestie ,  cju'on  entre  naturelle- 
ment dans  les  véritésqu'il  établit . 

Nous  avons  trois  éditions  prin- 
cipales des  ouvrages  de  S.  Atha- 
nase ;  la  première  est  celle  de 
Commelin,  imprimeur  de  Hei- 
delberg,  en  1601  ,  en  deux  vo- 
lumes in-folio,  grec  et  latin;  la 
seconde ,  aussi  grecque  et  latine, 
est  celle  qui  fut  faite  à  Paris  en 
i6?.7  ,  et  à  Leipsick  en  1686;  la 
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troisième  et  la  meilleure, est  celle 
<jui  fut  publiée  à  Paris  en  1698, 
chez  Jean  Anisson ,  en  trois  vo- 
lumes in-folio  qui  ne  font  néan- 
moins que  deux  tomes  ,  par  les 
soins  du  savant  Doni  Bernard  de 
Montfaucon,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint  -  Maur. 
(Pbotius,  au  volume  i4o  de  sa 
Bibliothèque.  Dupin ,  Biblioth. 
Dom  Ceillier,  Hi^t.  des  Auteurs 
eccles.,  tom.  5  ,  pag.  i5o  et  les 
suiv.  Hermant  ,  Fie  de  saint 
Athanase.  ) 

ATHANASE  ,  prêtre  d'Alexan- 
drie, vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle  ,  était  fils  d'Isidora  ,  sœur 
de  saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Il 
souffrit  beaucoup  de  la  part  de 
Dioscorc  nouvellement  fait  évè- 
que  ,  qui,  après  l'avoir  dépouillé 
de  tous  ses  biens,  le  déj)osa  du 
sacerdoce,  le  chassa  d'Ali'xan- 
drie  et  de  toute  l'Egypte,  lui  fit 
souffrir  divers  tourmens  et  la 
prison;  de  sorte  qu'il  lut  obligé 
<le  mener  une  vie  errante,  nian- 
quant  des  choses  nécessaires  à  la 
vie  jusqu'à  l'an  45i,  qu'il  porta 
ses  plaintes  au  concile  de  Chal- 
cédoine.  Nous avonscette plainte 
contre  Dioscore  au  ([uatriènu* 
tome  des  Conciles,  pag.  4o3. 

ATHANASE  le  jeune  ,  sur- 
nommé Herniosus ,  succéda  sur 
le  siège  d'Alexandrie  à  Pierre 
Monge  vers  l'an  490,  lorsque  les 
esprits  étaient  le  plus  échauffés 
sur  le  concile  de  Chalcédoine. 
Élevé  à  cette  grande  place ,  il  se 
donna  bien  des  niouvemens  pour 
concilier  les  parties  ,  mais  il  ne 
put  réussir,  la  division  augmenta 
toujours  de  plus  en  plus  ;  ce  qui 
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fit  qu'ayant  envoyé  des  lettres 
synodiques  à  Palladius  ,  évêque 
d'Antioche ,  il  adopta  l'hénoti- 
c|ue  de  l'empereur  Zenon  ,  et 
conserva  dans  les  dyptiques  le 
nom  de  Pierre,  son  prédécesseur. 
De  plus,  si  nous  en  croyons  Léon- 
tius,  il  anathématisa  le  concile 
de  Chalcédoine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  diacre  Libératus,  et  Nicé- 
phore,  patriarche,  l'ont  regardé 
depuis  ce  temps  comme  héréti- 
que. Il  mourut  vers  l'an  407  ? 
après  avoir  fait  bâtir  plusieurs 
belles  églises  à  Alexandrie,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Matri- 
cides ,  patriarche  de  la  même 
ville.  Outre  les  aut^:s  ecclésias- 
tiques qui  <ii  parleW  ,  Léoritius, 
Libératus,  en  lont  mention  aussi 
bien  que  \c  vieux  calendrier  des 
Cophtcs  rapporté  par  Selden  ,  et 
un  autre  qui  nous  a  été  donné 
par  Ludolf.  Dans  l'un  et  l'autre, 
Athanase  est  appelé  le  secoinl 
patriarche.  Eutlialius,  qui  lui 
donne  de  {;randes  louange-s  ,  lui 
dédia  l'ouvrage  qu'il  avait  fait, 
n'éUint  encore  (|ue  diacre  ,  sur 
l'Épître  de  saint  Paul ,  et  ce  qu'il 
fit  ensuite  étant  évèquc  de  Sulce, 
sur  les  Actes  des  Apôtres  et  sur 
les  Epîtres  canon i([Ues.  Nous  ne 
savons  point  (pi'il  ait  écrit  lui- 
même,  y  ayant  peu  d'auteurs 
qui  parlent  de  lui  ;  mais  nous 
nous  portons  à  croire  qu'il  pour- 
rait bien  être  l'auteur  de  quel- 
ques ouvrages  qu'on  a  attribués 
autrefois  à  saint  Athanase,  et 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'ar- 
ticle de  ce  Saint ,  en  particulier, 
de  cet  Abrégé  de  TÉcriture- 
Sainte ,  qu'on  a  regardé  comme 
i5. 
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un  chef-d'œuvre  pour  l'érudi- 
tion et  la  beauté  du  style.  Eu- 
tlialius  dit  qu'Atbanase  avait  un 
goût  particulier  pour  les  livres 
saints,  qu'il  en  faisait  ses  délices, 
qu'il  les  méditait  nuit  et  jour  ; 
que  c'est  à  sa  persuasion  qu'il  a 
commencé  et  fini  son  ouvrage , 
et  qu'en  cela  il  a  voulu  lui  don- 
ner des  marques  du  plus  parfait 
dévouement.  Or,  si  on  se  donne 
la  peine  de  comparer  l'ouvrage 
d'Euthalius,  je  veux  dire  ce  qu'il 
a  fait  sur  les  Actes  des  Apôtres  et 
les  Épîtres  du  nouveau  Testa- 
ment, avec  l'Abrégé  de  l'Écri- 
ture attribué  à  saint  Atbanase , 
on  trouvem  entre  eux  une  si 
grande  coim^rmité  ,  c[u'on  ne 
pourra  s'empêcher  de  croire  que 
ces  deux  ouvrages  ne  peuvent 
venir  que  de  deux  auteurs,  aussi 
semblables  dans  leurs  inclina- 
tions que  l'étaient  Euthalius  et 
le  jeune  Atbanase.  Les  réponses 
et  questions  à  Antiochus  pour- 
raient bien  être  de  la  même 
main ,  au  moins  la  plus  grande 
partie  ;  car  le  reste  n'est  ni  de 
l'un,  ni  de  l'autre  Atbanase.  Les 
deux  opuscules  du  Verbe  de  Dieu 
paraissent  être  aussi  du  jeune 
Atbanase  qui  a  vécu  après  la 
naissance  des  hérésies  de  Nesto- 
rius  et  d'Eutichès.  Le  corps  de 
doctrine  adressé  aux  clercs  et  aux 
laïques  ,  qu'on  attribue  au  saint 
patriarche ,  ne  peut  convenir 
qu'à  l'auteur  dont  nous  parlons  , 
aussi  bien  que  le  livre  de  la  Vir- 
ginité que  les  manuscrits  attri- 
buent à  un  Atiianase.  Or,  ce  ne 
peut  être  le  défenseur  de  la  foi 
contre  les  Ariens.  Il  faut  donc 
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que  ce  soit  le  jeune  ,  et  nous  n'en 
trouvons  aucun  autre  dans  la 
liste  des  patriarches  d'x4.1exan- 
drie ,  auquel  ces  ouvrages  puis- 
sent être  plus  raisonnablement 
attribués.  Il  y  a  plus  de  difficulté 
pour  l'Histoire  de  la  Passion  de 
l'image  de  Jésus-Christ  à  Béryte. 
Si  ce  que  dit  Sigebert  est  vrai  , 
que  cette  histoire  n'est  arrivée 
qu'en  765,  il  est  évident  qu'on 
ne  la  peut  attribuer  à  aucun  des 
deux  Athanases,  qui  sont  plus 
anciens  de  deux  cents  ans  au 
moins.  Il  faudra  dire,  ou  qu'elle 
est  d'un  troisième  Atbanase , 
beaucoup  plus  jeune ,  ou  que  le 
second  concile  de  Nicée  ,  dans 
lequel  on  en  fit  la  lecture,  n'ayant 
pas  bien  examiné  c[uel  en  était 
l'auteur  ,  s'est  contenté  du  mer- 
veilleux de  cette  bistoire ,  qui , 
pour  n'être  pas  de  saint  Atba- 
nase ,  n'en  était  pas  moins  pro- 
pre à  confirmer  les  fidèles  dans 
la  pratique  où  était  toute  l'E- 
glise de  respecter  les  images, 
lîellarmin  ,  Baronius  ,  Lambe- 
cius  auraient  bien  dii  nous  ap- 
prendre qu*el  était  ce  jeune  Atba- 
nase qu'ils  font  auteur  de  cette 
histoire  ,  et  dans  quel  temps  il 
vivait  ;  et  comment  accorder 
avec  leur  sentiment  le  titre  de 
cette  pièce  qui  porte  ^S".  Pater 
noster  jithanasius  :  ce  qui  est 
conforme  aux  maïuiscrits  de  la 
bibliothèque  Palatine  ,  et  à  ceux 
de  la  bibliothèque  Césarienne , 
comme  Lambecius  l'avoue  lui- 
même.  Au  reste ,  nous  attendons 
que  quelque  plus  habile  critique 
nous  développe  cette  énigme 
qui  n'a  pas  encore  été  bien  ex- 
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pliquée  jusqu'à  présent.  Les  pro- 
lestans ,  toujours  hardis  à  déci- 
der sur  les  pièces  qui  les  convain- 
quent d'erreur,  tranchent  le  mot, 
et  disent  que  celle-ci  est  de  l'in- 
vention du  concile  :  mais  on  leur 
répond  qu'il  n'est  pas  permis 
d'accuser  ainsi  de  mauvaise  foi 
une  assemblée  respectable  qui 
n'avait  pas  besoin  de  cette  his- 
toire pour  juger  l'affaire  des  iiua- 
(jes ,  ayant  toute  l'antiquité  pour 
garant  de  sa  foi.  (Voyez  Concile 
deNicëe.  Baron.  Bellarm.  Lam- 
becius.  Cave,  nouv.  édit.  ) 

ATHANASE  (saint ^  diacre  de 
Jérusalem,  martyr,  eut  le  corps 
déchiré  à  coups  de  fouets  ,  et 
mourut  d'un  coup  d'é])ée  par 
l'ordre  de  Tliéodose  ,  moine  im- 
pie et  scélérat,  défenseur  furieux 
d'Kutichès  ,  qui  s'él.ïll  rj-ndu 
maître  de  l'église  de  Jérusalem 
où  il  exerçaitdes  cruautés  inouïes 
contre  les  catholiques.  Le  Mar- 
tyrologe romain  moderne  fait 
mention  de  saint  Atlianase  le  5 
de  juillet.  (Nicéphore.  Haillet, 
5  juillet.) 

ATHANASE  ,  religieux  Pic- 
puce,  est  auteur  d'une  Histoire 
du  sociniauisme  divisée  en  deux 
parties  où  l'on  voit  son  origine 
et  les  progrès  que  les  Sociniens 
ont  faits  dans  dlfféreus  royaumes 
de  la  chrétienté  ;  avec  les  carac- 
tères ,  Içs  aventures  ,  les  erreurs 
elles  livies  de  ceux  qui  se  sont 
distingués  dans  la  secte  des  Soci- 
niens. (Paris,  1723,  vol.  in-4''. 
Journal  des  Sa\'ans,  l'jiZ.) 

ATllAN  ASIE  (sainte),  martyre 
en  Egypte  ,  co».n pagne  de  saint 
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Cyr  et  de  saint  Jean.    (  Vojez 
SAINT  Cyr.  ) 

ATHANASIE  (sainte),  veuve, 
abbesse  de  Tymie  dans  la  Grèce  , 
naquit  vers  les  commencemens 
du  neuvième  siècle,  dans  l'ile 
d'Égine,  de  parens  riches,  no- 
bles et  pieux.  Elle  fut  mariée 
d'abord  contre  son  gré  à  un  oili- 
cier  des  armées  de  l'Empire, 
qui  fut  tué  t lès-peu  de  tenqis 
après  son  mariage  dans  un  com- 
bat contre  les  Sarrasins.  L'em- 
pereur Michel- le-lu'gue  ayant 
ordonné  par  un  édit  à  toutes  les 
fdles  nubiles  et  ;\  toutes  les  jeu- 
nes veuves  de  se  marier  ,  Atlui- 
nasie  fut  encore  obligée  de  pren- 
dre un  second  mari ,  ivic  liijucl 
elle  s'exerça  dans  toul»s  les  «ru- 
vres  de  pénitence  et  de  charité 
qu'elle  aurait  pu  pr  iti(iuer  seule, 
juS{|u'.\  ce  (ju'elle  lui  persuaili 
«le  renoncer  entièrement  au  mon- 
de ;  ce  qu'elle  fit  elle-même  en 
changeant  sa  maison  dans  une 
counuunauté  régulière,  dont  elle 
fut  abbesse  ,  et  (pi'elle  gouverna 
sagemen  t  pendant  quatreans.  Au 
bout  de  ce  terme  ,  elle  se  retira 
avec  ses  sœurs  dans  un  lieu  plus 
solitaire,  au(|uel  on  donna  le  nom 
de  TymiCy  c'est-à-dire,  lieu  ho- 
noré et  respecté.  Elle  fut  en- 
suite appelée  à  Conslantinojde 
j»arrinq)ératrice Théodore,  d'où 
elle  ne  revint,  après  sept  ans, 
que  pour  mourir  à  Tymie  entre 
les  bnis  de  ses  sœurs.  Les  drecs 
l'honorent  le  14  d'août.  Surius. 
Baillet,  li  août.) 

ATHANASSUS  ou  ATHANAS- 
SUM  ,  ville  épisco|.ale  du  dio- 
sèce  d'Asie  dans  la  PhrNgie  Paca- 
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tienne, sous  la  métropole  de  Lao- 

dicée ,  a  eu  trois  évèques. 

1.  Philadelphe  ,  pour  lequel 
Nunéchius  ,  de  Laodicée  ,  sous- 
crivit aux  actions  sixième  et  sep- 
tième du  concile  de  Chalcédoine. 

2.  Christophe  ,  au  septième 
concile  général. 

3.  Philotée,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

ATHAR  (hébr. ,  yj>rz^7^e,  ville 
de  la  tribu  de  Siméon.  {Josué , 

ATHEE,  Atheus.  On  distin- 
gue deux  sortes  d'athées,  \<i  pra- 
tique et  le  spéculatif.  L'athée 
pratique  est  celui  qui  ne  croit 
pas  l'existence  d'un  Etre  imma- 
tériel et  suprême  ,  modérateur 
de  toutes  choses  ,  afin  de  s'aban- 
donner à  ses  passions  librement 
et  sans  remords.  L'athée  spécu- 
latif est  celui  qui  ne  croit  pas 
l'existence  d'un  Être  suprême  , 
sans  que  cette  non-crovance  soit 
fondée  sur  la  corruption  de  son 
cœur.  L'athée  spéculatif  est  ou 
négatif  ou  positif  L'athée  spé- 
culatif négatif  est  celui  qui  vit 
dans  la  non-croyance  de  l'exis- 
tence d'un  Être  suprême ,  par 
stupidité  ou  par  défaut  d'atten- 
tion ,  soit  parce  qu'il  n'y  a  ja- 
mais réfléchi.  L'athée  spéculatif 
positif  est  celui  qui  nie  formelle- 
ment l'existence  de  l'Être  su- 
prême par  raisonnement  et  par 
réflexion.  Il  est  trop  certain  qu'il 
y  a  des  athées  pratiques  ,  c'est- 
à-dire  ,  des  hommes  aveugles  et 
corrompus  qui  s'étourdissent 
sur  l'existence  de  Dieu ,  et  qui  la 
nient  pour  n'être  ]>.js  troublés 
dans  la  jouissance  de  leurs  plai- 
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sirs.  Sans  parler  des  autres  pays , 
il  y  a  en  Turquie  une  société 
nombreuse  d'athées  composée 
de  cadis ,  de  personnes  savantes 
dans  les  livres  arabes,  et  de  chré- 
tiens renégats  qui,  pour  éviter 
les  remords  qu'ils  sentent  de  leur 
ajDostasie ,  s'efforcent  de  se  per- 
suader qu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
ni  à  espérer  après  la  mort.  (  Ri- 
caut  ,  Etat  présent  de  l'Empire 
Ottoman,  tom.  2,  1.  2,  ch.  I2.) 

Pour  ce  qui  est  des  athées  spé- 
culatifs ,  soit  négatifs ,  soit  po- 
sitifs, il  ne  paraît  pas  qu'il  puisse 
y  en  avoir  de  bonne  foi. 

Les  sources  de  l'athéisme  ou 
les  motifs  qui  engagent  les  athées 
dans  leurs  erreurs ,  sont  de  deux 
sortes;  les  uns  intérieurs,  les 
autres  extérieurs.  Les  motifs  in- 
térieurs de  l'athéisme  sont  ceux 
qui  se  tirent  des  dispositions  de 
l'esprit  des  incrédules;  les  motifs 
extérieurs  sont  ceux  qui  viennent 
de  la  nature  du  Dieu  qu'on  pro- 
pose aux  athées  ,  ou  de  ce  qu'ils 
remarquent  dans  les  Théistes. 
\J?it\ié\s\Yïe pratique 2i  pour  prin- 
cipe ou  motif  intérieur  la  cor- 
ruption des  mœurs.  L'athéisme 
spéculatif  négatif  a  pour  prin- 
cipe le  défaut  d'instruction  ou  la 
stupidité  d'esprit  qui  fait  qu'on 
ne  réfléchit  sur  rien.  Les  sources 
de  l'athéisme  spéculatif  positif 
sont  les  préjugés  de  l'éducation, 
de  l'instruction  et  d'une  étude 
peu  réfléchie  ;  l'obscurité  de  l'es- 
prit, la  paresse  a  s'instruire  ,  la 
corruption  du  cœur.  Les  motifs 
extérieurs  de  l'athéisme  consis- 
tent danslanature  incompréhen- 
sible d'un  Dieu  souverainement 
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'  bon  ;  mais  juste  vengeur  du 
crime, vénuiiiérateui  de  la  vertu, 
infini  en  toutes  sortes  de  per- 
fections ;  dans  les  disputes  des 
Théistes  touchant  la  nature  di- 
vine ,  etc.  Tous  ces  motifs  sont 
frivoles,  et  nous  les  réfuterons 
en  parlant  de  l'existence  de  Dieu. 
T^oyez  Dieu. 

ATHÉISME.  Voyez  le  livre  in- 
titulé :  Branche  difj'crentc  de 
ceux  qui  prétendent  le  soutenir  , 
et  dont  les  chefs  sont  Anaximan- 
dre,  Leucippe,  Démocrite,  Kpi- 
cure  et  Zenon,  avec  une  idée  de 
leurs  systèmes  ,  i-jSS. 

ATIIÉjSAGORE  ,  philosophe 
illustre  d'Athènes,  n'éuit  pas 
moins  instruit  de  la  théolo{îie 
chrétjenn^^que  de  la  science  des 
païens.  Il  se  distingua  particu- 
lièrement veirs  l'an  i-j-.  Eusèhe, 
saint  .lérômc  ne  nous  en  disent 
1  ien.  Métliodius  de  Palare  est  le 
seul  des  anciens  «[ui  en  fait  men- 
tion dans  stis  Extraits  du  livn* 
de  la  résurrection  <.U\s  morts  , 
<[u'on  trouve  dans  Sidnt  Epi- 
phane,  lu'n'.sie  G  j ,  et  dans  Pho- 
tius,  cod.  234.  Quoinu;:  les  s.i- 
vans  ne  paraissent  pas  ajouter 
beaucoup  de  foi  aux  piirticula- 
ri tés  que  raconte  d'Athéuagore 
un  auteur  du  cinquième  siècle  , 
nous  ne  laisserons  pas  de  les 
rapporter  ici.  Cet  auteur  dit 
dojic  qu'Athéiiagore,  étant  en- 
core païen  ,  s'ap[)lif|ua  à  com- 
battre la  religion  chrétienne  ; 
mais  que  s'étant  adonné  à  la 
lecture  des  livres  saints  pour  y 
])uiscr  de  plus  forts  argumens 
contre  ceux  «pii  en  faisaient  pro- 
fession, il  se  sentit  touché  inlé- 
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rieurement  de  la  grâce  qui  lui  fit 
embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ 
qu'il  cherchait  k  détruire.  Il 
quitta  Athènes ,  et  alla  à  Alexan- 
drie, où  non-seulement  il  en- 
seigna la  philosophie  de  Platon, 
mais  où  il  se  fit  un  devoir  d'atti- 
rer au  christianisme  le  plus  de 
prosélytes  cpi'il  pourrait.  Ainsi  , 
sans  cesser  de  porter  l'habit  de 
philosophe,  il  fit  ouvertement 
profession  d'être  chrétien.  T^ous 
apprenons  toutes  ces  circons- 
tiuices  d'un  fragment  d'un  dis- 
cours sur  la  religion  chiétieniM* 
de  P]iili(>pe  Sidétas  ,  rapporté 
par  Nicéphore  Calixte,  et  que 
iM.  Dotlwcl  nous  a  donné  dans 
sa  Dissertation  sur  saint  I renée  , 
d'après  un  manuscrit  dans  le- 
(juel  on  voit  aussi  la  succession 
de  tous  les  maîtres  qui  enst;!- 
{{nèrent  à  Alexandrie  l»'s  h'tties 
chrétiennes.  Atiiénagore  y  tient 
le  premier  rang,  non  pas  (pi'a- 
vant  lui  jHirsonnc  n'ait  enseigné 
la  religion  chrétienne  à  Alexan- 
drie ,  mais  peut-être  parce  (ju'il 
se  trouve  le  premier  d.ms  le  ca- 
talogue de  Ûhodon,  d'où  Phi- 
lippe paraît  avoir  tiré  \v  sien. 
Nous  le  rapportons  d'après  lui  : 
Athénagore ,  Clément  d'Alexan- 
drie, Panlène,  Origène  ,  lîéia- 
clas,  Denis,  Piérius,  Théognosle, 
Sérapion  ,  Pierre  Martyr,  M;na- 
rius  Politieus,  Didyme,  ilhodon. 
Je  crois  (ju'on  ne  nous  saura 
pas  mauvais  gré  si  à  cette  occa- 
sion noiu»  nous  étcn:lons  un  peu 
sur  l'origine  et  l'éLiblissement 
de  cette  école,  dont  nous  n'au- 
rons peut-être  ji.is  ailleuis  sujet 
de  parler.  11  est  certain  (|Ue  ja- 
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mais  la  religion  chrétienne  n'a 
été  plus  brillante  que  depuis 
qu'on  a  établi  des  écoles  non- 
seulement  particulières  dans  les 
églises  ,  comme  il  y  en  a  tou- 
jours eu ,  mais  encore  publiques 
dans  les  villes  ,  pour  y  apprendre 
les  dogmes  sacrés  et  pour  les  dé- 
fendre contre  les  païens  ,  et 
qu'on  y  a  préposé  pour  l'ins- 
truction des  fidèles  les  plus  sa- 
vans  et  les  plus  habiles  maîtres. 
La  ville  d'Alexandrie  a  été  de 
tout  temps  celle  qui  l'a  emporté 
sur  toutes  les  autres  ,  et  pour  les 
grands  hommes  qui  se  sont  char- 
gés d'y  instruire ,  et  pour  le 
nombre  des  auditeurs  qui  ve- 
naient en  foule  y  prendre  des  le- 
çons ;  et  pour  remonter  plus 
haut ,  on  sait  que  du  temps  des 
Ptolomées ,  il  y  avait  dans  le  pa- 
lais des  Rois  une  académie  su- 
perbe ,  fondée  et  rentée  pour 
l'instruction  de  ceux  qui  avaient 
du  goût  pour  les  sciences ,  et 
dans  laquelle  les  maîtres  vivaient 
en  commun  et  à  la  même  table  , 
ayant  à.  leur  tête  un  préfet  qui 
devait  toujours  être  un  prêtre  , 
et  que  le  Roi  seul  avait  pouvoir 
de  nommer.  Là  ,  comme  autour 
d'une  source  de  toutes  les  scien- 
ces, venaient  de  tous  côtés,  pour 
y  puiser,  ceux  qui  aimaient  l'é- 
tude ,  y  apprenaient  la  gram- 
maire ,  la  rhétorique,  la  pJiilo- 
sophie,la  musique,  la  médecine, 
et  les  élémens  de  toutes  les  autres 
sciences  pour  lesquelles  chacun 
trouvait  un  maître  particulier. 
Les  écoles  platonicienne  et  aris- 
totélicienne y  fleurissaient  àl'cnvi 
l'une  de  l'autre.  Messieurs  Jonse 
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et  Vossius  nous  ont  donné  la 
succession  des  professeurs  qui  y 
enseignaient.  Cette  académie  é- 
tait  située  dans  un  quartier  de  la 
ville  appelé  Bruction ,  qui  fut , 
dit  Ammien  Marcellin  ,  long- 
temps le  domicile  des  plus  sa- 
vans  hommes  de  l'univers.  Pto- 
lomée  Philadelphe  le  fit  bâtir,  et 
il  subsistait  encore  à  la  fin  du 
cinquième  siècle  depuis  Jésus- 
Christ  ;  et  si  nous  en  croyons 
Léon  l'Africain  ,  les  Sarrasins 
qui  bouleversèrent  toute  cette 
grande  ville  ,  ne  purent  empê- 
cher qu'on  y  vît  encore  de  son 
temps ,  au  même  endroit ,  plu- 
sieurs collèges  où  l'on  venait 
s'instruire.  Ce  fut  donc  à  l'imi- 
tation des  Rois  d'Égypie  que  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Église 
on  établit  à  Alexandrie  une  é- 
cole  publique  pour  y  enseigner 
à  la  jeunesse  les  premiers  élé- 
mens de  la  religion  chrétienne  , 
et  à  ceux  qui  étaient  dans  un 
âge  plus  avancé  les  sublimes  mys- 
tères de  la  théologie.  Saint  Marc 
qui  fut  le  premier  qui  fi  t  cette 
fonction  ,  fut  suivi  par  les  plus 
habiles  maîtres  qui  aient  été 
dans  l'Église  ,  comme  Eusèbe  le 
dit  en  particulier  de  Pantène , 
qui,  de  vive  voix  et  par  écrit, 
expliquait  à  ses  auditeurs  les 
dogmes  sacrés ,  et  leur  apprenait 
à  répondre  aux  fausses  subtilités 
des  païens.  Voilà  l'origine  <le 
cette  fameuse  école  dont  parlent 
souvent  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques, et  à  laquelle  ont  présidé 
tant  de  grands  hommes,  Athéna- 
gore ,  Pantène ,  Clément  Alexan- 
drin ,  et  ceux  c[ue  nous  ayons 
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ci-dessus  rapportés ,  qui  ont  , 
dit  Eusèbe,  rempli  l'Eglise  de 
leurs  lumières,  et  qui  l'ont  édi- 
fiée par  leurs  savans  ouvrages 
jusqu'à  ce  jour.  Sozomène  assure 
que  cet  établissement  subsistait 
encore  sous  les  empereurs  Cons- 
tans  et  Julien ,  et  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'ait  aussi  duré  jus- 
qu'au temps  de  Tliéodose-le- 
Grand,  quoique  bien  différent 
de  ce  qu'il  était  autrefois  ,  et 
pour  les  maîtres  et  pour  les 
disciples.  Mais  pour  revenir  à 
Atliénagore,  voici  ses  ouvrages. 
Le  premier  est  une  Apologie 
qu'i  l  présenta  à  l'empereur -Alarc- 
AurèleetLuce-Vurèle-Commode, 
son  fds ,  sous  le  titre  de  Légation 
pour  les  Chrétiens.  Il  y  réfute 
les  trois  principales  calomnies 
qu'on  faisait  contre  les  chré- 
tiens ;  savoir,  i"  <prils  étaient 
des  athées;  2"  qu'ils  mangeaient 
de  la  chair  humaine;  3'  qu'ils 
commettaient  des  crimes  infâ- 
mes dans  leurs  assemblées.  Il  ré- 
pond à  la  première  accusation 
que  les  chrétiens  n'élaii'iit  point 
des  athées,  puisqu'ils  reconnais- 
saient et  ailoraient  un  seul  Dieu 
en  trois  personnes,  et  qu'ils  vi- 
vaient conformément  à  ses  lois 
et  à  ses  commandemens  ,  crovant 
qu'il  voit  tout  et  qu'il  connaît 
tout  ;  qu'ils  n'adoraient  point 
les  idoles ,  et  qu'ils  ne  leur  of- 
fraient point  de  sacrifices  ,  parce 
qu'ils  étaient  persuadés  qu'elles 
n'étaient  point  des  divinités.  Il 
répond  aux  deux  dernières  ob- 
jections en  montrant  que  la 
vie,  les  lois  et  les  mœurs  des 
chrétiens  sont  très-éloignées  de 
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riiomicide  et  des  crimes  infâ- 
mes dont  on  les  accusait.  Il  éta- 
blit clairement  l'unité  de  l'es- 
sence de  Dieu  et  la  Trinité  des 
trois  personnes  divines.  Il  dit 
que  le  Verbe  ,  qui  avait  été  de 
toute  éternité  dans  Dieu  ,  est 
sorti  pour  ainsi  dire  de  Dieu 
pour  faire  et  pour  {jouverner 
toutes  choses.  Il  établit  le  culte 
des  Anges,  et  il  dit  qu'ils  ont  été 
créés  pour  avoir  soin  des  choses 
d'ici-bas.  Il  dit  que  les  démons 
se  sont  perdus  par  l'amour  qu'ils 
ont  eu  jxHir  les  femmes.  Il  ad- 
met le  libre  arbitre  dans  toute 
son  étendue.  Il  fait  plusieurs 
peintures  de  la  sainteté  des 
mœurs  des  chrétieus.  Il  loue  la 
virginité.  Il  condamne  les  se- 
con«les  noces  ,  et  les  appelle  un 
lionnète  adultère.  Il  parle  «le  la 
résurrection  et  du  jugement  (h*r- 
nier.  Le  second  ouvrage  d' Atlié- 
nagore est  un  Traité  de  la  résur- 
rection des  morts ,  dans  lequel 
il  prouve  que  la  résurn-ction 
non-si*ulenient  n'est  point  im- 
possible ,  mais  qu'elle  est  même 
fort  croyable  ;  i'  j)ar  la  (in  que 
Dieu  s'est  proposée  en  créant 
l'homme ,  qui  est  de  le  faire 
vivre  éternellement;  2°  par  la 
nature  même  de  l'homme  com- 
posé de  corps  et  d'à  me  ,  qui  doi- 
vent être  punis  ou  récomjKînsés 
tous  les  deux. 

Jj€S  écrits  d'Athénagore  l'ont 
fait  passer  pour  un  excellent 
auteur.  On  y  trouve  en  cfTet 
beaucoup  d'esprit  ,  d'érudition, 
d'élocpience,  et  une  connaissance 
profonde  des  mystères  les  plus 
relevés  de  notre  religion.  Il  est 
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peu  d'auteurs  dans  l'autiquité 
qui  se  soient  expliqués  avec  au- 
tant de  précision  que  lui ,  sur  la 
divinité,  l'unité  de  substance, 
et  la  distinction  des  trois  per- 
sonnes ,  sur  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe,  et  sur  la  pro- 
cession du  Saint  -  Esprit.  Ses 
raisonnemens  sont  soutenus  et 
bien  suivis.  Il  écrit  avec  mé- 
tliode  ,  mais  son  style  est  un  peu 
trop  diffus  et  trop  coupé  par  des 
parenthèses.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  séparément  :  le  pre- 
mier en  grec  et  en  latin  ,  à  Pa- 
ris, in4-",  en  i54i,  de  la  traduc- 
tion de  ]S'annius;le  second, aussi 
en  grec  et  en  latin ,  de  la  traduc- 
tion de  Conrad  Gesner,  à  Zurich 
en  1557,  in-S",  et  à  Bâle  en 
i558  ,  in-8°.  On  les  a  insérés 
dans  les  bibliothèques  des  Pères, 
et  à  la  fin  des  OEuvres  de  saint 
Justin.  Il  est  inutile  de  remar- 
quer que  Scultet  s'est  trompé  en 
attribuant  à  Athénagore  douze 
livres  de  sa  vie ,  puisque  Gesner, 
sur  l'autorité  duquel  il  s'appuie, 
n'en  dit  pas  un  mot  dans  sa 
Bibliothèque  à  l'article  d'AxiiF- 
^AG0RE.  (  Tillemont,  Mëw.  ec- 
clés.  ,  Dupin,  Bibliolh.  eccles.  , 
deuxième  siècle.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Auteurs  sacrés  et  ec- 
cles.,  tome  2»,  pag.  112  et  les 
suivantes.) 

ATHENES ,  ville  considéralde 
du  temps  môme  d'Homère  ;  ville 
libre ,  dit  Pline  ,  et  qu'on  n'avait 
pas  besoin  de  louer  j.our  en  taire 
connaître  le  mérite.  Il  est  donc 
inutile  de  s'étendre  ici  à  en  faire 
une  plus  longue  «lescription. 
^'oici  ce  que  nous  dit  Tliéudosc 


ATII 
Zygomalas  de  sa  situation  pré- 
sente ,  m  Epis  t.  de  Constatiti- 
Jiop.  cladih.  Les  montagnes  voi- 
sines d'Athènes,  savoir,  l'Hyme- 
tus,  l'Arilissus,  le  Licabanitus, 
le  Parnéthius  et  le  Corydalus , 
font  de  cette  ville  un  séjour  ad- 
mirable par  la  tempe  rie  de  l'air 
qu'on  y  respire ,  par  la  santé 
dont  les  hommes  y  jouissent , 
par  la  mémoire ,  l'élégance  des 
expressions  dont  se  servent  ses 
habitans  ,  et  différentes  commo- 
dités qu'on  y  trouve  pour  passer 
agréablement  la  vie.  On  y  sent 
continuellement  une  odeur  mer- 
veilleuse qui  provient  des  fleurs 
et  des  simples  qui  y  naissent 
toujours,  sans  cesser  jamais.  Le 
Céphise  et  l'Ilisse  sont  des  fleu-  1 
ves  qui  servent  à  arroser  des  *' 
milliers  d'oliviers  qu'on  y  cul- 
tive, et  on  peut  dire  qu'il  s'y 
fait  autant  d'huile  qu'à  Cons- 
tantinople  et  dans  toutes  les 
autres  villes  des  environs.  Pline 
dit  à  peu  jnès  la  même  chose , 
excepté  qu'il  donne  à  quelques 
unes  de  ces  inontagnes  des  noms 
dilTérens  ,  et  qu'il  ajoute  aux  ri- 
vières dont  parle  Théodose  celles 
de  Larine  et  de  Callerhoë.  Saint 
Paul  étant  venu  de  Thessaloni- 
que  à  Athènes ,  y  annonça  au 
milieu  de  l'aréopage  le  Dieu 
qu'ils  ignoraient,  et  en  convertit 
jdusieurs  à  la  foi ,  parmi  lesquels 
furentDenysl'Aréopagiste  et  une 
dame  nommée  Damaris,  et  beau- 
coup d'autres  ,  dit  saint  Luc  , 
Acte  17.  Mais  le  paganisme  avait 
jeté  dans  cette  ville  des  racines 
trop  profondes  pour  que  la  foi  y 
persévérât   long-temps;  elle  s'y 
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'  f  éteignit  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  et  elle  n'y  prit  tout-à-fait 
racine  que  vers  le  milieu  du 
deuxième  siècle.  Athènes  était 
alors  la  métropole  de  toute  l'At- 
tique  pour  le  temporel  ;  mais 
pour  le  spirituel  elle  était  sou- 
mise à  Corinthe.  On  lui  donna 
le  titre  d'archevêché  vers  le 
temps  de  Photius,  et  nous  la 
voyons  enfin  métropole  dans  la 
notice  de  l'empereur  Léon;  Ja- 
cob Spon,  dans  ses  T''oya^cs^à\X. 
que  les  chrétiens  y  possèdent 
cinquante-deux  églises  qui  ont 
chacune  leur  papas ,  ou  prêtre  , 
et  que  la  principale  est  appelée 
catholique  par  les  Grecs. 


Eve 


qiics 


d'Athcne. 


1 .  Denys  l'Aréopagiste. 

2.  Publius,  selon  Eusèhc,  1  (, 
c.  23. 

3.  Quadratns,  ibid.  11  pré- 
senta une  Apologie  j)onr  la  re- 
ligion chrétienne  à  IVinpertur 
Adrien  ,  selon  saint  Jérôme  ,  in 
Script.  Ecclesiœ,  et  souffrit  le 
martyre. 

!{.  Piste,  au  concile  de  Nicée. 

5.  N...  {Jeta  SS.,  i3  febr. 
///  vitii  aancli  Martiniani.) 

6.  N...  (Georg.  Alex.  ,  in  ritd 
sancti  Joan.  Chiysost.) 

'j.  Athanase  ,  vers  le  temps  du 
concile  de  (Ihalcédoine. 

8.  Anatolius,  au  décret  syno- 
dal de  Gennade  contre  les  Siino- 
niaques. 

C).  Léon  ides,  dont  les  Grecs 
font  mémoire  le  i5  avril. 

lo.  Jean ,  au  sixième  concile 
général. 
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1 1 .  Nicétas  i ,  qui  défendit  gé- 
néreusement la  cause  de  saint 
Ignace  de  Constimtinople. 

12.  Sabas,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

i3.  Anastase,  qui  traita  fort 
mal  le  pape  Jean  viii  pour  avoir 
permis  à  Photius  de  remonter 
sur  son  siège. 

I  {.  Théodége,  en  0)97,  sous  le 
patriarche  Sisinnius. 

l'j.  INIichel,  qui  souscrivit  aux 
décrets  du  j)atriarche  Alexis  en 
1023  et  1024. 

16.  Léon  ,  qui  souscrivit  à  la 
sentence  que  prononça  en  loS.j 
^lichel  Cérulaire  contre  les  lé- 
gats du  Saint-Siège. 

17.  Nicétas  M,  qui  assista  à 
rassenil)lt'eSoliMim'lle  (les;;rands 
<le  rKmj)ire  et  des  évèques,  sous 
l'empereur  Alexis  Conmène  , 
pour  l'union  au  sujet  des  saintes 
ini  aj;es. 

iS.  Georges,  en  ii5(),  so«i> 
Luc  (llirysoberge,  pour  déposer 
Soterich. 

19.  Nicolas,  qui  souscrivit  au 
décret  du  même  patriarche  |X>ur 
enqiècher  les  noces  dans  le  sep- 
tième degn'. 

20.  Michel  II  ,  métropolitain 
d'Athènes  ,  au  commencement 
du  treizième  siècle. 

21.  Mélèce,  qui  prit  le  parti 
des  Grecs  contre  ceux  qui  de- 
mandaient l'union  avec  l'église 
romaine  du  temps  du  patriarche 
Jean  Reccus. 

22.  Aiithime,  que  les  Latins 
au  c[uatorzième  siècle  firent  en- 
fermer dans  l'île  de  Crète  pour 
les  railleries  qu'il  faisait  de  leur 
foi. 
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23.  Théodore ,  dont  Marc  d'É- 
phèse  fait  de  grands  éloges  pour 
s'être  récrié  le  premier  contre  le 
concile  de  Florence.  (Papadop., 
Prœn.  7777-^/0^.,  pag.  24.) 

24.  Isidore,  vers  l'an  1450. 
[Vojez  Phranza,!.  2,  c.  ig.) 

25.  Sopbrone  1 ,  un  de  ceux 
qui  déposèrent  en  1564  le  pa- 
triarche Joasaplï. 

26.  >'icanor,  dont  nous  avons 
une  lettre  à  Théodose  Zigomale, 
protonotaire  de  la  grande  église , 
1.  4  t  Turco-grœc.  ,  pag.  325. 

27.  Théophanes,  transféré  à 
Constantinople. 

28.  >'éophytus  ,  transféré  à 
Constantinople. 

29.  Daniel ,  assista  au  concile 
de  Constantinople,  en  i638,où 
furent  condamnées  les  erreurs 
de  Cyrille  Lucaris. 

30.  Sophrone  11 ,  souscrivit 
aux  lettres  du  vieux  Parthénius , 
patriarche ,  sur  l'ordination  de 
Laurent  évèque  de  Cassandre. 

3i.  Antlîime  11,  souscrivit  k 
la  réponse  du  patriarche  Denis 
au  sujet  des  erreurs  des  calvi- 
nistes. Il  siégeait  encore  en  i  ô^ô. 

32.  Jacques  1 ,  après  lequel.... 

33.  Cyrille. 

34.  Mélèce. 

35.  Jacques  11 ,  siégeait  encore 
en  1721.  (Or.  Chr.  ^  tom.  2, 
pag.  167,  et  tom.  3  ,  pag.  83g.  ) 

Archevêques  latins. 

Baudouin  ,  après  la  prise  de 
Constantinople  en  i  204  ,  mit  le 
siège  devant  Athènes  ,  mais  inu- 
tilement. Boniface ,  marquis  de 
Montferral ,  et  Otton  de  La  Ro- 
che  furent   plus    l'cureux    :    le 
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premier  emporta  Thessalonique, 
et  s'en  fit  déclarer  Roi  ;  le  se- 
cond se  rendit  maître  d'Athènes. 
C'est  depuis  ce  temps  qu'on  y  a 
mis  des  évèques  du  rit  latin.  Les 
papes  ont  accordé  depuis  de 
grands  privilèges  à  celui  d'Athè- 
nes ,  en  particulier  Innocent  m  , 
qui  lui  donna  onze  suffragans  , 
et  qui  ordonna  que  cette  église 
suivrait  le  rit  de  celle  de  Paris. 

1 .  Bérard  ,  succéda  à  Michel 
Choniate  ,  évèque  grec  qui  se 
retira  de  lui-même  aussitôt  que 
les  Latins  se  furent  rendus  maî- 
tres de  la  ville.  Ou  a  plusieurs 
lettres  d'Innocent  m  à  ce  Bérard. 

2.  N....  vers  l'an  1243.  Inno- 
cent IV  lui  écrivit  pour  le  prier 
de  faire  tenir  à  Constantinople 
les  décimes  de  son  église  ,  pour 
continuer  la  guerre  sainte. 

3.  N...,  auquel  écrivit  Ur- 
bain IV,  aussi  bien  qu'aux  évè- 
ques voisins,  de  faire  leurs  ef- 
forts pour  réparer  la  perte  de 
Constantinople,  reprise  par  Mi- 
chel Paléologue  sur  les  Latins 
en  1261.  * 

4-  Etienne  Mangiaterus,  do- 
minicain, vers  l'an  i3oo.  (  Foti- 
tan.,  Theat.   Doriiin.,  pag.  58.) 

5.  Antoine  i,  de  Talentis. 

6.  Francischin  ,  moine  de  Cî- 
teaux  et  abbé  de  Sanval  en  Ita- 
lie, en  11 3g,  à  la  place  d'An- 
toine. (  Ughel.  ,  tom.  5 ,  Ital. 
sdc.y  col.  207.) 

7.  Nicolas,  qui  ordonna  Jean 
de  Bologne,  carme,  évèque  d'An- 
dré ,  dans  la  grande  église  de  la 
ville  de  Négrcpont.  {Specul. 
Carniel.  ,  tom.  2,  pag.  g33  . 
n°  3268. ) 
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8.  François ,  de  l'Ordre  des 
/  /  Frères-Mineurs,  élu  par  le  Cha- 
pitre d'Athènes,  et  que,  sans  é- 
gard  à  l'élection  ,  Urbain  v  nom- 
ma de  son  autorité  le  21  août 
i365.  (Wadd.  ,  t.  4,p.  io5.) 

9.  Jean. 

10.  Antoine ,  tous  les  deux 
de  l'Ordre  de  Saint-François. 
(Wadd.  ,  ad  an.  1370  ,  p.  142.) 

1 1 .  Antoine  de  Genebreda,  Es- 
pagnol dominicain,  nommé  par 
Urbain  vi  en  1882. 

12.  Louis  Alliotdu  Pré  ou  du 
Prat ,  siégeait  en  i4o9-  (  Ughel. , 
t.  I  ,  Ital.,  col.  375/n"  56.  )  On 
prétend  qu'un  carme  lui  succédai, 
et  qu'il  refusa,  ayant  été  fait  pro- 
cureur-général de  son  Ordre  par 
le  Chapitre  qui  se  tint  àHologne 
en  1411.  Il  faut  donc  qu'il  n'ait 
pas  été  ordonné. 

i3.  Ange. 

iL\.  Antoine  ni  d'Omossa  ,  do- 
minicain ,  nommé  par  Nicolas  v 
le  16  décembre. 

i5.  Antoine  iv  Tubcta  ou 
Trondjetta  ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Mineurs, souscrivit  aux  neuf 
premières  sessions  du  concile  de 
Latran  comme  évècjue  d'L»  rbin  , 
et  »î  la  dixième  qui  se  tint  en 
i5i5,  comme  arciievèque  d'A- 
tliènes. 

iG.  Charles  de  Vcches ,  au 
temps  de  l'abbé  MichelJustinia- 
ni.  (Fontan. ,  in  ^ppend.  T'h. 
Domin.  ,  pag.  681.) 

ATHENOBIUS, fds  de  Démé- 
trius  ,  fut  envoyé  par  Antiochus 
Sidétès,  roi  de  Syrie,  vers  Si- 
mon Macchabée  ,  pour  lui  de- 
mander des  tributs  et  plusieurs 
villes  qu'il   tenait  ;  mais  il   en 
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reçut  une  réponse  qui  le  mécon- 
tenta et  qu'il  rapporta  fort  en 
colère  à  Antiochus  qui  faisait  le 
siège  de  Dora.  (  i .  Macc. ,  c.  16, 
V.  I  ,  etc. ) 

ATHENOGÈNES,  martyr  très- 
célèbre  ,  était  contemporain  de 
Clément  d'Alexandrie.  Saint  Ba- 
sile dit  qu'il  finit  sa  vie  par  le 
feu.  Avant  de  mourir,  il  com- 
posa deux  hymnes,  une  du  ma- 
tin et  l'autre  du  soir  ,  qu'il  lais- 
sa à  ses  disciples  comme  un  adieu 
qu'il  leur  disait.  Il  est  surpre- 
nant qu'Eusèbe  ,  saint  Jérôme  , 
Photius,  ne  nous  parlent  point 
d'uii  homme  dont  la  vie  et  la 
mort  n'ont  pas  dii  être  incon- 
nues. (  Saint  Basile.  Fabr.  ,  Bibl. 
^^rac.  ,  l.  5,  c.  I.) 

ATHERSATA,  nom  de  Néhé- 
mie  à  raison  de  son  emploi;  car 
Athersata  signifie  Kchanson  du 
Roi.   (  Voyez    Nchémic ,   c.  8  , 

V.  9-  ) 

ATHIAS  (  Isaac  ) ,  rabbin ,  Es- 
pagnol ,  au  moins  d'ori{;ine  ,  a 
écrit  en  cette  langue  un  livre  où 
il  explique  avec  netteté  les  six 
cent  treize  ])réceptes  delà  loi  de 
Moïse.  Ce  livre,  qui  a  été  impri- 
mé à  Venise  et  à  Amsterdam  , 
est  intitulé  :  Thcsoro  de preccp- 
tos  adondc  se  encicrrani  las 
jojas  de  losijiZ préceptes  ,  que 
encommando  cl  senor  a  su  pue- 
blo  Israël.  Ceux  qui  veulent 
avoir  quelque  connaissance  de 
de  la  créance  et  des  cérémonies 
des  juifs  modernes,  doivent  lire 
cet  ouvrage,  dit  Moréri ,  d'après 
Richard  Smion. 

ATHIAS  (  Joseph),  célèbre  rab- 
bin, et  imprimeur  d'Amsterdam, 
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mort  en  1700  ,  donna  en  1661 
et  en  1 667 ,'  à  Amsterdam,  in-S". , 
deux  éditions  delà  Bible  hébraï- 
que ,  pour  lesquelles  les  états- 
généraux  lui  firent  présent  d'une 
chaîne  d'or  et  d'une  médaille  , 
par  un  décret  du  10  juin  1667. 
Le  rabbin  Nathan  avait  le  pre- 
mier divisé  les  chapitres  par  ver- 
sets; mais  Athias  fit  deux  chan- 
gemens  à  l'ancienne  manière  : 
i^au  lieu  que  les  versets  n'é- 
taient marqués  que  de  cinq  en 
cinq  ,  il  a  marqué  tous  les  ver- 
sets. 2°  Il  a  marqué  en  chiffres  ro- 
mains ces  versets  nouvellement 
distingués ,  et  n'a  laissé  les  let- 
tres hébraïques ,  qui  servent  de 
rlîiffres  ,  qu'à  chaque  cinquième 
verset ,  comme  elles  y  étaient 
auparavant.  C'est  cette  distinc- 
tion de  versets,  jointe  au  papier 
et  aux  caractères  ,  qui  sont  assez 
beaux  ,  qui  a  donné  de  la  répu- 
tation à  cette  Bible  qui ,  quoi- 
que corrigée  par  Jean  Leusden  , 
professeur  en  langue  hébraïque 
à  Utrecht,  et  des  plus  versés  dans 
les  minuties  de  la  grammaire  , 
est  cependant  si  peu  correcte, 
que  David  Clodius  en  a  corrigé 
six  cents  fautes  dans  l'édition 
dont  ila  pris  soin,  et  Jablonskius 
deux  mille,  au  rapport  de  Wolfs. 
L'auteur  de  la  Biblioth.  magn. 
eccles.  ,  dit  que  la  seconde  édi- 
tion faite  à  Amsterdam  en  1667 
est  la  plus  correcte  ;  mais  l'au- 
teur du  Journal  des  Savœis  as- 
sure au  contraire  qu'elle  n'est 
ni  si  belle,  ni  si  correcte  que  la 
précédente,  et  qu'elle  a  seule- 
ment cela  de  particulier,  que 
Leusden  en  a  ch,'irgé  et  cmbar- 
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rassé  les  marges  extérieures  de 
notes  ou  petits  sommaires  la- 
tins, assez  inutiles  à  ceux  qui  en- 
tendent l'hébreu,  et  de  nul  usa- 
ge à  ceux  qui  ne  le  savent  pas. 
Athias  a  encore  donné  :  Cœcits 
de  coloTu'bus,  id  est,  Is.  Athia 
jiista  defensio  contra  ineptani , 
absurdani  et  indoctam  repreheu" 
sioneiJi  vivi  caleb.  D.  Sam.  Ma- 
resii ,  qua  judicat  tanquam  cœ- 
cits  de  jDrcestantissima  et  ubiqne 
celebrata  bibliorwn  hebraico- 
rmn  editione  anni  1667  ,  etc. 
Athias  a  aussi  imprimé  la  Bible 
en  espagnol ,  en  allemand  et  en 
anglais.  (Prideaux,  Hist.  des  - 
Juifs ,  tom.  2.  Le  Long  ,  Bi-  \ 
blioth.  sacr.  ,  Journal  des  Sa- 
vans,  1707  ,  supplém.  de  la  pre- 
mière édit.  ,  pag  232.) 

ATHLÈTE.  Les  Athlètes  é- 
taient  des  hommes  qui  s'exer- 
çaient sur  tous  les  jeux  publics , 
pour  remporter  les  prix  qu'on  y 
proposait.  Leur  vie  était  fort 
dure.  Ils  s'abstenaient  de  toute 
délicatesse  ;  et  c'est  à  quoi  saint 
Paul  fait  allusion  lorsqu'il  dit  : 
Qui  in  stadio  currit,  ab  omnibus 
se  abstinet.    (i.    Chor.  ^  c.    9, 

V.  25.) 

ATHLONE ,   ville   épiscopale     J 
d'Irlande  sous  la  métropole  de     \ 
Toam,  est  située  dans  le  comté 
de  Roscommon  ,  et  traversée  par 
la  rivière  de  Shannon  qui  la  di- 
vise en  deux  parties. 

ATHMATHA  (  hébr. ,  lésar 
ou  limaçon)  ^  ville  de  la  tribu 
de  Juda.  {Josué ,  c.  i5,  v.  54-) 

ATHON,  ville  frontière  d'Ara- 
bie prise  par  Alexandre  Jan- 
née   sur    Arétas ,   roi  d'Arabie. 
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,  Josepli.  ,  JÎntiq.  ,  1.  i4-  ,  c.  ?.  ; 
AHRIBE,  une  des  principales 
villes  d'Egypte  ,  capitale  de  la 
préfecture  de  ce  nom  au  milieu 
du  Delta  sur  le  Nil.  Toutes  les 
Notices  en  font  mention.  On  l'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  du  mê- 
me nom.  Voici  ses  évèques  : 

1 .  Tliéodore  ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Sardique. 

2.  Isidore. 

3.  Atlianase.  Théopli.  d'Alex. 
Homil.  Pnsch.  3,  dit  qu'il  or- 
donna Atlianase  après  la  mort 
d'Isidore  ,  évèque  d  Atin  ilje. 

4.  Stratégius  ,  au  premier  con- 
cile d'Eplièse. 

5.  Euloge  ,  se  joignit  à  Dios- 
core  au  concile  de  Clialcédoine. 

6.  Aj)ollonius,au  décret  syno- 
dal de  Gennade  contre  les  Simo- 
uiaques. 

7.  Cliail  ,  jacobite,  assiîîta  à 
l'ordination  de  Michel  i,  patriar- 
che des  jacobiles. 

8.  Zacharie,  jacobite  ,  empri- 
sonné avec  d'autres  par  les  Sar- 
i*asins  ,  à  l'occasion  du  patriar- 
che Chail ,  soupçonné  de  tra- 
hison. (  Uist.  Patr.  d'y/h'x.  , 
pag.  ?.?.-.) 

c).  Mennas,  jacobite. 

10.  Abraham  ,  jacobite  ,  or- 
donné par  Marc  n  patriarche 
desjacobites,  à  la  place  de  Meu- 
nas. 

1 1 .  Jean ,  jacobite  ,  assista  à 
réleclion  du  j)atiiarcheCyrille  11. 

12.  Théodore,  en  1086,  à 
l'assemblée  tenue  eu  présence 
du  A  isir  ,  contre  le  patriarche 
Cyrille  11.  (  Hist.  Patr.  d'Alex. , 
png-  458.  Or.  (?//r.  ,  tom.  2, 
jiag.  553.) 
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ATÎiYRA ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  de  Thrace  dans  la  pro- 
vince d'Europe  ,  sous  la  métro- 
pole d'Héraclée,  bâtie  sur  la  mer, 
et  réédifiée  par  Justinien.  On 
croit  qu'elle  a  été  ainsi  appelée 
du  fleuve  du  mt*me  nom  c[ui  a 
sa  source  proche  de  Ryze  ,  et  à 
l'embouchure  duquel  elle  est 
dans  la  notice  de  l'empereur 
Léon  :  elle  est  le  dix-septième 
évcché  de  la  province  d'Europe 
c(ui  a  été  uni  à  un  autre.  Nous 
n'en  connaissons  que  deux  évê- 
([ues. 

1 .  N ,  au  concile  de  Cons- 

tantinople,  sous  le  patriarche 
Calliste  qui  condamna  Barlaam 
et  Acyndine  ,  et  établit  le  do^jnie 
dcPalama. 

2.  Procope  ,  qui  fut  tout  à  li 
fois  évèque  de  Mètre  et  d'Athyre. 
Voyez  Mkthl. 

ATHYTE,  sacrifice  sans  vic- 
time ou  sans  fumée.  C'étaient 
ceuv  des  pauvres  qui  n'avaient 
pas  le  moyen  il'ofTrirdes  victi- 
mes. 

ATINO,  vill(!  ancienne  du 
royaume  de  Naples,  autrefois  é- 
pisco|)ale  ,  en  latin,  Atina.  On  a 
supprimé  son  évèché,  et  ce  n'est 
j)lus  qu'un  village  dans  la  terre 
de  Labour,  à  trois  lieues  de  la 
ville  d'Aquino,du  côté  du  nord. 
Voici  les  évèques  qu'elle  a  eus 
jusqu'à  La  suppression  de  ce 
siège  : 

1 .  Marc  de  Galilée  ,  ordonne 
par  saint  Pierre,  siégea  cinquan- 
te ans,  et  souffrit  le  martyre  sous 
Domitien. 

2.  Fulgencc  ,  ordonné  l'an  95 
de  Jésus-Christ  par  le  pape  saint 
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Clément ,    siégea  seize  ans  sept 

mois  vingt-huit  jours. 

3.  Hilaire,  ordonné  la  derniè- 
re année  du  pontificat  d'Anaclet, 
siégea  vingt  ans. 

4.  Urbain  ,  siégea  quarante-un 
ans. 

5.  Luce  ,  ordonné  par  le  pape 
Anicet  en  l'an  178  ,  siégea  douze 
ans. 

6.  Salomon ,  ordonné  par 
Eleuthèreen  i85,  siégea  trente- 
six  ans. 

7.  Démétrius,  ordonné  par  le 
pape  Calliste  en  221  ,  siégea  jus- 
qu'en 237. 

8.  Carus,  ordonné  en  287,  sié- 
gea jusqu'en  257 . 

9.  Yigilantius,  ordonné  par 
le  pape  Etienne  en  257,  siégea 
vingt-sept  ans. 

10.  Prudence,  ordonné  par  le 
pape  Caius  en  284 ,  siégea  vingt- 
neuf  ans. 

1 1 .  Maxime  ,  ordonné  par 
Melchiade ,  pape ,  en  3i3,  siégea 
vingt-quatre  ans. 

12.  Eugène,  ordonné  par  le 
pape  Jules  en  337  ,  siégea  jus- 
qu'en 378. 

i3.  Romain,  ordonné  par  le 
pape  Damase  en  378,  mourut 
en  420  ,  et  le  siège  vaqua  qua- 
rante trois  ans. 

14.  Boniface  ,  élu  en  464. 

i5.  Yindemius,  en  498. 

16.  Félix  ,  vers  l'an  592. 

17.  Gaudence ,  après  625. 

18.  Léon. 

19.  Jean. 

20.  Gaidulphc ,  en  966'. 

21.  Léon  II,  1044. 

22.  Palumbe,  1072. 

23.  Jean,  1087. 
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24.  Sigebert ,  en  1 129. 

25.  Rufin,    1180.  Depuis  ce    0- 
temps ,    c'a    été  un   prévôt  qui 

a  gouverné  cette  église ,  et  l'évê- 
ché  a  été  éteint. 

ATOCHIENS,  hérétiques  du 
treizième  siècle  qui  croyaient 
que  l'âme  mourait  avec  le  corps 
et  que  tous  les  péchés  étaient  é-  - 
gaux.  (  Cant.  Magd.  ,  cant.  i3, 
cap.  5.  ) 

ATTACANTI  ou  ATAVANTI 
(  Paul  ) ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Servites ,  natif  de  Florence  _, 
d'une  très-noble  et  très-ancien- 
ne famille  ,  entra  dans  cet  Ordre 
en  1427  ,  et  y  fit  de  tels  progrès 
dans  les  sciences,  qu'il  devint  en 
peu  de  temps  grammairien,  ora- 
teur ,  cosmographe  ,  chronogra- 
phe,  théologien  et  jurisconsulte 
de  grande  réputation.  Il  ensei- 
gna la  théologie  à  Florence  et  à 
Sienne,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  Droit.  Il 
était  si  éloquent ,  que  l'on  dit 
que  Marsile  Ficin  l'entendant 
discourir  ,  s'écria  avec  admira- 
tion :  «  L'Eloquence  de  notre 
»  Paul  n'est  pas  moins  propre 
»  que  le  chant  d'Orphée  à  ani- 
»  mer  et  à  transporter  les  pier- 
»  res.  »  n  fut  provincial  de  la 
province  de  Toscane  ,  et  le  pape 
Pie  II  le  chargea  de  la  direction  de 
l'hôpital  du  Saint-Esprità  Rome. 
Mais  l'amour  de  Tétude  obligea 
Atavanti  de  quitter  cet  emploi 
pour  s'en  retourner  à  Florence, 
où  il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingts  ans  en  i499-  Ses  ouvrages 
sont  :  1°  Dîalogiis  ad  Petruni 
Mediceni  (  fils  du  vieux  Côme  de 
Médicis)  de  origine  et progressu 
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ordim's  Sen'orum  ,  imprimé  par 
les  soins  de  M.    LiÉiii  en    1741  > 
d'après  un  manuscrit   de  la  bi- 
bliothèque de  Médicis  ,  avec  des 
estampes.    L'éditeur  a  mis    au 
commencement  un  discours  tou- 
chant la  vie  et  les  ouvrages  d'A- 
tavanti.  2"  VitœB.  Joachimi  et 
Francisai  Sencnsium  ord.  Scrvo- 
jiim  ,    dédiées  au   pape    Pic  11  , 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
des  Servitesde  Florence.  3"  Bre- 
viariiim   decreli,    decretalium  , 
sexti  y  et    clemdntinarum.    C'est 
peut-être  le  même  ouvrage  (pie 
Posscvin  cite  sous  le  titre  de  Brc- 
\'iariu7n    totius    juris     canonici. 
4"  'l'hesaiirus  concionatorius  ;  à 
Milan,   i479-   ^''^^^  un  volume 
de  Sermons    pour  le    Carême. 
5"  Il    en   fit  imprimer  un  autre 
sous  le  titre  de  Paulinus  ad  yln- 
toniurn  u4labanlhcTn  (  général  des 
Scrvites)  ;  mais  la  mort  de  l'au- 
teur ,    survenue   pendant    l'im- 
pression   de   cet   {ouvrage  ,    fit 
qu'il  demeura  imparfait,  f)^  Com- 
f  tien  t.  in  duodrcimProplictas  mi- 
nores^ in  yipocalypsini  S.  Joati- 
nis,  en  i583   et    i58H.  ;»  Ser- 
moncs  de  Sanctis.  8"  L'Kxplica- 
tiondel'OraisonDominicalepour 
la  duchesse  de  Milan  (apparem- 
menten  italien).  9*^  Un  Opuscule 
latin  à  la  louange  de  saint  Phi- 
lippe   lîeniti    ou  Benizzi  ,    cin- 
quième    général    des    Servites. 
10"  L'Explication  des  sept  Psau- 
mes de  la  Pénitence,  en  italien. 
Il"  Une  Explication  en  italien 
des  Litanies,  composée  par  la  du- 
chesse de  Ferrare,  et  dédiée  à 
Léonard  Piatti  ,  citoyen  et  cha- 
jioiiie  de  Milan.   12"  Le  Récit  de 
3. 
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l'histoire  et  des  miracles  de  l'I- 
mage6'5'.  Nunciotœde  Florence, 
manuscrit  dans  la  bibliothèque 
de  Médicis.  Il  a  aussi  fait  impri- 
mer la  vie  de  sainte  Catherine  de 
Sienne ,  composée  par  Nicolas 
l'aighèse  ,  et  l'a  dédiée  au  pape 
Pieu.  (Jul.  Negri,  llist.  script. 
Florent.  ,  pag.  /'\f\5.  3ïagna  bi- 
blioth.  ecclcs. ,  pag.  6^)4  ^t  696 . 
Journal  des  Sai'ans  ,  1 74  ^  » 
pag.  43 1.) 

ATTACANTI  ou   ATAVANTI 
.lacques  ) ,  religieux  du  même 
Onlrcdes  Servites,  d'une  f  «mille 
noble  de  Florence  ,  se  distingua 
d'une    façon   plus   qu'ordinaire 
par  son  excellent  génie  et  par  sa 
science.  Il  soutint  des  thèsesavcc 
un  très-grand  applaudis.'k.nnent 
dans  les  Ch.qMtr«*s-généraux  de 
son   Ordre,  à    Vérone,    à   Flo- 
rence ,  à  Cesène  et  à  Hologne.  L<r 
<;raii<I-<hii'    d«*    Tns4:une,  Cùmt*  i 
de  Méilicis  ,  lui  donna  une  chai- 
re de  théolo{;ie  dans  l'Uuivorsité 
«le  Pise  ,  où  il  fut  aussi  théolo- 
gien de  Pierre-Jacques  Uourbon, 
archevêque  de  cette  ville,  et  du 
cardinal    de  Farnèse,  Ia:  pape  , 
vers  lequel  il  avait  été  députvaii 
nom  de  l'archjvêque  parlavilh; 
de  Pise  ,  pour   lui  demander  sa 
bénédiction   apostolicpie ,  l'éta- 
blit général  de  son  Ordre  ,  qu'il 
gouverna  très-bien,  et  qu'il  auj;- 
menta    encore    en   fondant  di- 
vers couveijs  dans  l'Italie  et  l'Al- 
lemagne. Il)  fit  aussi   fleurir  Ks 
études  ,    et  rassembla    plus  de 
trois  mille  volumes  dans  la  bi- 
bliothèque de  son    couvent  de 
Pise  où  il  mourut  <'stimé  des  sa- 
vans  ,  et  chéri  des  peuples  et  des 
16 
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princes  ,  à  Vàge  de  quatre-vingt- 
un  ans,  le  6  août  1607.  Il  a  lais- 
sé un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour; 
savoir  ,  entre  autres  :  1°  Pin  vo- 
lume di  prediche.  oP    Trattato 
spettante  allore  canoniclie.  3°  De 
7)iti  di  sepelire  i  cadaveri.  4°  ^'^ 
in'tadeS.  Beniardo ,  Ahhate  di 
Chiaravalh.     5'^    DelV    origine 
velle     sua    religiosa  Jamiglia. 
6°  Confezzione  salutare per  con- 
servare  la  sanita  délia  conscien- 
za.  7**  Un  orazione  recitata  col 
Papa  ,  a  nome  dolV  Arcivesco- 
vo  ,  e  città  di  Pisa-.   8"   Résolu- 
iiones  varioîMm  casuum  sibipro- 
positorum.  ^^Dedivinis  nomini- 
bus.  10°  Lectiones  super  epist. 
D.  Pauli ad Hebr. Il"  Comment, 
in  epist.  ad  Rom.  12P  In  ^  libr. 
sentent.    i3"  Catalogus  omnium 
auctorum  qui  super  magistrum 
sententiarumscripserunt .  i^"  Ge- 
nealogia  ab  Adamo    ad  Chris- 
tum.    i5°  Tract atus  de  iwritate 
et  mendacio practico .  16°  Trac- 
tatus    de    virtutibus    et    vitiis. 
17°  Tractatus  de  sacrificio  mis- 
sœ.  18°  De  correctioneanjii  {du. 
temps  de  Grégoire  xii)  ,  manus- 
crit dans  la  bibliothèque  des  jé- 
suites de  Rome.    19°  Comment, 
in  epist.  D.  Jacobi  Apost.  20**  Un 
ouvrage  sur  les  Psaumes  de  Da- 
vid ,  adressé  aux  religieuses  de 
son  Ordre  ,   et  probablement  é- 
crit  en  italien.    21°  Observatio- 
nes  logicalesetnaturales.ii"  Ex- 
positio  super  octo  librosphjsico- 
rum ,  prionnn  et  posteriorum. 
23°  Un  grand  ouvrage  intitulé 
Abraham.,  dans  lequel  on  trouve 
rassemblé  tout  ce  qui  a  été  dit 
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sur  le  saint  patriarche.  24"  Re- 
gula  ex  SS.  P\Mtribus  ,  ad  intel- 
ligendam  sacram  Scripturam . 
25"  Un  ouvrage  immense  inti- 
tulé ,  Agardomini .,  dans  lequel 
sont  renfermés  les  trésors  de  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  , 
en  25  volumes.  Possevin ,  in 
App.  sacr. ,  verbo  Jacobus  Atta- 
vantus ,  cite  cet  ouvrage  ,  sous  le 
titre  de  Quœstionib.  théologie. 
26°  Plus  de  trois  cents  Oraisons 
qu'il  a  prononcées  en  conférant, 
les  degrés  à  ses  écoliers.  (  Jules 
Negri  ,  Hist.  script.  Florent.  , 
pag.  321.) 

ATTACHE,  lettres  d'attache  , 
sont  des  lettres  jointes  à  d'au- 
tres pour  les  faire  mettre  à  exé- 
cution, n  y  en  avait  de  plusieurs 
sortes. 

1 .  Il  y  avait  des  lettres  de  la 
grande  chancellerie ,  appelées 
lettres  d'attache  ,  et  plus  com- 
munément encore  lettres  paten- 
tes ,  que  le  Roi  donnait  sur  des 
bulles  du  pape  ,  ou  sur  des  or- 
donnances d'un  chef  d'ordre  du 
royaume,  pour  les  mettre  à  exé- 
cution ;  sans  quoi  elles  n'avaient 
aucun  effet  en  Finance. 

2.  On  nommait  lettres  d'atta- 
che des  lettres  des  cours ,  néces- 
saires dans  certaines  provinces 
duroyaumepour  l'exécution  des 
bulles  ,  brefs,  rescrits  et  provi- 
sions de  cour  de  Rome  ;  on  ap- 
pelait anneac  au  parlement  de 
Provence  ,  ce  qu'on  appelait  at- 
tache dans  les  parle  mens  de 
Metz,  de  Besançon,  en  Flandre 
et  en  Artois.  Dans  cette  dernière 
province,  les  lettres  d'attache  é- 
taient  nécessaires  pour  faire  va- 
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lider  les  résignations  en  faveur  , 
suivant  la  déclaration  d'avril 
1673  ,  registrée  au  conseil  ;  la 
même  chose  avait  lieu  dans  les 
trois  évêchés  de  Metz  ,  Toul  et 
Verdun.  Par  un  usage  pratiqué 
dans  la  Franche-Comté,  et  con- 
firmé par  un  arrêt  de  règlement 
du  parlement  de  cotte  province, 
du  rîQ  avril  1712,  il  fallait,  pour 
mettre  à  exécution  les  expédi- 
tions de  cour  de  Rome  ,  obtenir 
du  Roi  des  lettres  d'attache 
adressées  au  parlement  ,  ot 
qu'elles  y  fussent  enregistrées 
avant  que  le  pourvu  se  fît  met- 
tre en  possession.  Dans  les  au- 
tres provinces  du  royaume,  les 
expéditions  de  Rome  ,  pour  les 
affaires  ordinaires  ,  s'y  exécu- 
taient sans  lettres  ni  arrêts. 
(Mcm.  du  Clcr^r  ^  tom.  12, 
])ag.  i538  et  suiv.  ;  tom.  10, 
pag.  32.4  et  suiv.  M.  Durand  de 
ALiilIane,  Diction,  de.  Droit cnn. 
au  mot  Attache.) 

3.  On  appelait  lettres  d\ittn- 
che  les  lettres  de  pareatis  qui 
s'obtenaient  en  chancellerie , 
et  qui  contenaient  une  commis- 
sion ou  permission  de  mettre  à 
«  xécution  un  jugement  dans  l'é- 
tendue d'une  autre  juridiction 
que  celle  où  il  avait  été  rendu. 

4.  Les  ordonnances  que  don- 
nait un  gouverneur  de  province 
pour  faire  mettre  à  exécution  les 
ordres  du  Roi  qui  lui  étaient 
présentés  ,  s'appelaient  aussi 
lettres  d'attache.  Enfin,  on  appe- 
lait de  ce  nom  les  commissions 
expédiées  à  la  chambre  des 
comptes  ou  ailleurs  .  pour  l'exé- 
«  utioii  de  quelipics ordonnances 
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ou  arrêts.  (M.  de  Perrière,  Dic- 
n'onn.  de  Droit  et  de  Pratique  , 
au  mot  Attache.  ) 

ATTALE  ,  roi  de  Pergame.  Il 
y  a  eu  plusieurs  rois  de  ce  nom 
dans  Pergame.  Celui  dont  il  est 
parlé  dans  le  premier  livre  des 
jNfacchabées  ,  et  auquel  les  Ro- 
mains écrivirent  en  faveur  des 
juifs  ,  est  Attalus  ,  surnommé 
Philadelphe ,  qui  gouvernait  le 
royaume  en  la  place  de  son  ne- 
veu Attalus  in,  Philométor,  fils 
d'Eumèues,  roi  de  Pergame.  At- 
talus Philadelphe  commença  à 
gouv<Tner  en  3845  ;  il  gouverna 
pendant  vingt-un  ans  ,  et  remit 
en  386(">  le  royaume  à  son  neveu 
Piiilométor.  Ce  dernier  mourut 
sans  enfans  l'an  du  monde  3S- 1  ; 
avant  Jésus-Christ  xt.c^. 

ATTALE  (saint), 'l'un  dc^ 
martyrs  de  Lyon.   V(^ez   smnt 

POTMIV. 

ATTALE,  ATTVLASouAT- 
TALA  (saint),  second  abbé  dir 
Robbio,  était  de  Bourgogne.  Il 
se  retira  dans  le  monastère  «le 
Lérins  ,  et  ensuit»;  dans  celui  de 
Luxeu,sous  ladisriplinede  .saini 
Colomban  dont  il  fut  tendrement 
aimé  ,  et  qu'il  suivit  dans  ses 
disgrâces  jusqu'au  nouveau  mo- 
nastère de  Bobbio  quMl  fond.i. 
l'an  612,  aux  extrémités  du  Mi- 
lanais. Après  la  mort  de  saint  Cn- 
lomban  ,  saint  Attale  fut  élu  al) 
bédé  Robbio.  Beaucoup  de  moi- 
nes, ne  pouvant  souffrir  sa  régu- 
larité, se  retirèrent  en  différens 
endroits,  et  revinrent  ensuite, é- 
pouvantés  de  la  mort  tragique 
de  quelques  uns  d'entre  eux.  De- 
puis ce  temps,  la  discipline  mo- 
i(i. 
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nastiquc  devint  très-florissante 
pav  les  soins  d'Attale  qui  joi- 
gnait à  la  force  de  l'exemple  une 
pénétration  d'esprit  et  une  intel- 
ligence particulière  pour  résou- 
dre toutes  les  difficultés  qu'on 
lui  proposait.  Il  mourut  comblé 
de  mérite  le  i  o  mars  de  l'an 
627  ,  après  avoir  fait  des  mira- 
cles dès  son  vivant.  (  Eollandus. 
Mabillon,  deuxième  Siècle  Ben. 
Baillet  ,   10  mars.  ) 

ATTALIE  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie  ,  dans  la  province 
de  Lydie  ,  sous  la  métropole  de 
Sardes  ,  bâtie  par  Attalus  Phi- 
ladelphe  ,  aussi  bien  qu'Attalie 
de  Lydie  ou  de  Pampliylie,  qu'on 
appelait  anciennement  jigroira 
ou  Alloira.  INous  en  connaissons 
sept  évèques  qui  suivent  : 

1 .  Théodore ,  qui  assista  au 
concile  d'Éplièse. 

2.  Symmaque,  au  brigandage 
suivant. 

3.  Denis  ,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

4.  Jean,  qui  souscrivit  à  la  re- 
lation du  concile  de  Constanti- 
nople  au  pape  Hormisdas,  au  su- 
jet de  l'ordination  d'Epipliane. 

5.  Jean  ,  au  septième  concile 
général. 

6.  Siméon  ,  au  concile  qui  ré- 
tablit Photius. 

'^.  Nicolas,  en  ii56  ,  au  con- 
cile de  Luc  Chrysoberge  ,  contre 
Soterichd'Antioche.  (Or.  C/?r. , 
tom.  1  ,  pag.  885.  ) 

ATTALIE,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Pamphylie,  sous  la 
métropole  deSides,  appelée  au- 
jourd'hui Satalia ,  est  la  qua- 
trième de  cette  province  dans  la 
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Notice  d'Hiéroclès:  elle  est  qua- 
lifiée de  métropole  dans  les  actes 
du  concile  d'Éplièse  ;  mais  c'est 
une  faute  de  copiste,  puisqu'elle 
ne  l'est   devenue  que   vers  l'an 
1 084  ,  sous  Eustathe ,  patriarche 
de  Constantinople  ,  par  l'ordre 
d'Alexis  Comnène.    Nous  pou- 
vons inférer  de  ce  que  dit  saint 
Luc  dans  les  actes,  c.  i4,  v.  24, 
que  les  apôtres  Paul  et  Barnabe 
y    établirent    une  église.   Nous 
voyons  dans  les  Tables  ecclésias- 
tiques, au  26  febr.  ,  que  les  saints 
Papias  ,  Diodore ,  Conon  ,  etc.  , 
y   souffrirent    le   martyre   sous 
l'empereur  Dèce.  Présentement, 
le  nombre  des  chrétiens  y  est  si 
petit ,  que  le   métropolitain  de 
Pysidie,  qui  se  nomme  exarque 
de  Sides,  de  Myre  et  d'Attalie  , 
en  prend  soin.  Nous  ne  pouvons 
donner  les  noms  que  de  cinq  de 
ses  évêques  : 

1.  Eustathe. 

2.  Théodore.  Les  actes  du  con- 
cile d'Éplièse  font  mention  de  ces 
deux  évèques  qui  se  sont  suivis 
immédiatement,  {vers,  flnem.) 

3.  Jean  ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople, au  sujet  de  l'ordina- 
tion d'Épiphane. 

4.  Siméon,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

5.  Nicolas  ,  au  concile  tenu 
par  le  patriarche  Luc  Chrysostô- 
me,  sous  l'empereur  Michel  Com- 
nène ,  contre  Soterich  ,  patriar- 
che d'Antioche,  qui  errait  sur  le 
sacrifice  de  Jésus-Christ.  (  Or. 
Chr.  ,  tom.  I  ,pag.  1027.) 

ATTARD  (  Pierre  ),savantprè- 
tre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Gergenti 
eu  Sicile    Van  i645  ,   se  livra  à 
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l'tilude  avec  tant  d'ardeur,  qu'il 
ne  prenait  qu'un  court  soninieil, 
la  tête  appuyée  sur  ses  livres.  Il 
avait  la  mémoire  si  heureuse  , 
qu'il  retenait  tout  ce  qu'il  lisait, 
elqu'il  dictait  ses  leçons  de  phi- 
losophie ,  de  théologie  ,  de  mé- 
decine et  de  droit,  sans  cahier,  à 
ses  écoliers.  Son  vaste  et  profond 
savoir  lui  fit  la  plus  brillante  ré- 
putation ,  et  le  rendit  très-cher 
en  particulier  à  François-Marie 
Rini ,  évèque  de  Gergenti ,  qui 
l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes  et  les  plus  épi- 
neuses de  l'épiscopat.  11  lui  of- 
frit aussi  plus  d'une  fois  les  j)lus 
riches  canon icats  de  sa  cathé- 
drale ;  mais  Attard  les  refusa 
toujours  ,  et  entra  enfin  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de 
(iergenti  où  il  fut  préfet  des  é- 
Uides  du  séminaire.  On  le  char- 
gea aussi  de  l'olHce  d'examina- 
teur synodale  ,  de  commissaire 
de  la  Cruciade  et  de  général  de 
sa  congrégation.  Le  cardinal 
Léandre  Colloredi  le  consultait 
souvent  sur  les  dillicullés  ([ui  se 
rencontraient  dans  la  pénitence- 
rie.  François  Ramirey  ,  évèque 
dt?  Gergenti  ,  ([ui  l'estimait  infi- 
niment ,  eut  bien  de  la  peine  à 
lui  faire  accepter  l'oflice  du 
grand-vicaire  de  son  diocèse,  et 
il  ne  céda  aux  instances  du  pré- 
lat qu'à  condition  que  cet  em- 
ploi ne  l'arraclicrait  point  à  sa 
cellule  ,  et  {pi'il  ne  lui  procure- 
rait ni  lionneur,  ni  profit.  Il  vi- 
vait encore  en  171  î  ,  que  Mon- 
itorc  écrivait  de  lui  :  »  Il  vit  ce 
rare  et  excellent  homme  ;  il 
>•  gouverne  cette    province  avec 
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»  un  applaudissement  général , 
»  et  l'on  a  recours  à  lui  de  toutes 
»  les  pai  ties  du  diocèse ,  comme 
»  à  l'oracle  de  la  science  et  de  la 
»  sagesse.  Si  son  humble  modes- 
»  tie  ne  l'en  empêchait,  il  enri- 
»  chirait  le  monde  littéraire  de 
»  ses  doctes  productions  :  car  , 
»  comme  le  disait  à  sa  louange 
»  l'évêque  François  Rinis,  quoi- 
»  qu'il  y  ait  à  Rome  un  grand 
»  nombre  de  savans ,  chacun  en 
»  quelque  genre  particulier  , 
»  Pierre  brille  ,  éclate  en  tous  les 
»  genres,  et  semble  les  surpasser 
»  tous  par  l'éclat  et  la  variété  de 
»  ses connaissancesuniverselles. » 
^ous  n'avons  néanmoins  de  ce 
savant  illustre,  et  peut-être  trop 
modeste,  que  ce  peu  d'ouvrages  : 
1  "  Constitutiones  dioecesanœ  sj- 
nodi  illustr.  et  rêver.  D.  Fran- 
cfsci  Rannrey ,  Fpiscopi  Agri- 
gentini;k  Gergenti,  1704,  in-4°. 
?."  Lcrtiones  et  Antiphonœ  S- 
(îrrgoni  et  S.  Grriandi ,  episco- 
porurn  Agrigentinorurn  à  sacra 
congregatione  riluuni  approbatœ 
atrjue  laudatœ  ;  à  Rome.  3"  Ar~ 
i^omenti  dtdle.  lettere  spirituali 
d'Ala  ven .  Serva  di  Dio  suor  Ma- 
ria croicifissa  délia  concezzione, 
dt'lV  ordine  di  S.  Bencditto  nol 
rnoJiastcro  di  Pdlnia.  Cet  ouvra- 
ge parut  à  Gergenti  en  1704, 
m-4'*  ,  avec  les  lettres  de  celte 
sainte  religieuse,  dont  Attard 
avait  été  long-temps  le  confes- 
seur. (  Mongitore  ,  Diblioth.  si- 
cul.  ,  tom.  ?.  ) 

ATTENTION  ,  application  de 
l'esprit  à  quelque  chose.  On  en 
distingue  de  quatre  sortes:  l'at- 
tention actuelle,  virtuelle,  bain- 
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tuelle  et  interprétative.  L'atten- 
tion actuelle  est  celle  par  la- 
quelle on  pense  en  effet  àla  chose 
queron  fait  clans  le  temps  rpi'on 
la  fait  ;  la  virtuelle  est  celle  qui 
subsiste  en  vertu  de  l'actuelle 
qui  a  précédé  et  qui  n'a  point 
été  interrompue  ni  révoquée  , 
telle  qu'elle  est  dans  une  per- 
sonne ,  par  es-cnqDle  ,  laquelle 
ayant  commencé  sa  prière  avec 
une  intention  actuelle  de  louer 
Dieu,  est  ensuite  involontaire- 
ment distraite  ,  une  telle  per- 
sonne a  une  attention  virtuelle  à 
la  prière,  c'est-à-dire,  une  at- 
tention qui  subsiste  en  vertu,  ou 
par  la  force  et  l'influence  de  l'at- 
tention actuelle  qu'elle  a  eue 
d'abord  ,  et  qui  lui  a  échappé 
malgré  elle.  L'attention  habi- 
tuelle, ainsi  nommée  impropre- 
ment ,  est  une  facilité  et  une  dis- 
position habituelle  à  se  rendre 
attentif,  telle  qu'elle  est  dans  un 
homme*  qui  a  pensé  fréquem- 
ment à  une  chose  ,  et  cpii  pense 
actuellement  à  toute  autre  cho- 
se, ou  même  qui  ne  pense  à  rien, 
étant  plongé  dans  le  sommeil. 
L'attention  interprétative  est 
celle  qui  a  pour  objet  une  chose 
considérée  non  en  elle-même, 
mais  dans  une  autre  qui  la  ren- 
ferme. En  pensant  au  ciel  ,  par 
exemple  ,  on  est  censé  penser  au 
soleil  qui  y  est  renfermé. 

Par  rapport  à  l'oilice  divin,  on 
distingue  encore  trois  sortes  d'at- 
tentions ;  l'attention  aux  paro- 
les qu'on  récite  ,  au  sens  de  ces 
paroles  ,  à  Dieu  qui  est  la  fin  de 
la  prière.  La  première  attention, 
qu'on  appelle  extérieure,  con- 
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siste  à  prononcer  distinctement 
toutes  les  paroles  de  l'office ,  sans 
en  omettre  aucune  ;  la  seconde  , 
à  faire  réflexion  au  sens  et  à  la 
signification  de  ces  paroles  ;  la 
troisième  ,  à  s'occuper  de  Dieu  , 
et  de  ce  qu'on  lui  demande,  sans 
penser  précisément  au  sens  des 
paroles.  Cette  première  sorte 
d'attention  ne  suffit  pas  pour 
prier  comme  il  faut,  ni  pour 
exempter  de  péché  ceux  qui  sont 
obligés  à  la  récitation  de  l'office 
divin,  parce  qu'elle  ne  sert  qu'à 
prier  de  bouche  tandis  qu'il  faut 
aussi  prier  de  cœur  :  la  seconde 
est  donc  nécessaire ,  ou  la  troi- 
sième qui  est  la  plus  parfaite  ; 
mais  il  n'est  pas  nécessaire  que 
l'une  ou  l'autre  soit  toujours 
actuelle  ;  il  suffit  qu'elles  soient 
virtuelles  ;  et  elles  le  sont  quoi- 
qu'on soit  distrait ,  pourvu  que 
ce  soit  involontairement^  tant  du 
côté  de  la  distraction  actuelle 
que  du  côté  de  sa  cause  ;  car  une 
distraction  peut  être  volontaire 
ou  en  elle-même  ou  dans  sa  cau- 
se. Elle  est  volontaire  en  elle- 
même,  lorsqu'on  s'y  arrête  li- 
brement et  avec  réflexion.  Elle 
est  volontaire  dans  sa  cause 
lorsqu'on  y  a  donné  volontaire- 
mentoccasion  en  faisant  une  cho- 
se non  nécessaire  propre  à  l'ex- 
citer ,  quoiqu'on  n'y  consente 
pas  dans  le  temps  qu'on  l'a  ,  et 
qu'on  fasse  effort  pour  la  rejeter; 
comme  si  ,  par  exemple  ,  un  ec- 
clésiastique s'entretenait  de  cho- 
ses vaines  et  frivoles  avant  que 
de  commencer  à  dire  son  bré- 
viaire ,  ou  qu'il  le  dît  dans  un 
endroit  exposé  aux  distractions; 
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comme  la  iiic,  le  maiclié,  une 
voiture  ou  une  promeuadc  pu- 
blique, etc.  (Saint  Thomas, 2.  2. 
q.  83,  art.  i3  ,  m  corp.  et  ad  3  ; 
et  in  4  7  (iist.  1 5  ,  q.  4  »  art.  1  , 
Qiiœstiunc.  4  ,  in  corp.  ) 

ATTÉRISSEMENT,  est  le  ca- 
nal et  le  lit  que  la  rivière  a 
quitté.  Suivant  la  disposition 
du  Droit  romain  ,  les  fonds  que 
la  rivière  navigable  ou  non  na- 
vigable a  tout  d'un  coup  aban- 
donnés appartiennent  au\  pro- 
priétaires des  héritages  voisins. 
Mais  autrefois,  en  France,  les 
grands  fleuves  et  les  rivières  pu- 
bliques et  navigables  apparte- 
nant au  Roi  en  pleine  propriété , 
par  le  seul  titre  de  sa  souverai- 
neté, tout  ce  qui  se  trouvait  ren- 
fermé dans  leur  lit,  et  les  atté- 
rissemens  qu'elles  font ,  appar- 
tenaient aussi  au  Roi,  et  per- 
sonne n'y  pouvait  prétentlre 
aucun  droit  sans  un  litre  exprès 
et  une  possession  légitime.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  atté- 
rissemens  qui  se  faisaient  dans 
les  rivières  non  navigables  ;  car, 
comme  cesrivièresaj)partenaient 
à  des  seigneurs  bauts-justiciers 
ou  autres,  les  altérissemens  cpii 
s'y  faisaient  appartenaient  aux 
propriétaires  de  ces  rivières. 
f'cy.  l'édit  du  mois  d'avril  iG83; 
la  déclaration  du  mois  d'août 
1 68c)  ;  et  l'édit  ilu  mois  de  février 
1710.  T'oy.  aussi  Bacquet,  des 
Droits  de  Justice,  cli.  3o. 

ATTEKSOL  (Guillaume),  An- 
fjlais  de  nation,  a  donné  ;  1°  un 
Commentaire  anglais  sur  rÉpître 
à  Philémon  ,  in«fol. ,  à  Londres, 
ibi?.  et   i()33;  2."  un  Commen- 
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or 


taire  sur  l'iiistoire  de  Balac  et 
de  Balaam,  en  anglais,  in-4°  ; 
3'^  un  Commentaire  in -fol.  sur 
le  livre  des  Nombres ,  à  Londres, 
en  anglais,  1618  ;  et  en  flamand, 
à  Amsterdam  ,  1667  »  4"  ^'^ 
Trompette  de  Dieu  ,  ù  Londres , 
en  anglais;  5"  de  Sucromentis , 
in-}";  C)"  in  Jonamo;  7"  Cate- 
ehismua.  (  Le  Long  ,  Diblioth. 
sacr. ,  pag.  618.  Lipenius  ,  Bi- 
hliolJi.  Theolog.,  tom.  2,  p.  149 
et  G99.  Holtinger  ,  Bibliotheca 
quadrifi.  ,  ])ag.  36.  ) 

ATTESTATION  de  vie,  mœurs 
et  doctrine,  est  un  témoignages 
sur  la  religion  et  bonne  conduittî 
d'une  personne.  Par  l'article  i3 
«le  la  déclaration  du  i  3  décend)re. 
I ( M )8  ,  personne  ne  devait  être 
reçu  en  aucune  charge  de  judi- 
cature  dans  toutes  les  cours  et 
justices  ;  dans  cellesdes seigneurs 
iiauts-justirjers ,  même  en  celles 
des  llôtels-de-Ville  (jui  ont  été 
érigées  en  titred'oflice,  ensemble 
en  celles  degrefliers,  procureurs, 
notaires,  huissiers,  sans  avoir 
une  attestation  de  vie  et  mœurs 
du  curé  de  la  paroisse  dans  la- 
quelle il  ilemeurait,  ou  du  vi- 
caire ;  ensemble  de  l'exercice 
([u'ils  faisaient  de  la  religion  ca- 
tholique ,aposloliqueetrouiai  ne. 
La  même  attesLition  était  re- 
quise par  l'article  \f\  pour  les 
licences  des  étudions  eu  Droit  et 
en  médecine. 

ATTESTATION  ,  Bknlucks. 
Dans  le  conclave  de  1700  ,  où 
Clément  xi  fut  élu  pape ,  on 
arrêta  (jue  désormais  on  n'ad- 
mettrait plus  à  Rome  des  rési- 
gnations de  cures  et  autres  bc- 
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ncfices  à  charge  dames,  ou  su- 
jets à  résidence  ,  si  à  la  procura- 
tion ad  i-esignandum  ,  n'était 
joint  un  certificat  donné  par  l'é- 
vêque,  de  la  vie,  mœurs  et  doctri- 
ne du  résignataire.  Mais,  selon  no- 
tre ancienne  jurisprudence,  l'usa- 
ge d'exiger  une  attestation  d'ido- 
néité  du  résignataire  ,  introduit 
par  les  officiers  de  cour  de  Rome, 
était  abusif ,  si  les  provisions  ne 
devaient  pas  être  expédiées  in 
forma  gratiosa  ;  et  sur  le  refus 
qu'ils  faisaient  d'expédier  des 
provisions,  faute  de  le  produire, 
l'impétrant  pouvait  se  pourvoir 
par  appel  comme  d'abus ,  ou 
même  par  requête  au  parlement, 
c[ui  le  renvoyait  à  l'ordinaire 
pour  en  obtenir  les  provisions 
nécessaires.  (M.  Pialès,  Traité 
des  Collations ,  tom.  2,  cli.  10; 
M.  Durand  de  Maillane,  Diction, 
de  Droit  can. ,  au  mot  Attesta- 
tion.) Les  attestations  de  vie  et 
de  mœurs  ,  en  matière  bénéfi- 
ciale,  étaient  sujettes  à  l'insi- 
nuation. Les  attestations  des  é- 
vèques  diocésains  sont  encore 
nécessaires  aux  prêtres  pour  dire 
la  messe  dans  les  autres  diocèses. 
ATTESTATION  (  Voyez  Cox- 

PESSEUR  ,  DlMISSOIRE  ,    ExA3IEX.  ) 

ATTICUS,  patriarche  de  Cons- 
tant inople  ,  était  né  à  Sébaste  en 
Arménie.  Dès  ses  premières  an- 
nées, il  fut  élevé  dans  un  monas- 
tère ,  et  instruit  par  des  parti- 
sans (le  Macédonius  ;  étant  en- 
suite plus  avancé  en  âge  ,  il  ren- 
tra dans  l'église  catholique.  Il 
fut  fait  prêtre  de  Constantinople, 
et  se  joignit  à  ceux  qui  eti  vou- 
laient à  saint  Clirvsostùmc;  en- 
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tin  ,  après  la  mort  d'Aisace  ,  il 
monta    sur  le    siège    de    cette 
grande  ville   du    vivant   même 
de  ce  Saint.  Mais  parce  qu'il  avait 
contribué  à   sa  condamnation  , 
qu'il  avait  usurpé  son  siège  ,  et 
qu'il  refusait  après  sa  mort  de 
remettre  son  nom  dans  les  dyp- 
tiques,  les  évêques  occidentaux 
le  séparèrent  de  leur  commu- 
nion,et  iln'y  fut  point  admis  qu'il 
n'eût  auparavant  remis  son  nom 
dans  les  tables  ecclésiastiques  ;  il 
mou  rut  en  427  après  vingt-un  ans 
d'épiscopat.   Socrate  ,  qui  avait 
une    estime    toute    particulière 
pour  cet  évêque ,  nous  le  dépeint 
comme  un  homme   médiocre- 
ment savant ,  mais  extrêmement 
sage  et  prudent  ;  qui  avait  beau- 
coup de  piété  ,  de  douceur  et  de 
charité  ;  c[ui  n'avait  pas  seule- 
ment soin  des  catholiques  ,  mais 
qui  attirait  aussi  les  hérétiques 
par  ses  manières  douces  et  agréa- 
bles. Il  ajoute  qu'étant  prêtre  , 
il  apprenait  par  cœur  ses  ser- 
mons ;  que  depuis  qu'il  fut  évê- 
que ,  il  s'était  accoutumé  à  par- 
ler sur-le-champ,  mais  c[ue  ses 
discours     n'étaient    pas      assez 
beaux  pour  attirer  les  applau- 
dissemens  du  peuple ,  ni  poiu" 
mériter  d'être  mis  par  écrit ,  tant 
il  est  vrai  qu'il  faut  qu'un  dis- 
cours  soit  étudié  pour  plaire. 
Socrate  ,  au  liv.  7  de  son  Hist.  , 
cliap.   25 ,   rapporte  une  lettre 
qu'Atticus  écrivit  à  Calliopius, 
prêtre  de  Nicée  ,  par  laquelle  il 
lui  mande  qu'il  lui  envoie  3oo 
écus  d'or  pour  soulager  les  né- 
cessités des  pauvres  de  la  ville 
de  Nicée  ;  il  l'avertit  en  même 
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temps  d'assister  les  pauvres  hon- 
teux ,  et  de  ne   rien  donner  à 
ceux  qui  font  un  métier  de  de- 
mander l'aumône  ;    il  ne    veut 
pas  que  dans  cette  distribution 
on  ait  égard  à  la  religion  ,  mais 
au  seul  besoin.  Théodoret,  dans 
son  second  Dialogue  ,  cite  le  frag- 
ment d'une  autre  lettre  qu'Atti- 
cus  écrivait  à  Eupsychius  tou- 
chant l'incarnation.   Il   a   écrit 
une  lettre  à  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie, pour  le  ])ersuaderde 
remettre  dans  les  dypliques  le 
no"m  de  saint  Chrysostome  ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  la   ré- 
ponse que  lui  fait  saint  Cyrilhr , 
rapportée  dans  le  quatrième  li- 
vre de  Facundus  ,   cpii  nous  fait 
connaître  qu'Atticus  était  aussi 
modéré   que   saint  Cyrille  était 
échauffé    sur    ce    sujet  ;    nous 
avons  la   lettre  d'Allicus  et  la 
réponse  de  saint  Cyrille  parmi 
les  lettres  de  ce  dernier.  Les  frag- 
mens  des  œuvres  d'Atticus  nous 
font  connaître  que  Socratea  jii{;é 
fort  sainement  de  son  caractère  , 
de  son  style    et    de   son   génie, 
(iennade  dit  qu'il  avait  fait  un 
<'\cellent  livre  touchant  la  foi  et 
la  virginité  ,  adressé  aux  prin- 
cesses, filles  d'Arca<lius,dans  le- 
(juel   il  condamnait  par  avance 
l'erreur  de  Nestorius.  Saint  Cy- 
rille en  cite  un  passage  dans  son 
écrit   aux  Impératrices  qui  est 
encore  répété  avec  un  autre  dans 
le    concile    d'Ephèse ,    quoique 
Yincentde  Lérins  ne  mette  point 
Atticus  au  nombre  de  ceux  qui 
avaient  été    allégués    pour   té- 
moins de  la  foi  de  TÉglise  dans 
le  «  oiu  ile  d'Éphès<' ,  et  que  ces 
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passages  ne  se  trouvent  pas  dans 
quelques  manuscrits  du  concile. 
(Tillem.,il/em.  ecc/e^.,vol.  12. 
Diipin,  cinquième  siècle.  Cave, 
nouv.  édit.  ) 

ATTIGNY,  Aitiniacum ,  ville 
de  Champagne  ,  sur  la  rivière 
d'Aisne,  au  diocèse  de  Reims.  Il 
s'y  est   tenu  quelques  conciles. 

Le  premier ,  l'an  760.  On 
ignore  ce  qui  s'y  passa .  {Jieg.  ,17. 
Lab.,  7  ,  Hard.  ,3.  Mansi,  i.) 

Le  second ,  l'an  82?. ,  sous  le 
pape  Paschal  v\  L'empereur 
Louis-le-Débonnaire  y  fit  péni- 
tence publique,  pour  avoir  laissé 
périr  Bernard,  roi  d'Italie  ,  son 
neveu ,  condamné  par  une  diète. 
(  /?f'-.,  21.  Lab.,  7.  llard.,  4.  ) 

Le  troisième,  l'an  870.  C>har- 
les  li  le  Chauve,  roî  de  France, 
y  assista  avec  trente  évè<pies  de 
dix  provinces,  et  y  fit  juger  son 
fds  Carloman.  Ilincmar,  évèquc 
de  Laon  ,  y  j)rèta  obéissance  au 
roi  Charles.  {Rc^.,  22.  Lab.,  8-  ) 

ATTILLY  ,  village  du  terri- 
toire de  la  ville  de  Narbonne. 
L'an  C)o2  ,  il  v  eut  un  concile  ([ui 
«léclara  que  l'église  de  la  sainte 
^  iergc  ,  appelée  de  (^uadra- 
^inta,  ne  dépendait  pas  de  celle 
de  Cruzy.  (  Gall.  Christ.  ,  t.  G, 
pag.  192.  ) 

ATTINGANTS ,  nommés  au- 
trement PauUcîfns  ou  Puuli- 
Joannites  ,  hérétiques  du  hui- 
tième siècle  qui  se  servaient, 
pour  Li  forme  du  baptême  ,  de 
ces  paroles  :  Ego  sum  arjua  7-n>a; 
et  pour  FFucharistie,  de  celles- 
ci  :  Accipite  et  hibite.  Ils  sui- 
vaient aussi  les  erreurs  des  Va- 
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lentiiiiens    et   des    Manichéens. 

(Pratéole.  Sandère.)  Voyez  Pal- 

LICIEXS. 

ATTO  (le  bienheureux  ) ,  na- 
tif de  Badajoz  en  Espagne,  ou  , 
selon  d'autres ,  de  Florence , 
passa  ,de  l'Ordre  deYallombreuse 
qu'il  avait  gouverné  en  c{u alité 
cle  général ,  sur  le  siège  épisco- 
pal  de  la  ville  de  Pistoie  en  1 133. 
Il  ne  gouverna  pas  avec  moins 
de  sagesse  et  de  sainteté ,  durant 
l'espace  de  vingt  ans ,  l'éghsc  de 
Pistoie  ,  qu'il  avait  gouverné 
rOrdre  de  Vallombreuse  ,  et 
mourut  comblé  de  mérites  et  de 
bonnes  œuvres ,  en  ii53.  Rey- 
nier  ,  diacre  de  Pistoie  ,  rap- 
porte dans  ses  lettres  ,  qu'ayant 
demandé  un  jour  des  nouvelles 
de  l'état  de  l'Église  romaine  à 
Matthieu  ,  cardinal  de  Saint- 
George,  ce  cardinal  lui  répondit 
que  l'Église  de  Rome  serait  heu- 
reuse si  elle  était  gouvernée 
par  Atto.  Nous  avons  de  ce  saint 
évêque  :  i°  La  Vie  de  saint  Jean 
Gualbert ,  fondateur  de  l'Ordre 
deYallombreuse,  dédiée  au  car- 
dinal Benoît,  et  imprimée  en 
i6i2  par  les  soins  de  Thésaurus 
Vélius ,  abbé  de  Sainte-Praxède 
de  Madrid  ,  du  même  Ordre  de 
Vallombreuse.  2"  La  Vie  de  saint 
Bernard ,  abbé  du  monastère  de 
Sainte-Salve,  et  général  de  Val- 
lombreuse ,  évêque  de  Parme 
et  cardinal ,  dédiée  au  cardinal 
Farnèse  par  le  même  Vélius. 
3"  Un  petit  traité  intitulé  : 
Qiiœ  S.  Bernardus  ,  ctiam  car- 
dinalis  existens  ,  pro  sua  reli- 
^'wne  cessent.  Ce  traité  est  dif- 
lércnl  de  la  yio  du  même  saint 
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Bernard  ,  évêque  de   Parme  et 
cardinal.  4*"  U"  \i\r^  de  Lettres. 
5°  Un  livre  de  la  Translation  des 
reliques  et  des  miracles  de  l'a- 
pôtre saint  Jacques.  Wion  ,  m 
ligno  vitœ ,  cite  mal  cet  ouvrage 
sous  ce  titre  :  De  Translatione 
capitis  S.   Jacohi  Apostoli  ad 
suani  ecclesiam    ex    Hispamd. 
Chrysostôme  Talenti,  Florentin , 
moine   de  Vallombreuse,    pro- 
nonça le  panégyrique    d'Atto , 
([ui  fut  imprimé  aii  commence- 
ment du  vingt-septième  siècle. 
(  Nie-Antonio  ,  Diblioth.  hisp.  , 
tom.  2,  pag.    16.  Jules  Negri  , 
de  Script.  Florent.  ,  pag.  72.  ) 
ATTON ,  évêque  de  Verceil , 
était  fils  d'Aldegaire  ;  il  fut  fait 
évêque  en  g45 ,  et  mourut  vers 
l'an  960 .  Ses  ouvrages  qui  avaient 
été  long-temps  cachés   dans  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,   ont 
été  donnés  au  public  par  le  père 
Dachery  dans  le  huitième  tome 
de  son  Spicilège.  Le  premier  est 
un  Capitulaire  pour  le  clergé  de 
son  diocèse ,  contenant  cent  ar- 
ticles presque  tous  tirés  et  co- 
piés   des  conciles  de  Laodicéc 
de  Cartilage,  de  Tolède  et  d'au 
très  ;  des  Décrétales  des  papes 
tant  vraies  que  fausses  ,  et  dn 
capitulaire   cle    Théodulphe,   .' 
l'exception  d'un  très-petit  non; 
brc  dont  il  est  peut-être  l'auteur. 
Ceux-ci  sont  le  f|uatrième  ,  dans 
lequel  il  ordonne  à  ses  prêtre?; 
diacres  et  sous-diacres  de  savoii 
parcœurlafoi  catholique ,  c'est- 
à-dire  le  Symbole  de  saint  Atha- 
nase.  Le  cinquième ,  qui  est  uii 
avertissement  général  aux  cédé- 
siasliqucs  de  faire  leur  dcvoii 
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et  de  vivre  exemplairement.  Le 
dixième  ,  par  lequel  il  est  or- 
donné que  l'on  ne  consacrera 
point  le  corps  de  Jésus-Christ 
qu'avec  une  oblation  entière , 
c'est-à-dire  ,  un  pain  qui  ne  soit 
point  rompu ,  et  que  les  prêtres 
ne  célébreront  point  la  messe 
qu'ils  ne  soient  à  jeun.  Les  au- 
tres regardent  l'administration 
des  Sacremens  ,  les  conférences 
des  prêtres ,  le  célibat  dans  les 
Ordres  sacrés.  Le  Traité  suivant, 
sur  les  vexations  qu'on  faisait 
aux  ecclésiastiques,  est  divisé  en 
trois  parties  :  dans  la  première, 
il  dit  que  les  évèques  accusés 
n'ont  pas  la  liberté  de  se  défen- 
dre juridiquement  ;  qu'on  les 
oblige  ou  de  faire  venir  de  leurs 
confrères  pour  jurer  qu'ils  sont 
innocens,  ou  de  fournir  un  cliam- 
pion  qui  combatte  pour  eux. 
(Conduite,  iHt-il  ,  ln'S-é([uivo- 
que  en  elle-même,  et  qui  ne 
peut  décider  de  rien  ;  mais  en- 
core ])lus  contraire  à  la  disci- 
pline de  l'Église.  Dans  la  secon- 
de ,  il  remarque  que  les  élections 
ne  sont  pas  faites  par  ceux  à  ((ui 
elles  appartiennent  selon  les  ca- 
nons ,  mais  (pie  les  princes  en 
sont  les  niHÎtres,  et  c'est  pour 
cela  que  tant  de  gens  indignes 
occupent  des  postes  qui  ne  leur 
conviennent  pas  ,  jusque  -  là 
qu'on  voit  des  enfans  élevés  à 
à  l'épiscopat.  Dans  la  troisième 
partie  ,  il  reprend  l'abus  qui 
était  en  usnge  de  son  temps 
de  piller  les  biens  de  l'Église 
uand  le  siège  épiscopal  était 
,  acant  ou  parla  mort  ou  par  l'ex- 
pulsion d'un  évêquc.  Ces  traités 
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sont  suivis  d'onze  lettres  dont  les 
unes  sont  adressées  à  des  évêques 
particuliers,  d'autres  aux  fidèles 
de  son  diocèse  ,  d'autres  enfin 
sur  différentes  affaires  ecclésias- 
tiques. Il  y  avait  encore  dans  le 
manuscrit  de  Rome  un  autre 
ouvrage  d'Atton  ,  intitulé  le  Po- 
liptiqiu'^  ou  le  Pcrpendicidc,  (jui 
sert  à  reprendre  les  vices  et  à  é- 
tablir  la  vertu  ;  et  dix-sept  Ser- 
mons que  l'on  n'a  pu  transcrire, 
])arce  que  le  manuscrit  était  tel- 
lement défectueux  et  gâté  en  cet 
endroit ,  qu'il  était  impossible 
de  le  lire;  il  y  a  même  plusieurs 
lacunes  dans  les  ouvrages  cpie 
l'on  a  copiés.  Tout  cela  aurait 
pu  être suj)plée  parle  maimscrit 
qu'on  dit  être  dans  les  archives 
de  l'église  de  Vcrceil  ;  mais  ja- 
maisles  chanoines  de  cette  église 
ne  l'ont  voulu  communi(pier , 
ni  en  laisser  tirer  copie  ,  <|ucl- 
([uc  instance  (jUehuren  ait  fait(* 
le  père  Dachery  par  le  cardinal 
Pona,  et  par  rand)assadeur  (hi 
duc  de  SavoieauprèsduRoi,  soit 
qu'ils  ne  sussent  où  était  ce 
trésor,  soit  qu'ils  voulussent 
qu'il  demeurât  caclié.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  nesont  pres- 
(|ue  qu'un  tissu  de  citations  de 
l'Kcrituie,  des  canons  et  des 
Pères,  et  qui  viennent  fort  à 
propos  à  son  sujet.  Ce  qui  est 
de  lui  est  écrit  avec  esprit  et 
d'une  manière  vive  et  naturelle. 
(Dujiin  ,  Bibliolh.  eccl.  ,  dixiè- 
me siècle.  ) 

ATTOrCIIEMENT.  Voyez  Dé- 
cale ^ue ,  sixième  précepte. 

KTimWCi: ,  yhtributiim ,  ter- 
me  de  théologie  qui  signifie  une 
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perfection  en  Dieu.  Les  théolo- 
giens distinguent  plusieurs  sor- 
tes d'attributs,  j?osùifs ,  néga- 
tifs, absolus,  relatifs.  i°  Les 
attributs  positifs  sont  ceux  qui 
s'expriment  par  des  noms  affir- 
matifs,  qui  marquent  en  Dieu 
une  perfection  formelle,  comme 
la  justice,  la  bonté;  les  négatifs 
sont  ceux  qui  s'expriment  par 
des  noms  qui  éloignent  de  Dieu 
quelque  imperfection ,  comme 
l'incorporéité  ,  l'infinité  ,  qui 
nient  que  Dieu  soit  corporel  ou 
fini.  2**  Les  attributs  absolus  sont 
ceux  qui  ne  renferment  aucun 
rapport  des  personnes  divines 
entre  elles ,  ni  à  l'égard  des  créa- 
tures ,  comme  l'unité  ,  la  simpli- 
cité ;  les  relatifs  sont  ceux  qui 
renferment  un  rapport  des  per- 
sonnes divines  entre  elles;  com- 
me la  paternité  ,  la  filiation  ,  ou 
à  l'égard  des  créatures  ,  comme 
la  toute-puissance ,  la  provi- 
dence ,  etc. 

Les  théologiens  ont  coutume 
de  parler,  dans  le  traité  des  attri- 
buts de  l'existence  de  Dieu ,  de 
son  essence ,  de  la  distinction 
des  attributs  entre  eux;  et  à  l'é- 
gard de  l'essence  divine  ,  de  la 
vision  de  Dieu  ,  de  sa  science  , 
des  attributs  en  particulier,  l'u- 
nité, la  simplicité,  l'immutabi- 
lité, l'éternité,  l'immensité,  etc., 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  de  sa 
puissance  ,  de  sa  providence,  de 
la  prédestination ,  de  la  répro- 
bation. Nous  traiterons  toutes 
ces  matières  au  mot  DiEU,  ex- 
cepté la  providence  ,  la  prédes- 
tination et  la  réprobation  ,  c[ue 
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nous  traiterons  sous  leurs  lettres 
propres. 

ATTRITION.   ^ojez  Contri- 

TIOX. 

ATTYDA,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie  ,  dans  la  Phrygie 
Pacatienne  ,  sous  la  métropole 
de  Laodicée ,  et  marquée  la  qua- 
trième de  cette  province  dans  la 
notice  d'Hiérocle.  Voici  cinq  de 
ses  évèques  : 

1 .  Hermolaùs ,  au  concile  d'É- 
phèse. 

2.  Symmaque  ,  pour  lequel 
JS'uméchius  de  Laodicée  souscri- 
vit à  l'action  sixième  et  seiziè- 
me du  concile  de  Chalcédoine. 

3.  Etienne ,  aux  canons  de 
Trullo. 

4.  Nicaetas. 

5.  Arsène.  Ces  deux  derniers 
contribuèrent  au  rétablissement 
dePhotius.(Or/e/2*  Christ., t.  i  , 
pag.  825.  ) 

AUBAIN  ,  étranger  qui  habite 
dans  un  pays  où  il  ne  s'est  point 
fait  naturaliser.  Ce  nom  vient 
ou  de  alibi  natus ,  selon  Nicod  , 
ou  de  advena ,  selon  Cujas ,  ou 
de  Albanus  ,  selon  Caseneuvé  , 
après  M.  Ducange.  On  donnait 
le  nom  à' Albanus  aux  Ecossais 
ou  Hybernais  ,  qui  autrefois  a- 
vaient  coutume  de  voyager  dans 
les  pays  étrangers  et  de  s'y  habi- 
tuer. On  les  appela  Auhains  en 
France  ;  ce  qui  s'est  étendu  à 
tous  les  autres  étrangers. Les  Au- 
bains  ne  peuvent  posséder  ni 
charges  ,  ni  bénéfices  dans  le 
royaume,  à  moins  qu'ils  n'aient 
obtenu  des  lettres  de  naturalité. 
Les  biens  des  aubains  morts  sans 
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nifans  et  sans  héritiers  appar- 
tiennent au  Roi ,  par  l'ordon- 
nance de  saint  Louis.  Les  aubains 
peuvent  disposer  de  leurs  biens 
par  donation  entre-vifs  ,  mais 
non  point  par  testament.  On  ex- 
cepte de  cette  loi ,  i°  les  ambas- 
sadeurs qui  ont  droit  de  tester 
en  quelque  pays  qu'ils  se  trou- 
vent ;  1°  les  marchands  étrangers 
qui  fréquentent  les  foires  de 
Lyonetde  Champagne,  auxquels 
il  est  permis  de  tester  par  les  or- 
donnances de  nos  Rois  ,  faites 
en  i463,  1669  et  i583;  3°  les 
habitans  de  certains  pays  étran- 
gers ,  à  qui  nos  Rois  ont  accordé 
le  droit  de  régnicoles  ,  c'est-à- 
dire,  de  naturels  fraucais,  tels 
qu'étaient  alors  ceux  de  la  ville 
d^Avignon  et  du  Comtat-Venais- 
sin,  à  qui  ce  privilège  avait  été 
accordé  par  des  lettres-patentes 
de  Louis  xii ,  du  8  mai  i479- 
Voyez  Pontas,  aux  mot^  Dcpôt, 
Testament ,  Héritier. 

AUBAINE.  Succession  d'un 
étranger  qui  meurt  dans  un  |mns 
où  il  n'est  pas  naturalisé.  L'ori- 
gine de  ce  droit  est  incertaine. 
Quelques  auteurs  le  font  descen- 
dre de  la  loi  salique  ,  rt  d'autres 
des  Lombards,  qui  défendaient 
à  l'étranger  quand  il  n'avait 
point  d'en  fans  légimes,  d'ahéner 
ses  biens  sans  la  permission  du 
Roi.  M.  de  Laurière  ,  dans  ses 
Notes  sur  Ragueau,  prétend  que 
le  droit  d'aubaine  vient  de  ce 
qui  arriva  vers  le  commencement 
de  la  troisième  race  de  nos  Rois, 
lorsque  les  seigneurs,  après  avoir 
ôtéla  liberté  à  leurs  sujets  ,  la  ra- 
virentaussi  auxÉpavesetaux  Au- 
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bains  qui  vinrent  dans  leurs  ter- 
res, d'oùilarrivait  que  leurs  suc- 
cessions, quand  ils  étaient  mort«? 
sans  enfans  légitimes  nés  dans 
le  royaume ,  appartenaient  aux 
seigneurs. Nos  Rois,  dans  la  suite 
unirent  ce  droit  à  leur  couronne 
avec    d'autant    plus  de  justice 
qu'il  n'y  avait  qu'eux  qui  pus- 
sent accorder  des  lettres  de  na- 
turalité.  Les  preuves  de  ce  senti- 
ment se  tirent  d'un  cartulaire 
de  Philippe  Auguste  ,  de  l'ancien 
coutumier  de  Champagne  ,  des 
ordonnances  de  Charles  vi.  Ou- 
tre les  peuples  du  Comtat-Ve- 
naissin  dont  on  a  parlé  à  l'article 
précédent ,  les  Suisses  ,  les  Sa- 
voyards, les  Écossais  ,  les  Portu- 
{•,ais,    ne  sont  point  sujets    au 
droit  d'aubaine,  et  sont  réputés 
naturels  et   régnicoles.   Ciiaque 
siècle  voit  disparaître  peu  à  peu 
ce  droit,  d'après  les  conventions 
partie  ulières  que  les  circonstan- 
ces font  naître  entre  les  souve- 
rains. Bacquet  a  fait  un  Traité 
ilu  Droit  d'aubaine.  Dufrène,  en 
son  Journal  des  Audiences  ,  en  a 
fait  plusieurs.   M.  Dupuy  en  a 
fait  un  qu'on  voit  à  la  fin  de  ses 
autres  Traités  touchant  lesdroits 
du  Roi.  L'aubiiine,  en  qm^lques 
coutumes,  est  appelée  esj)a\'ité ^ 
et  les  aubains  espaces.  Le  père 
Bouhours  et  M.  Dupuy  écrivent 
yiubeine ,  et  non  pas  Aubaine. 
[Dictionn.  uni^.) 

AUBE  ,  alba,  tunique  de  toile 
blanche  qui  descend  jusqu'aux 
pieds ,  d'où  vient  que  les  Grecs 
l'appelaient  poderis ,  et  les  La- 
tins talaris.  Elle  serait  autre- 
fois à  l'usage  commun  chez  les 
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Romains  ;  chez  les  chrétiens ,  les 
évèqiies,  les  piètres,  les  diacres, 
les  sous-diacres  et  les  lecteurs 
en  étaient  revêtus  dans  leurs 
fonctions.  Ils  la  portaient  même 
dans  l'usage  commun,  en  France, 
en  Italie  ,  comme  il  paraît  par 
une  Homélie  de  Léon  iv ,  de  cura 
pastorali,  par  les  statuts  ou  ca- 
pitulaires  de  Riculphe  ,  évêque 
de  Soissons  (c.  ^)  ;  par  Réginon 
(c.  66)  ,  où  il  est  dit  que  l'évê- 
que  doit  s'informer  si  les  prêtres 
célèbrent  sans  aube  ou  avec  l'au- 
be'qu'ils  portent  tous  les  jours. 
En  Afrique ,  il  n'y  avait  que  les 
prêtres  et  les  évêques  qui  pou- 
vaient porter  l'aube  hors  l'église. 
(Conc.  4?  Carthag.,  c.  ^i.) 
Comme  l'aube  était  incommode 
dans  l'usage  commun,  il  y  a  ap- 
parence que  les  clercs  la  raccour- 
cirent pour  leur  commodité  j 
de  là  les  rochets  et  les  surplis. 
(Bocquillot,  Liturg.  sacr.,  p.  i42 
et  suiv.  )  L'aube  n'est  d'usage 
aujourd'hui  que  pour  les  clercs 
dans  les  fonctions  ecclésiastiques. 

On  appelait  aussi  ^«^e  l'habit 
blanc  que  l'on  donnait  aux  nou- 
veaux baptisés  la  veille  de  Pcà- 
ques  ,  et  qu'ils  devaient  porter 
huit  jours  ,  d'où  vient  qu'on 
appelait  la  semaine  de  Pâques 
Alba  ;  le  dimanche  qui  la  ter- 
minait,  auquel  les  nouveaux 
baptisés  quittaient  leurs  habits 
blancs  ,  Doininica  in  albis  dépo- 
sais. L'aube  est  l'image  de  la  pu- 
reté par  sa  blancheur. 

AUBE  (  M.  ) ,  maître  des  re- 
quêtes ,  a  donné  :  Essai  siœ  les 
Principes  du  Droit  et  de  la  Mo- 
rale ,  iu-4'' ,  à  Paris  ,  cliez   Bcr- 
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nardBrunet  fils,  1743.  L'auteur 
s'est  proposé  de  faire  connaître 
les  principes  du  Droit  par  une 
méthode  qui  étant  la  moins  su- 
jette à  l'erreur  ,  soit  en  même 
temps  la  plus  claire  et  la  plus 
facile  ;  il  a  porté  dans  cet  ou- 
vrage l'esprit  géométrique  en 
posant  des  principes  certains  ,  et 
suivant  après  cela  le  chemin  par 
où  les  conséquences  qu'il  a  cru 
plus  immédiates  l'ont  conduit. 
Il  annonce  qu'il  s'est  tenu  en 
garde  contre  l'érudition,  et  qu'il 
n'a  cherché  qu'à  raisonner  con- 
séquemment.  Sa  préface  sert 
d'introduction  aux  premiers 
principes  sur  lesquels  il  a  élevé 
tout  son  édifice  :  il  fait  voir  que 
les  carnéades  anciennement  et 
Iwbbes  de  nos  jours  ont  mal  dé- 
fini le  droit  naturel.  L'ouvrage 
est  divisé  en  deux  parties  :  dans 
la  première  ,  il  établit  et  déve- 
loppe les  premiers  principes  du 
droit  naturel ,  et  dans  la  seconde 
il  tire  les  conséquences  de  ces 
mêmes  principes  ,  applic[uées  à 
ce  qu'on  iippelle  le  droit  des 
gens.  Cet  ouvrage  qui  a  pour  ob- 
jet le  bonheur  du  genre  humain 
ne  peut  venir  que  d'un  bon  ci- 
toyen. (  Journal  des  S  av.,  1743^ 
pag.423.) 

AUBEPIERRE  ,  Alba-Petra  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  , 
située  dans  la  Marche ,  au  dio- 
cèse de  Limoges.  Elle  est  fille  de 
Clairvaux  ,  et  fut  fondée  vers 
l'an  ii47-  ^^^  reconnaît  pour 
ses  principaux  bienfaiteurs  le 
comte  de  La  Marche  et  de  Châ- 
teauroux  ,  et  Henri  ii ,  roi  d'An- 
gleterre ,  duc  d'Aquitaine  et  de 
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Normandie.  Le  pape  Innocent  m, 
par  sa  bulle  de  1206,  accorde  de 
j^rands  privilèges  à  l'abbe ,  et 
confirme  tous  les  dons  faits  au 
monastère  par  les  Kois  et  les 
Princes.  L'église  d'Aubepierre 
est  une  des  plus  belles  du  royau- 
me. Le  couvent  est  très-bien  bâti, 
de  même  que  la  maison  abba- 
tiale. 

AUBERT  (  Claude  ) ,  auteur 
dont  Casaubon  parle  dans  son 
épîlre6o.  11  y  dit  qu'Auberi mou- 
rut à  Dijon  au  mois  d'avril  i5c)G. 
11  ajoute  qu'il  avait  beaucoup 
travaillé  sur  lIij)pocrate  et  sur 
Aristote.  Casaubon  met  encore 
entre  les  ouvrages  de  Clautle  Au- 
beri  ••  Orationcs  fie  iniDwrlali- 
tate  aniiiiœ  ,  resurrectionc  uwr- 
tuorum  et  de  charitate  et  de  ter- 
rœ  motu.  Il  en  fait  un  grand  é- 
loge  et  le  regrette  beaucoup.  Il 
en  parle  encore  dans  son  t'pître 
1006.  (Moréri  ,  édil.  de  \'^^)().  ) 

AUBEUn  K  ,  Jll,n-ni)ui  [  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Cîteaux,  si- 
tuée à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
Langres,  procbe  la  source  et  sur 
la  rivière  d'Aube,  son  nom  étant 
formé  de  celui  de  la  rivièie  et 
marquant  sa  situation.  Elle  est 
delà  situation  de  (.lairvanx,  et 
lut  fondée  en  1 1 35  ou  1 13()  par 
Villençon,  évèque  de  Langres  , 
suivant  le  nouveau  GaL  christ. y 
tom.  4î  col.  833.  Il  y  a,  dit-on, 
dans  l'église  d'Auberive  une 
chose  assez  singulière  :  le  Saint- 
Sacrement  n'y  est  point  conservé 
au  grand-autel ,  mais  dans  un 
tabernacle  ou  armoire  qui  est 
dans  le  fond  de  l'église  ,  du  coté 
de  soixante-quatorze  ans ,  et  re- 
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de  l'Épître  et  qui  n'est  fermé  que 
d'une  grille  de  fer  ;  en  sorte  que 
tout  le  monde  peut  voir  le  saint- 
ci  boire. 

Al  BERMOXT  (Jean-Antoine), 
dominicain  des  Pays-Bas  ,  de  la 
maison  des  comtes  de  Ribau- 
court  d'Aubcrmont,  prit  l'Jiabit 
religieux  à  l'âge  de  vingt  ans , 
en  iG3?.  ,  dans  le  couvent  des 
dominicains  de  (ianil  :  il  fit  ses 
études  à  Cologne  ,  et  enseigna  la 
pliilosophie  à  Louvain  en  :iG43. 
U  fut  appelé  à  Calcar ,  dans  la 
Westplialie,  pour  y  enseigner 
la  tliéologie  morale,  en  iCi.jS.  H 
l'enseigna  aussi  depuis  <lans  son 
couvent  île  Gand,  d'où  il  alla  à 
Louvain  j)our  y  être  d'abord  se- 
conil ,  et  ensuite  premier  profes- 
seur en  théologie.  Il  prit  le  tle- 
gré  de  docteur  en  théologie 
dans  celte  Université  le  20  oc- 
tobre 1(02.  Comme  il  était  très- 
éh)quent ,  et  (ju'il  avait  une 
};iMn(le  fa<ilité  à  s'énoncer  tant 
vu  latin  ([u'en  flamanil  ,  il  s'ap- 
]»li(pia  aussi  avec  beaucoup  de 
succès  au  ministère  de  la  prédi- 
cation ,  qu'il  exerça  pendant 
plusieurs  années  dans  les  prin- 
1  i  j)ales  chaires  des  Pavs-Bas.  Son 
zèle  pour  Li  fc»i  et  pour  la  réfor- 
me des  mœurs  le  fit  nommer 
missionnaire  aj)oslorujU(!  dans  la 
Hollande;  et  lorsqu'il  eut  rem- 
pli cet  oflice  durant  plusieurs  an- 
nées ,  le  général  de  son  Ordre  le 
fit  premier  régent  des  études  à 
Louvain.  Il  fut  agréé  au  collège 
de  l'étroite  faculté  de  l'Univer- 
sité de  Louvain  en  1668,  et  mou- 
rut subitement ,  ibns  la  même 
ville,  le  22  novembre  1686,  %é 
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gvetté  de  tout  le  monde  ,  sur- 
tout de   l'Université  à  laquelle 
il  avait  toujours  été  également 
cher  et  utile.  Ses  ouvrages  sont: 
1°  Oratio  panegjrica  in  S.  Tho- 
mam  de  Aquino ,  prononcée  ,  en 
présence  de  l'Université  de  Lou- 
vain  ,  le  7    mars  i65o  ,  et  im- 
primée la   même    année  in-4°- 
2"  Epitaphium   Eugenii  Alher- 
ti  d' Allamant  ,    Gandenvasium 
episcopi ,  etc.  ,  à  Gand  ,   1674  5 
in-4°.  3°  Une  édition  de  l'Opus- 
cule de   saint  Thomas  d'Aquin 
contre  Guillaume  de  Saint-A- 
mour et  ses  partisans  qui  com- 
battaient le  culte  de  Dieu  et  la 
religion  ;  àLouvain,  1676  ,  in-4° 
avec  une  préface  de  l'éditeur. 
4**  Luctiis  ecclesiœ  Gandavensis 
infunera  episcopi  sui  D.fran- 
cîsci  van  Horenbeck  ,  comte  de 
Éverghen,  etc.,  ib.,  1679,  i^'4°- 
5**  Doctrîna  qiiam  de  primatu  , 
autoritate  ac  infallibilitate  Ro- 
mani ponti  fi  ci  s  tradiderunt  Lo- 
vanienses ,    ubi  doctorum  Lova- 
niensium  sententiam propriis  ip- 
somm  verbis  expriniit^  perdoct. 
A.  S.   theolog.  professorum  ;  à 
Liège ,  1682  ,  in-4°.  6°  Respon- 
sio  historico'theologica  ad  cleri 
gallicani  deprotestate  ecclesias- 
ticd  declarationem  ,  Parisiis  , 
1 9  martii  i  ^^ifactam ,  ex  sum- 
moînim  pontijîcum  décret is    ac 
gestis    excepta  per    quemdam 
sacr.  theologiœ  professorem  ;   à 
Cologne  ,  i683,  in-8°.  Il  y  en  a 
qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Ni- 
colas Dubois,  professeur  de  Lou- 
vain.  7°   Mandssa  celebrium  in 
Belgio  et  Gallia  scriptorum  ad 
doctrinam  loi'aniensem  de  pri^ 
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viatu  ,   etc.  ,   declarationi   cleri 
gallicani  opposita.  On  y  ajoute  : 
Dissertaiio   de  \immediatd  epis- 
copalis  et  sjnodalis  jurisdictio— 
nis  origine  ;  à  Liège ,  i683,  in-4°- 
Expunctio     appendicis    R.    P. 
Dan.  Papabrochii  ojfjicium  cor— 
poris  Chris ti  à  S.  Thonia  de  A- 
quino   compositum  denegaritis , 
à  Gand.  9"  Une  nouvelle  édition 
de  la  Vie  de  sainte  Rose  de  Lima, 
composée  par  le  père  Léon.  Han- 
jen  ;  àLouvain,    1688,    in-12. 
I  o''  Analecta  privilegiorum  re- 
gulariinn.  1 1°  Catlolicœ  verita- 
tis  amussis.  1 2°  Quœstiones  qiiod- 
libeticœ.     i3''  Resolutiones   ca- 
siiiiin.  (  Le  père  Echard  ,  script. 
Ord.  Prœdic.  ,  tom.  2,  p.  709.) 
AUBERT  {saint),  Audebertus , 
Autpertus  ,  évêque  de  Cambrai 
et  d'Arras  ,  l'une  des  principales 
lumières  de  France  dans  le  sep- 
tième siècle  ,  fut  mis  pour  sa 
vertu  sur  le  siège  de  Cambrai  , 
auquel  était  joint  pour  lors  ce- 
lui d'Arras  ,  l'an  633.  Le  roi  Da- 
gobert  le  visitait  souvent ,  et  le 
saint  prélat  n'en  était  ni  moins 
humble  ,  ni    d'un  moins   facile 
accès  à   tout  le  monde  ,  et  sur- 
tout aux  pauvres  ,  aux  malades 
et  à  tous  les  mallieureux ,  en  fa- 
veur desquels  il  lit  plusieurs  mi- 
racles.  Il  convertit    un    grand 
nombre  de  personnes  de  la  pre- 
mière qualité,    qu'il  engagea  à 
embrasser  la  vie  religieuse,  et  fit 
fleurir  la  religion  dans  tout  le 
Hainaut.  Il  fonda  ou  dédia  di- 
verses églises  de  monastères  ,  et 
fit  la  translation  de  saint  Vaast 
en  666.  Il  mourut  l'an  668  ,  et 
fut  enterré  au  faubourg  de  Cam 
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brai  dans  l'église  de  Saint-Pieiie 
dont  on  a  fait  depuis  l'abbaye 
de  Saint- Aubert.  Sa  fête  est  mar- 
quée au  1 3  décembre  dans  les 
Martyrologes.  (  Suri  us.  Eaillet , 
i3  décembre.  ) 

AUBERT  (S.-  ) ,  Sancliis-Aii- 
herlus  ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin,  située  dans  la 
ville  de  Cambrai.  Elle  porta  d'a- 
bord le  titre  de  Saint-Pierre ,  et 
fut  desservie  par  des  chanoines 
séculiers  que  saint  Waast  y  éta- 
blit, dit-on,  en  53o.  Saint  Au- 
bert qui  en  est  aujourd'liui  le 
patron,  aussi  bien  que  de  toute 
la  ville ,  y  fit  de  grands  biens , 
et  y  choisit  sa  sépulture.  L'évè- 
que  Aubert,  un  de  ses  succes- 
seurs, y  fonda  liuit  prébendes 
l'an  963.  Hcrluin  1",  comte  de 
Cambrésis,  en  répara  les  ruines 
comme  avait  fait  au|)aravant  l'é- 
vèque  d'Odilon.  Odoard  ,  lîur- 
chard  i*'  ,  et  quelques  autres  é- 
vêqucs  de  Cambrai  contribuè- 
rent aussi  à  son  rétabliss«Mnent. 
Ce  fut  l'évè{|ue  Liélu-rt  rjui  y 
mit  des  chanoines  réguliers  l'an 
1066.  Les  bàtimens  de  cette  al>- 
baye  sont  magnifiques,  et  l'é- 
glise et  le  cloître  sont  autant  ad- 
mirables par  leurstructure  qu'en 
leurs  ornemens  et  riches  reli- 
ques. Cette  abbaye  a  été  ancitii- 
nement  si  renommée ,  que  les 
plus  grands  seigneurs  de  la  pro- 
vince tenaient  à  grand  honneur 
de  voir  leurs  enfans  y  prendre 
l'habit  ;  ce  qui  fit  qu'elle  fut 
nommée  V abbaye  des  nobles  et 
([u'elle  était  re};ardéc  comme  le 
séminaire  des  évèques.  (La  Mar- 
ti nière  ,  Dict.  gtogr.  ) 
3. 
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AUBERT,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  Faculté  de  Paris ,  prin- 
cipal du  collège  de  Laon  ,  a  don- 
né une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres de  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie. Il  fut  chargé  en  1648,  par  le 
clergé  de  France,  de  travailler  à 
corriger  celle  de  saint  Jean  Da^i 
mascène  ;  ce  qu'il  ne  put  exé- 
cuter. 

AUBERT  (Pierre),  né  à  Lyon 
le  9  de  février  1642 ,  fit  paraître 
de  bonne  heure  qu'il  avait  du 
goût  et  des  dispositions  pour  les 
belles-lettres.  Après  ses  études  , 
il  vint  à  Paris  pour  y  apprendre 
l'usage  du  monde  ,  et  s'y  former 
dans  la  belle  littérature.  De  re- 
tour à  Lyon  ,  il  s'attacha  à  la  ju- 
risprudence et  prit  le  parti  du 
barreau.  H  plaida  avec  l)eaucoup 
de  succès  ;  mais  la  délicatesse  de 
son  tempérament ,  et  de  fré- 
(juentes  indispositions,  Tobligè- 
rent  de  se  borner  aux  consulta- 
tions. Il  fit  pendant  plusieurs 
années  la  fonction  de  procureur 
(lu  Roi  dans  la  juridiction  de  la 
conservation  ties  j)rivilé{;es  des 
foires  de  Lyon.  En  1700,  la  ville 
de  Lyon  le  choisit  pour  un  de 
ses  échevius.  Il  fut  nommé  quel- 
que temps  après  procureur  du 
Roi  de  la  police  de  cette  ville  ; 
charge  qu'il  a  exercée  jusqu'à  sa 
mort  ,  de  même  que  celle  de 
juge  de  l'archevêché  et  comté 
de  Lyon.  Tous  ces  emplois  ne 
l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
toujours  les  belles-lettres.  Il  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  com- 
mencèrent à  faire  à  Lyon  des  as- 
semblées académiques  ({ui  fu- 
rent élalilies  en  forme  d'acadé- 
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mie  ic^;léi3  par  dos  lettres-pa- 
tentes du  Roi  de  l'an  17:^4'  ^^^^^ 
le  titre  d'académie  des  Sciences 
et  des  Belles-Lettres.  Il  amassa 
une  bibliotlièque  nombreuse  et 
l)ien  choisie  ,  qu'il  donna  de  son 
vivant  encore,  en  1^31  ,àla  ville 
0e  Lvon  ,  à  condition  qu'elle  se- 
rait à  l'usage  du  public.  La  ville 
lui  en  laissa  l'usage  pendant  sa 
vie  ,  et  lui  assigna  2,000  livres 
de  pension  viagère,  et  cinq  cents 
écus  de  rente,  après  sa  mort ,  à 
M.  Duclieî  ,  son  neveu.  M.  Au- 
bert  mourut  le  18  de  février 
1733,  âgé  de  quatre-vingt-onze 
ans.  On  voit  son  éloge  dans  le 
Mercure  de  mai  i  ^SS.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1°  un  Recueil  defac- 
tunis  et  mémoires  sur  plusieurs 
questions  importantes  de  Droit 
civil  ,  de  coutumes  ,  et  de  dis- 
cipline ecclésiastique  ;  Lyon  , 
1710,  in-4**,  deux  tomes.  2°  Dic- 
tionnaire de  la  langue  française 
ancienne  et  moderne  ,  de  Pierre 
Richelet  ;  augmenté  de  plusieurs 
additions  d'histoire  ,  de  gram- 
maire ,  de  critique  ,  de  jurispru- 
dence ,  et  d'un  nouvel  Abrégé 
de  la  vie  des  auteurs  cités  dans 
l'ouvrage;  Lyon,  1728,  trois 
volumes.  Aubert  est  auteur  des 
additions  qui  vont  à  un  tiers  de 
l'ouvrage  :  mais  l'abrégé  de  la 
Vie  des  Auteurs  est  de  M.  l'abbé 
Le  clerc.  (  Le  P.  Nicéron,  Mérn. 
des  Honi.  illust.  ,  t.  35,  p.  270 
et  suiv.  ) 

AUBERY  ou  AUBRI(  Antoi- 
ne), célèbre  avocat  au  ])arle- 
ment  et  aux  conseils  du  Roi ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages 
qu'il  a  donnés  au  public  dans  le 
dix-septième  siècle.  îl  fut  cou- 
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duit  dans  ses  études  par  les  avis 
d'un  frère  l.ieaucoup  plus  âgé  que 
lui,  ecclésiastique  d'une  piété 
exemplaire  qui  fut  successive- 
ment chanoine  de  Saint-Jacques 
de  l'Hôpital ,  du  Saint-Sépulcre 
et  de  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ris. Quand  il  eut  appris  le  latin 
et  le  grec  ,  qu'il  eut  achevé  son 
cours  de  philosophie,  et  pris 
quelque  teinture  du  Droit,  il 
s'appliqua  à  l'histoire  ;  et  étant 
encore  fort  jeune,  eut  dessein  de 
traduireCiacouius:  mais  depuis, 
trouvant  plus  d'avantage  à  écrire 
de  son  chef  qu'à  s'assujettir  aux 
pensées  d'autrui ,  il  entreprit  de 
composer  une  histoire  générale 
des  cardinaux ,  et  y  travailla 
sans  relâche  ;  de  sorte  que  dès 
le  mois  de  janvier  de  l'année 
1642  ,  il  eut  l'honneur  d'en  dé- 
dier le  premier  tome  in-4"  au 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  de  le* 
lui  présenter.  Tl  commence  au 
pontificat  de  Léon  ix  ,  qui  vi- 
vait en  l'onzième  siècle.  Les  an- 
nées suivantes ,  il  en  publia  c[ua- 
tre  autre» ,  et  les  dédia  au  car- 
dinal Mazarin,  qui  en  reconnais- 
sance lui  donna  une  pension  de 
quatre  cents  livres  ,  dont  il  a 
joui  plus  de  cinquante  ans.  Il  fut 
aidé  dans  ce  travail  de  quantité 
de  relations,  d'oraisons  funè- 
bres ,  de  généalogies  et  d'autres 
pièces  imprimées  et  manuscrites 
que  M.  Naudet  lui  fournit  par 
l'ordre  de  cette  éminence,  ou- 
tre celles  que  lui  communiqua 
M.  Dupuy,  au  cabinet  duquel  il 
se  trouvait  tous  les  jours  avec 
quantité  d'hommes  célèbres  par 
leur  dignité  et  par  leur  érudi- 
tion. Il  étudia  alors   l'italien  , 
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l'espagnol  et  l'anglais ,  et  se  mit 
en  état  de  lire  les  livres  écrits  en 
ces  trois  langues.  En  l'an  1649  ' 
il  mit  au  jour  un  Traité  histo- 
rique de  la  prééminence  de  nos 
Rois  et  de  leur  préséance  sur 
l'Empereur  et  sur  le  roi  d'Es- 
pagne ,  et  le  dédia  à  M.  le  chan- 
celier Séguier.  Dans  la  première 
partie,  il  rapporte  les  tentatives 
que  fit  Piiilippc  11  pour  usurper 
le  premier  rang  à  Venise,  à  Ro- 
me et  au  concile  de  Trente; 
montre  la  possession  ancienne 
où  les  rois  de  France  ont  tou- 
jours été  de  précéder  les  rois 
d'Espagne  ;  et  prouve  d'ailleurs 
leur  droit  par  le  titre  de  très- 
chrétien  ,  par  celui  de  fi\s  aîné 
de  l'Eglise ,  et  par  celui  de  Roi 
des  rois  que  leur  donne  Mat- 
thieu Paris ,  par  les  prérogatives 
de  leur  sacre  ,  et  enfin  par  trois 
qualités  qui  rendent  un  gouver- 
nement accompli  ,  (pii  .sont,  la 
succession  masculine,  l'autorité 
absolue ,  et  l'indépendance  de 
toute  autre  puissiince.  Dans  la 
seconde  partie,  il  examine  les 
prétentions  de  l'Empereur,  re- 
marque que  Charles- Quint  et 
François  i'"'  furent  traités  d'é- 
gaux par  Paul  ni  dans  l.i  bulle 
de  convocation  du  concile  de 
Trente  ;  et  ,  sans  s'arrêter  à  la 
possession,  vient  au  pétitoire,  et 
fait  voir  que  l'Empereur  n'étant 
plus  couronné  ,  il  n'est  pas  seu- 
lement en  éUit  de  disputer  la 
préséance  à  un  roi  de  France  qui 
précède  de  tout  temps  le  roi  des 
Romains  et  qui  est  empereur 
dans  son  royaume ,  comme  Pé- 
pin l'a  été  qualifié  dans  unean- 
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cienne  médaille.  Il  dit  d'ailleurs 
que  l'Empereur  est  peu  absolu 
dans  ses  États  ,  qu'il  ne  parvient 
à  sa  dignité  que  par  l'élection  , 
ne  la  transmet  point  à  ses  pro- 
ches ,  n'a  aucun  pouvoir  en 
France  ,  comme  il  parut  à  l'en- 
trevue de  l'empereur  Charles  iv 
et  du  roi  Charles  v  qui  ne  lui 
accorda  nulle  marque  de  souve- 
raineté, point  d'ornemens  impé- 
riaux, point  de  cheval  blanc  , 
non  plus  que  François  i"  à 
Charles-Quint  lors((u'il  passa  par 
la  France.  Enfin,  il  ])rétend  que 
l'ancienneté  décide  la  question  , 
puiscjucle  titre  d'empereur  d'Al- 
lemagne n'a  guère  plus  de  huit 
cents  ans.  Il  avance  que  la  Saxe  , 
la  Thuringe  et  d'autres  provin- 
ces étaient  les  conquêtes  et  l'hé- 
ritage inaliénable  de  nos  Rois  ; 
d'où  il  cruH  lut  qu'ils  sont  i-ni- 
percurs  d'Allcma{;ne.  Fn  iG5  {  , 
Aubery  donna  au  public  l'His- 
toire du  cardinal  de  Joyeuse  , 
avec  la  généalogie  de  cette  mai- 
son ,  et  un  recueil  de  lettres 
écrites  de  Rome  au  roi  Henri  m 
parce  cardinal.  En  i6(Jo  ,  il  mit 
au  jour  l'Histoire  du  cardinal  de 
Richelieu  iii-fol.,  qui  contientles 
principaux  événemens  du  rèjjne 
de  Louis  xni.  Elle  est  acconq)a- 
gnée  de  deux  autres  volumes  de 
titres  ,  de  lettres,  de  dépêches  , 
d'instructions  et  de  ménioins 
qui  servent  de  preuves.  On  dit 
que  l'erticr  le  liliraire  n'ayant 
osé  imprimer  cette  histoire  sans 
une  autorité  et  une  protection 
particulière  de  la  reine-régente  , 
parce  qu'il  y  avait  plusieurs  per- 
sonnes bien  remises  en  cour  dont 
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la  conduite  n'avait  pas  été  régu- 
lière ,  et  que  l'auteur  en  parlait 
désavantage usement,  cette  prin- 
cesse lui  répondit  :  «  Allez ,  tra- 
»  vaillez  en  paix  ,  et  faites  tant 
)>  de  honte  au  vice,  qu'il  ne  reste 
»  plus  que  la  vertu  en  France.  »> 
Il  fit  sept  ans  après  un  livre  des 
justes  prétentions  du  Roi  sur 
l'Empire  ,  et  le  dédia  à  Sa  Majes- 
té. Les  Princes  de  l'Empire  en 
firent  des  plaintes  ,  et  pour  leur 
donner  quelque  satisfaction, l'au- 
teur fut  mis  pendant  quelques 
jours  à  la  Bastille.  En  î6"-3  ,  il 
donna  au  public  un  Traité  de  la 
dignité  de  cardinal,  et  en  expli- 
qua le  sujet  dans  l'épître  dédi- 
catoire  au  duc  de  Mazarin.  Il  dit 
qu'ayant  entrepris  fort  jeune 
l'Histoire  générale  des  Cardi- 
naux ,  et  que  n'ayant  pu  alors 
mettre  une  préface  à  la  tête  pour 
informer  ses  lecteurs  du  mérite 
de  son  dessein  ,  il  s'était  résolu 
de  le  faire  dans  ce  petit  volume 
à  part.  Cinq  ans,  après  il  fit  im- 
primer un  traité  de  la  Régale  , 
qu'il  avait  composé  quelques 
années  auparavant  pour  M.  l'a- 
vocat -  général  Lamoignon  ,  au- 
quel il  le  dédia .  Ce  Traité  a  qua- 
tre parties.  La  première  est  de 
l'ancienne  institution  des  évê- 
ques ,  à  l'occasion  de  quoi  il 
parle  de  lapragmatique-sanction 
et  du  concordat.  La  seconde  est 
de  l'origine  et  du  progrès  de  la 
Régale.  La  troisième  est  de  la 
soumission  uniforme  de  toutes 
les  provinces  à  ce  droit  ;  et  la 
quatrième,  de  l'extension  de  la 
Régale  aux  abbayes.  Le  dernier 
ouvrage  dont  il  ait  fait  présent 
au  public  j  est  l'Histoire  du  car- 
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dinal  Mazarin ,  tirée  pour  la 
plus  grande  partie  des  registres 
du  parlement  ,  sur  lesquels  il 
avait  long-temps  travaillé  avec 
M.  le  président  de  Lamoignon  , 
et  dont  il  s'était  encore  avanta- 
geusement servi  depuis  la  mort 
de  cet  illustre  magistrat  pour 
fixer  quantité  d'événemens  de 
notre  histoire  ;  et  pour  rétablir 
des  dates  où  nos  meilleurs  au- 
teurs s'étaient  trompés.  Il  était 
prêt  de  communiquer  au  public 
ce  f£u'il  avait  recueilli  de  ces  an- 
tiques monumens  de  choses  pas- 
sées ,  lorsque  la  mort  le  surprit. 
Personne  ne  s'étonnera  qu'il  ait 
fait  imprimer  tant  d'ouvrages  , 
et  qu'il  ait  laissé  tant  de  Recueils 
manuscrits,  quand  on  saura  que 
le  temps  lui  était  extrêmement 
précieux  et  qu'il  en  ménageait 
tous  les  momens.  Il  se  levait  tous 
les  jours  à  cinq  heures  ,  et  tra- 
vaillait toute  la  matinée,  à  I'câ- 
ception  du  temps  nécessairepour 
entendre  une  messe.  Il  conti- 
nuait sans  relâche  l'après-dînée 
jusqu'à  six  heures  qu'il  allait 
chez  M.  Dupuy,  et  après  la  mort 
de  ce  savant,  chez  M.  deTliou  et 
M.  de  Yillevault.  Tous  les  soirs, 
pour  se  délasser  de  ses  études  sé- 
rieuses ,  il  lisait  quelques  pages 
des  remarques  de  Vaugelas ,  et 
se  perfectionnait  dans  notre  lan- 
gue. Une  faisait  presqu'aucuno 
autre  visite  ,  et  en  recevait  en- 
core moins  qu'il  n'en  faisait. 
Quoiqu'il  eût  été  reçu  avocat  au 
conseil ,  il  n'en  fit  j)resque  au- 
cune fonction  ,  et  préféra  tou- 
jours le  commerce  tranquille  de 
ses  livres  cà  l'exercice  tumultueux 
des  affaires.    Avant  ainsi  lucné 


une  vie  longue  et  unifonnc  ,  il 
mourut  par  un  accident  impré- 
vu. Un  soir  qu'il  s'en  retournait 
chez  lui  ,  au  commencement  du 
nipis  de  de'cembre  1694  ,  il  tom- 
ba sur  le  pont  Saint-Michel ,  et 
fut  tellement  blessé  par  la  pe- 
santeur de  sa  chute  ,  qu'il  ne 
put  jamais  s'en  relever.  Il  lan- 
fjuit  près  de  deux  mois  dans  son 
lit  sans  se  faire  pourtant  aucun 
remède  ,  n'y  étant  pas  accoutu- 
mé ,  et  n'ayant  eu  besoin  d'aucun 
médecin  depuis  plus  de  cin- 
quante ans.  Après  avoir  reçu  les 
sacremens  de  l'Éf;lise  dont  il  a- 
vait  constamment  écouté  la  voix 
et  observé  les  préceptes  ,  il  mou- 
rut le  9X)  janvier  i  Ck)5  ,  à  rà[;e  (ie 
soixante -dix -huit  ans  huit 
mois  onze  jours.  (  Journal  des 
Savans,  i6c)5,  paç.  laSetsuiv. 
Moréri,  édition  de  i7'j9.  Dupin, 
Bibliothèque  ecclésiastique ^  dix- 
septième  siècle.  ) 

AUnETKRRE,.^/^./-7V7ra,  pe- 
tite ville  dans  l'Angouujois, sur  II 
Dronne,  au  diocèse  de  Périgueux . 
Il  y  avait  une  abbaye  séculière 
sous  le  titre  de  Saint-Sauveur. 
Cétiiit  autrefois  un  monastère 
fondé,  dit-on, par  saint  ]Nraur,et 
([u'on  avait  sécularisé  et  chanp,é 
dans  la  suite  en  une  église  collé- 
giale. Le  Chapitre  était  composé 
d'un  abbé  que  le  Roi  nommait, 
d'un  chantre  etdouze  chanoines. 
{Gallia  Christ.,  t.  2,  col.  i.j88.) 
ACRESPINE  (Gabriel  de  T), 
de  l'ancienne  maison  de  ce  nom, 
naquità  Paris  en  i547,lc  i^^'aoïit, 
commença  ses  études  à  Paris ,  et 
les  acheva  à  Padoue.  Après  avoir 
possédé  les  premières  charges  de 

l'Etat  et  s'être  employé  avccsuc- 
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ces  h  différentes  négociations,  il 
succéda  à  Jean  del'Aubespine, 
son  parent ,  dans  l'évèché  d'Or- 
léans en  1604.  Il  n'oublia  rien 
pour  faire  observer  la  discipline 
dans  son  diocèse.  Il  assembla  un 
synode  en  1 606 ,  et  se  trouva  à 
l'assemblée  des  évèques  de  la 
province  de  Sens,  tenue  à  Paris 
en  1619..  Il  fut  fait  commandeur 
des  Ordres  du  Roi  en  1619.  llac- 
conq)agna  le  roi  Louis  xiu  dans 
un  voyage  qu'il  fit.'i  Lyon  en  iG3c), 
et  mourut  en  revenant  à  Greno- 
ble le  1 5  août  de  la  même  année. 
Il  nous  .1  donné  le  premier  un 
plan  juste  de  l'ancienne  discipli- 
ne de  l'église  sur  l'administration 
des  sacremens  de  la  Pénitence  et 
de  l'Eucliariste,  et  sur  d'autres 
rits  anciens,  comme  on  peut  le 
voir  dans  ses  Obsenuitions ecclé- 
siiistiques,  écrites  en  latin  ;  dans 
son  livre  français  d^  l'ancienne 
polire  de  rE{;rise  sur  l'adminis- 
tration de  l'Eucharistie  ,  et  dans 
ses  notes  sur  les  canons  île  plu- 
sieurs conciles  ;  sur  quehpies  en- 
droits des  ouvrages  de  Tertul- 
lien  ;  et  sur  les  livres  d'Optat  Mi- 
leviUiin.  Ses  observations  sont 
divisées  en  deux  livres.  Le  pre- 
mier contient  des  obsi'rvations 
sur  la  communion  ecclésiastique 
et  sur  quelques  rits  anciens  des 
fidèles.  Celles  du  second  livre 
regardent  les  cathécuinènes  et 
les  pénitens.  (Du  Saussay,  Ilist. 
iVOrh'nns.  Saint-Marthe,  Gall. 
Christian.  Dui)in,  dix-septième 
siècle.) 

AUblERGE  (sainte)  ou  ÉDIL- 
BURGE,  Edelhcrga  et  Edil- 
bur^'is,  troisième  abbesse  de 
Farmoutiers,  éuit  Anglaise   de 
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nation.  Ayant  été  envoyée  en 
France  vers  le  même  temps  que 
sainte  Artongathe ,  sa  vertu  la  fit 
choisir  pour  abbesse  de  Farmou- 
tiers  après  la  mort  delà  bienheu- 
reuse Sethrid  qui  avait  succédé 
l'an  655  à  sainte  Fare.  Elle  mou- 
rut vers  Tan  695  en  odeur  de 
sainteté ,  et  l'on  se  confirma  dans 
cette  pensée  sept  ans  après  sa 
mort  qu'on  trouva  son  corps  en- 
tier sans  corruption.  On  le  trans- 
porta dansl'égïise  de  Saint-Etien- 
ne où  l'on  commença  dès-lors 
à  célébrer  sa  fête  le  7  de  juillet. 
(  Bède  ,  Hist.  d'Aîigl.  Baillet , 
7  juillet.  ) 

AUBIGNAG,  Alhiniacum,  ab- 
baye de  rOrdre  de  Cîteaux ,  au 
diocèse  de  Bourges ,  dans  l'archi- 
prêtré  d'Argenton,  sur  la  rivière 
de  Cher ,  près  de  Saint-Benoît 
du  Sault.  Elle  était  de  la  filiation 
de  Dalon,  e^ut  fondée  l'an  1 1 38. 
Les  papes  Eugène  m  et  xidricn  iv 
en  font  mention  ;  le  premier  en 
1 145,  et  le  second  en  1 158.  Il  y 
a  eu  un  abbé  d'Aubignac  fort 
connu  par  ses  ouvTages ,  qui  se 
nommait  François  Hédelin ,  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris ,  et  fleu- 
rissait en  1669.  {Gallia  Chris ty 
t.  2,  col.  217.)  D.  Vaissete,  dans 
sa  Géographie  hist.,  etc.,  tom.  6, 
p.  568,  se  trompe  en  mettant 
l'abbaye  d'Aubignac  dans  le  dio- 
cèse de  Limoges. 

AUBIN  (saint), évèqued'Angers, 
né  de  famille  noble  et  ancienne 
dans  le  territoire  de  Vannes  en 
Bretagne,  l'an  469,  se  retira  dans 
le  monastère  de  Tiiitillant,  qu'on 
nommait  alors  Cincillac.  Là  ,  ou- 
bliant la  noblesse  et  la  dignité  de 
sa  maison  ^  il  ne  pensa  qu'à  ré- 
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duire  son  corps  en  servitude  par 
toutes  les  sortes  d'austérités  qu'il 
jugeait  plus  propres  à  ce  dessein, 
et  devint  bientôt  pour  tous  les 
religieux  un  modèle  d'humilité, 
de  mortification,  d'obéissance. 
Ils  le  choisirent  pour  abbé,  et 
pendant  vingt-cinq  ans  qu'il  les 
gouverna,  il  fit  refleurir  la  disci- 
pline régulière  avec  un  éclat  qui 
répandit  au  loin  sa  réputation. 
L'an  529 ,  les  Angevins  l'allèrent 
enlever  avec  une  espèce  de  vio- 
lence pour  le  mettre  sur  le  siège 
épiscopalde  leur  ville.  Il  fut  dans 
cette  place  ce  qu'il  avait  toujours 
été,  c'est-à-dire,  un  homme 
humble,  mortifié,  doux,  vigi- 
lant ,  zélé,  charitable.  Il  se  trou- 
va à  divers  synodes  avec  beau- 
coup de  fatigues  et  de  dangers 
où  il  marqua  un  grand  courage 
contre  les  incestueux, principale- 
ment dans  le  troisième  d'Orléans, 
dans  lequel  il  sollicita  le  règle- 
ment contre  les  mariages  inces- 
tueux. Il  mourut  saintement  le 
1*"^  jour  de  mars  de  l'an  55o.  Son 
corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Pierre.  H  fut  transféré  six 
ans  après  dans  une  autre  église 
bâtie  par  les  ordres  du  roi  Chil- 
debert  et  dédiée  sous  le  nom  de 
Saint-Étienne  qui  prit  dans  la 
suite  celui  de  Saint -Aubin;  ce 
qui  donna  lieu  à  l'établissement 
d'une  seconde  fête  publique  de 
notre  Saint  au  3o  juin,  qui  était 
celui  de  cette  première  transla- 
tion. On  en  fit  encore  quelques 
autres  dans  lessiècles  postérieurs; 
une  l'an  1070  le  25  d'octobre, 
par  l'évêque  d'Angers ,  nommé 
Eusèbc,  avec  les  reliques  de  saint 
Clair  qu'on  faisait  évcqucdeNau 
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tes,  et  de  quelques  autres  Saints; 
l'autre  l'au   1128,  le  i*"^  mars. 
{Fortunat,dans  Suriuset  Bollan- 
tlus.  Eaillet ,  i"  mars.) 

AUBIN  D'AjNGERS  (saint), 
abbaye  de  bénédictins  de  la  con- 
gréjjation  dé  Saint-Maui' ,  dans 
la  ville  d'Angers ,  fut  fondée  au 
sixième  siècle  par  le  roi  Childe- 
bert.  Elle  fut  occupée  d'abord 
par  des  chanoines  ;  mais  on  y  mit 
ensuite  des  religieux  de  rOrihv 
de  Saint-Eenoît,  vers  l'an  c)Go.  Il 
paraît,  parquel<|ues  chartes,  que 
les  rois  Pépin  et  Charhis  son  lils 
tirent  beaucoup  de  bien  à  celte 
abbaye.  [Galliu  Christ.) 

ALBIN  DE  CllAUJUKS.  L'an- 
cien auteur  de  la  vie  de  saint  Lu- 
bin,  que  M.  Adrien  ^alois  attri- 
bue à  Venance  Fortunat ,  dit  que 
quelque  temps  après  que  le  Saint 
eût  été  établi  abbé  de  Ihou,  le 
I>.  Ethère,  évèijue  «le  Lharlres, 
lui  persuade!  d'aller  tiouversaiiit 
Césaire  ,  évècju»;  d'Arles,  j»our 
chercher  les  moyens  de  s'avancer 
dans  la  j)€rfection;  que  S.  Lubin 
étant  arrivé  à  Arles  avec  le  bien- 
heureux Aubin,  compagnon  «le 
son  voyage  ,  sai«it  Césaire  lui  de- 
manda pourquoi  il  était  venu  de 
si  loin;  que  le  bienheureux  Au- 
bin répondit  que  pour  lui  il  était 
venu  seulement  à  dessein  de  le 
voir,  et  que  pour  le  B.  Lubin, 
il  avait  laissé  les  religieux  «pi'il 
gouvernait  pour  aller  à  Lérins 
où  il  désirait  être  soumis  à  tout 
le  monde  :  Ad  qitcin  cùm  j)en>c- 
nisset  S.  Lcobinus,  pariterque 
cum  eo  beatus  Alhiniis,  quicomes 
cjus  itincris  fuerat  y  rcquisitus  à 
heato  Cesario  cur  laiiû  iliiicris 
laborcm  assuwpsisscl^  rcspomh't 
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B.  Albinus....  Tous  les  savans 
entendent  ceci  de  saint  Aubin , 
évêque  d'Angers.  Cependant,  il 
paraît  qu'on  doitl'entendred'un 
autre  Aubin ,  religieux  de  Brou 
ou  de  Chartres,  que  saint  Lubin 
mena  avec  lui.  i"  Parce  que  For- 
tunat dit,  dans  la  Vie  île  saint 
Aubin,  évè([ue  d'Angers,  que  ce 
Siiint  évèque  alla  consulter  saint 
Césaire  «l'Arles  touchant  les  ma- 
riages incestueux  ;  au  lieu  (]ue 
l'auteur  de  la  vie  de  saint  Lubin 
assure  expressément  que  le  bien- 
heureux Aubin ,  compagnon  de 
Lubin,  répondit  à  saint  Césaire 
qu'il  n'était  venu  à  Arles  (|ue 
pour  le  voir,  ?"  parce  que  l'au- 
teur de  la  Vie  de  S.Lubinseud)le 
parler  de  S.  Aubin  comme  d'un 
homme  inférieur  à  siiint  Lubin 
qui  n'était  qu'abbé  de  Brou  ,  en 
disant  que  s<nnt  Lubin  arriva  à 
Arles,  ayant  avec  lui  le  B.  Aubin 
(pii  avait  été  rompa{;non  de  son 
voyage.  Cela  convient  à  un  reli- 
j;ieu\  qui  se  servit  de  l'occasion 
du  voyage  di;  saint  Lubin  pour 
voir  saint  Césaire  ,  mais  non  pas 
à  saint  Aubin  ,  évèque  d'Angers , 
et  par  consé«iuent  supérieur  à 
saint  Lubin  ;  3**  j)arce  «[Ue  toute 
l'iiisloire  se  termine  à  S.  Lubin, 
et  qu'il  n'est  plus  j)arlé  de  son 
compa{;non.  Il  parait  donc  que 
la  différence  des  motifs  du  voya- 
ge d'Arles,  la  supériorité  attri- 
i)uée  à  s,iint  Lubin  sursaint  Aubin 
.son  compagnon  dans  ce  voyaj;e, 
et  toutes  les  circonstances  <le  la 
narration  doivent  faire  distin- 
guer deux  saints  Aubin  ,  l'un  é- 
vcquc  d'Angers  qui  alla  à  Arles 
pour  consulter  saint  Césaire  sur 
les  mariage^  incestueux;  l'aulse, 
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religieux  de  Brou  ou  de  Chartres 
même,  qui  y  alla  pour  accompa- 
gner saint  Lubin  et  pour  se  pro- 
curer la  satisfaction  de  voir  saint 
Césaire ,  cet  évèque  si  célèbre 
dans  l'Occident,  (/^oj-.  l'ouvrage 
intitulé  :  Aménités  de  la  Criti- 
que, tome  2  ,  pag.  20.) 

AUBIN  DES  BOIS  (saint),  sanc- 
tus  Alhiniis  de  Bosco,  abbaye  ré- 
formée de  l'Ordre  de  Citeaux, 
diocèse  de  Saint-Brieux  en  Bre- 
tagne. On  met  sa  fondation  en 
1 137,  mais  on  en  ignore  les  au- 
teurs. Cette  abbaye  fut  entière- 
ment brûlée  l'an  1240,  et  rétablie 
peu  à  peu  par  les  libéralités  de 
Denise,  dame  de  Matignon. 
{Hist.  de  Bretagne.) 

AXJBRAC,  Altobracum,  fameux 
hôpital  avec  titre  de  domerie  au 
diocèse  de  Rhodez.  La  tradition 
populaire  est  c[u'Adalard,  vicom- 
te de  Flandres  qui  revenait  vers 
Tan  1 120  du  pèlerinage  de  Saint- 
Jacques  de  Galice ,  marchant  ac- 
compagné de  trente  soldats  dans 
des  montagnes  affreuses  où  cette 
maison  est  bâtie,  Notre-Seigneur 
lui  apparut ,  et  lui  faisant  remar- 
c^uer  le  danger  auquel  les  voya- 
geurs étaient  exposés  dans  l'hor- 
reur de  ces  déserts  où  il  s'était 
commis  un  grand  nombre  de  vols 
et  de  meurtres ,  il  lui  ordonna  de 
bâtir  une  église  et  un  hôpital ,  ce 
qui  fut  exécuté  par  ce  seigneur 
qui  procura  ,  soit  par  des  acqui- 
sitions qu'il  fit,  soit  par  le  con- 
cours des  aumônes ,  un  fonds  qui 
vaudrait  présentement  près  de 
quarante  mille  livres  de  revenu. 
Ce  qu'il  y  a  de  constant ,  c'est 
qu'environ  ce  temps-là  il  y  avait 
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en  ce  lieu  une  compagnie  de  gens 
de  bien  qui  s'étaient  retirés  pour 
servir  les  pauvres  ;  mais  ils  n'eu- 
rent de  règle  certaine  qu'en  11 62, 
que  Pierre ,  évèque  de  Rhodez  , 
leurdonna  celle  de  S.  Augustin, 
avec  quelques  additions  et  in- 
terprétations qu'il  y  fit ,  et  que 
Clément  iv  confirma  l'an  1 267 . 
Le  même  évèque  fit  beaucoup  de 
bien  à  la  maison  d'Aubrac  ;  les 
roisd' Aragon,  les  comtes  de  Tou- 
louse, de  Rhodez,  de  Valenti- 
nois,  de  Cominges,  d'Armagnac, 
les  seigneurs  de  Canillac,  de  Cas- 
telnan,  de  Roquelaure,  d'Estaing 
et  autres ,  ont  aussi  beaucoup 
contribué  à  la  grandeur  et  à  la 
splendeur  de  cette  maison.  Les 
Templiers  firent  des  efforts  du 
temps  de  Boniface  viii  pour  s'en 
rendre  les  maîtres  ;  et  leur  Ordre 
ayant  été  aboli  peu  de  temps  a- 
près,  les  chevaliers  de  l'Ordre  de 
S  t. -Jean-de- Jérusalem  suivirent 
cet  exemple  mais  inutilement  ; 
ainsi  la  maison  d'Aubrac  se  main- 
tint dans  son  indépendance  et 
dans  ses  prirviléges.  Les  biens  de 
cette  domerie  étant  mal  adminis- 
trés par  des  prêtres ,  ou  religieux 
hospitaliers  qui  avaient  pour  chef 
un  supérieur  connu  sous  la  qua- 
lité de  dom  d'xlubrac,  M.  de 
Noailles,  archevêque  de  Paris  et 
cardinal,  à  qui  cette  domerie  a- 
vait  été  donnée,  ne  négligea  rien 
pour  y  établir  un  meilleur  ordre; 
ce  qui  fut  achevé  heureusement 
sous  M.  de  Noailles,  évèque  de 
Chalons,  frère  de  ce  cardinal,  qui 
lui  succéda.  Celui-ci  y  établit  des 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  de  la  réforme  de  Chan- 
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celadc.  Par  le  concordat  passé 
avec  ces  religieux,  la  niaiise 
domale  devait  être  d'environ 
1 5,000  livres,  quittes  de  toute 
charge.  Outre  cette  portion  ,  il  y 
en  devait  avoir  une  de  6,000 
livres  par  an  destinée  pour  les 
aumônes,  le  reste  des  revenus  de- 
meurant dans  leur  manse  pour 
leur  entretien  et  pour  les  répara- 
tions. (LaMartinière,D/W.  géog . 
Iïéliot,^/.y^  desOrd.relig.  etc.) 

AUCANDA  ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Asie  dans  la  pro- 
vince de  Lycie  ,  est  appelée  par 
Pline  Ascnndalis.  Nous  n'en  con- 
naissons qu'un  seul  évèquc.  Pa- 
nœtius  souscrivit  à  la  lettre  sy- 
nodale de  la  métropole  de  Myre 
à  l'empereur  Léon  ,  sur  la  mort 
de  saint  Protère  d'Alexandrie. 

AUCEL(Victorin),  I)énédictlii 
de  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin,  natif  de  Messine,  se  dis- 
tingua singulièrement  dans  le 
monastère  de  Sainl-Martin-<le- 
Scalis  à  Palernic  ,  par  la  régula- 
rité de  sa  conduite  et  par  sa 
science.  11  fut  très-souvent  maî- 
tre des  novices  et  plusieurs  fois 
prieur.  Mais  il  renonça  à  toutes 
ces  charges  pour  vaquer  unique- 
ment à  la  contemplation  des 
choses  célestes  et  à  l'élude  des 
livres  saints  qui  firent  toute  son 
occupation  et  toutes  ses  délices 
pendant  l'espace  de  vingt  ans.  Il 
mourut  très-saintementàPalerme 
en  i6.J2,àgé  de  quatre-vingtsans. 
11  était  savant  théologien  ,  bon 
poète  et  excellent  orateur.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
•  rits  dans  son  monastère  de  Pa- 
lerme  ;  savoir  :  x''  de  Educaliotw 
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tjronum.  T.^'Hrmnisacri.  ^°Tra- 
gœdia  sanct.  Flai'iœ  V.  et  M. 
4"  Martjriwn  S.  Placidiet  Fra- 
trum.  5°  De  par  tu  B.  Virginis  ^ 
seu  de  natû'itate  Domini,  dia— 
logi.  6"  De  judicio  itnn'ersaii  tra- 
gœdia.  ■y''  Trogœdia  niarlj'rii 
S.  Catharinœ.  V  De  SS.  Eu- 
charistiœ  sacramento  ,  libri  2. 
9"  Quatre  volumes  de  Sermons. 
10"  Sonet ti  sacri.  1 1**  Itinerario 
d'Itolin.  Rocchus  Pirrus ,  Si- 
ciliiv  sacr.  ,  lih.  4  »  V^?,'^  '99' 
Anton.  Tornamira  ,  in  Script. 
Marianis Ord.  S.  Bened. ,  p.  1 4î, 
et  in  origin.  et  progr.  Congreg. 
casinens. ,  tom.  i ,  lib.  ?. ,  cap.  1, 
p.  iZn.  (Mongitorc,  Bihl.  sic.) 

AUCm  ou  AUX! -LES -MOI- 
NES ,  Alcincwn  ,  ahhaye  «le  l'Or- 
dre de  Saint-Henoît ,  était  située 
sur  la  rivière  de  Te  mois ,  près 
d'Iîesdin  ,  au,  diocèse  de  Té- 
rouanne  en  Artois.  Adalscar  et 
Anéglie  sa  femme  la  bâtirent 
sous  le  nom  de  la  Vierge ,  vers 
l'an  700  ,  et  y  mirent  une  com- 
munauté de  religieuses  sous  la 
conduite  de  leur  fille  Sicherède 
qui  y  prit  le  voile,  dette  abbesse 
orna  magnifiquement  le  tom- 
beau de  saint  Sylvin  qui  fut  en- 
terré dans  son  église  vers  l'an  717, 
et  dont  le  monastère  prit  ensuite 
le  nom.  L'abbaye  d'Auchi  ayant, 
été  ruinée  par  les  Normands  dans 
le  neuvième  siècle,  elle  fut  réta- 
blie et  donnée  à  des  religieux  ; 
et  c'est  pourquoi,  pour  la  distin- 
guer du  château  d'Auxi ,  on  l'ap- 
pelle yiuri-les-Moines.  La  réfor- 
me de  Cluny  s'y  introduisit  l'an 
1101.  Cette  abbay--  dépendit  d'a- 
bord ,  après  son  rétablissement , 
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de  celle  de  Saint-Bertin ,  et  elle 
en  reçut  ses  supérieurs.  L'auteur 
de  la  chronique  de  Saint-Bertin 
le  dit  expressément ,  et  voici  ses 
termes  :  \i  Héribert,  notre  abbé, 
«  dit-il  à  l'année  1072  ,  envoya 
«  Suelger,  moine  de  ce  lieu  (Saint- 
«  Eertin' ,  à  celui  d'Auxi  qui  nous 
«  appartient ,  et  l'y  établit  pre- 
<c  mier  abbé  :  il  y  fut  à  peiue 
«  deux  ans.  Après  sa  mort ,  Hé- 
««  ribert  lui  donna  pour  succes- 
«  seur  Gervain ,  moine  de  ce  lieu 
«  (Saint-Bertin).  Après  la  dépo- 
»  sition  de  celui-ci ,  Héribert  y 
«  établit  Norbert,  l'un  de  nos 
«  moines,  l'an  1077.  »  Cet  usage 
de  prendre  les  abbés  d'Auxi  d'en- 
tre les  moines  de  Saint  -  Bertin 
fut  confirmé  par  les  papes  Pas- 
chalii,  Eugène  m,  Alexandre  iir, 
Clément  111  et  Innocent  111 ,  et  il 
subsistait  encore  dans  le  dernier 
siècle ,  suivant  les  auteurs  Gollia 
Christ.  ,  tome  10  ,  col.  1598. 
{J^ojez  La  Martiuière,  Diction. 
§cogr.) 

AUDARD  ou  THODART  (St.) , 
Theodardus  ,  évéque  de  Nar- 
boune  ,  patron  de  Montauban, 
né  sous  le  règne  de  Louis-le- 
Débonnaire  ,  dans  le  territoire 
de  Toulouse,  fut  emmené  à  Nar- 
boune  par  Sigebod  qui  en  était 
évéque  ,  et  lui  succéda  l'an  885. 
Etant  tombé  malade  après  cinc£ 
ans  d'un  épiscopat  laborieux  ,  il 
se  fit  porter  à  Montauban  où 
l'on  dit  c[ue  son  père  avait  fondé 
l'abbaye  de  Saint-Martin.  Il  y 
mourut  saintement  le  premier 
jour  de  mai  de  Van  898  ,  et  fut 
enterré  dans  ce  monastère  c[ui 
fut  depuis  appelé  de  son   nom 
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l'abbaye  de  Saint-Tliodact  ,  et 
qui  fut  changé  dans  la  suite  des 
temps  en  église  catliédrale ,  lors- 
que la  ville  de  Montauban  fut 
érigée  en  évèché.  Cette  cathé- 
drale ne  lail^e  pas  d'être  tou- 
jours dédiée  sous  le  nom  de 
Saint-Martin ,  et  l'on  dit  que  le 
corps  de  saint  Thodart  s'y  est 
conservé  jusqu'à  présent.  (Bail- 
let ,  i*^'^  mai.) 

ALT)AX  (saint),  martyr,  était 
magicien.  Il  fut  converti  par 
sainte  Anatolie,  vierge  romaine , 
etsouffrit  généreusement  la  mort 
par  l'ordre  de  Faustinien ,  gou- 
verneur du  pays  des  Sabins  qui 
l'avait  voulu  employer  contre  la 
sainte.  (Baillet ,  9  juillet.) 

AUDEBERT  (Etienne) ,  jésuite 
français  ,  de  Bélac  dans  la  Mar- 
che ,  entra  chez  les  jésuites  en 
161 3,  chez  lesquels  il  enseigna 
la  philosophie,  l'Jiébreu,  la  théo- 
logie morale  etscholastique.  En- 
suite, le  talent  qu'il  avait  pour  la 
prédication  le  fit  destiner  à  trai- 
ter la  controverse  contre  les  cal- 
vinistes. U  les  combattit  à  la  Ro- 
chelle, dans  l'ile  de  Ré  et  ailleurs, 
et  composa  divers  traités  contre 
leurs  erreurs.  Voici  leurs  titres  : 
Explication  des  endroits  de  saint 
Augustin  qui  j^egardent  VEucha- 
ristie,  à  la  Rochelle,  i63o,  in-12. 
Tht'odoret  expliqué ,  etc  . ,  avec 
le  livre  de  Gélase,  de  duabus 
naturis  ^  iu-8°.  Le  triomphe  de 
la  T^érité  sur  la  transsubstan- 
tiation eî  le  Purgatoire  ,  etc. 
(Sotwel,  iS'rr//»/.  soc.  Jesu.) 

AUDÉE  ,  hérésiarque  ,  chef 
des  Audéens  ou  Audiens  ,  a  vécu 
dans  le  quatrième  siècle ,  sous 
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l'empiie  de  Constance  ,  vers  l'an 
345,  et  était  de  Mésopotamie.  Il 
célébrait  la  Pâque  à  la  façon  des 
juifs,  et  attribuait  à  Dieu  une 
figure  humaine  ,  sur  laquelle 
l'homme  fut  créé  à  son  image  et 
à  sa  ressemblance.  Audée  mourut 
l'an  370 ,  et  sa  secte  fut  éteinte 
dans  le  cinquième  siècle.  (Saint 
Épiph. ,  hér.  70.  Saint  Augustin, 
hér.  5o.  TiUem.)  ^ 

AUDEENS  ou  AUDIENS ,  que 
saint  Augustin  appelle  Vadiens 
par  erreur.  {Voyez  Audée.) 

AUDIFAX  (saint),  martyr, 
fils  de  saint  Mari  us  ou  Maris  et 
de  sainte  Marthe  ,  aussi  martyrs. 
{Voyez  Mari  us.) 

AUDIFFRET  (Hercule),  général 
de  la  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  a  été  un  des  bons 
orateurs  de  son  temps.  Il  naquit 
à  Carpentras  le  i5  mai  i6o3.  11 
trouva  l'éloquence  de  ses  com- 
patriotes peu  naturelle,  peu  pro- 
portionnée à  la  chaire,  et  plus 
propre  à  des  dissertations  (pi'ù 
des  discours  de  morale.  Il  tâcha 
de  leur  donner  un  meilleur  goût; 
et  montrant  qu'il  en  avait  ,  il 
s'étudia  à  ])roportionner  son 
style  et  ses  mouvemens  ,  à  ce 
qu'il  disait  ,  et  il  apprit  à  ses 
successeurs  le  chemin  de  la  vé- 
ritable éloquence.  Il  mourut  le 
16  avril  1659.  On  a  imprimé 
après  sa  mort  des  ouvrages  de 
piété  en  trois  volumes  qui  con- 
tiennent seulement  des  pièces 
faites  à  la  hâte  et  que  l'auteur 
n'avait  pas  sans  doute  destinées 
à  l'impression.  Le  père  Le  Long 
cite  dans  sa  Bibliothèque  sacrée 
ses  questions  spirituelles  et  cu- 
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rieuses  sur  les  Psaumes,  in-12  ' 
en  1668.  L'oraison  funèbre  qu'il 
prononça  aux  obsèques  de  Mar- 
guerite de  Montmorenci ,  prin- 
cesse de  Condé  ,  et  une  autre 
faite  à  la  louange  du  duc  de  Cau- 
dale ,  sont  deux  pièces  assez  es- 
timées. Le  père  Audiffret  était 
oncle  et  maître  de  M.  Fléchier, 
depuis  évèque  de  Nîmes  :  mais 
le  disciple  a  bien  surpassé  le 
maître  en  éloquence.  {Mémoires 
de  Trév'oux,  uov.  171 1.  3Iém. 
du  temps.  Moréri,  éd.  de  1759.) 
AUDITEUR.  {Voyez  Cathe- 

CUMÈXE.) 

AUDITEUR  DE  ROTE ,  Au- 
ditorRotœ.  Juge  du  tribunal  de 
la  Rote  à  Rome.  {Voyez  Rotk.) 

AUDITEUR  DE  LA  CiiAMniu: 
Apostolique  à  Rome.  Audit  or 
Camerœ  Apostalicœ ,  juge  de  la 
cour  romaine.  Les  auditeurs  de 
la  chambre  apostolicjue  sur  la 
direction  de  tous  lis  dom.iines 
du  pape  ,  dont  h'S  finances  con- 
sistent en  ce  qu'on  nomme  les 
revenus  de  la  chambre  aposto- 
lique. {Voyez  CiiAMUKE  Aposto- 
lique.) 

AUDOUL  (Gaspard) ,  Proven- 
çal ,  avocat  au  parlement  de 
Paris  et  au  conseil  du  Roi ,  est 
auteur  d'un  limité  de  V origine 
de  la  Régale  cl  des  causes  de  son 
établissement  y  imprimé  à  Paris 
chez  Collombat,  en  1708,  in-Zf. 
Cet  ouvrage  est  curieux  et  sa- 
vant ;  il  est  divisé  en  Iiuit  livres  , 
et  à  la  tète  de  chacun  il  y  a  une 
vignette  qui  en  représente  le  su- 
jet principal.  Il  établit  d'abord 
la  justice  de  ce  droit  contre  ceux 
qui  l'ont  combattu;  il  fait  voir 
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ce  droit  établi ,  non-seulement 
sur  la  possession  ,  mais  encore 
sur  un  titre  primordial  qui  re- 
monte jusqu'à  Clovis  ,  premier 
roi  chrétien;  il  établit  ce  titre 
avec  beaucoup  de  sagacité  ,  et 
réfute  fortement  les  raisons  qu'on 
y  oppose  ;  il  établit  ensuite  le 
droit  des  investitures  ;  il  fait  voir 
la  fermeté  avec  laquelle  le  droit 
de  régale  a  été  défendu  en  France 
dans  tous  les  temps  ;  qu'il  a  été 
confirmé  par  le  concile  de  Lyon 
et  par  le  pape  Grégoire  x  ;  que 
saint  Louis  a  exercé  les  droits 
de  régale.  Enfin,  il  pose  de  saines 
maximes  sur  les  justes  bornes 
des  puissances  ecclésiastiques  et 
des  puissances  séculières.  {Jour- 
nal des  Savans,  1708,  siippl.) 

AUDRY  (  sainte  )  ,  reine  de 
Nortliumberland  en  Angleterre, 
vierge ,  abbesse  d'Ély,  était  fille 
d'Anne ,  roi  des  Anglais  orien- 
taux. Elle  fut  mariée  deux  fois 
sans  qu'il  en  coûtât  rien  à  sa 
virginité ,  ayant  vécu  avec  ses 
deux  maris  comme  avec  deux 
frères.  Elle  obtint  de  son  second 
mari  la  permission  de  se  retirer 
dans  l'abbaye  de  Colude  ou  Col- 
dingliam  ,  et  fit  bâtir  ensuite  un 
monastère  dans  une  petite  île  de 
rivière  appelée  Elge  ou  Ély,  sur 
un  fonds  qui  lui  appartenait. 
Ayant  été  faite  abbesse  de  ce 
nouveau  monastère  par  saint 
Wilfrid,  évèque  d'York,  elle  y 
mit  une  exacte  régularité ,  don- 
nant elle-même  l'exemple  de 
toutes  les  vertus  et  particulière- 
mont  d'une  humilité  profonde 
qui  faisait  qu'elle  se  regardait 
comjne  la  moindre  de  ses  infé- 
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rieures.  Elle  mourut  le  23  juin 
de  Tan  G79  ,  d'une  maladie  con- 
tagieuse qu'elle  avait  gagnée  en 
servant  celles  de  ses  sœurs  qui 
en  étaient  attaquées.  Son  culte 
public  fut  établi  peu  de  temps 
après  sa  mort  dans  l'église  d'An- 
gleterre. (Bède,  Hist.  d'Anglet. 
IMabillon ,  deuxième  siècle  Bé- 
nédictin. Baillet,  23  juin.) 

AUFliÏRI  (Etienne  ) ,  dit  Au- 
frerius  Tolosanus ,  célèbre  ju- 
risconsulte ,  vivait  dans  le  quin- 
zième siècle.  Il  fut  docteur-ré- 
gent et  officiai ,  ensuite  conseil- 
ler, enfin  président  au  parle- 
ment de  Toulouse.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  \  savoir  :  1  °/ie- 
petitio  clementinœ primœ  ut  Cle- 
ricoimm y  de  officio  et potestate 
judicisordinarii.  Accessit  tract, 
de  potestate  sœcularium  super 
ecclesiis  ac  personis  et  rébus  ec- 
clesiasticis.Item  de  potestate  ec- 
clesiœ  super  laïcis  et  personis  , 
et  rébus  eorum,  et  alla  opuscula, 
Paris,  i5i4-  Le  premier  de  ces 
deux  ouvrages  est  aussi  imprimé 
dans  le  second  tome  du  recueil 
intitulé  :  trac  ta  tus  tractatuum  jii- 
ris,  imprimé  à  Venise  en  i584  • 
et  le  second  dans  le  premier 
tome  de  cet  ample  recueil.  Ces 
deux  ouvrages  sont  fort  estimés 
des  connaisseurs,  à  cause  que 
l'étendue  et  les  droits  des  juri- 
dictions ecclésiastiques  et  civiles 
y  sont  soigneusement  examinés, 
à  l'égard  des  conflits  de  l'une  et 
de  l'autre  qui  étaient  encore  fré- 
quens  sous  les  règnes  de  Char- 
les vin  et  Louis  xir.  2«>  Decisionis 
curiœ  archicpiscopalis  tolosanœ, 
dictai  decisioncs  Capellœ  tolosa- 
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îiœeditio  auctior,  à  Lyon,  1616, 
iii-4".  Cet  ouvrage,  aussi  impor- 
tant que  les  deux  précédens, 
traite  non -seulement  des  ma- 
tières ecclésiastiques ,  de  la  for- 
me de  procéder  dans  les  cours 
d'église,  mais  encore  de  plu- 
sieurs matières  civiles,  telles  que 
les  conventions  de  mariage  et 
les  testamens,  lorsqu'elles  se 
trouvent  unies  aux  choses  ecclé- 
siastiques. 3"  Des  notes  sur  l'an- 
cien style  du  parlement.  4"  Trac- 
talus  de  recusationibiis,  imprimé 
dans  le  recueil  des  œuvns  de 
l'auteur,  et  dans  le  troisième 
tome  du  Tractatus  Iractatinmi 
Juris ,  etc.  ((la  tel.  Me  moire  du 
Languedoc.  Pontas  ,  Table  des 
Auteurs  cités  dans  son  Diction- 
naire des  Cas  de  Conscience. 
(Moréri,  éditde  1759.) 

AUGE  (Daniel  d'),  en  latin 
Augentius,  né  à^  illcneuve-l'Ar- 
rhevèque,  au  diocèse  de  Sens, 
succéda  en  iS^S  à  la  chaire  de 
professeur  royal  en  grec  vacante 
par  la  mort  du  savant  Louis-le- 
Roi  (  dit  Regius  ).  11  mourut 
en  1595.  On  a  tle  lui  les  ouvrages 
suivans  :  1"  l'Institution  d'un 
prince  chrétien,  traduite  «lu  grec 
de  Synèse  ,  évèque  de  Cyrène  , 
avec  une  oraison  de  la  vraie 
noblesse ,  traduite  du  grec  de 
Philon,  juif,  imprimée  à  Paris 
en  1554.  2"  Quatre  homélies  de 
saint  Macaire  ,  Kgyptien  ,  tra- 
duites et  imprimées  d'abord  à 
Paris,  et  ensuite  à  Lyon  en  1689. 
3**  Traduction  française  des  Sen- 
tences et  belles  manières  de  par- 
ler des  Épîtres  familières  de  Ci- 
cérou ,  à  Paris  1 556 ,  in-8'.  C'est 
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une  traduction  de  l'italien  de 
Christophe  Capharo.  4°  Une  édi- 
tion du  poëinc   de  Sannazar,  de 
Morte  Chris li,  avec  des  notes,  à 
Paris  1557  y  in-4''-  5°Z?.  Gregorii 
Nissœ,  pontificis ,  magni  Ba- 
siliifratris  ,  de  immortalité  ani- 
mœ  cum  sua  sororeMacrinn  dia- 
logus ,  nunquam  antc  hac  neque 
grœce  neque  latine  excusus,  Da- 
niele  Augenlio  in ter/)rete,  Paris ^ 
1557  ,  in-8^  6-^  Oraison  consola- 
toire  sur  la  mort  du  chancelier 
François  Olivier,  à  Paris,   i56o. 
7"  Deux  dialogues  de  l'invention 
poétique,  de  la  vraie  Connais- 
sance de  l'Art  oratoire  et  de  la 
fiction  de  la  Fable,  à  Paris,  1 56o. 
8"  Discours  sur  un  arrêt  du  par- 
lement de  Dole   c|ui  condanme 
un    homme    convaincu    d'être 
lonp-garou.  9"  Fj)Ur«î   à   noble 
et  vertueux  enfant  Antoine  Tiié- 
lin,    fils    «le    noble    (luillauine 
Thélin  ,  auteur  du    livre   inti- 
tulé :  Opuscules  divins ,  en  la- 
quelle est  traité  du  vrai  patri- 
moine et  succession  que  doivent 
laisser  les  pères  à  leurs  enfans. 
(iette  Kpître  est  au  commence- 
ment des  Opuscules  <livins  de 
Thélin  ,  imj)rimés  à    Paris    en 
I  56i .  (  La  Croix  du  Maine  et  du 
^'erdier,     Biblioth.    française. 
Mcm.  [manuscr.  de  M.  Grosley, 
avocat  à  Troyes.  Mém.  manuscr. 
d(;  M.    l'abbé   Goujet.    Moréri , 
édit  de  1759.  ) 

AUGEARD  (Mathieu),  écuyer, 
reçu  au  serinent  d'avocat  le  ^9 
novembre  1703,  et  en  1735,  se- 
crétaire du  Roi  du  grand-collège, 
a  donné  au  public  un  recueil 
d'arrêts  en  trois  volumes  iri-4'*, 
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intitulé  :  Arrêts  notables  de  dif- 
férens  tribunaux  du  rojaume  sur 
plusieurs  questions  importantes 
du  Droit  civil,  de  coutume ,  de 
discipline    ecclésiastique    et   de 
Droit  public .  Le  pre  m  ier  volume , 
imprimé  en  17 10,  contient  des 
arrêts  intenenus  depuis  le   29 
mars  1696  jusqu'au  5  juin  1709; 
le  second ,  imprimé  en    1 7 1 3  , 
commence  au  i5  juillet  1681 ,  et 
finit  au  5  août    17 10;  le  troi- 
sième, imprimé  en  17 18,  com- 
mence au  25  janvier   1690,  et 
finit  au  i4  août  17 10.  En  sorte 
que  l'auteur  repasse  dans  chaque 
volume  en  partie  sur  le  même 
temps ,  et  l'on  voit  qu'il  a  donné 
ces  arrêts  à  mesure  qu'il  a  eu  de 
quoi  former  un  volume.  Ce  re- 
cueil est  utile  et  estimé.  L'au- 
teur fut  secrétaire  du  sceau  sous 
INL  Cbauvelin  qui  f ut  garde-des- 
sceaux  depuis  le  17  août  1727 
jusqu'au    20    février    1737.    11 
mourut  à  Paris  le  27  décembre 
i75i.vM.  Boucherd'Argis,Mem. 
maimsc.  Moréri ,  édit.  de  1759.  ) 
AUGEE.  (  Edmond  ) ,  né  à  Al- 
leman,  village   proche  de   Se- 
zanne  dans  le  diocèse  de  Troyes, 
de  parens  laboureurs ,  fut  élevé 
chez  un  oncle  curé  ,  d'où  il  alla 
à  Lyon  trouver  son  frère  qui  y 
exerçait  la  médecine,  et  qui,  le 
destinant  à  être  jésuite,  l'en- 
voya à  Rome  avec  une  lettre  de 
recommandation  au  célèbre  père 
Le  Fèvrc,  mais  avec  si  peu  d'ar- 
gent qu'il  fut  contraint  de  de- 
mander l'aumoncdans  une  partie 
du  chemin.  Ayant  trouvé  le  père 
Le  Fèvre  mort  lorsqu'il  arriva  à 
Rome,  il  s'avisa  d'allcr,avcc  une 
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écritoire,  au  champ  de  Flore  où 
se  rangent  ceux  qui  font  profes- 
sion d'écrivains  ;  et  ayant  vu  pas- 
ser un  jésuite ,  il  accourut  à  lui 
et   lui  parla  d'une  manière   si 
touchante  que  ce  Père,  qui  était 
procureur  de  la  maison  professe, 
l'emmena  avec  lui.  Quoique  le 
jeune    Auger    eût    fait    d'assez 
bonnes  études ,  il  accepta  néan- 
moins de  servir  à  la  cuisine  dans 
cette   maison  ;  mais  les  éloges 
que  les  novices  faisaient  de  son 
esprit  ayant  engagé  saint  Ignace 
à  le  vouloir  connaître  ,  il    fut 
bientôt  '  tiré  de  ce  vil   emploi 
pour  entrer  au  noviciat.  On  dit 
que  le  Saint,  après  une  assez  lon- 
gue conversation ,  lui  demanda 
une    épigramme  ,  et    qu'Auger 
l'ayant  pris  lui-même  pour  su- 
jet, il  lui  demanda  s'il  croyait 
de  bonne  foi  cju'il  eût  toutes  les 
belles  qualités  qu'il  lui  donnait, 
à  quoi  le  jeune  homme  répondit, 
avec  sa  vivacité  ordinaire  :  Ce 
nest  pas  là  mon  affaire  ;  mais 
si  vous  ne  les   avez  pas ,   iwus 
devez  les* avoir.  Après  son  no- 
viciat où  saint  Ignace  se  plut  à 
le  conduire  avec  une  attention 
particulière ,  on  l'appliqua  à  en- 
seigner la  poésie  et  la  rhétorique 
à  Pérouse  ,  à  Padoue  et  dans  le 
collège  romain.  On  observe  qu'il 
ménageait,  sur  les  excercices  de  la 
classe,  le  temps  de  faire  le  caté- 
chisme ,  et  qu'il  faisait  dès-lors 
admirer  son  éloquence  par  des 
exhortations  dans  les  rues  ,  sui- 
vant l'usage  d'Italie;  mais  ce  fut 
en  France  qu'il  ent  particulière- 
ment occasion   de  déployer  ses 
talcns.  Quelques  évêques  de  ce 
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royaume,  étonnés  du  progrès  de 
l'hérésie, avaient  demandé  du  se- 
cours au  père  Laynez ,  général  de 
la  compagnie,  qui  destina  aussi- 
tôt Auger  pour  Pamiers  où  il 
arriva  sur  la  fin  de  l'an  i559 
avec  deux  autres  jésuites;  et  de- 
puis ce  temps-là  ,  il  ne  cessa  de 
travailler  avec  un  zèle  infatiga- 
ble, non-seulement  dans  cette 
ville,  mais  en  plusieurs  autres , 
quoiqu'il  fut  exposé  continuel- 
lement à  être  maltraité  ou  même 
à  perdre  la  vie.  Le  baron  des 
Adrets ,  dont  les  cruautés  sont 
célèbres  ,  l'arrêta  à  ^  alence  en 
Daupliiné,  et  le  condamna  à  être 
pendu  ;  mais  le  discours  qu'il 
prononça  sur  l'éclielle  attendrit 
jusqu'au  ministre  qui,  se  flattant 
de  le  gagner,  demanda  sa  grâce 
et  l'obtint  ;  et  les  catlioli([ues  de 
cette  ville  trouvèrent  peu  après 
le  moyen  de  le  faire  évader.  Ce 
danger  ne  rendit  son  zèle  que 
plus  ardent  et  plus  eflicace  ;  toute 
l'Auvergne  s'en  sentit,  et  dans  la 
la  seule  ville  d'Yssoire  ]»lus  de 
quinze  cents  iuigueni)ts  touchés 
par  ces  discours  ,  reconnurent  et 
abjurèrent  leurs  erreurs.  La  ville 
de  Lyon  lui  iloit  encore  plus  que 
toutes  les  autres  ;  ce  fut  lui  qui 
en  i5G3  fut  chargé  de  la  céré- 
monie du  rétablissement  de  la 
religion  catholique  dans  cette 
ville  :  il  dit  la  première  messe 
dans  l'église  métro[iolitaine,  et 
on  admira  sa  prudence  et  sa. mo- 
dération dans  le  discours  qu'il 
])rononça  ensuite;  mais  sa  cha- 
rité brilla  encore  davantage  à 
l'occasion  d'une  cruelle  peste  ;  et 
il  eut  le  bonheur  de  découvrir 
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et  de  rendre  inutile  une  nouvelle 
entreprise  des  huguenots  sur  la 
ville.  On  ne  peut  le  suivre  dans 
toutes  les  autres  villes  ;  il  y  fut 
toujours  le  même,  c'est-à-dire, 
un  homme  également  zélé  et 
prudent. Il  prêcha  le  Carême  dès 
l'an  1567  ,  devant  Charles  ix. 
En  1575  ,  Henri  m  le  prit  pour 
son  prédicateur  et  son  confes- 
seur ;  ce  qui  lui  attira  depuis  de 
fâcheuses  affaires.  Ces  proces- 
sions de  pénitens  ,  auxquelles  le 
Roi  assista  vêtu  d'un  sac  ,  ayant 
déplu  à  beaucoup  de  gens  ,  et  le 
blâme  en  étant  tombé  sur  le 
j)ére  Auger,  son  attachement  à 
la  personne  du  Roi  le  rendit 
odieux  à  tous  ceux  des  catho- 
liques qui  étaient  entrés  dans  la 
ligue.  11  pouvait  se  mettre  à  cou- 
vert «les  dangers  en  acceptant  un 
évêché  que  Henri  ni  lui  offrait  ; 
mais  il  le  refusa  constamment, 
et  il  se  détermina  à^  demander 
son  congé  (ju'il  n'obtint (pi'après 
des  instances  souvent  réitérées. 
Il  se  retira  d'abord  à  Lyon  d'où 
les  ligueurs  ,  craignant  qu'il  ne 
rameiùt  à  l'obéissance  tlu  Roi 
une  ville  où  il  avait  tant  de  cré- 
dit, l'obligèrent  de  sortir  et  de 
se  réfugier  à  Tournon.  De  là,  sur 
un  ordre  de  son  général,  il  partit 
pour  Rome  ;  et  après  avoir  par- 
couru cjuelques  autres  villes  d'I- 
talie, il  mourut  à  Corne  le  19 
janvier  1591  ,  dans  sa  soixante- 
unième  année.  On  assure  qu'il  a 
converti  plus  de  quarante  nulle 
hérétiques.  Il  a  laissé  quelques 
ouvragesde  controverse.  On  con- 
naît aussi  de  lui  un  livre  inti- 
tulé ;  le   Pédagogue  d' Amies, 
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pour  instruire  un  prince  chré- 
tien à  bien  entreprendre  et  heu- 
reusement achever  une  bonne 
guerre,  etc.in-8°,  1 568.  Quelques 
exemplaires  portent  1 5^4  ;  i^^^is 
c'est  la  même  édition.  Voyez 
sa  vie  par  le  père  Dorigni ,  im- 
primée en*i7i6.  (Moréri,  édit. 
de  1759.) 

AUGERI  (  Gaspard),  eut  pour 
patrie  la  ville  d'Aix.  Il  s'occupa 
pendant  sa  vie  à  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  histori- 
ques; il  se  cjualifiait  protono- 
taire apostolique  et  prédicateur 
du  Roi.   Ses  ouvrages  sont  :  le 
Portrait  du  vrai  Prélat ,  le  révé- 
rend Père  en  Dieu ,  Jean-Baptiste 
Gault,  avec  le  Tableau  du  vrai 
chrétien  ,  Aix  ,  i643  ,  in-8°.  Le 
Trésor  de  Lérins,  ou  Abrégé  de 
la  Chronologie  de  Lérins,  deYin- 
cent Barralis ,  Aix,  16445  in-8°. 
La  Charité  persécutée,  ou  saint 
Mitre,  martyr  à  Aix,  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  de  cette  ville, 
de  son  temps,  Aix,  1646,  in-8°. 
Yie  de  saint  Honoré-,  Aix,  i65i . 
Yie  du  Solitaire  provençal  Fran- 
çois Galaup  de  Chasteuil ,  Aix , 
1657.  La  deuxième  édition  est 
de   1673.  Yie  de   Catherine  de 
Jésus  Ranquel,  religieuse  Ursu- 
line  à  Lyon;  Lyon  1670.  Yie  de 
M.  Ignace  Cotolendi ,  dte  la  ville 
d'Aix ,  évèque  de  Metellopolis  , 
vicaire  apostolique  en  la  Chine 
occidentale,  Aix,  1678,  in-8''. 
Cette  vie  a  été  traduite  en  ita- 
lien sous  ce  titre  :  Vita  cVJgna- 
lio  Cotolendi,  délia  ci tt a  ^'Aix, 
VescoK^o  di  Mctcllopoli^  vicario 
apostolico  nella  China  occiden- 
tale j  transportât  a  dcl  Francese 
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nel  Toscano,  1681 ,  in  Livorno, 
in-4°-  Augeri n'écrivait  pas  bien, 
mais  son  motif  était  de  louer  la 
vertu,  la  faire  estimer  et  la  faire 
suivre.  (  Le  Long  ,  BibL  hist.  de 
la  France.  Bougerel,  Mém.  ma- 
nuscr.  Moréri,  édit.  de  17^9.  ) 

ATjGIER  (Amauri),  de  Béziers, 
de  l'Ordre  deSaint-Angustin, cha- 
pelain du  pape  Urbain  v  au  qua- 
torzième siècle ,  a  écrit  en  abrégé 
lesYies  des  Papes  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  Jean  xxii.  Cet 
abrégé  a  été  donné  d'abord  par 
M.  Eccard,  ensuite  par  M.  Mu- 
ratori  c[ui  a  consulté  pour  cela 
plusieurs  manuscrits.  Cette  his- 
toire ou  chronique  a  été  connue 
de  divers  savans.  Henri  de  Spon- 
de ,  évêque  de  Pamiers ,  dans  ses 
Annales  ecclésiastiques ,  et  Yos- 
sius ,  dans  ses  Historiens  latins, 
en  ont  parlé  avec  assez  d'éloge. 
Cependant  M.  Muratori  n'en  fait 
pas  grand  cas,  excepté  ce  qui 
regarde  l'histoire  des  souverains 
pontifes ,  depuis  Innocent  m  jus- 
qu'au temps  où  Amauri  Augier 
termine  ^n  ouvrage.  (  Jour- 
nal des  Savans,  1 789  ,  pag.  5i .  ) 
AUGïER  (  Pierre).  Nous  avons 
de  lui  la  vie  de  Jean  Yialan, 
chanoine  de  Reims ,  sous  le  titre 
de  Vidée  d'un  parfait  Chanoine 
et  véritable  Ecclésiastique ,  etc., 
à  Reims,  1649,  in-i3.  (^^  Long, 
Bihlioth.  histor.  de  la  France  , 
n°4752.) 

AUGIEA,  ville  épiscopale  de 
la  Lybie  inférieure  ,  sous  le  pa- 
triarchat  d'Alexandrie ,  dans  la- 
quelle on  voyait  autrefois  un 
temple  bâti  à  Jupiter  Ammon, 
et  un  autre  à  Alexandre  de  Ma- 
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cédoine.  L'empereur  Justinien  y 
envoya  des  prédicateurs,  et  eut 
le  bonheur  de  voir  ses  peuples 
embrasser  la  religion  chrétienne. 
Il  y  fit  bâtir  une  église  qui  fut 
dédiée  à  la  sainte  Vierge.  Théo- 
dore est  le  seul  évèque  de  cette 
ville  dont  nous  avons  connais- 
sance. Ilsouscrivit  au  cinquième 
concile  général. 

AUGSEOURG,  ville  d'Alle- 
magne ,  capitale  de  la  Souabe , 
proclie  la  rivière  de  Leck,  est 
fort  marchande ,  et  remplie  d'ar- 
tisans qui  travaillent  en  ouvra- 
ges d'orfèvreries,  et  en  toutes  les 
curiosités  qu'on  envoie  d'Alle- 
magne en  d'autres  pays  ;  elle  est 
fort  ancienne.  L'empereur  Au- 
guste y  envoya  une  colonie  ro- 
maine ,  et  c'est  de  là  qu'elle 
porte  le  nom  à^Augusta  Vïncic- 
licoruTJi.  C'est  une  ville  libre  et 
impériale  :  son  sénat  est  com- 
posé de  quarante -cinq  jjatri- 
ciens ,  dont  il  y  en  a  trente-un 
nobles  ;  toutes  les  charges  y  sont 
mi-parties  entre  les  catholiques 
et  les  protestans  depuis  k-  chan- 
gement de  religion  en  Allema- 
gne.Les  luthériens  appellent  leur 
confession  de  foi  ilunoni  de  cette 
ville,  à  cause  qu'elle  y  fut  pro- 
posée et  pubbée  en  i53o.  L'évè- 
que  n'a  aucun  pouvoir  dans  cette 
ville  ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
fait  ordinairement  sa  résidence 
à  Dillingen  sur  le  Danube.  Augs- 
bourg  est  encore  célèbre  par  plu- 
sieurs diètes  de  l'Empire  qui  s'y 
sont  tenues,  et  par  les  cérémo- 
nies de  l'élection  et  couronne- 
ment de  l'empereurFerdinand  i  v, 
élu  roi  des  Romains  en  iG53,  et 
3. 


AUG  2^3 

de  l'empereur  Joseph  élu  pareil- 
lement roi  des  Romains  en  i6qo. 

L'évêché  d'Augsbourg,  suffra- 
gant  de  l'archevêché  de  Mayen- 
ce  ,  est  très-ancien  ;  les  premiers 
évêques  firent  leur  résidence 
dans  l'abbaye  de  Saint-Ulric  et 
Sainte-Afre,  conjointement  avec 
les  religieux  ;  mais  l'an  1012,  ce 
monastère  ayant  un  abbé  parti- 
culier de  l'Ordre  de  Saint-henoît, 
l'évêque  transféra  son  siège  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame,  qui  devint 
alors  la  cathédrale ,  et  les  cha- 
noines cessèrent  vers  le  même 
temps  de  vivre  en  commun.  Il  y 
a  maintenant  un  Chapitre  de  qua- 
rante chanoines,  tous  capituîai- 
res;  les  docteurs  et  les  licenciés 
y  sont  reçus;  il  n'y  a  que  deux 
dignités  électives  de  prévôt  et  de 
doyen;  mais  il  y  a  d'autres ollii es 
anrexés  aux  chanoines  ,  conime 
de  coustre  ,  d'écolàtre  ,  d'archi- 
diacre, de  cellérier  ,  de  sufTia- 
gant ,  de  vicaire-général,  d'ofli- 
cial,  de  pénitencier,  etc. 

Le  diocèse  d'Augshourg  com- 
prend, outre  l'archidiaconédela 
ville  ,  trente-trois  dovennés  ru- 
raux, dix  églisescollé};iales,dont 
deux  sont  aux  lutljériens,  et  dix- 
huit  abbayes. 

Kvcques  d^Augsbourg. 

On  croit  que  l'évêque  saint 
Narcisse  et  son  diacre  l'élix  ont 
été  les  premiers  j)réditaleiJisde 
la  foi  chrétienne  à  Augsbourg, 
vers  la  fin  du  troisième  siècle, 
lorsqu'ils  fuyaient  la  persécution 
de  Dioclétien.  Ces  deux  Saints 
ont  soutTert  ensuit»*  le  martyre  à 
GironnecnCatalogne.  Ils  avaient 
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converti  à  Augsbourg  saint  Denis 
avec  sa  sœuv  Hilaire ,  et  sa  nièce 
Afre  avec  ses  trois  compagnes  , 
Digne,  Eunomie  etEutrope,  qui 
y  avaient  mené  ,  dit-on  ,  une 
mauvaise  vie  :  ils  y  reçurent  en- 
suite tous  ensemble  la  couronne 
du  martyre  vers  Tan  3o3.  Saint 
Denis  avait  été  ordonné  prêtre 
par  saint  Narcisse,  et  même  quel- 
ques catalogues  d'Augsbourg  le 
nomment  pour  premier  évêque. 

1 .  Saint  Sosy me,  rétablit  la  foi 
à  Augsbourg  où  elle  s'était  é- 
teinte.  Il  mourut  vers  l'an  608. 

2.  Wernolpbe  ou  Berwelphe, 
mort  l'an  61 4- 

3.  Dagobert ,  mort  en  63o. 

4.  Mannon,  tnort  vers  l'an 
64g-  On  trouve  aussi  Mannon 
qualifié  évêque  de  Neubourg  sur 
le  Danube,  et  plusieurs  autres 
du  même  nom  qui  lui  ont  suc- 
cédé ;  mais  l'opinion  commune 
est  c[ue  Neubourg  et  Augsbourg 
ne  faisaient  qu'un  même  évêché. 

5.  Wichon  ,  mort  vers  l'an 
66-. 

6.  Bricon,  comte  de  Bregents, 
vers  l'an  687 . 

7.  Zayzo,  mort  vers  l'an  708. 

8.  Marcoman,  mort  en  ^38. 

9.  Siant  Wicterp ,  moine  bé- 
nédictin et  abbé  d'Elvrangen  en 
Bavière,  mort  en  752. 

10.  Saint  Tosson ,  curé  à  Wal- 
denlioven  ,  nommé  par  le  roi 
Pépin  ,  mourut  en  768.  On  fait 
sa  fête  le  16  janvier. 

1 1 .  Saint  Symbert ,  moine  bé- 
nédictin et  abbé  de  Morbach  en 
Alsace,  fut  missurlc  siège  d'Augs- 
bourg par  l'empereur  Charlema- 
gne  dont  il  était  neveu;  il  mou- 
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rut  l'an  809.  Le  pape  Nicolas  v  le 
canonisa  en  i45o.  On  fait  sa  fête 
le  i5  octobre. 

12.  Hauton,  comte  d'Andegff, 
mourut  en  84o.  Quelques  uns 
mettent  ici  pour  évêques ,  l'an 
85o  et  864 ,  Waltber  et  Adalger  ; 
mais  ils  n'ont  été  que  suffragans 
ou  régionnaires. 

i3.  Saint  Nidgaire  ou  Néode- 
gaire ,  moine  bénédictin  et  abbé 
d'Ottebeurn ,  mort  l'an  369.. 

1 4 .  Udelman ,  mort  l'an  876. 

i5.  Saint  Widger,  moine  et 
abbé  d'Ottebeurn  ,  quitta  son 
évêché  pour  aller  prêcher  dans 
la  Suisse.  Il  mourut  l'an  902. 

16.  Lanto  ,  fit  les  fonctions 
d'évêque  pendant  l'absence  de 
saint  Widger. 

1 7 .  Saint  Adalberon  ,  comte 
de  Dillingen  ,  moine  bénédictin 
et  abbé  d'Elwangen ,  précepteur 
de  l'empereur  Louis  lu  ,  et  abbé 
de  Laurisheim  ,  mort  l'an  909. 

i8.  Hiltin  ,  mort  l'an  923. 

19.  Saint  Udalric  ou  Ulric  , 
comte  de  Dillingen  ,  chanoine 
d'Augsbourg,  nommé  par  l'em- 
pereur Henri  i" ,  défendit  lui- 
même  sa  ville  épiscopale  contre 
l'invasion  desHongrois,  abdiqua 
en  972,  et  mourut  l'année  sui- 
vante. (Voyez  Hist.  eccl  Fleury, 
tom.  12.)  On  fait  sa  fête  le  4 
juillet. 

20.  Henri,  comte  de  Geysen- 
hausen,  tué  dans  une  bataille 
contre  les  infidèles  en  982. 

21.  Étihon  ,  comte  d'Altorff, 
mort  en  988. 

22.  Luitorphc  ,  mort  en  996. 

.    11  fit  rebâtir  la  cathédrale  par  la 
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libéralité  de  l'imijératrice  Adé- 
laïde. 

23.  Gebliard,  prévôt  de  la  ca- 
thédrale et  chapelain  de  l'évê- 
que  saint  Ulric ,  devint  ensuite 
abbé  d'Elwangen  ,  d'où  il  fut 
jnis  sur  le  siège  d'Augsbourg.  11 
mourut  l'an  1002. 

24.  Sigefroy  ,  mort  en  loog. 
Jusqu'à  lui,  lesévèques  d'Augs- 
hourg  avaient  été  aussi  abbés ,  et 
tenaient  leur  siège  dans  l'abbaye 
de  Saint-Ulric  et  Sainte-Afre. 

25.  Brunon ,  frère  de  l'em|»o- 
reur  saint  Henri  ii ,  et  beau-frère 
de  saint  Etienne,  roi  de  Hongrie, 
mourut  l'an  1 029. 

26.  Eberhard  ou  Gebliard  , 
mort  en  1048. 

27.  Henri  ,  neveu  d'Arnoul , 
duc  de  Bavière  ,  arcliicliapelain 
et  chancelier  de  l'empereur  Hen- 
ri m,  mort  en  io63. 

28.  Émicho  ou  Enibricon  , 
comte  de  Leyningen,  grand  pré- 
vôt de  Mayencc ,  mort  en  10-7. 

29.  Sigefroy  ,  comte  de  Dorn- 
berg,  fut  mis  sur  ce  siège  par  la 
faveur  de  l'empereur  Henri  iv 
dont  il  tenait  le  parti,  aussi  bien 
<^ue  de  l'antipape  Guibert. 
Les  prélats  catholiques  d'Alle- 
magne l'excommunièrent  l'an 
1  o85 ,  et  déclarèrent  ses  ordina- 
tions nulles  :  il  fut  même  long- 
temps retenu  prisonnier,  et  en- 
fin remis  sur  son  siège.  Il  mou- 
rut l'an  ioc)(3. 

30.  Wigold,  chanoine  d*Augs- 
bourg  ,  fut  mis  sur  ce  siège  vers 
l'an  io85,  par  Otton  ,  évèque 
d'Ostie  ,  légat  du  pape  Gré- 
goire VII.  Ce  prélat  souffrit  avec 
son  Chapitre  bien  des  traverses 
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de  la  part  de  l'empereur  et  de 
ses  adliérens.  Il  mourut  l'an  1 088; 
ensuite  le  pape  conféra  l'évcché 
d'Augsbourg  à  Wernhere  qui  en 
était  chanoine,  puis  à  Eggen— 
hard  ,  comte  de  Nellembourg , 
abbé  de  Reichenaw  ,  et  à  Conrad 
Newbrunneret  d'Osterack,  abbé 
de  Kemptcn  ;  mais  les  deux  pre- 
miers moururent  peu  de  temps 
après,  et  Sigefroy  ayant  été  réta- 
bli ,  le  troisième  se  retira  en 
Italie. 

3i.  Herman  ,  comte  de  Wit- 
telsbach  ou  de  Scliyren ,  devint 
évèque  par  simonie.  Il  mourut 
en  1 133. 

32.  Walther,  comte  palatin 
de  Tubingen  ,  résigna  l'an  i  i5o, 
et  se  fit  moine  dans  l'abbaye  de 
Seligcnstadt  près  de  Francfort 
où  il  mourut  en  1 153. 

33.  Conrad  ,  comte  de  Lut- 
zclslein  ,  abdiqua  ]iour  se  fain* 
moine  de  Saint-l  Iric  ,  en  1 155, 
et  mourut  en  1 1G7. 

34.  Harduic  de  Lierlieim  ,  au- 
paravant moine  et  prieur  de  l'ab- 
baye de   Saint-L  Iric  ,    mort  en 

1184. 

35.  l  delschalc  ,  comte  de 
Thennenloe  ou  Eschenlohe  , 
grand-prévôt  d'Augsbourg, mort 
en  1202. 

36.  Harduic  ou  Ilirnliaim  , 
mort  en  1208. 

37.  Sigefroy  ,  comte  de  Recli- 
berg,  grand-prévôt  d'Augsbourg, 
mort  en  1227  en  Italie,  dans  l'ar- 
mée de  Venqjereur  Frédéric  m. 

38.  Siboton  ,  baron  de  Gun- 
delfîngen  ,  abdiqua  en  I252 
pour  se  faire  moine  dans  l'ab- 
bave  de  Keisershrim,  de  l'Ordre 

18. 
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de  Cîlcnux,  où  il  mourut  en 
1261. 

3q.  Hartinan  ,  comte  de  Ky- 
burg  et  de  Dillingen ,  dernier  de 
sa  famille  ,  donna  tous  ses  biens 
à  l'évèché  d'Augsbourg ,  et  mou- 
rut en  1286. 

4o.  Sigefroy  d'Erliclisliausen, 
mort  en  1288. 

4i.Woolrad  de  Rodt  ,  clia- 
iioine  de  Mayence ,  mort  en 
i3oo- 

42.  Degenhard  ,•  baron  de 
Helffensteyu,  prévôt  de  Saint- 
Maurice  à  Augsbourg  ,  mort  en 
iSo;. 

43.  Frédéric  SpetlideFeymin- 
gen  ,  mort  l'an  i33o. 

44.  Ulric,  comte  de  Sclioneck, 
fut  long-temps  sans  pouvoir  ob- 
tenir sa  confirmation  de  Rome, 
parce  qu'il  tenait  le  parti  de 
l'empereur  Louis  de  Bavièi-e  con- 
tre le  pape.  Il  mourut  Tan  1 336. 

45.  Henri  ,  comte  de  Sclio- 
neck ,  grand  -  prévôt  d'Augs- 
bourg et  chancelier  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière, succéda 
à  son  frère  en  i33g.  Le  pape 
Benoît  XI  le  priva  de  son  évèclié 
en  1 349 ,  parce  qu'il  était  trop 
passionné  pour  le  parti  de  l'em- 
perelir.  Il  mourut  en  i368. 

46.  Marquard  de  Randeck , 
natif  de  Nordlin.gen  en  Bavière, 
grand -prévôt  de  Bamberg  et 
Coustre  d'Augsbourg,  obtint  cet 
évèclié  moyennant  une  grosse 
pension  c(u'il  paya  à  son  prédé- 
cesseur. En  1 364  ,  il  devint  pa- 
triarche d'Aquilée  par  la  faveur 
de  l'empereur  Charles  iv  qui  le 
fit  son  vicain -général  en  Italie. 
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11  abdiqua  révèché  d'Augsbourg, 
et  mourut  et  i38i. 

47.  Wautier  ,  comte  de  Min- 
delheim  et  de  Hohensclilitz  ,  ne- 
veu de  Marquard,  fut  tué  en 
1 369  d'un  coup  de  flèche  en  as  - 
siégeant  son  château  de  Mindel- 
lieim. 

48.  Jean  Schadeland ,  natif 
de  Hamelen  en  Saxe ,  docteur  en 
théologie  ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res-Prêcheurs ,  fut  première- 
ment évêque  de  Culm  en  Po- 
logne ,  puis  pourvu  par  le  pape 
de  l'évèché  de  Hildesheim  ,  en- 
suite de  celui  d'Augsbourg  en 
1 369  ,  et  peu  de  temps  après  de 
celui  de  Worms.  Il  mourut  l'an 

.3:8. 

49.  Burcliard  d'Ellebach,  mort 
en  i4o4- 

50.  Eberard ,  comte  de  Kircli- 
beig ,  mort  en  1 4 1 1  • 

5i.  Anselme  de  Nenningvii, 
grand-Coustre  d'Augsbourg,  fut 
élu  par  quelques  capitulaires  ; 
cependant ,  l'empereur  Sigis- 
mond  ayant  fait  élire  Frédéric 
de  Grafejieck  ;  ils  plaidèrent 
pour  l'évèché  pendant  plus  de 
neuf  ans.  L'un  et  l'autre  se  firent 
sacrer  ,  et  occupèrent  chacun 
une  partie  du  diocèse  ;  mais  ils 
furent  enfin  obligés  de  résigner 
tous  deux  l'an  1421 ,  et  Anselme 
se  retira  à  l'abbaye  de  Blauw- 
beurn,  au  diocèse  de  Constance 
où  il  mourut  en  1428. 

52.  Frédéric  de  Grafeneck , 
abbé  de  Sarchsar  en  Hongrie, 
devint  en  1421  évèque  de  Bran- 
debourg. 

53.  Pierre,  comte  de  Schaum- 
burg ,  clianome  de  Bamlierg  et 
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cic  Wiilzboui'j> ,  et  caincrier  du 
pape  Martin  v ,  fut  mis  sur  ce 
siège  en  1421  par  le  pape,  pen- 
dant que  les  capitulaires  étaient 
partaf^és  pour  deux  autres,  et 
que  Jean  d'Elirenfels  ,  grand- 
prévôt  de  Mayence,  n'avait  ])as 
voulu  accepter  cet  évèclié.  Ce 
prélat  fut  fait  cardinal  en  14^9 
par  le  pape  Eugène  iv.  11  devint 
aussi  abbé  de  Kenipten  et  d'El- 
wangen. 

54.  Jean  ,  comte  de  Werden- 
bergli,  coadjuteur  du  ])récé«lLiit, 
et  j)récepteur  de  l'enipereur 
Maximilien  1*"%  mourut  en  rjBG. 

55.  Frédéric ,  comte  de  Zol- 
lern ,  grand-doyen  de  Strasbourg , 
mort  en  i5o5. 

56.  Henri  de  Liclitenaw,  éco- 
làtre  d'Augsbourg,  mort  en  1 5 1 7 . 

57.  Christophe  de  Stadion  , 
docteur  en  Droit,  grand-doyen 
d'Augsl)ourg  et  coadjudeur  du 
précédent  ,  mourut  l'an  i5î3. 

58.  Olthon  Trusches  de  Wal- 
purg,  grand-tloyen  de  Trente 
et  chanoine  de  Spire  ,  devenu 
évèque  d'Augsbourg  en  i543, 
cardinal  l'aimée  suivante,  pré- 
vùtd'Elwan;',en  en  1 553,  connue 
aussi  prévôt  de  \\  irt/bourg  et  de 
S  t. -And  ré  à  Frisingue.  Il  a  encore 
obtenu  les  évèchés  d'Albano  et 
de  Sabiues.  11  fonda  aussi  en 
i549  l'Université  de  Bilingue, 
dont  les  évèques  ses  successeurs 
devinrent  ses  chanceUers,  et  les 
premiers  docteurs  tpii  y  ensei- 
gnèrent furent  appelés  de  FL- 
niversité  de  Louvain.  Ce  prélat 
mourut  à  Rome  en  i573. 

5<).   Jean  Égolfe  de  Knoriii- 
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gen,grand-Coustred'Augsbourg, 
mort  en  i575. 

60.  Marquard  de  Berg,  cha- 
noine de  Mayence ,  grand-prévôt 
de  Baml^erg  et  d'Augsbourg,  et 
de  Notre-Dame  d'Alt-Cappel  à 
RatisJjonne,   mort  en  iSqi. 

61.  Jean  Olthon  de  Genunin- 
gen ,  grand-doyen  d'Augsbourg 
et  chanoine  d'Aichstad,  après  a- 
voir  refusé  l'évèché  d'Aichstad, 
accepta  celui  tl'Augsbourg  où  il 
mourut  en  1 598. 

ih..  Henri  de  Knoringen  ,  cha- 
noine d*Angsl)ourg  et  d'I'^lwan- 
gen  ,  mourut  en   i()  j(). 

63.  Siî;ismond-rrançois ,  ar- 
chiduc d'Autriche  ,  fds  de  Léo- 
pold,  arcliiduc<l'Insj)ruck,  et  de 
Claudine  de  Médicis ,  obtint  , 
outre  l'évèché  de  Gurc  ,  la  coad- 
jutorerie  de  celui  d'.Vugsbourg 
l'an  16  jG,  et  celui  de  Trente 
l'an  iG5<).  11  (|uitta  ses  bénélices 
l'an  i('»(i5  pour  épouser  M. irie- 
He<lwige  ,  princesse  palatine  de 
Sulsbach;  mais  il  mourut  le  25 
juin  de  la  même  année  ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans  ,  avant  d'avoir 
consommé  son  mariage. 

G4.  Jean-Christophe  de  Frey 
berg  ,  fut  aussi  jirévôt  d'Elwan 
gen  ,  et  mourut  en  i('k)o. 
G5.  Alexan<lre-Sigismond,  prin- 
ce palatin  de  Bavière,  fds  de  Phi- 
lipjje-Guillaunic ,  électeur  pala- 
tin, et  d'I  Elisabeth- Amélie  land- 
grave de  liesse  ,  naquit  en  iGG3. 
il  fut  premièrement  grand-j»>é- 
vôt  de -Constance,   et  clianoin»! 
d'Aichstad  et  de  Munster  ;  puis, 
en    1681  ,   coadjuteur  d'Augs- 
bourg où   il  succéda  Fan  1G90. 
Jcau-Fréd.  Schcuek  deStauî'- 
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femberg  ,  évèque  de  Constance , 
élu  coadjuteur  d'Augsbourg  Tan 
I  - 14 ;  mais  il  y  eut  procès  pour 
cette  élection.  {Hist.  eccl.  d' Al- 
lemagne ,  imprimée  à  Bruxel- 
les en  1724,  tom.  I  ,  pag.  ii4) 
Conciles  d'Aitgsbourg. 

Le  premier  se  tint  l'an  962  , 
le  7  août,  sur  la  discipline.,  sous 
le  pape  Agapite  11  et  l'empereur 
Othon.  Frituric,  archevèc£ue  de 
Mayence ,  y  présida  à  la  tète  de 
vingt-trois  évêques  ,  dont  l'un 
des  plus  illustres  était  saint  Udal- 
ric.  L'on  y  fit  onze  canons. 

Le  premier  dépose  les  évêcjues, 
les  prêtres  ,  les  diacres  et  les 
sous-diacres  qui  se  marient ,  et 
leur  défend  d'avoir  des  femmes 
chez  eux. 

Le  troisième  ordonne  qu'on 
dépose  les  évêques ,  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  jouent  aux 
jeux  de  hasard  ,  s'ils  ne  veulent 
pas  y  renoncer  :  on  leur  défend 
aussi  d'avoir  des  chiens  ou  des 
oiseaux  de  chasse. 

Le  sixième  enjoint  aux  moines 
d'être  soumis  à  leurs  évêques , 
et  de  recevoir  leur  correction. 

Le  septième  ordonne  aux 
clercs  d'obtenir  la  permission 
de  l'évêquepourse  faire  moines. 

Le  dixième  veut  que  les  évê- 
ques connaissent  de  la  distribu- 
tion des  dîmes. 

Le  onzième  porte  que  généra- 
lement tous  les  clercs  parvenus 
à  un  âge  un  peu  avancé,  vivront 
dans  la  continence.  {Reg. ,  t.  25, 
Lab.,  9.  Hard.,  6.) 

Le  second  concile  se  tint  l'an 
1 548 ,  le  1 2  novembre ,  sur  la  ré- 
forme du  clergé,  sous  le  pape 
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Paul  m.  Othon  ,  cardinal  du  ti- 
tre de  Sainte-Balbine  ,  et  évê- 
que  d'Augsbourg  ,  y  présida.  On 
y  fit  trente-trois  canons. 

Le  cinquième  ordonne  un 
examen  sévère  de  ceux  qui  doi- 
vent être  ordonnés,  tant  sur  la 
foi  que  sur  les  mœurs. 

Le  sixième  défend  d'admet- 
tre aux  fonctions  ecclésiastiques 
les  prêtres  ou  les  moines  voya- 
geurs ,  sans  lettres  de  leurs  évê- 
ques ou  de  leurs  supérieurs. 

Le  septième  regarde  les  devoirs 
des  archidiacres. 

Le  huitième  regarde  les  qua- 
lités et  les  fonctions  des  curés. 
Le  neuvième ,  celles  du  doyen 
et  des  chanoines.  Le  dixième,  la 
vie  des  ecclésiastiques. 

Le  onzième  condamne  la  plu- 
ralité  des  bénéfices. 

Le  douzième  regarde  la  ré- 
forme des  religieux ,  religieuses 
et  chanoinesses. 

Le  treizième  donne  des  règles 
pour  la  prédication.  Le  quinziè- 
me et  les  six  suivans,  pour  l'ad- 
ministration des  sacremens. 

Le  vingt-deuxième  défend  de 
ne  rien  exiger  pour  l'administra- 
tion des  sacremens. 

Le  vingt-cinquième  ordonne 
à  tous  les  curés  de  lire  distincte- 
ment l'oraison  dominicale,  la 
salutation  angélique,  le  symbole 
des  apôtres  et  le  décalogue  ,  tous 
les  dimanches  après  le  sermon  , 
pour  que  leurs  paroissiens  puis- 
sent les  retenir  par  mémoire. 

Le  vingt-sixième  défend  de 
confier  l'instruction  à  aucune 
personne  suspecte  d'hérésie. 
(  Hard. ,  tom.  9.  ) 
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n  y  eut  aussi  à  Augsbourf;  une 
assemblée  contre  le  concile  de 
Pise  Tan  i5ii. 

AUGUESTA  (Nicolas  ) ,  domi- 
nicain de  Venise  ,  se  rendit  re- 
commandabledans  le  quinzième 
siècle  par  sa  piété  ,  son  érudi- 
tion et  son  expérience  dans  les 
affaires.  Il  avait  gouverné  la  pro- 
vince delaLombardie  inférieure, 
alors  nommée  la  province  de 
Saint-Dom  inique,  lorsque  le  pape 
Eugène  IV  ,  instruit  de  son  mé- 
rite, le  nomma  à  l'évéché  deTri- 
cerico  ,  suffragant  d'Acerenza 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  le 
24  octobre  i438.  Il  mourut  en 
1446  ,  après  avoir  composé  les 
ouvrages  suivans  ,  que  l'on  con- 
serve manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  couvent  des  saints 
Jean  et  Paul ,  à  Venise,  i"  Pos— 
tillœ  super  sacra  Bibliafere  om- 
7iia.  2°  Plura  de  theoîogia  scho- 
lastica.  3*  Cominentaria  in  li- 
bros  logicos  Aristotelis  ,  et  con- 
cordanlia  antilogiariirn  hujus 
Philosophi ;  Wlannira  ^  ad  an. 
1446.  (  Écbard,  Script,  ord. 
Prœdic.  ,   tom.  1  ,  pag.  806.  ) 

AUGURE.  Ce  terme  signifie 
principalement  l'action  de  ceux 
qui  se  mêlent  de  prédire  l'ave- 
nir parle  vol  ,  ou  le  cliant  ,  ou 
le  manger  des  oiseaux ,  et  se 
prend  aussi  généralement  pour 
tous  ceux  qui  prédisent  l'a- 
venir en  quelque  manière  que 
ce  puisse  être  ,  soit  par  la  vue  des 
oiseaux  ,  du  ciel,  des  animaux, 
des  élémens  ,  du  tonnerre  ,  des 
entrailles  des  victimes  ,  de  Teau^ 
des  baguettes ,  etc.  C'est  en  ce 
sens  général  que   se  trouve   le 
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mot  d'augure  dans  l'Écriture. 
Les  Orientaux  qui  ont  toujours 
été  fort  superstitieux,  donnaient 
cours  à  la  plupart  des  augures  ; 
ce  sont  des  impostures  également 
condamnées  par  l'Écriture  et 
l'Église.  Ainsi ,  quand  on  lit  dans 
l'Écriture  que  Joseph  se  servait 
d'une  coupe  pour  tirer  des  au- 
gures, cela  veut  absolument  dire 
que  Joseph  se  servait  de  cette 
coupe  pour  oilVir  des  libations 
au  Seigneur,  lorsqu'il  le  consul- 
tait sur  l'avenir. On  peut  direaussi 
que  les  officiers  de  Joseph  qui  em- 
ploient cette  expression  en  par- 
lant à  ses  frères,  parlent  selon 
l'opinion  du  peuple  d'Egypte, 
qui  tenait  Joseph  pour  un  grand 
devin.  (  Gen.  ,   c.   j  î  1  v.  5.  ) 

Almkk,  Auguriuni  ,  Aiispi- 
ciiim.  Divination  que  l'on  fait 
par  l'observation  du  vol,  du 
chant  et  de  l'appétit  des  oiseaux 
avec  certaines  cérémonies,  f'oy. 
Aldrovandus  de  Bologne,  dans 
'les  Prolt'gornènes  de  son  Or- 
nithologie. 

AUGURIUM.  Il  est  fait  men- 
tion de  ce  siège  dans  un  diplô- 
me d'Eugène  iv  ,  donné  le  22 
décembre  i434»  rapporté  dans 
le  liullaire  des  Frères-Prêcheurs, 
tom.  3,  pag.  218.  Fontana  ,  dans 
son  Théâtre  des  Dominicains , 
titre  64,  et  plusieurs  autres, 
croient  que  cette  église  est  en 
Angleterre  ;  mais  le  révérend 
père  Bremond  ,  général  de  l'Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs,  pense, 
dans  son  Bullaire,  que  ce  siège 
est  celui  d'Ancyre,  ai>pelé  com- 
munément Anguri ,  et  plus  cor- 
rectement Angyre  en  Phrygie , 
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sous  l'archevêché  d'Hiéraple. 
Baudrand  dit ,  après  un  manus- 
crit grec  de  Ptolémée  ,  qu'An- 
cyre  ou  Angyre  est  une  ville  de 
l'Asie  mineure  dans  la  Phrygie 
Pacatienne  qui  est  évêché  sous 
Hiéraple ,  et  qu'elle  est  éloignée 
de  trente  milles  de  Nicée  au  mi- 
di ;  mais  il  ajoute  qu'il  y  a  aussi 
une  autre  ville  du  même  nom 
que  les  Turcs  appellent  Engoiiri, 
et  qui  est  métropole  de  Galatie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celle  dont 
nous  parlons  a  eu  les  deux  évê- 
ques  qui  suivent  : 

1 .  François. 

2.  Gonzalve ,  nommé  pour 
succéder  à  François,  par  Eu- 
gène IV,  le  22  décembre  i434- 
Ce  Gonzalve  était  dominicain. 
{ExArch.  apostol. ,  1.  5i , f.  249.) 

^  AUGUSTAMNIQUE,  province 
d^Égypte ,  est  la  partie  de  cette 
région  comprise  entre  l'Arabie 
Petrée  au  levant,  le  petit  Delta 
au  couchant ,  la  mer  Méditerra- 
née au  nord  ,  et  l'Arcadie  au  mi- 
di. On  l'appelle  aujourd'hui 
Errif  ou  basse  Egypte.  Elle  est 
divisée  en  deux ,  la  première  et 
la  seconde. 

L'Augustamnique  première 
comprend  les  évéchés  suivans. 

Peluse ,  appelé  présente- 
ment Belbais  ou  Damiette,  Setrae- 
thes,  Tanis,  Thniuis  ,  Rhi- 
nocura  ,  appelée  Faramida  , 
Ostrace  ou  Stragiani ,  Casium  , 
Aplitaeuni  ou  Aphnaeum  ,  He- 
pheste  ,  Pancphyse  ,  Gerrum  , 
Itagerus  ,  Thénesus ,  Phacusa  , 
Pentaschaenon. 

Dans  rAugustamnif[ue  secon- 
de, on  comptait  les  églises  de 
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Léontople,  d'Atribe,  d'Héliople, 
de  Bubaste  ou  Basta,  de  Car- 
bethe  ou  Pharbète ,  de  Babylone, 
de  Scènes  Mandrorum  ,  d'Anti- 
hoùs,  de  Sela,  d'Arabie. 

AUGUSTE  (  César  )  ,  fut  le  se- 
cond des  Empereurs  romains , 
successeur  de  Jules-César.  Il  de- 
vint maître  de  tout  l'Empire  par 
la  bataille  d'Actium,  qu'il  gagna 
sur  Marc-Antoine  l'an  du  monde 
3985  ,  quinze  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Ce  fut  cetEmpereur  qui  or- 
donna le  dénombrement  marqué 
dans  saint  Luc ,  qui  obligea  Jo- 
seph et  Marie  d'aller  à  Bethléem 
où  Jésus-Christ  vint  au  monde. 
(  Luc. ,  c.  2  ,  V.  I .  )  Auguste  vé- 
cut encore  dix-sept  ans  après  la 
naissance  du  Sauveur,  et  mou- 
rut l'an  i4  de  l'ère  commune. 
Le  titre  d'Auguste  qui  signifie 
quelque  chose  de  majestueux, 
de  sacré  et  de  divin  ,  lui  fut  don- 
né après  que  le  sénat  l'eût  con- 
firmé dans  la  puissance  absolue, 
et  il  sert  encore  aujourd'hui  à 
le  distinguer  des  Empereurs  qui 
lui  ont  succédé,  quoiqu'ils  l'aient 
tous  porté.  Empereur  et  Auguste 
étaient  deux  mots  synonymes. 

AUGUSTE  ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  d'Antioche  ,  de  la 
première  Cilicie ,  sous  la  métro- 
pole de  Tarbes.  On  l'appelle  aussi 
Augustople  ;  elle  était  autrefois 
sur  la  mer  proche  du  fleuve  Py- 
rame.  Voici  quelques  uns  de  ses 
évèques. 

1 .  Pison ,  au  concile  d'Antio- 


che 


363. 


2.  Tatien  ,  en  434,  au  concile 
de  Tarse. 
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3.  Théodore ,  à  celui  de  Chal- 
cédoine. 

AUGUSTE,  duc  de  Bruns- 
wick, de  la  maison  de  Lune- 
bourg  ,  né  à  Wolfenbutel ,  le  i  o 
avril  1 579 ,  succéda  au  duc  Fré- 
déric Ulric  en  i634.  Ce  prii>ce 
était  savant  et  éloquent  en  tout 
genre.  Nous  avons  de  lui  :  1"  un 
ouvrage  intitulé ,  Harmonie  ec- 
clésiastique-évangcUqiiti ,  écrite 
en  allemand,  et  imprimée  en 
dernier  lieu  à  Wolfenbutel  en 
1646,  in- 4"-  a*"  Orationes  et 
edicta.  3"  Trois  Lettres  écrites 
en  allemand  en  1619  et  1620, 
qui  se  trouvent  dans  les  Amœnit . 
litler. ,  tom.  3,  pag.  25i  de 
réditiondeFrancfort,  et  de  celle 
de  Leipsick  ,  1725.  4"  Placcius, 
in  Anonjmis ,  n°  3 16  et  lyiS. 
(RoUius,  Biblioth.  nobil.  theol., 
pag.  39.  Herm.  Conrigius  ,  in 
epist.  ad  Boinebiirgiimi  de  Bi- 
blioth. aiignst.  ,pag.  i55etseq.  ) 

AUGUSTIN  (saint),  évèque 
d'Hyppone,  né  à  Tagastc,  ville 
de  la  province  de  Numidie  dans 
TAfrique  ,  de  parens  distingués 
par  les  charges  qu'ils  avaient 
possédées  dans  la  ville  ,  eut  pour 
père  Patrice  ,  et  pour  mère  ^Io- 
nique ^  que  sa  sainteté  ne  ren- 
dait pas  moins  rccommandahle. 
H  vint  au  monde  le  1 3  novembre 
de  l'an  354  •>  ^^  ^^  ^^  premières 
études  à  Madaure ,  ville  voisine 
de  Tagaste.  Il  était  âgé  d'environ 
quinze  ans  ,  lorsque,  de  retour  à 
la  maison  de  son  père  ,  les  vo- 
luptés commencèrent  à  le  domi- 
ner tyranniquement.  On  l'en- 
voya à  Carthage  en  370;  il  y 
étudia   la   rhétorique   sous   un 
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nommé  Démocrate ,  et  tint  bien- 
tôt le  premier  rang  parmi  ses 
condisciples.  Ce  fut  dans  cette 
ville  ,  et  vers  l'an  374  ,  que  cet 
esprit  vif  et  ardent ,  que  la  reli- 
gion occupait  moins  que  l'envie 
de  se  distinguer  parmi  les  savans 
de  son  temps ,  tomba  dans  l'hé- 
résie des  Manichéens , .  la  plus 
extravagante  de  toutes  et  la  plus 
contraire  au  bon  sens.  Il  ensei- 
gna la  rhétorique  à  Tagaste,  puis 
à  Carthage  jusqu'en  383  qu'il 
alla  à  Rome ,  d'où  il  sortit  l'an- 
née suivante  pour  se  rendre  à 
Milan  qui  manquait  d'un  pro- 
fesseur en  éloquence.  Ce  fut  U 
qu'il  se  sentit  touché  par  les 
discours  de  saint  Ambroise,  et 
dès-lors  il  résolut  de  se  conver- 
tir et  de  (piittcr  la  secte  des 
Manichéens.  Il  découvrit  ce  des- 
sein à  sa  mère  qui  l'était  venu 
trouver  à  Milan.  La  conversion 
de  Victorin  cjui  lui  fut  racontée 
j)ar  le  prêtre  Simplicien  ,  homme 
«l'untî  [{rande  vertu  et  père  spi- 
rituel de  saint  Ambroise,  le  con- 
firma dans  sa  résolution  ,  et  la 
lecture  des  Épîtres  de  saint  Paul 
acheva  ce  grand  ouvrage  la  tren- 
te-deuxième année  de  son  âge 
avant  les  vacances  de  l'an  386. 
Il  attendit  encore  seulement 
quelques  jours,  afin  d'iciiever 
les  leçons  publiques  qui  lui  res- 
taient à  faire ,  après  quoi  il  se 
retira  à  Cassiaque  ,  ou  Cassicia- 
que,  dans  la  maison  d'un  ami 
nommé  Vérécundus,  où  il  s'ap- 
pliqua sérieusement  à  chercher 
la  vérité  et  à  se  ])ré[)arcr  au 
baptême ,  qu'il  reçut  à  Milan  des 
mains  de  saint  Ambroise  la  veille 
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de  Piques ,  et  le  24  d'avril   de 
l'an  387 ,  après  avoir  renoncé 
entièrement  à  sa  profession.  Il 
prit  ensuite  le  dessein  de  retour- 
ner dans  son  pays  ;  il  demeura 
quelque  temps  à  Rome ,  et  vint 
pour  s'embarquer  à  Ostie  où  il 
perdit  sa  mère.  H  ne  laissa  pas 
de  continuer  son  voyage,  el  ar- 
riva en  Afrique  sur  la  fin  de 
l'an  388 ,  après  avoir  passé  par 
Cartilage,  où  il  logea  chez  un 
magistrat  appelé  Innocent  ;  il 
alla  demeurer  à  Tagaste   où  il 
vécut  trois  ans  en  communauté 
avec  quelques  uns  de  ses  amis , 
s'exerçant  par  des  jeûnes,  par 
des  prières,  par  d'autres  œuvres 
de  piété.  Étant  allé  à  Hyppone 
en  391  pour  y  voir  une  personne 
de  qualité  qui  voulait  se  donner 
à  Dieu  sous  sa  conduite,  l'évè- 
que  de  cette  ville  ,  nommé  Ya- 
lère,  l'ordonna  prêtre  malgré  sa 
résistance  aux  vives  instances  du 
peuple.   Pour   se   préparer  aux 
fonctions  du  sacerdoce,  saint  Au- 
gustin se  retira  quelque  temps 
dans  la  solitude ,  et  lorsqu'il  en 
fut  sorti ,  Valère  le  fit  prêcher 
non-seulement  à  sa  place ,  mais 
même  en  sa  présence ,  quoique 
ce   ne   fût   pas  la  coutume  de 
l'Église  d'Afrique  qu'un  prêtre 
prêchât  devant  les  évêques.  Ce 
fut  alors    que   saint   Augustin 
établit  un   monastère  dans  un 
jardin  de  l'église  où  il  rassem- 
bla diverses  personnes  avec  les- 
quelles il  mena  la  vie  que  les 
premiers  chrétiens  menaient  à 
Jérusalem  du  temps  des  Apôtres. 
On  met  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples Alypius,  Évodius,  Possi- 
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dius,  et  plusieurs  autres  qui  fu- 
rent tirés  de  ce  monastère  pour 
être  élevés  à  l'épiscopat.  Ce  fut 
alors  aussi  qu'il  commença  à 
combattre  de  vive  voix  et  par 
écrit  les  Manichéens ,  les  Dona- 
tistes ,  les  Circoncellions ,  les  Pé- 
lagiens ,  et  tant  d'autres  héréti- 
ques qui  affligeaient  l'Église.  Il 
assista  au  concile  de  Carthage 
en  3g3 ,  et  les  évêques  assemblés 
l'obligèrent  de  parler  en  leur 
présence ,  ce  qu'il  fit  en  expli- 
quant le  symbole  de  la  foi ,  mais 
avec  une  dignité  et  une  élo- 
quence qui  le  firent  juger  digne 
d'un  rang  supérieur  dans  l'É- 
glise. Yalère,  craignant  qu'on 
ne  lui  enlevât  un  si  riche  trésor , 
se  hâta  de  se  l'associer  dans  l'é- 
piscopat ;  il  en  écrivit  aux  évê- 
ques d'Afrique ,  et  de  leur  con- 
sentement il  le  fit  ordonner 
évêque  d'Hyppone ,  en  SgS  ,  par  1 
Mégalius,  primat  de  Numidie.Ce  1 
n'était  pas  l'ordinaire  que  du 
vivant  d'un  évêque  on  lui  don- 
nât un  successeur  ,  le  concile  de 
îs  icée  l'avait  défendu  ;  mais  Au- 
gustin méritait  bien  que  pour 
lui  on  passât  sur  les  règles  ordi- 
naires ,  et  la  chose  d'ailleurs  n'é- 
tait pas  sans  exemple  ;  on  en  al- 
légua plusieurs  à  saint  Augustin 
pour  vaincre  sa  résistance.  La 
grâce  de  la  consécration  anima 
de  nouveau  son  zèle  pour  la 
gloire  de  l'Église  et  pour  la  dé- 
fense de  ses  dogmes  sacrés  :  il 
attaqua  l'hérésie  jusque  dans  ses 
derniers  retranchemcns  ;  il  con- 
fondit les  Donatistes  à  Carthage 
et  à  Césarée  ;  Félix  le  Manichéen 
fut  obligé  de  se  rendre  à  la  force 
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de  l'esprit  qui  parlait  par  sa 
bouche  ;  le  comte  Pascentius  et 
Maximin  ,  évêque  ,  tous  deux 
chefs  du  parti  arien ,  succom])è- 
rent  sous  les  coups  qu'il  leur 
porta  :  il  employa  dix  ans  à 
combattre  lesPélafjicns,  11  assista 
à  plusieurs  conciles  dont  il  fut 
toujours  l'dme  :  il  se  trouva  au 
quatrième  de  Carthage  en  898; 
à  celui  d'Afrique  en  l\oi  ;  à  ce- 
lui de  Carthage  en  4o3  ;  à  un 
autre  de  toute  l'Afrique  en  /{O-j  ; 
à  une  conférence  de  Carthage 
avec  les  Donatistes  en  4 1 1  ;  au 
synode  deCirtecontre les  mêmes, 
en  4^2;  au  second  concile  de 
Milève  contre  les  Pélagiens  en 
416  ;  de  Carthage  contre  les 
mêmes  en  4i8  ;  au  sixième  de 
Carthage  sur  le  sujet  des  appel- 
lations en  419;  au  septième  sur 
le  même  sujet ,  tenu  la  même 
année.  Je  ne  parle  point  des 
autres  auxquels  il  n'a  point  sous- 
crit. Enfin  les  Vandales  s'étant 
répandus  dans  toute  rAfricjuc, 
et  y  mettant  tout  à  feu  et  à 
sang,  saint  Augustin  ,  les  voyant 
proche  d'IIyppone  ,  demanda  à 
Dieu ,  ou  qu'il  délivrât  son  peu- 
ple de  la  fureur  de  ces  barbares , 
ou  qu'il  le  retirât  de  ce  monde. 
Trois  mois  après  il  se  sentit  atLt- 
qué  de  la  fièvre,  se  mit  au  lit ,  et 
mourut  au  bout  de  quel([ucs 
jours ,  le  28  août  43o ,  âgé  de 
soixante-seize  ans  ,  dont  il  avait 
passé  trente-cinqdansl'épiscopat. 
Sa  mémoire  est  en  bénédiction 
dans  toute  l'Église,  et  il  s'est  ac- 
quis une  gloire  immortelle,  non- 
seulement  par  lasainletéde  sa  vie 
depuis  sa  conversion,   mais  en- 
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corc  par  le  grand  nombre  des 
excellens  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés. 

Ouvrages  de  saint  Augustin. 

Les  ouvrages  de  saint  Augus- , 
tin  ont  été  souvent  imprimés. 
La  meilleure  édition  est  celle  qui 
a  été  donnée  par  les  soins  des 
révérends  Pères  bénédictins  de 
l'abbaye  Saint-Germain-des-Prés 
à  Paris  ,  en  1 1  volumes  in-folio , 
dont  le  dernier,  publié  en  1700, 
renferme  les  tables  avec  la  vie  de 
saint  Augustin.  Nous  suivrons 
l'ordre  observé  dans  cette  belle 
édition  en  donnant  le  catalogue 
des  ouvrages  de  ce  saint  docteur, 
après  que  nous  aurons  remarqué 
qu'il  y  a  eu  deux  impressions  à 
Parisdes  deux  premiers  volumes, 
l'une  en  1G79,  et  l'autre  en  1G89. 
On  en  ])eut  connaître  la  difle- 
reucc  par  l'épître  dédicatoire, 
qui ,  dans  la  première  édition  , 
n'a  que  cinq  lignes  à  la  T''  page  , 
au  lieu  (jue  l'autre  en  a  neuf. 
Premier  tome.   ' 

Le  premier  tome  contient  les 
œuvres  que  saint  Augustin  a 
composées  étant  jeune  et  avant 
qu'il  fût  prêtre  ;  mais  on  a  jugé 
à  propos  de  faire  précéder  les 
livres  de  ses  Rétractations  et  de 
ses  Confessions,  comme  une  in- 
troduction à  ses  autres  ouvrages, 
afin  que  le  lecteur  vît  dans  les 
Rétractations  combien  saint  Au- 
gustin avait  de  modestie  et  d'a- 
mour pour  la  vérité  ,  et  dans  les 
Confessions  quelle  était  sa  dou- 
leur de  s'être  écarté  SI  long-temps 
des  voies  du  salut.  Les  Rétrac- 
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tations  sont  divisées  en  deux 
livres  :  dans  le  premier  il  fait  la 
revue  des  ouvrages  qu'il  a  écrits 
avant  que  d'être  évèque  ,  et  dans 
le  second  il  parle  de  ceux  qu'il  a 
écrits  depuis  jusqu'à  l'an  4^7 , 
qui  est  le  temps  qu'il  a  composé 
ses  livres  des  Rétractations  :  il  y 
marque  avec  soin  ce  qu'il  trouve 
à  corriger  ou  à  expliquer  dans 
ses  autres  ouvrages.  Son  exacti- 
tude va  jusqu'à  faire  connaître 
le  titre,  la  matière,  l'occasion 
de  chaque  ouvrage ,  et  le  lieu 
même  où  il  a  été  écrit.  Les  Con- 
fessions de  saint  Augustin  sont 
un  tableau  admirable  de  sa  vie. 
11  s'y  peint  lui-même  avec  des 
traits  vifs  et  naturels  ;  il  y  fait 
le  portrait  de  son  enfance  ,  de  sa 
jeunesse  et  de  sa  conversion.  Il 
y  découvre  ses  vices  et  ses  ver- 
tus ,  et  fait  voir  à  nu  les  plus  se- 
crets replis  de  son  cœur,  et  les 
différens  mouvemens  dont  il  a 
été  agité.  Ces  Confessions  sont 
divisées  en  treize  livres ,  dont  les 
dix  premiers  traitent  de  ses  ac- 
tions ,  et  les  trois  derniers  con- 
tiennent des  réflexions  sur  le 
commencement  de  la  Genèse. 
Dans  le  premier,  il  décrit  son  en- 
fance ,  l'éloigneinent  qu'il  avait 
pour  l'étude  ,  l'amour  du  jeu  , 
son  goût  ix)ur  les  fables  ,  son 
aversion  pour  la  grammaire ,  et 
particulièrement  pour  l'étude  de 
la  langue  grecque.  Il  dit  qu'é- 
tant tombé  malade  ,  et  que  crai- 
gnant de  mourir,  il  désira  d'être 
baptisé;  mais  que  s'étant  trouvé 
mieux  on  différa  de  lui  donner 
le  baptême  ,  parce  que  les  péchés 
que    l'on   coumict    après    avoir 
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reçu  ce  sacrement  sont  beaucouj) 
plus  grands  que  ceux  que  l'on  a 
commis  avant  de  le  recevoir. 
Dans  le  second  il  commence  à 
décrire  les  déréglemens  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  dit  que  ,  n'ayant  encore 
que  seize  ans ,  il  se  laissa  empor- 
ter à  la  débauche.  Il  s'accuse 
d'avoir  volé  des  pommes.  Dans 
le  troisième,  il  raconte  qu'étant 
allé  à  Carthage  pour  y  achever 
ses  études  il  fut  emporté  par 
les  feux  de  l'amour  charnel  ; 
qu'ayant  lu  un  livre  de  Cicéron 
intitulé  Hortense ,  il  avait  pris 
du  goût  pour  la  sagesse,  mais 
que ,  n'y  ayant  point  vu  le  nom 
de  Jésus ,  il  avait  eu  recours  à 
l'Écritykre-Sainte ,  dont  le  style 
simple  le  rebuta  ;  qu'alors  il  se 
laissa  séduire  par  lesManichéens, 
dont  il  décrit  ensuite  les  erreurs 
grossières.  Dans  les  autres  livres 
il  nous  apprend  comment  il  se 
convertit ,  les  combats  et  les  agi- 
tations qu'il  sentit  avant  de  rom- 
pre ses  liens,  la  joie  et  la  tran- 
quillité c[u'il  goûta  après,  et  la 
parfaite  félicité  d'une  âme  qui 
n'aime  que  Dieu.  Comme  nous 
ne  devons  parler  ici  que  des  ou- 
vrages dogmatiques  qu'il  a  com- 
posés ,  nous  nous  contenterons 
de  citer  seulement  ceux  qu'il  a 
faits  sur  d'autres  matières  :  trois 
livres  contre  les  Académiciens  , 
en  386  ;  un  livre  de  la  Vie  heu- 
reuse, en  386;  deux  livres  de 
l'Ordre,  la  même  année;  deux 
livres  des  Soliloques ,  en  887  ; 
un  livre  de  l'Immortalité  de 
l'càme  ,  la  même  année  ;  un  livre 
de  la  quantité  de  l'Ame,  en  388; 
six  livres  de  la  Musique,  en  38- 
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et  389  ;  un  livre  du  Maître ,  en 
389;troislivres  du  Libre  Arbitre, 
commencés  en   388  et  finis  en 
389.  Saint  Augustin  traite  dans 
le  premier  cette  question  si  dif- 
ficile  de   l'origine  du  mal,  et 
après  avoir  expliqué  ce  que  c'est 
que  mal  faire,  il  montre  que  tout 
le  mal  vient  du  libre-arbitre  qui 
suit,  sans  nécessité,  les  mouvc- 
mens  de  la  cupidité;  dans  le  se- 
cond livre  il  cherche  à  accorder 
la  liberté  avec  la  prescience  de 
Dieu.  Il  demande   quelle  est  la 
cause  des  péchés  ;    il   n'y  en  a 
point  d'autre ,  répond-il ,  que  la 
volonté  même  qui  se  porte  li- 
brement et  avec  connaissance  à 
faire  le  mal;  car  si  on  ne  pouvait 
réiiister  au  péché  ,  si  on  ne  pou- 
vait le  connaître,  ni  Téviter,  il 
n'y  aurait  point    de    péché.  Il 
examine  ensuite  comment  une 
àme  innocente  devient   sujette 
au  péché  par  l'union  qu'elle  a 
avec  le  corps.  Saint  .\ugustin  dis- 
tingue quatre  opinions  sur  l'ori- 
gine des  âmes  :  la  première  est 
que  les  âmes  sont    formées  par 
celles  des  parens  ;  la  seconde  , 
([ue  Dieu  en  crée  de   nouvelles 
dans   la    naissance  de  tous   les 
hommes  ;  la  troisième ,  que  les 
àmcs  étant  déjà  créées,  Dieu  ne 
fait  que  les   envoyer    dans  les 
corps  ;   la    quatrième ,    qu'elles 
y   descendent    d'elles-mêmes. 
Comme  il  croyait  que  ces  opi- 
nions étaient  également  proba- 
bles, et  qu'il  n'y  avait  rien  de 
décidé  ,  il   laisse  la  liberté  de 
choisir  celle   (jui  paraît  mieux 
convenir  à  l'idée  que  nous  avons 
du  péché  originel.  Saint  Augus- 
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tin  remarque  dans  ses  Rétracta- 
tions qu'on  ne  doit  pas  abuser 
de  quelques  expressions  dont  il 
s'est  servi  dans  cet  ouvrage ,  où 
il  n'avait  pas  dessein  de  traiter 
de  la   Prédestination   et  de  la 
Grâce  ;  qu'au  reste  ,  il  n'y  a  rien 
dit  de  contraire  à  ses  autres  ou- 
vrages ,  et  que  même  il  y  assure 
positivement  que  tout  bien  vient 
de  Dieu ,  et  que  l'iiomme  ne  peut 
être  délivré  de  l'ignorance  et  du 
péché  que  par  le  secours  de  Dieu. 
Deux  livres  de  la  Gcni-sc  contre 
les  Manichéens ,   vers  l'an  389. 
Il  y  réfute  les  impertinentes  dit- 
ficultés  que  les  Manichéens  fai- 
saient   sur    les    trois   premiers 
chapitres    de    la    Genèse  ^  en   y 
donnant    des   explications  rai- 
sonnables; deux   livres,  un  des 
M(rurs    de   l'éj-.listî  catholique , 
l'autre  des    Mœurs   des    Mani- 
chéens ,  en   38- ,  peu  de   temps 
après  son  baptême.  Il  traite  dans 
le  premier  de  l'amour  de  Dieu  ; 
c'est  par  cet  amour  surtout  qu'il 
dit  c|ue  les  mœurs  des  chrétiens 
sont  réglées  ;  et  il  en  donne  pour 
preuve  la  vie  des  solifaires,  des 
religieux  ,  des  saints  prélats,  des 
vertueux  ecclésiasticjues;  au  lieu, 
dit-il  dans  le  second,  que  les 
mœurs  des  Manichéens  sont  dé- 
réglées et  vicie  uses  y^H^me  on 
les   en   a  convaincus^misieurs 
fois.  Le  livre  de  la  véiitaljlc Re- 
ligion, le  dernier  de  ceux  que 
saint  Augustin  a  écrits  avant  sa 
prêtrise,  vers  l'an  890.  Il  prouve 
dans  ce   livre   que    la   religion 
chrétienne  est  b  seule  véritable, 
et  il  réfute  les  erreurs  des  autres 
religions,  et  principalement  celle 
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des  Manichéens  au  sujet  des  deux 
natures.  Il  établit  pour  principe 
que  la  véritable  religion  doit 
nous  conduire  à  la  vérité ,  à  la 
vertu  et  à  la  béatitude  ;  d'où  il 
conclut  qu'il  ne  la  faut  point 
chercher  parmi  les  philosophes 
païens ,  qui  nous  présentent  des 
erreurs ,  qui  enseignent  la  vaine 
gloire ,  et  qui  ne  peuvent  nous 
conduire  au  vrai  bonheur  ;  ni 
parmi  les  hérétiques ,  qui  n'ont 
point  de  droit  aux  Sacremens  de 
l'Eglise ,  ni  parmi  les  schismati- 
ques  qui  se  sont  eux-mêmes 
séparés  de  l'Église  ;  lii  parmi  les 
juifs,  qui  n'attendent  de  Dieu 
que  des  récompenses  temporelles 
et  passagères  ;  mais  dans  l'Église 
répandue  généralementpar  toute 
la  terre,  et  qui  fait  servir  l'éga- 
rement des  autres  à  son  propre 
bien  :  car,  dit-il,  les  hérétiques 
sont  une  preuve  de  sa  pureté , 
les  sclîismatiques  de  sa  fermeté, 
les  juifs  de  son  excellence.  Le 
premier  fondement  de  la  reli- 
gion chrétienne  est  l'histoire  et 
la  prophétie ,  dont  la  providence 
de  Dieu  s'est  sei^'ie  dans  le  cours 
des  temps  pour  le  salut  des 
hommes.  Il  entre  ensuite  dans  le 
détail  des  mystères  :  il  explique 
la  différence  des  deuxTestamens, 
et  il  trdMt  de  la  nature  et  de  l'o- 
rigine otimal,  des  remèdes  qu'on 
y  peut  apporter.  Il  fait  voir  quel 
usage  on  doit  faire  de  l'autorité 
eV  de  la  raison  pour  guérir 
l'homme  ;  il  se  sert  de  l'une  et 
de  l'autre  pour  le  détacher  des 
créatures  ;  il  recommando  la  lec- 
ture de  l'Écriture  -  Sainte  ,  et 
donne  des  règles  pour  son  iutel- 
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ligencc.  Il  parle  de  ce  livre  dans 
ses  Rétractations,  mais  il  n'y  fait 
que  quelques  remarques  de  peu 
de  conséquence.  Sa  Règle  aux 
serviteurs  de  Dieu  est  la  dernière 
pièce  de  ce  premier  tome.  Il  est 
certain  qu'il  l'avait  composée 
pour  des  religieuses.  Quelqu'un 
l'a  tirée  de  l'Épître  cent  neu- 
vième ,  et  l'a  rendue  propre 
pour  des  hommes.  Nous  ne  par- 
lerons point  des  ouvrages  qui 
sont  supposés  à  ce  saint  docteur, 
et  qu'on  a  rejetés  dans  YJjj- 
pendix. 

Second  tome. 

Le  second  tome  des  OEuvres 
de  saint  Augustin  contient  ses 
lettres  au  nombre  de  deux  cent 
soixante  -  dix,  selon  le  temps 
qu'elles  ont  été  écrites  et  divisées 
en  quatre  classes.  Les  treize  ou 
quatorze  premières  de  la  pre- 
mière classe  sont  sur  des  ma- 
tières philosophiques  dont  saint 
Augustin  s'entretenait  avec  ses 
amis  au  commencement  de  sa 
conversion.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  celles  qui  contiennent 
des  points  de  doctrine,  de  disci- 
pline et  de  morale.  La  quinzième 
lettre  s'adresse  à  Romanien,  qu'il 
exhorte  à  se  dégager  des  soins 
du  monde  pour  mieux  penser  à 
l'éternité.  La  seizième  est  un  é- 
crit  de  Maxime  qui  disait  que 
c'était  le  même  Dieu  qu'ado- 
raient les  païens  et  les  chrétiens, 
mais  sous  différons  attributs ,  et 
qu'il  ne  pouvait  souffrir  qu'on 
préférât  des  martyrs  aux  dieux 
immortels.  Il  prie  saint  Augus- 
tin de  lui  apprendre  quel  est  ce 
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s'imaginent  être  partout  présent, 
ïl  répond  dans  la  dix-septième 
que  dans  la  religion  chrétienne 
on  n'adore  point  les  morts,  ni 
aucune  créature ,  mais  le  seul 
Dieu  vivant  qui  a  tout  créé.  Il 
n'y  a  rien  d'intéressant  pour  le 
dogme  ou  pour  la  discipline  dans 
les  c[uatre  suivantes.  La  vingt- 
deuxième  adressée  à  Aurèle  , 
évèque  de  Cartilage  ,  est  de 
Tan  392.  Saint  Augustin  y  dé- 
plore l'abus  des  festins  qui  se 
faisaient  en  Afrique  dans  les  ci- 
metières et  sur  les  tombeaux  des 
martyrs,  sous  prétexte  de  reli- 
gion ;  il  conjure  Aurèle  d'y 
mettre  ordre ,  comme  on  a  fait 
en  Italie ,  et  il  dit  que  cela  con- 
vient à  Li  prééminence  de  son 
siège.  Il  reprend  ensuite  les  ec- 
clésiastiques desdilTérens  qu'ils 
avaient  entre  eux.  La  vingt-troi- 
sième est  adressée  à  un  évèque 
Donatiste  auquel  il  «lemande 
s'il  est  vrai  qu'il  ait  rebaptisé 
un  diacre  de  l'Eglise  qui  avait 
})assé  dans  son  parti  ;  en  quel  cas 
il  lui  propose  une  conférence  de 
vive  voix  sur  la  séparation  de 
l'église  catholique. Lesvingt-qua- 
trième  et  vingt-cinquième  sont 
deux  lettres  de  Paulin  à  Alype  et 
à  saint  Augustin  écrites  l'an  Sg^- 
La  vingt-sixième  et  la  vingt- 
septième  n'ont  rien  de  particu- 
lier. La  vingt-huitième  à  saint 
Jérôme  est  le  commencement  de 
leur  querelle.  Saint  Augustin  lui 
conseille  de  traduire  plutôt  en 
latin  les  meilleurs  ouvrages  des 
Grecs  que  de  faire  une  nouvelle 
version  de  l'Écriture  sur  le  texte 
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hébreu.  Il  commence  aussi  la 
dispute  sur  cet  endroit  de  l'É- 
pître  aux  Galates  où  il  est  parlé 
de  la  disssimulation  de  saint 
Pierre  ;  et  il  reprend  saint  Jérôme 
d'avoir  approuvé  le  mensonge 
oflicieux.  Cette  lettre  est  cle 
l'an  395.  La  vingt -neuvième 
lettre  est  pour  apprendreà  Alype, 
alors  évèque  de  Carthage  ,  de 
quelle  manière  il  est  enfin  venu 
à  bout  d'abolir  dans  l'église 
d'IIyppone  l'usage  des  festins 
que  l'on  faisait  dans  l'église  aux 
fêtes  des  martyrs  ;  elle  est  de 
l'an  395.  La  trentième  est  une 
lettre  de  saint  Paulin  à  saint  Au- 
gustin. Voilà  toutes  les  lettres 
de  la  première  classe. 

La  seconde  classe  en  contient 
quatre-vingt-treize  qui  sont  é- 
crites  depuis  qu'il  fut  fait  évèque 
jusqu'à  la  conférence  de  (Car- 
tilage ,  avant  la  découverte  de 
riiéré>ie  péla{;i».'nne  en  Afrique, 
c'est-à-dire  ,  depuis  l'an  3()(j  jus- 
qu'à l'an  4 1  o .  Cette  seconde  classe 
commence  par  \a  trente-unième 
adressée  à  Paulin  ;  c'est  une  ré- 
ponse à  la  précédente.  La  trente- 
deuxième  est  une  réponse  à  Pau- 
lin. La  trente-troisième  est  à 
Proculien  ,  évèque  donatiste  à 
lïyppone,  à  qui  il  propose  une 
conférence.  La  trente-quatrième 
est  une  plainte  cju'il  fait  à  Eusèbc 
de  ce  que  le  même  Proculien 
avait  reçu  dans  sa  secte  et  rebap- 
tisé un  jeune  homme  qui  frap- 
pait sa  mère,  et  qui  l'avait  me- 
nacée de  la  tuer.  Il  fallait  que 
cet  Eusèbe  fût  quelque  pré  le  t 
ou  gouverneur  de  province;  car 
il  répondit  qu'il  ne  pouvait  être 
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juge  dans  ces  sortes  de  ques- 
tions ,  et  saint  Augustin  lui  mar- 
que dans  la  trente-cinquième 
qu'il  ne  s'agit  pas  de  juger,  mais 
seulement  de  s'informer  du  fait. 
Il  lui  raconte  ensuite  que  cet 
évêque  ne  faisait  aucune  diffi- 
culté de  recevoir  dans  sa  com- 
munion et  de  rebaptiser  des 
catholiques  déréglés  qui  ne  vou- 
laient pas  se  soumettre  à  la 
pénitence  canonique.  La  lettre 
trente-sixième  à  Casulan  est  sur 
le  jeûne  du  samedi  qu'un  Ro- 
main soutenait  devoir  être  ob- 
servé. Saint  Augustin  dit  qu'il 
faut  sur  ces  sortes  de  chose  suivre 
la  coutume  de  l'église  dans  la- 
quelle on  se  trouve.  La  trente- 
septième  à  Simplicien  est  une 
espèce  de  préface  des  livres  qu'il 
a  adressés  à  cet  évêque  en  897 . 
Dans  la  trente-huitième  à  Pro- 
futurus  ,  saint  Augustin  le  prie 
de  lui  marquer  qui  est-ce  qui 
a  succédé  dans  la  primatie  de 
ISumidie  ,  après  la  mort  de  Mé- 
galius  ?  La  trente-neuvième  est 
un  billet  de  saint  Jérôme  qui 
lui  recommande  Présidius  et 
salue  Alype.  La  quarantième  est 
écrite  à  saint  Jérôme  à  l'occasion 
de  leur  différent  sur  l'action  de 
saint  Pierre.  La  quarante-unième 
est  adressée  à  Aurèle ,  évêque  de 
Carthage ,  et  la  quarante-deuxiè- 
me à  Paulin  ,  par  laquelle  saint 
Augustin  le  prie  de  lui  envoyer 
son  ouvrage  contre  les  païens. 
Les  lettres  quarante-troisième  et 
quarante  -  quatrième  à  Glorius 
Éleusius  ,  contiennent  le  récit 
d'une  conférence  que  saint  Au- 
gustin avait  eue  dans  la  ville  de 
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Tubursique  avec  des  Donatistes, 
l'an  397  ou  398.  Il  y  défend  l'in- 
nocence de  Cécilien ,  et  remarque 
que  les  Donatistes  souffrent  par- 
mi eux  des  personnes  très-déré- 
glées ;  que  c'est  un  grand  crime 
que  de  se  séparer  ou  de  demeurer 
séparé  de  l'Égbse.  La  lettre  qua- 
rante- cinquième  est  un  billet  à 
Paulin.  La  quarante-sixième,  de 
Publicola  à  saint  Augustin,  con- 
tient plusieurs  cas  de  conscience 
que  ce  seigneur  lui  propose  sur 
le  serment  que  l'on  faisait  faire 
à  des  barbares  par  leurs  Dieux  , 
sur  l'usage  des  viandes  et  autres 
choses  offertes  aux  idoles ,  et  sur 
le  meurtre  de  celui  qui  nous  at- 
taque ou  qui  nous  vole.  La  qua- 
rante-septième est  une  ré^îonse 
de  saint  Augustin  sur  tous  ces 
cas.  Il  dit  qu'on  ne  peut  exiger 
un  tel  serment  ;  que  ce  serait  un 
scrupule  mal  fondé  que  de  ne 
vouloir  pas  se  servir  des  choses 
qui  ont  eu  quelque  usage  pro- 
fane ,  quand  on  ne  témoigne 
point  le  faire  par  respect;  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  tuer,  mais 
qu'on  peut  se  défendre  contre  la 
violence.  La  quarante-huitième 
est  adressée  à  Eudoxe ,  abbé  du 
monastère  de  l'île  de  Cabrère. 
La  quarante-neuvième  est  à  Ho- 
norât ,  évêque  donatiste ,  auquel 
il  demande  comment  il  se  pou- 
vait faire  que  l'Éghse  catholique 
qui  doit  être  répandue  dans  toute 
la  terre ,  fût  renfermée  en  Afri- 
que dans  le  seul  parti  de  Do- 
uât ?  La  cinquantième  regarde 
l'enlèvement  d'un  Hercule  des 
païens,  pour  lequel  ils  avaient 
tué  soixante  chrétiens.  Les  cin- 
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quanto  -  iiuième  ,  cinquante- 
deuxième  ,  cinquante-troisième , 
sont  contre  les  Donatistes.  Il  dit 
dans  celle-ci  que  le  parti  des 
Donatistes  ne  peut  être  l'Église  , 
i"  parce  cju'ils  n'ont  point  de 
succession  d'évêques  depuis  les 
apôtres  ,  comme  il  y  en  a  une 
des  évèques  de  Rome  depuis 
saint  Pierre  jusqu'à  Anastase  ; 
?."  il  allè{^ue  les  actes  faits  par 
Minutius  Félix,  qui  l'ont  voir  c[ue 
Silvin,  quia  été  le  prédécesseur 
de  l'évèque  donatiste  de  Cirtlie  , 
a  été  un  traditeur  ;  3°  il  lui  op- 
pose tous  les  jugcmens  rendus 
<  outre  les  Donatistes;  4"  il  mon- 
tre qu'il  peut  y  avoir  des  mé- 
dians dans  rÉf;lise  ,  et  objecte 
aux  Donatistes  l'afFairc  des  Pri- 
inianistcs  et  des  Maxiministes, 
Les  lettres  rln((uante-f[uatrième 
et  cinquante-ciiifjuiènie,  écrites 
à  Januarius  vers  l'an  .^oo  ,  con- 
tiennent plusieurs  décisions  très- 
utiles  sur  la  discipline  de  l'Kfflisc, 
sur  le  nond)re  des  Sacremens  , 
sur  le  temps  où  il  faut  commu- 
nier ,  et  les  dispositions  ([u'on 
doit  apporter  à  la  fré([uente 
communion  ,  sur  les  usajjes  de 
certains  pays  qu'on  doit  obser- 
ver ,  lorsqu'on  s'y  rencontre , 
pour  ne  pas  troubler  la  paix , 
sur  l'heure  du  sacrifice  qu'on 
offre  à  jeun  ,  quoique  Jésus- 
Christ  l'ait  institué  le  soir  après 
souper,  sur  les  cérémonies  de l'É- 
{^jlise,  sur  le  Carême  observé  par- 
tout ,  sur  Yallcluia  ,  sur  la  pos- 
ture où  l'on  doit  être  en  priant, 
sur  le  lavement  des  pieds ,  sur  les 
superstitions  de  ceux  qui  s'abs- 
tiennent de  manger  de  certaines 
3. 
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viandes ,  ou  qui ,  pour  savoir  ce 
qu'ils  ont  à  faire  ,  ouvrent  au 
hasard  le  livre  des  Évangiles.  Les 
vingt-cinq  suivantes  n'ont  rien 
de  remarquable.  La  quatre-vingt- 
deuxième  est  la  dernière  lettre 
de  saint  Augustin  à  saint  Jérôme 
sur  leurs  contestations.  Il  y  fait 
voir  que  la  correction  de  S.  Paul 
envers  saint  Pierre  a  été  sérieuse, 
parce  que  saint  Paul  le  dit  dans 
son  épître  aux  Calâtes,  dans  la- 
(pielle  il  proteste  qu'il  ne  ment 
point,  et  que  Dieu  est  témoin 
qu'il  dit  la  vérité.  Saint  Jérôme 
avait  dit  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible que  saint  Paul  eût  repris 
saint  Pierre  d'une  chose  qu'il 
faisait  lui-même.  Saint  Augustin 
répond  que  les  circonstances  é- 
taient  différentes  ;  que  les  céré- 
moniesdelaloi  n'étant  ni  bonnes 
ni  mauvaises  en  elles-mêmes  , 
l'usage  en  devient  bon  ou  mau- 
vais, suivant  \v  temps  et  les  occa- 
sions ;  qu'elles  ont  été  nécessaires 
aux  juifs  avant  J.  C;  qu'aussitôt 
après  sa  venue  ,  il  a  fallu  les  lais- 
ser éteindre  et  mourir  dVlles- 
mêmes  ;  mais  qu'on  ne  devait 
plus  les  regarder  comme  néces- 
saires au  salut  ;  que  la  timidité 
de  saint  Pierre  l'ayant  porté  à  les 
faire  observer  dans  des  circons- 
tances qui  pouvaient  faire  croire 
fju'illes  croyait  nécessaires,  saint 
Paul  avait  eu  raison  de  l'accuser 
de  ne  ])as  marcher  droit  selon  la 
vérité  de  l'Évangile,  et  d'obliger 
les  Gentils  ù  judaïser  ;  au  lieu 
que  l'on  ne  pouvait  pas  faire  ce 
reproche  à  saint  Paul,  puisqu'il 
ne  les  avait  observées  que  pour 
faire  connaître  qu'il  ne  les  con- 
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tlamiiail  pas;  f[ii'enfin  il  n'était 
plus  peiniiîi  de  les  observer  sous 
quelque  prétexte  ,  ni  dans  quel- 
que vue  que  ce  pût  être.  11  laisse 
indécise  la  question  du  mensonge 
officieux.  Saint  Jérôme  avait  cité 
plusieurs  auteurs  pour  son  senti- 
ment ;  saint  Augustin  lui  oppose 
saint  Cyprien  et  saint  Ambroise  ; 
il  finit  par  des  complimens  sur 
ses  versions  de  l'Écriture-Sainte  ; 
mais  il  lui  témoigne  que  les  peu- 
ples accoutumés  à  celle  des  Sep- 
tante, autorisée  par  les  apôtres  , 
auront  bien  de  la  peine  à  s'en 
servir.  La  quatre-vingt-troisième 
regarde  un  moine  de  Tagasle  , 
nommé  Honoré,  que  les  habitans 
de  Thiave  ,  auparavant  Dona- 
tistes  ,  avaient  choisi  pour  leur 
prêtre.  Ce  moine  avait  son  bien 
auquel  il  n'avait  pas  encore  re- 
noncé :  la  question  était  à  cjui 
ce  bien  devait  appartenir,  ou  au 
monastère  de  Tagaste  ,  ou  à  la 
belle  église  de  Tliiave.  Alype  pré- 
tendait qu'il  fallait  au  moins  le 
partager  ;  mais  saint  Augustin 
lui  témoigne  qu'il  n'est  point  de 
Son  avis,  et  il  adjuge  tout  à  l'É- 
glise ,  s'ofFrant  de  dédommager 
le  monastère  à  la  première  occa- 
sion. Les  seize  suivantes  n'ont 
rien  de  remarquable.  La  cent 
deuxième  est  mise  dans  les  Ré- 
tractations au  nombre  des  ou- 
vrages composés  avant  l'an  411. 
Saint  Augustin  y  répond  à  six 
questions  qui  avaient  été  propo- 
sées par  un  paien  à  un  prêtre 
appelé  Dco  gratins.  La  première 
est  touchant  la  résurrection 
comment  elle  se  fera ,  ou  comme 
celle  du  Lazare ,  pour  être  encore 
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sujet  à  la  mort  et  aux  infirmités, 
ou  comme  celle  de  Jésus-Christ , 
pour  être  entièrement  délivré 
de  tous  les  maux  corporels.  Saint 
Augustin  répond  que  nous  res- 
susciterons comme  Jésus-Christ 
dans  mie  chair  incorruptible.  La 
seconde  question ,  si  l'on  ne  peut 
être  sauvé  que  par  Jésus-Christ, 
qu'ont  fait  ceux  qui  ont  vécu 
avant  sa  venue  ,  que  sont  deve- 
nues tant  de  millions  d'àmes  à 
qui  l'on  ne  peut  rien  reprocher, 
puisque  Jésus  -  Christ  n'avait 
point  encore  paru  parmi  les 
hommes  ,  pourquoi  le  Sauveur 
n'est-il  pas  venu  plus  tôt  ?  Saint 
Augustin  répond  que  Jésus - 
Christ  n'a  voulu  paraître  dans  le 
monde  et  y  faire  prêcher  sa  doc- 
trine que  dans  le  temps  et  dans 
les  lieux  où  il  savait  que  devaient 
être  ceux  qui  croiraient  en  lui , 
et  qu'il  prévoyait  que  dans  tous 
les  autres  temps  et  tous  les  autres 
lieux  où  son  Évangile  n'a  pas  été 
prêché,  les  hommes  devaient  être 
tels  qu'ils  ont  été  ,  quand  même 
l'Évangile  leur  eût  été  annoncé. 
Cette  pensée  était  fort  favorable 
aux  sémi-Pélagiens  :  aussi  ils  ne 
manquèrent  pas  de  s'en^ervir, 
comme  il  paraît  par  la  lettre 
d'Hilaire  à  saint  Augustin  ;  mais 
ce  Père  leur  répondit  dans  le 
ch.  9  du  livre  de  la  Prédestina- 
tion des  Saints,  cju'il  ne  s'était 
servi  du  seul  mot  de  prescience 
que  parce  qu'il  avait  cru  que 
cela  suffirait  pour  convaincre 
l'infidélité  des  païens  cjui  fai- 
saient cette  objection  ,  et  qu'il 
avait  laissé  ce  qui  est  caché  dans 
les  conseils  de  Dieu  des  motifs 
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de  cette  conduite  ;  qu'ainsi ,  quand 
il  a  dit  que  Jésus-Christ  n'a  voulu 
se  montrer  et  faire  prêcher  l'E- 
vangile que  dans  les  lieux  et  dans 
les  temps  où  il  a  su  que  devaient 
être  ceux  qui  croiraient  en  lui , 
c'est  comme  s'il  avait  dit  que 
Jésus-Christ  ne  s'est  montré  aux 
hommes  et  ne  leur  a  fait  prêcher 
l'Évangile  que  dans  les  lieux  et 
dans  les  temps  où  il  a  su  que 
devaient  être  ceux  ([uï  ont  été 
élus  avant  la  création.  Il  explique 
encore  au  même  endroit  ce  qu'il 
avait  dit  dans  cette  lettre,  que 
la  religion  chrétienne  n'a  jamais 
manqué  d'être  annoncée  à  ceux 
qui  en  étaient  dignes,  et  que  si 
elle  a  mantjué  à  quchjues  uns, 
c'est  qu'ils  n'en  étaient  jkis  di- 
gnes ,  en  disant  qu'il  ne  s'était 
pas  déclaré  sur  ce  qui  rend  les 
hommes  dignes  d'avoir  part  à  ce 
bien-là  ,  si  c'est  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ou  leur  propre  volonté. 
Yoilà  la  troisième  question  : 
Pourquoi  condamner  les  victi- 
mes, les  sacrifices,  puiscjue  dès 
les  premiers  temps  l'on  a  honoré 
Dieu  de  C»>tle  manière,  et  qu'on 
nous  le  représente  comme  de- 
mandant les  prcmicesde  la  terre  ? 
Saint  Augustin  répond  que  Dieu 
n'a  pas  besoin  de  nos  oftVandes, 
qu'il  a  changé  les  anciens  sacri- 
fices, et  que  ce  changement  avait 
été  prédit  ;  que  le  nouveau  Tes- 
tament est  établi  sur  le  sacrifice 
du  souverain  -  prêtre  ,  c'est-à- 
dire  ,  l'effusion  du  sang  de  Jésus- 
Christ  même ,  et  présentement 
tous  les  chrétiens  offrent  un  sa- 
crifice qui  convient  à  la  mani- 
festation delà  nouvelle  alliance. 
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La  quatrième  question  est  sur 
l'éternité  des  peines  de  l'enfer 
que  ces  paroles  de  l'Évangile 
semblent  combattre  :  p^ous  serez 
mesurés  à  la  même  mesure  que 
vous  aurez  mesuré  les  autres; 
or ,  toute  mesure  est  bornée. 
Saint  Augustin  explique  ces  pa- 
roles, et  dit  que  les  péchés  et  les 
peines  ne  se  mesurent  pas  par  le 
temps  ,  mais  par  la  qualité  de  la 
volonté  ;  que  les  peines  du  péché 
sont  éternelles  ;  parce  que  comme 
le  pécheur  aurait  voulu  jouir 
éternellement  du  plaisir  ,  il  est 
juste  qu'il  soit  puni  éternelle- 
ment. La  cintjuièmtî  est  sur  ce 
qu'on  prétendait  que  Salomon 
avait  dit  qu'il  n'y  avait  point  de 
Dieu.  Saint  .\ugustin  répond  que 
Salomon  n'a  jamais  dit  cela,  et 
([u'il  a  dit  le  contraire.  La  der- 
nière est  une  réponse  sérieuse 
aux  railleries  i\\u\  faisaient  les 
païens  sur  l'iiistoire  <le  Jonas. 
Les  (juatorze  suivantes  sont  sur 
différens  sujets  qui  ne  regardent 
point  cet  ouvrage. 

La  troisième  classe  comprend 
les  lettres  (jue  saint  Au{;u^tin  a 
écrites  depuis  l'an  4  •  i  jus(|u'à  la 
fin  de  sa  vie.  Nous  passons  les 
dix  premières.  La  cent  trente- 
cinquième  est  de  Volusien  qui  lui 
propose  quelques  difficultés  (jui 
aboutissent  toutes  à  cette  objec- 
tion :  Comment  il  se  peut  faire 
que  Dieu  se  soit  abaissé  jusqu'à 
se  faire  homme?  IjA  suivante  qui 
accompagnait  celle-ci  est  de  Map- 
cellin  qui  propose  aussi  des  diffi- 
cultés que  fai.saient  les  ennemis 
de  la  religion  clnétienne.  Ils  di- 
saient que  c'était  par  ennui  ou 
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par  inconstance  que  Dieu  avait 
aboli  l'ancienne  loi  ;  que  la  doc- 
trine de  rÉvan(jile  était  con- 
traire aux  Etats  ;  c[ue  les  Empe- 
reurs chrétiens  avaient  fait  beau- 
coup de  tort  aux  affaires  de  la 
république.  Dans  la  lettre  cent 
trente-septièine,  saint  Augustin 
répond  aux  diflicultés  de  A  olu- 
sien  ,  et  dit  que  le  Yerbe  s'étant 
fait  homme,  n'a  pas  quitté  pour 
cela  le  soin  des  choses  de  la  terre. 
qu'il  n'a  point  cessé  d'être  par- 
tout ,  et  de  gouverner  toutes 
choses  ;  en  un  mot,  d'être  Dieu, 
de  même  c[ue  l'àmc  unie  au 
corps  ne  cesse  pas  d'être  spiri- 
tuelle. Il  rapporte  ensuite  les 
motifs  les  plus  puissans  pour 
porter  les  hommes  à  croire 
l'incarnation  du  Verbe  de  Dieu 
et  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne ;  l'origine  des  Israélites , 
la  conduite  de  Dieu  sur  son  peu- 
ple favori  ,  les  cérémonies  et  les 
lois  de  l'ancien  Testament  c[ui  se 
rapportent  toutes  à  Jésus-Christ  ; 
les  prédictions  des  prophètes , 
la  vie ,  les  actions  et  la  mort  de 
Jésus-Christ ,  l'établissement  de 
l'Église ,  son  agrandissement  et 
sa  conservation  ,  la  grandeur  et 
l'excellence  de  la  morale  cju'elle 
enseigne  ,  le  style  simple  de  l'E- 
criture ,  quoiqu'il  s'y  trouve  des 
profondeurs  que  peu  d'esprits 
peuvent  pénétrer.  Dans  la  lettre 
suivante  ,  saint  Augustin  répond 
aux  difficultés  de  Marcellin.  Sur 
la  première,  il  dit  rjue  Dieu  est 
immuable  en  ce  qui  le  regarde  , 
et  f[ue  ce  n'est  que  pour  l'avan- 
tage des  hommes  qu'il  cliange 
Mîs  lois.  Sur  la  seconde,  que  la 
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morale  de  l'Évangile,  bien  loin 
d'être  contraire  aux  États  ,  est 
très -propre  pour  y  entretenir 
l'union  et  la  paix  ;  qu'elle  ne 
défend  pas  absolument  de  se  dé- 
fendre ou  de  punir,  mais  qu'il 
le  faut  faire  en  patience  et  en 
charité.  Sur  la  troisième,  il  dit 
c[ue  les  païens  ont  reconnu  eux- 
mêmes  que  la  décadence  de  l'Em- 
pire ne  venait  que  du  dérègle- 
ment et  des  vices  des  Romains. 
11  compare  ensuite  les  miracles 
de  Jésus-Christ  avec  les  prestiges 
d'Apollonius  et  d'A])ulée ,  et  il 
fait  voir  combien  ceux-ci  sont 
ridicules.  La  cent  c[uarante-cin- 
c[uième  comprend  la  plupart  des 
principes  de  saint  Augustin  sur 
la  justification.  Elle  est  adressée 
à  Anastase ,  et  il  y  dit  que  la  vo- 
lonté de  l'homme  est  libre ,  et 
qu'elle  a  besoin  du  secours  de  la 
Grâce  ;  c|ue  la  loi  sert  à  nous 
faire  connaître  notre  impuis- 
sance ;  que  l'amour  de  la  justice 
doit  aller  plus  loin  que  l'amour 
du  péché ,  et  que  rien  ne  nous 
doit  séparer  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  justice  ;  c{ue  c'est 
le  Saint-Esprit  qui  répand  cette 
charité  dans  nos  cœurs ,  et  c^ue 
nous  ne  l'avons  point  de  nous- 
mêmes.  La  cent  quarante-sixième 
est  une  lettre  à  Pelage ,  dont  il 
ne  connaissait  pas  encore  bien 
les  sentimens  sur  la  Grâce.  La 
lettre  cent  cinquante  -  sixième 
est  écrite  de  Syracuse  par  un 
nommé  Hilaire  qui  prie  saint 
Augustin  de  lui  faire  savoir  ce 
qu'il  doit  penser  des  propositions 
suivantes  que  quelques  uns  dé- 
bitaientà Syracuse,  ({uerhomme 
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peut  se  conserver  pur  de  tout 
péché;  qu'il  lui  est  aisé,  s'il  le 
veut ,  d'observer  les  commaude- 
mens  de  Dieu;  que  les  hommes 
naissent  sans  péché,  et  qu'ainsi 
il  serait  contre  la  justice  de  Dieu 
que  les  enfans  morts  sans  bap- 
tême périssent.  Il  y  a  bien  du 
rapport  entre  cet  Hilaire  qui 
était  alors  à  Syracuse,  et  celui 
qui  se  joignit  à  saint  Pros])er 
pour  combattre  les  semi-Péla- 
glens  ,  et  qui  écrivit  à  saint  Au- 
gustin la  lettre  deux  cent  vingt- 
sixième  :  au  moins  le  style  est 
fr>rtscndjlable.Quoi  (ju'ilensoit, 
çaint  Augustin  répond  dans  la 
lettre  suivante,  et  traite  à  fond 
du  péché  originel,  tle  la  corrup- 
tion de  la  nature,  de  la  justifi- 
cation et  de  la  gràcfc  de  Jésus- 
Christ.  11  dit  ,  i"  que  personne 
n'est  exempt  de  péché  en  cette 
vie  ,  ce  qu*il  n'étend  pas  à  la 
sainte  Vierge  ;  ?."  qu'on  ne  peut 
accomplir  la  loi  sans  la  grâce  d»' 
Jésus-Christ  (jui  s'obtient  à  i'orce 
de  travailler  et  de  prier;  3"  que 
la  Grâce  ne  détruit  point  la  li- 
berté ;  4°  ^^^  saint  Paul  nous 
apprend  que  tous  les  enfans  qui 
descendent  d'Adam  naissent  dans 
le  péché  et  périssent  éternelle- 
ment s'ils  ne  sont  sanctifiés 
par  le  baptême.  La  lettre  cent 
soixante-cjuinze  au  pape  Inno- 
cent est  une  épitre  synodiquedu 
concile  de  Carthage  ,  tenu  Tan 
4i6,  par  laquelle  les  évêques  de 
ce  concile,  au  nombre  desoixante- 
huit,  informent  le  pape  de  ce 
qu'ils  avaient  fait  dans  ce  concile 
contre  Pelage  et  contre  Célestius  ; 
iU  réfnlenl  ensuite  on  peu  de 
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mots  les  principales  erreurs  des 
Pélagiens  contre  la  Grâce  et  con- 
tre le  péché  originel.  Ils  ajoutent 
que  quand  Pelage  aurait  été  jus- 
tement absous  dans  le  concile 
de  Palestine ,  on  doit  présente- 
jncnt  anathématiser  l'erreur  qui 
se  glisse  et  r^ui  se  répand  dans 
tout  le  monde  ;  enfin  que  ,  quoi- 
que Pelage  et  Célestius  aient  pris 
le  parti  de  désavouer  leurs  écrits , 
il  faut  toujours  prononcer  ana- 
thêmc  contre  ([uiconque  ose  en- 
seigner et  soutenir  que  pour  évi- 
ter le  péché  et  accomplir  les 
commandemens  de  Dieu  ,  les 
forces  naturelles  de  l'homme  lui 
peuvent  suflire  ,  et  quiconque 
ose  dire  (pie  les  enfans  n'aient 
])liis  Ix'soin  d'être  «lélivrés  par 
Jésus-Christ  de  la  perdition  par 
\c  baptême,  et  qu'ils  puissent 
sans  ce  sacrement  avoir  part  à  la 
vie  éternelle.  La  cent  soixante- 
seizième  lettre  es't  encore  une 
épîlre  synodique  du  concile  de 
]Niilève,  de  soixante  évêques,  au 
pape  Innocent ,  sur  le  même  su- 
jet. Les  trois  suivantes  sont  de 
saint  Augustin  sur  le  même  su- 
jet. La  cent  quatre-vingt-sixième 
de  saint  Augustin  est  écrite  à 
Paulin  ,  évê([ue  de  Noie  ,  contre 
Pelage  ,  tlont  il  réfute  les  senti- 
mcns  touchant  l'état  des  entans 
qu'il  prétendait  être  dans  un 
état  qui  tenait  le  milieu  entre 
le  royaume  des  cieux  et  la  dam- 
nation ,  lequel  il  appelait  vie 
étcrnclh.  Il  montre  que  le  libre- 
arbitre  est  enclin  au  mal  ,  et 
qu'il  ne  peut  faire  le  bien  sans 
le  secours  de  la  (jràcc.  Il  avertit 
siint   Paulin  rjHi-  Pelage  a  sou- 
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tenu  le  contraire  dans  ses  pre- 
mierslivres  ;  qu'ensuite  il  semble 
avoir  rétracté  ses  erreurs  dans  le 
concile  de  Diospole ,  dont  il  avait 
reçu  les  actes;  que  depuis  il  a 
biaisé  ;  que  quelquefois  il  a  re- 
connu la  nécessité  de  la  grâce  , 
mais  que  souvent  il  a  avancé  que 
la  volonté  avait  d'elle-même  la 
force  de  s'empêcher  de  pécher. 
De  sorte  que  le  secours  de  Dieu , 
selon  lui ,  ne  nous  était  donné 
c[ue  par  surabondance  pour  faire 
le  bien  avec  une  plus  grande  fa- 
cilité. La  cent  quatre-vingt-hui- 
tième est  un  avertissement  que 
donne  saint  Aug"ustinà  Juhenne, 
mère  de  Démétriade,  de  ne  se 
pas  laisser  surprendre  par  le  ve- 
nin caché  dans  la  lettre  adressée 
à  sa  fille  ,  dont  il  ne  savait  pas 
encore  que  Pelage  fiit  auteur. 
Il  lui  fait  voir  que  cette  lettre 
donne  tout  au  libre-arbitre  ,  au 
lieu  que  la  piété  chrétienne  rap- 
porte tout  à  Dieu.  La  cent  quatre- 
vingt  -  onzième  ,  cent  quatre- 
vingt-douzième  et  cent  quatre- 
vingt-treizième  ,  sont  sur  le 
même  sujet.  La  deux  cent  unième 
est  un  ordre  des  empereurs  Ho- 
norius  et  Théodose  ,  adressé  à 
Aurèle  ,  évèque  de  Carthage  , 
par  lequel  ils  lui  enjoignent  de 
faire  savoir  à  tous  les  évèques 
qu'ils  aient  à  souscrire  à  la  con- 
damnation de  Pelage  et  de  Céles- 
tius  qu'ils  avaient  fait  chasser  de 
Rome,  Cette  lettre  est  datée  du 
8  de  juin  419.  La  suivante  est  de 
saint  Jérôme  à  Alyj^  et  à  saint 
Augustin  ,  pour  le  féliciter  de  la 
victoire  qu'il  venait  de  remporter 
sur  les  ennemis  de  la  grâce  de 
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Jésus-Christ.  La  deux  cent  vingt- 
quatrième  ,  aussi  bien  que  les 
deux  suivantes,  sont  sur  le  même 
sujet ,  à  l'occasoin  des  troubles 
survenus  dans  le  monastère  d'A- 
drumet.  La  deux  cent  vingt- 
septième  est  écrite  à  Vital  qui 
croyait  que  le  commencement 
de  la  foi  n'était  pas  un  don  de 
Dieu ,  mais  un  pur  effet  de  la 
volonté  de  l'homme.  Saint  Au- 
gustin réfute  cette  opinion  par 
les  prières  de  l'Église ,  par  le  té- 
moignage de  saint  Cyprien,  dans 
son  livre  de  l'Oraison  dominicale 
et  par  plusieui^s  passages  de  l'E- 
criture. La  lettre  deux  cent  vingt- 
cinquième  est  de  saint  Prosper 
qui  avertit  saint  Augustin  que 
plusieurs  fidèles  de  la  ville  de 
3Iarseille  ,  ayant  vu  ses  ouvrages 
contre  les  Pélagiens,  avaient  cru 
que  ce  qu'il  y  enseignait  de  la 
vocation  des  élus  était  con- 
traire à  la  doctrine  des  Pères  ,  et 
qu'ils  s'étaient  encore  plus  éloi- 
gnés de  sessentimens  après  avoir 
vu  le  livre  de  la  correction  et  de 
laGrâce.  La  lettre  suivante,  deux 
cent  vingt-sixième,  est  d'un  Hi- 
laire  qui  avait  été  disciple  de 
saint  Augustin.  Elle  est  sur  le 
même  sujet.  Cest  deux  lettres 
sont  écrites  en  4^9*  L^  lettre 
deux  cent  vingt-huitième  à  Ho- 
noré est  pour  savoir  quand  il  est 
permis  de  fuir  dans  la  persécu- 
tion. Ou  la  persécution,  dit  saint 
Augustin,  attaque  les  ministres 
seulement ,  ou  les  ministres  et 
les  fidèles  ensemble.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  les  ministres  peuvent 
fuir,  mais  non  pas  dans  le  se- 
cond ,  où  les  fidèles  se  trouve- 
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raient  pàivés  des  secours  qui 
leur  sout  nécessaires,  et  qu'ils 
ne  peuvent  recevoir  que  de  leurs 
pasteurs.  Cette  troisième  classe 
contient  cent  huit  lettres.  La 
quatrième  en  contient  trente- 
neuf  qui  n'ont  rien  de  remar- 
quable. 

Prcmït'rej)nrtic,  tome  Iroi'sihife. 

Le  troisième  tomedesOEuvres 
de  saint  Augustin  renferme  ses 
Traités  sur  l'Écriture  -  Sainte. 
L'on  a  mis  au  commencement 
les  quatre  livres  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  qu'il  commença  en 
397,  et  qu'il  ne  Hnit  (pi'en  42I). 
Il  dit  dans  le  premier  qu'il  n'y  a 
que  les  trois  personnes  divines 
dont  on  doive  jouir  ,  j)arce 
<[uVlles  sont  ce  Dieu  inelr.ihle 
que  l'on  considère  comme  l'Etre 
souverain,  et  celle  s>i{;esse  im- 
muable t[ue  l'on  j)réfère  à  toutes 
les  autres;  qu'on  ne  peut  jouir 
des  créatures,  ni  les  considérer 
comme  fin  dernière;  qu'on  doit 
les  aimer  par  rapport  à  Dieu.  Il 
parle  ensuite  de  l'amour  di'  Dieti 
et  du  proch;iin.  Dans  le  SiCDnd 
livre,  Sijint  Aujjuslinfalt  voirpar 
quels  degrés  on  parvient  à  la  con- 
naissance parfaite  de  la  sajjjesse 
contenue  dans  les  livres  saints. 
Dans  le  troisième,  il  donne  en- 
suite le  catalogue  de  ces  livres. 
Il  étaldit  des  règles  pour  en  é- 
clairoir  les  dillicultés  et  pour  en 
tlistinguerles  difîcrens  sens. Dans 
le  dernier,  il  traite  de  la  manière 
d'expUqueraux  autres  l'Écriture- 
Sainte. 

Ce  truite  est  suivi  de  son  livre 
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inq)arfait  sur  la  Genise  ^  où  il 
s'était  proposé  de  montrer,  con- 
tre les  Manichéens,  que  l'histoire 
de  la  Genèse,  prise  à  la  lettre, 
n'est  pas  ridicule.  Il  y  a  ajouté 
depuis  douze  autres  livres  où  il 
examine  plusieurs  questions  sur 
la  cJiute  des  angesetde l'homme, 
sur  les  INIystères  du  nombre  de 
six ,  sur  l'Enfer  et  le  Paradis  , 
sur  les  Visions,  etc.  Sept  livres 
des  façons  de  parler  qui  sont 
particuUères  aux  livres  saints,  et 
qui  ne  se  i-cncoatrent  pas  ordi- 
nairement dans  les  autres.  Cet 
ouvrage  est  de  l'an  419.  Comme 
il  y  rencontra  quel([ues  dilHcul- 
tés ,  il  conq)osa  sept  autres  livres 
pour  les  expliquer.  Cet  ouNrage 
est  très  -  curieux  et  très  -  utile. 
Les  notes  sur  Job  sont  un  ou- 
vrage fort  inqiarfait.  Il  l'avoue 
lui-même  dans  le  chapitre  i3  du 
second  livre  de  ses  Hclnict.  Le 
Miroir  de  l'Ecriture  n'esl  qu'u!« 
sinq)le  Recueil  de  pass.i{;es  tirés 
de  l'ancien  et  du  nouvtau  Testa- 
ment, contenant  des  préceptes  et 
des  instructions  sur  les  mœurs. 

Seconde  partie. 

La  secouile  jiarlieiln  troisième 
tome  contient  les  livres  suivans  : 
l'Accord  des  (piatre  Évangélistes, 
divisé  en  ([uatre  livres.  Dans  le 
premier,  il  réfute  ceux  qui  refu- 
sent d'ajouter  foi  à  l'Évangile  , 
parce  qu'il  n'a  point  été  écrit 
par  Jésus-  Christ,  mais  par  les 
apôtres  ,  fju'ils  supposent  s'être 
éloignés  de  la  doctrine  de  leur 
maître,  en  le  faisant  |)asserpour 
Dieu.  Mais,  leurdil-il,  «le  quatre 
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qui  ont  éci  it  la  vie  et  les  actions 
de  Je'sus-Christ ,  deux  en  ont  été 
témoins ,  et  les  deux  autres  ont 
appris  ce  qu'ils  ont  écrit  par  ceux 
qui  avaient  vu  de  leurs  propres 
veux ,  et  ils  disent  tous  quatre  la 
même  chose.  Il  parle  ensuite  de 
chaque  évangéliste  en  particu- 
lier. Saint  Matthieu,  dit-il,  s'est 
principalement  proposé  de  rap- 
porter la  race  royale  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  le  représenter  selon 
la   vie   humaine  qu'il  a  menée 
parmi  les  hommes.  Saint  Marc 
a  fait  l'abrégé  de  cet  Evangile. 
Saint-Luc  s'est  attaché  au  sacer- 
doce de  Jésus-Christ  ;  c'est  pour 
cela  qu'il  ne  fait  pas  remonter 
sa  généalogie  au  roi  David  par 
Salomon,  comme  saint  Matthieu, 
mais  par  Nathan,  et  qu'il  rap- 
porte que  la  Vierge  Marie  était 
parente   d'Élizabeth  ,   c[ui  était 
de  la  race  sacerdotale  et  femme 
du  prêtre  Zacharie.   Saint  Jean 
s'élève  au-dessus  des  actions  hu- 
maines de  Jésus-Christ  pour  par- 
ler de  sa  divinité.  Saint  Augus- 
tin fait  après  cela  ,  aux  évangé- 
listes,  l'application  des  quatre 
animaux   de   l'Apocalypse.    Les 
trois  autres  livres  sont  pour  ac- 
corder les  contradictions  appa- 
rentes qui  se  trouvent  entre  eux. 
Deux  livres  du  Sermon  de  Jésus- 
Christ  sur  la  montagne.    Saint 
Augustin  y  corrige  quelque  chose 
dans  scsRétractations.Deuxlivres 
de  Questions  sur  quelques  en- 
droits de  saint  Matthieu  et  de 
saint  Luc.    La  plupart  de    ces 
réponses  sont   des  explications 
mystiques  et  morales.  Dix-sept 
questions    sur  saint   Matthieu. 
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Cet  ouvrage  n'est  point  mis  par 
Possidius  dans  la  table  des  ou- 
vrages de  saint   Augustin.   Les 
cent  vingt  -  quatre  Traités  sur 
saint  Jean  sont  autant  d'Homé- 
lies où  il  attaque  les  Ariens,  les 
Donatistes  ,  les   Pélagiens.  Dix 
Homélies  sur  l'Épître  de  saint 
Jean.  L'explication  de  plusieurs 
endroitsde  l'Epître  auxRomains, 
pour    satisfaire   aux    difficultés 
qu'on  lui  proposait.   Saint  Au- 
g ustin  reconnaî  t ,  dans  ses  Rétrac- 
tations, que  cet  ouvrage  n'est  pas 
exact ,  parce  qu'il  y  fait  entendre 
que  le  commencement  de  la  foi 
vient  de  l'homme  ,  et  non  pas 
de  Jésus-Christ.  Il  entreprit  un 
autre  Commentaire  sur  cette  Epî- 
tre  ,  qu'il  intitula  :  Conimeiice- 
ment  de  V explication  de  VEpUre 
aux  Romains;  mais  il  ne  l'a- 
cheva pas.  Il  y  dit  entre  autres 
que  le  péché  contre  le  Saint- 
Esprit  est  l'impénitence  finale. 
Nous  avons   encore  de   lui   un 
Commentaire  surl'ÉpîtreauxGa- 
lates  ,  dans  lequel  il  éclaircit  le 
texte^  sans  s'éloigner  de  son  sujet. 

Tome  quatrième. 

Le  quatrième  tome  des  OEuvres 
de  saint  Augustin  contient  des 
explications  sur  tousles  psaumes. 
Il  y  suit  la  version  des  Septante. 
Elles  sont  pleines  d'allusions  et 
d'allégories  mêlées  quelquefois 
d'exhortations  et  d'instructions 
qui  peuvent  être  utiles  à  ceux 
qui  s'adonnent  à  la  prédication. 

Tome  cinquième. 

Le   cinquième  tome  contient 
des  serinons  au  nombre  de  trois 
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cent  quatre-vingt-quatorze.  Il 
est  divisé  en  cinq  classes.  La  pre- 
mière renferme  les  sermons  sur 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament . 
La  seconde lessermons  du  temps; 
la  troisième  les  sermons  des 
Saints  ;  la  quatrième  les  sermons 
sur  différens sujets;  la  cinquième 
les  sermons  qui  ne  paraissent  pas 
être  de  saint  Augustin. 

Tome  sixicme. 

Le  sixième  tome  comprend  les 
ouvrages  dogmatiques  de  saint 
Augustin  sur  divers  points  de 
morale  ou  de  discipline.  Le  pre- 
mier est  le  Recueil  des  réponses 
à  quatre  -vin{;t-  trois  questions 
qu'il  avait  résolues  ,  après  qu'il 
fut  de  retour  en  Afrirpie  ,  vers 
l'an  38S,  et  qu'il  fit  ensuite  re- 
cueillir quand  il  Tut  évècpic.  La 
plupart  sont  philos()])irujues,  et 
regardent  peu  le  fonds  de  la  re- 
ligion. Les  deux  livres  de  Ques- 
tions adressés  à  Sinq)licien,  évè- 
que  de  Milan,  ([ui  succéda  à  saint 
Ambroise  l'an  ics'  ■>  ^^^^^^  les  pre- 
miers que  saint  Au{;uslin    ait  é- 
crits  étant  évèque.  Dans  le  pre- 
mier, sur  quelques  endroits  du 
ch.  7  et  du  cil.  t)  de  T  Epi  Ire  aux 
Komains,  il  établit  la  nécessité 
de  la  Grâce  pour  toutesles  bonnes 
œuvres,  et  même  pour  le  com- 
mencement de  la  foi  et  la  voca- 
tion toute  gratuite.  Dans  le  se- 
cond, il  répond  à  cinq  questions 
sur  l'ancien  Testament. 

Dulcitius  ,  tribun  en  Afrique  , 
^  lui  en  proposa  huit  autres  sur 
^  des  matières  qu'il  avait  déjà  trai- 
tées. Saint  Augustin  répond  ce 
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qu'il  en  avait  déjà  dit  dans  ses 
autres  ouvrages    (  Traité  de  la 
foi) ,  savoir ,  que  ceux  qui  meu- 
rent dans  le  péché  (  mortel) ,  se- 
ront  Téternellement   exclus    du 
royaume  des  cieux;que  lesprières 
qu'on  fait  pour  les  morts  servent 
à  ceux  qui  ont  mérité  pendant 
leur  vie    f[ue   ces    prières  leur 
pussent  être  de  quelque  utilité 
(  Manuel  à  Laurent  ;  Cura  pro 
mortuis)  ;  que  tous  les  hommes 
ne  mourront  pas  avant  le  juge- 
ment.   H  avoue  cependant  ([ue 
cette  question  est  dillicile.   Les 
cinq  autres  ([uestions  sont  sur 
quelques   endroits   dilUciles  de 
l'Ecriture.  Dans  le  petit  Traité 
de  la  créance  des  clioses,  il  fait 
voir  que  l'Église  si'ule  est  une 
preuve  constante  de  la  doctrine 
de  Jésus-dlirist.  Le  Traité  de  la 
Foi  et  du  Symbole  est  une  Expli- 
cation j)lus  étendue   que   celle 
(ju'il  en  avait  déjà  faite  dans  un 
concile  d'évècpiesd'.Vfrique, tenu 
à  Hyppone.   Dans  le  livre  de  la 
Foi  et  des  bonnes  OEuvres ,  saint 
Augustin   combat   ([uelcjues  er- 
reurs qu'il  avait  lues  dans  des 
écrits  qu'on   lui  avait  envoyés. 
On  y  assurait  qu'il  fallait  ba|)- 
tiser  indiffère  m  ment  tous  ceux 
(pli  se  présentaient ,  en  se  con- 
tentant de  les  instruire  de  la  foi  ; 
que  tout  homme  ({ui  avait  reçu 
le  baptême  serait  infailliblement 
sauvé.  Saint  Augustin  convient 
qu'on  doit  souffrir  les  méchans 
dans  l'Église ,  mais  non  pas  les 
y  admettre  ,  et   il  prouve   que 
ceux  qui  meurent  sans  pénitence 
dans  le  péché  mortel  seront  e- 
ternelleinent  damnés.  Ce  Traité 
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a  été  composé  en4i3.  Le  Manuel 
ou  Traité  de  la  Foi ,  de  l'Espé- 
rance et  de  la  Charité ,  fut  écrit 
à  la  prière  de  Laurent ,  grand 
seigneur   de  Rome  et  frère  de 
Dulcitius ,  qui  avait  prié  saint 
Augustin  de  lui  envoyer  un  a- 
brégé  de  la  religion  chrétienne. 
Ce  c[u'on  doit  croire  y  est  expli- 
qué suivant  Tordre  du  Symbole. 
On  y  trouve  de  très-belles  maxi- 
mes sur  les  vertus  théologales. 
Le  livre  intitulé  Combat  du  Chré- 
tien, est  dans  le  même  goût.  Le 
livre  de  Tinstructionde  ceux  qui 
ne  savent   point  notre  religion 
contient  la  méthode  de  faire  des 
catéchisjnes  utiles  et  agréables. 
Le  traité  de  la  continence  est  un 
discours  sur  le  psaume  1 40 ,  où 
il  enseigne  que  la  vraie  conti- 
nence consiste    à   réprimer   les 
passions  ,  et  où  il  recommande 
la  nécessité  de  la  Grâce. Les  deux 
Traités  suivans  sont  écrits  contre 
l'erreur  de  Jovinien.  Cet  ennemi 
de  la   virginité   avait  détourné 
plusieurs  filles  de  Rome  du  des- 
sein c[u'elles  avaient  pris  de  de- 
meurer vierges  ,  et  les  avait  por- 
tées à  se  marier.    On  rejeta  à 
Rome  ce  sentiment ,  et  les  disci- 
ples de  cet  hérétique   faisaient 
courir  le  bruit  cjue  l'on  ne  pou- 
vait le   réfuter  sans  blâmer    le 
mariage.  Saint  Augustin  ,  pour 
désabuser  les  personnes  préve- 
nues de  cette  opinion  ,  avant  de 
])arler  de  l'oxcellence  de  la  vir- 
ginité, fit  un  livre  qu'il  intitula , 
du  Bien  du  Mariage,  dans  loc[uel 
il  dit  premièrement  que  l'union 
de  l'homme  et  de  la  femme  est 
1<»  l>his  ancienne  et  la  ]>lus-  natu- 
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relie.  Il  trouve  quatre  biens  dans 
le  mariage,  la  société  des  deux 
sexes ,  la  procréation  des  enfans, 
le  bon  usage  de  la  cupidité,  et 
la  fidélité  de  l'homme  et  de  la 
femme.  Il  entre  ensuite  dans  un 
plus  grand  détail ,  et  il  dit  c[ue 
ce  n'est  pas  un  mariage  ,  quand 
on  ne  s'unit  ensemble  que  pour 
contenter  une  passion  brutale.  Il 
n'excuse  pas  de  péché  véniel  les 
hommes  et  les  femmes  qui  se 
proposent  une  autre  fin  dans  le 
mariage  que  celle   d'avoir  des 
enfans.  Il  convient  que  le  ma- 
riage est  un  bien  en  soi ,  mais 
un  de  ces  biens  que  l'on  ne  doit 
rechercher  que  pour  avoir  un 
autre  plus  grand  bien  ou  pour 
éviter  un  grand  mal  ;  qu'avant 
Jésus-Christ ,  les  plus  continens 
pouvaient  se  marier  pour  multi- 
plier le  peuple  dont  devait  naître 
le  Messie,  mais  que  présente- 
ment ceux  qui  veulent  garder 
la  continence  font  bien  de    ne 
se  pas  marier.  Ce  livre  est  de 
l'an  4oi .  Celui  de  la  sainte  Vir- 
ginité suivit  bientôt  celui  duBieu 
du  Mariage.    Saint  Augustin   y 
fait  voir  que  la  virginité  est  un 
des  plus  excellens  dons  de  Dieu, 
et  il  montre  que  l'humilité  est 
nécessaire  pour  le  conserver.  Il 
relève    l'excellence    des  vierges 
consacrées  à  Dieu  par  l'exemple 
de  la  virginité  de  la    mère  de 
Dieu    qu'il   prétend    avoir  fait 
vœu  long-temps  avant  que  l'ange 
lui  apjianit.  Il  réfute  ceux  qui 
condamnent  le  mariage  et  ceux 
qui  l'égalent  au  célibat.  La  vir- 
ginité n'est  point  de  précepte  . 
elle  nVst  que  de  conseil;  mai\ 
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\\  prouve  par  un  passage  de  saint 
Paul ,  qu'e//e  est  d'un  grand  mé- 
rite devant  Dieu,  qui  la  récom- 
pensera dans  le  ciel  d'une  ma— 
nière  particulière —  Suivent  les 
avantages  de  la  viduité  que  saint 
Augustin  enseigne  devoir  être 
préférée  au  mariage,  non  pas 
qu'il  condamne  les  secondes  no- 
ces. Ce  livre  est  rempli  d'ins- 
tructions et  d'exhortations  pour 
Julienne  ,  et  pour  sa  fille  Dénié- 
triade  qui  avait  déjà  fait  pro- 
fession de  virginité  ,  comme  il 
est  marqué  dans  le  ch.  h).  Ainsi 
il  est  écrit  en  .\i^. 

Dans  les  deux  livres  des  ma- 
riages qu'on  ne  peut  excuser  d'a- 
dultère ,  saint  Augustin  traite 
cette  question  si  diiiicile  et  si  dé- 
licate ,  s'il  est  permis  à  un  mari 
ou  à  une  femme  de  se  marier  a- 
près  un  divorce  fait  pour  cause 
de  fornication  :  saint  Au{;ustiii 
soutient  que  non.  Toute  la  difli- 
culté  roule  sur  les  sens  du  j)assage* 
de  saint  Matthieu  (|ui  excepte 
la  cause  de  la  fornication,  et  sur 
celui  de  saint  Paul  dans  la  f)rf- 
miire  Kpltrc  aux  Corinthiens  , 
chap.  •;  ,  qui  dit  que  le  lien  du 
mariage  n'est  dissolu  que  par  la 
mort  du  mari,  et  cpie  si  la  femme 
en  épouse  un  autrrdeson  vivant, 
elle  commet  un  adultère.  Saint 
Augustin  s'étend  beaucoup  sur  le 
sens  de  ces  passages  :  il  tache 
d'accorder  le  premier  avec  son 
opinion  qu'il  étal)lit  principale- 
ment sur  le  dernier.  Il  avoue 
dans  ses  Rétractations  qu'il  n'a 
])as  encore  hien  éclairci  cette  ma- 
tière ,  et  qu'il  y  reste  des  dilli- 
cultés  considérables.  Il  y  expli- 
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que  encore  un  autre  passage  du 
même  chapitre  de  la  même  Épî- 
tre  de  saint  Paul  touchant  la  dis- 
solution du  mariage  des  infidèles, 
que  PoUentius,  à  qui  il  adresse  ce 
Traité,  entendait  comme  si  saint 
Pauleût  absolument  défendu  aux 
maris  fidèles  de  faire  divorce 
avec  leurs  fennnes  infidèles,  au 
lieu  que  saint  Augustin  soutient 
que  ce  n'est  qu'un  conseil.  Il 
finit  ce  livre  par  une  autre  ques- 
tion touchant  les  cathécumènes 
([ui  n'ont  pas  reçu  le  baptême, 
auxquels  il  veut  qu'on  le  donne 
s'ils  sont  en  danger  de  mort.  Il 
ajoute  une  question  semblable  à 
l'égard  des  pénitens  f|u'on  ne  doit 
pas  laisser  mourir  sans  leur  ollrir 
la  paix.  Le  second  livre  est  aussi 
surPinilissolubilité  du  mariage. 
Les  deux  livres  suivans  sont 
écrits  sur  le  Mensonge.  Saint 
Augustin  y  agite  cette  question 
célèbre  de  son  temps,  s'il  y  a  des 
occasions  où  il  soit  permis  de 
mentir.  Il  dit  «l'abord  que  les 
ironies  ne  sont  pas  des  men- 
songes. Il  reman^ue  ensuite  que 
tous  ceux  qui  ne  di.sent  pas  la 
vérité  ne  mentent  pas  pour  cela  , 
s'ils  croient  que  ce  qu'ils  disent 
soit  vrai  ;  et  que  pour  mentir, 
il  fuit  dire  autre  chose  que  ce 
<|u'on  pense  ,  dans  Xv.  dessein  de 
tromper  les  autres,  (^omnie  ceux 
qui  étaient  du  sentiment  (ju'oii 
pouvait  mentir  dans  certaines 
occasions,  s'autorisaient  de  quel- 
ques exemples  tirés  de  l'ancien 
Testament  ;  il  les  explique ,  et 
dit  que  les  justes  qui  paraissent 
avoir  menti,  n'ont  pas  eu  des- 
sein de  trounK'r,mais(|ueparun 
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esprit  de  prophétie  ils  ont  vou- 
lu faire  comprendre  les  choses  si- 
gnifiées par  les  signes  mêmes  ;  et 
qu'à  l'égard' des  autres  personnes 
qui  ne  sont  pas  au  nombre  des 
justes  ,  l'Ecriture -Sainte  n'ap- 
prouve leur  action  qu'en  la  com- 
parant avec  un  plus  grand  mal. 
Il  répond  ensuite  à  Consentius 
qui  lui  avait  demandé  s'il  n'é- 
tait pas  permis  de  se  servir  du 
mensonge  pour  découvrir  les 
Priscillianistes  c|ui  cachaient  leur 
erreur  en  mentant,  qu'il  n'est 
jamais  permis  de  trahir  la  vé- 
rité pour  un  bien, quelque  grand 
qu'il  soit,  parce  qu'il  n'est  ja- 
mais permis  de  pécher,  et  que 
si  le  mensonge  était  une  fois 
permis,  on  se  jDermettrait  bien- 
tôt le  parjure  et  le  blasphème. 
Le  livre  du  Travail  des  Moines 
est  une  satire  contre  les  moines 
paresseux  et  fainéans  qu'il  ap- 
pelle des  hypocrites.  Le  livre 
suivant  est  écrit  touchant  les 
prédictions  des  démons.  Le  livre 
du  soin  que  l'on  doit  avoir  pour 
les  morts  est  une  réponse  à  saint 
Paulin ,  évèque  de  Noie ,  sur  une 
question  qu'il  avait  proposée  à 
saint  Augustin  l'an  ^2.1  ;  sa- 
voir ,  s'il  sert  de  quelque  chose 
à  un  mort  d'être  enterré  dans 
l'église  de  quelque  saint  martyr? 
Celte  question  se  trouve  jointe 
avec  une  autre,  à  quoi  servent 
les  prières  de  l'Église  pour  les 
morts ,  puisque ,  selon  la  maxime 
de  l'Apùtre,  tous  les  hommes  se- 
ront jugés  sur  ce  qu'ils  auront 
fait  en  celte  vie  ?  Saint  Augustin 
répond  que  les  livres  des  Mac- 
chabées établissent  l'usage  do  la 
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prière    pour  les  morts,  et  que 
quand  l'on  ne  trouverait  rien 
sur  cela  dansl'ancien  Testament, 
l'usage  de  l'Église  qui  prie  dans  le 
sacrifice  de  l'autel  pour  les  morts, 
suffirait  pour  justifier  cette  pra- 
tique.   A  l'égard  de  l'honneur 
de  la  sépulture  ,  il  est  persuadé 
qu'elle  ne  fait  ni  bien ,  ni  mal  à 
l'âme  du  mort  ;  il  conclut  enfin 
que  de  tout  ce  que  nous  faisons 
pour  les  morts ,  rien  ne  leur  sert 
en  l'autre  vie  que  l'oblation  du 
sacrifice  de  l'autel ,  les  prières  et 
les  aumônes.  Le  Discours  de  la 
Patience    est   plus    dogmatique 
que  pathétique  :  il  y  distingue 
la  vraie   patience    qui    est  une 
vertu,  de  la  fausse  c|ui  est  un 
vice,  et  il  parle  par  occasion  de 
la  Grâce.  Ce  discours  a  été  fait 
en  4 18.  Après  suivent  c[uelques 
sermons  que  les  pères  Bénédic- 
tins ont  fait  imprimer  en  petit 
caractère. 

Tojiîe  septième 

Le  septième  tome  renferme 
l'excelleiît  ouvrage  de  saint  Au- 
gustin sur  la  Cité  de  Dieu, 
adressé  à  Marcellin.  Il  le  com- 
mença en  4i  3  ,  et  le  finit  en  ^9.6  : 
il  est  divisé  en  vingt-deux  livre:-;. 
Saint  Augustin  l'entreprit  aprt  - 
que  Rome  fut  prise  par  Alaric  , 
roi  des  Goths,  pour  réfuter  le^ 
païens  qui  rejetaient  ce  malheur 
sur  la  religion  chrétienne.  Daii> 
les  cinq  premiers  livres ,  il  réfute 
ceux  qui  croient  que  le  culte  des 
dieux  est  nécessaire  au  bien  du 
monde ,  et  qui  soutiennent  que 
tous  les  malheurs  qui  étaient  ar- 
rivés depuis  peu  ne  venaient  que 
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Ao  ce  qu'on  l'avait  aboli.  Il  dit 
que  les  Romains  sont  redevables 
à  la  religion  de  Jésus-Cbrist  de 
de  ce  que  les  barbares  ont  épar- 
gné ceux  qui  s'étaient  retirés 
dans  les  églises.  Chose ,  dit-il, 
dont  il  n'y  a  point  encore  eu 
d'exemple.  Il  montre  que  la 
seule  corruption  des  mœurs ,  au- 
torisée de  l'exemple  des  faux 
dieux ,  a  attiré  ce  malheur  sur 
la  ville  de  Rome  ;  puis ,  remon- 
tant à  la  prise  de  Troie ,  et  par- 
courant les  principaux  événe- 
mens  arrivés  au  peuple  romain  , 
il  fait  voir  que  les  dieux  n'ont 
garanti  aucun  de  leurs  adora- 
teurs des  malheurs  et  des  cala- 
mités que  les  païens  veulent 
présentement  imputer  à  la  reli- 
gion chrétienne.  Dans  le  cin- 
quième livre  ,  il  avoue  que  Dieu 
a  réconqiensé  les  vertus  morales 
des  Romains  par  -les  victoires 
qu'ils  ont  remportées  sur  leurs 
eimemis,  et  en  donnant  à  leur 
république  ce  grand  éclat  où  on 
l'a  vue  pendant  ])lusieurs  siècles; 
et  il  conclut  :  Qncllc  sera  donc 
la  réconqjensi'  qu'il  doit  donner 
aux  vertus  chrétiennes,  s'il  ré- 
compense si  bien  les  faibles  ver- 
tus des  païens  ?  Les  cinq  livres 
suivans  sont  contre  ceux  qui  dtv 
meurent  d'accord  que  ces  mal- 
heurs sont  arrivés  dans  tous  les 
temps  ,  mais  qui  prétendent  que 
le  culte  des  divinités  du  paga- 
nisme est  utile  pour  l'autre  vie. 
Les  douze  autres  livres  sont  pour 
prouver  directement  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne.  Cet  ou- 
vrage est  très-agréable ,  et  on  en 
admire  l'éiudilion.  On  trouve  à 
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la  fin  de  ce  volume  plusieurs 
lettres  dans  lesquelles  il  est  fait 
mention  des  miracles  que  Dieu 
a  opérés  pour  honorer  les  reli- 
ques de  saint  Etienne. 

Tome   huitième. 

Le  huitième  tome  comprend 
les  écrits  de  saint  Augustin  con- 
tre les  hérétiques  ,  à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  contre  les  Do- 
natistes  et  les  Pélagiens.  Le  pre- 
mier est  un  petit  Traité  des  hé- 
résies, composé  l'an  4^-^»  '*  ^^* 
prière  du  diacre  :  (Juod  vult 
Drus.  11  contient  quatre-vingt- 
huit  hérésies,  commençant  par 
les  Simoniens ,  et  finissant  aux 
Pélagiens.  Ce  n'est  guère  qu'un 
extrait  de  saint  Kpiphane  et  de 
Pliilastrc.  Le  Traité  contre  les 
.hiifsestpourmontrer(pieleurloi 
devait  finir.  Le  Traité  tle  l'unité 
«le  la  Foi  est  pour  désabuser  son 
ami  Honoré  des  erreurs  des  Ma- 
nichéens oïl  il  avait  été  engagé. 
11  y  prouve  ((ue  la  foi  est  néces- 
saire, tant  pour  la  vie  civile  «[ue 
pour  la  sagesse  ;  d'où  il  conclut 
«pi'il  faut  s'en  rapportera  l'Kglise 
(jui  s'est  toujours  soutenue  par 
la  succession  des  évèriues  dans 
les  sièges  apostoliques  ,  malgré 
les  vains  elforts  des  hérétiques 
qu'elle  a  condamnés  par  ses  dé- 
cisions. Le  livre  <lesdeux  Ames  a 
été  composé  contre  une  <les  prin- 
cipales erreurs  des  Manichéens 
qui  soutenaient  qu'il  y  avait 
deux  âmes  dans  l'homme,  une 
bonne  et  une  mauvaise.  Saint 
Augustin  prouve  que  tout  le  mal 
vient   de   nous   et  du  mauvais, 


3o2  AUG 

usage  que  nous  faisons  de  notre 
liberté.  Il  y  a  dans  cet  ouvrage 
(quelques  endroits  qui  donnent 
beaucoup  au  libre-arbitre,  et  qui 
pouvaient  donner   quelque  at- 
teinte à  la  Grâce  et  au  péché  ori- 
ginel ;  saint  Augustin  les  relève 
dans  ses  Rétractations.  Ce  livre 
est  de  Tan  Sgi.  La  conférence 
avec  Fortunat  est  une  dispute 
cjue  saint  Augustin  eut  avec  un 
prêtre  d'Hyppone,  nommé  For- 
tunat ,  célèbre  Manichéen   qui 
avait  séduit  plusieurs  habitaus 
de  cette  ville  :  elle  ne  dura  que 
deux  jours.  Le  premier  jour,  le 
Manichéen  se  dé  fendit  assez  bien , 
mais  il  ne  put  répondre  aux  ob- 
jections que  saint  Augustin  lui 
fît  le  lendemain  ;  ce  qui  l'obligea 
de  sortir  de  la  ville.  Cette  confé- 
rence se  tint  le  26  août  l'an  892. 
A'ersle  même  temps,  saint  Au- 
gustin écrivit  contre  Adimante , 
disciple  deManichée,  qui  rejetait 
la  loi  et  les  prophètes  comme 
contenant  des  choses  contraires 
aux  préceptes  de  l'Evangile  et 
des  apôtres.  Saint  Augustin  con- 
cilie dans  cet  ouvrage  ces  con- 
tradictions apparentes  :  il  est  de 
l'an  394.  Le  livre  contre  l'Epître 
de  Fondement ,  dont  Manichée 
était  auteur ,  est  pour  faire  voir 
qu'elle  ne  contient  que  des  faus- 
setés et  des  absurdités  ;  il  y  pro- 
pose ensuite  les  motifs  c[ui  l'at- 
tachent à  l'église  catholique.  Elle 
seule,  dit-il,  m'offre  la  vérité, 
et  je  la  trouve  ;  mais  parmi  vous 
autres  Manichéens,  je  n'entends 
que  de  vaines  promesses.  Le  plus 
considérable  de  tous  les  ouvrages 
de  saint  Augustin  contre  les  Ma- 
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nichéens   est  son  Traité  contre 
Fauste,  divisé  en   trente -trois 
disputes  ou  sujets ,  dans  lesquels 
il  rapporte  le  texte  des  livres  de 
ce  Manichéen  qui  contenait  la 
plupart  des  blasphèmes  et  des 
impiétés  des  hérétiques  de  cette 
secte  contré  l'ancien  et  contre  le 
nouveau  Testament,    que  saint 
Augustin  repousse   avec   beau- 
coup de  force  et  de  solidité  :  cet 
ouvrage  a  été  achevé  vers  l'an 
400,  et  envoyé  à  saint  Jérôme 
quatre  ans  après.  Conférence  de 
saint  Augustin  avec  Félix  ;  elle 
se  tint  à  Hyppone ,  et  dura  trois 
jours  :  Félix,  convaincu,  se  con- 
vertit,   et   anathématisa  Mani- 
chée. Le  traité  de  la  nature  du 
bien  contre  les  Manichéens,  pour 
montrer  que  tout  ce  c[ue  Dieu  a 
fait  était  bon,   et    c[ue  le   mal 
n'est  venu  que  du  libre-arbitre. 
Le  livre  contre  Secondin  est  une 
réponse  que  saint  Augustin  fit  à 
ce  Manichéen  qui  l'avait  exhorté 
à  ne  plus  écrire  contre  les  Mani- 
chéens. Le   Traité    suivant   est 
contre  uu  hérétique  encore  pire 
que  lesManichéens,  qui  avait  fait 
un  écrit  dans  lequel  il  soutenait 
que  Dieu  n'avait  point   fait  le 
monde ,  ni  donné  la  loi  :  saint 
Augustin  le  réfute  sous  le  nom 
de  l'adversaire  de  la  loi  et  des 
prophètes  dans  les  deux  livres 
c[ui  ont  ce  titre  ,  composés  vers 
l'an  420.  Le  livre  intitulé,  6o/?/rc 
les  Priscillianiste.s  et  les  Origé- 
nistes ,  est   pour  prouver    que 
l'àme  n'est  pas  d'une  nature  di- 
vine ;  que  les  tourmens  des  dé- 
mons et  des  damnés  seront  éter- 
nels; que  le  règne  de  Jésus  le 
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s.  VA  aussi;  que  les  âmes  et  les 
anges  ne  sont  pas  purifiés  en  ce 
inonde;  que  les  astres  ne  sont 
pas  animés;  que  les  anges  ne 
commettent  plus  de  péchés.  Les 
autres  Traités  qui  suivent  sont 
contre  les  Ariens  :  dans  le  pre- 
mier, saint  Augustin  prouve  la 
divinité  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  ;  le  second  contient  les  Ac- 
tes d'une  conférence  avecMaxi- 
ine  qui  se  tint  à  Hypponc  l'an 
428.  Les  livres  de  la  Trinité,  au 
nombre  de  c|uinze,  commencés 
en  4oo,  et  finis  en  4 16,  sont 
autant  de  tableaux  et  de  por- 
traits de  ce  mystère. 

T'orne  ncm'icnie. 

Le  neuvième  tome  des  OEu- 
vrcs  de  saint  Augustin  contient 
les  Traités  contre  les  Donatisles: 
le  premier  n'a  rien  de  remar- 
quable.  Le  suivant  est  contre 
l'Epître  de  Parménien ,  succes- 
.seur  de  Donat  dans  le  siège  «le 
Carthage  qui  accusait  toute  l'I'^ 
l^lise  de  s'être  souillée  en  com- 
muniquant avec  des  j)ersonnes 
coupables  de  plusieurs  crimes. 
Saint  \u{;ustln,  après  avoir  prou- 
vé que  Cécilicn  et  la  plu])ai  t  des 
autres  accusés  parles  Donatistes 
avaient  été  reconnus  pour  inno- 
cens,  ajoute  que  quand  les  cri- 
mes dont  il  accuse  ces  particu- 
liers seraient  bien  avérés,  l'Église 
ne  cesserait  pas  d'être  la  vraie 
Église,  ((uoi([u'ello  ne  les  eût 
pas  séparés  de  la  communion, 
j)arce  qu'elle  est  mêlée  de  bons 
et  de  médians,  et  qu'elle  peut 
même  tolérer  ceux-ci   pour  le 
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bien  de  la  paix  :  ces  livres  ont 
été  composés  vers  l'an  4oo.  Les 
sept  livres  du  baptême  contre 
les  Donatistes,  furent  aussi  com- 
posés par  saint  Augustin  vers  le 
même  temps.  Ces  hérétiques  se 
servaient  de  l'autorité  de  saint 
Cyprien  pour  défendre  leur  opi- 
nion touchant  la  nullité  du  bap- 
tême donné  parles  hérétiques. 
Saint  Augustin  leur  montre  que 
si  ce  Saint  semble  leur  être  fa- 
vorable sur  ce  point,  sa  con- 
duite et  sa  doctrine  les  condam- 
nent sur  leur  séparation.  Il  ré- 
fute aussi  les  raisons  que  ce  Saint 
et  ses  collègues  avaient  apportées 
pour  prouver  (ju'il  fallait  réité- 
rer le  baptême  des  hérélicjues. 
Trois  livres  contre  la  Lettre  de 
Pétilien  ,  vers  l'an  4oo  ou  402. 
La  lettre  de  saint  Augustin  aux 
catholiques,  touchant  la  secte 
des  Donatistes,  est  un  peu  dou- 
teuse, comme  l'avouent  lesPères 
bénédictins.  Les  (piatre  livres 
contre  Cresconius,  grammairien 
de  la  secte  de  Donat,  ont  été 
écrits  l'an  4 06.  Le  livre  du  seul 
baptême  contre  Pétilien  est  écrit 
après  la  conférence  de  (larthagc; 
Il  principale  (juestion  que  saint 
Augustin  y  traite,  est,  de  la  va- 
lidité «lu  baptême  conféré  par 
les  hérétiques.  Abrégé  de  ce  qui 
»^''>st  passé  dans  les  conférences 
contre  \.c  Donatistes  en  l'an  4 1 3. 
Sermon  prêcnc  ..,  pr^^sence  d'É- 
méritus  au  peuple  de  r*:^!:^^.  ^jg 
Cartilage:  saint  Au{;ustin  y  pressa 
si  fort  cet  évêque  Donati^te  qu'il 
ne  sut  que  répondre.  Deux  livres 
contre  (iaudence  ,  Donatiste , 
en  420  :  saint  Augustin  y  justifie 
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l'Église  contre  les  calomnies  de 

cet  évèque. 

Tome  dixième. 

Nous  rapporterons  ici  fidèle- 
ment l'analyse  que  M.  Dupin  a 
faite  des  ouvrages  de  saint  Au- 
gustin contenus  dans  ce  dixième 
tome.  Ils  sont  tous  contre  les  Pé- 
lagiens.  Les  trois  livres  des  Mé- 
rites et  de  la  Rémission  des  Pé- 
chés où  il  est  traité  du  baptême 
des  enfans,  adressés  à  Marcellin, 
doivent  y  être  mis  les  premiers  : 
car  il  n'avait  encore  attaqué  jus- 
qu'alors les  Pélagiens  que  dans 
ses  Sermons  ou  dans  ses  Conver- 
sations ,  comme  il  le  remarque 
lui-même  en  faisant  la  revue  de 
ses  ouvrages.  Il  écrivit  ceux-ci  en 
4i2,  pour  répondre  aux  ques- 
tions des  Pélagiens  que  le  comte 
Marcellin  lui  avait  envoyées  de 
Cartilage.  Il  y  parle  principale- 
ment du  baptême  des  enfans  , 
nécessaire  pour  remettre  le  pé- 
ché originel ,  et  de  la  nécessité 
de  la  grâce  de  Jésus-Christ  qui 
nous  j  ustifie  ou  nous  rend  j  ustes, 
quoique  nous  ne  puissions  pas 
en  cette  vie  accomplir  si  parfai- 
tement la  loi  de  Dieu  ,  que  nous 
ne  soyons  obligés  de  dire  tous 
les  jours  dans  nos  prières:  «  Re- 
»  mettez-nous  nos  péchés.  »  Ce 
sont  là  les  principales  vérité*  ^^*^ 
les  Pélagiens  combat*- ^'^'iit.  Saint 
Augustin  le-  ^-'Aite  sans  ennom- 
,,,„  les  auteurs,  et  il  parle  en 
assez  bons  termes  de  Pelage , 
parce  que  plusieurs  personnes 
faisaient  cas  de  sa  vertu  ;  il  n'a- 
vait pas  même  encore  soutenu 
ses  dogmes  m  son  nom  :   il  s'é- 
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tait  contenté  de  les  proposer  soi*^ 
le  nom  des  autres  ,  dans  ses 
Commentaires  sur  saint  Paul. 
Ce  sont  les  explications  qu'il 
avait  données  aux  passages  de 
cet  apôtre  qui  prouvent  le  péché 
originel ,  que  saint  Augustin  ré- 
fute dans  le  premier  livre. 

Le  comte  Marcellin  ayant  reçu 
ces  trois  livres  de  saint  Augus- 
tin, lui  écrivit  qu'il  y  avait  trou- 
vé un  endroit  qui  lui  faisait 
de  la  peine.  Saint  Augustin  y 
avait  avancé  que  l'homme  pou- 
vait, avec  le  secours  de  la  Grâce, 
vivre  sans  péché ,  c^uoique  per- 
sonne ne  fût  parvenu  en  ce 
monde  à  cette  perfection,  et  que 
personne  même  n'y  dut  parve- 
nir :  Marcellin  pria  saint  Augus- 
tin de  s'expliquer  là-dessus.  Il 
répond  en  peu  de  mots  que  Dieu 
peut  faire  plusieurs  choses  qu'il 
ne  fait  point ,  et  il  attaque  for- 
tement ceux  qui  avaient  avancé 
que  l'on  peut  accomplir  les  com- 
mandemens,  être  juste  et  ver- 
tueux sans  le  secours  de  laGrâce  : 
ce  livre  ett  de  l'an  4i3.  L'année 
d'après,  deux  jeunes  religieux  , 
Timace  et  Jacques  ,  envoyèrent 
à  saint  Augustin  un  des  livres  de 
Pelage  ,  dans  lequel  il  défendait 
les  forces  de  l.^  nature  au  préju- 
diro  Je  la  grâce  de  Jésus-Christ  ; 
saint  Augustin  y  opposa  son 
Traité  delà  Nature  et  de  la  Grâce, 
où  il  fait  voir  que  la  nature  de 
l'homme  étant  affaiblie  par  le 
péché  d'Adam  ,  elle  a  besoin  de 
la  Grâce  pour  réparer  ses  forces  , 
année  4 1 5.  Le  livre  de  la  Perfec- 
tion de  la  justici>  de  l'homme  est 
adressé  aux  évè(|ues  Eutropc  et 
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Paul  ,  en  4^5.  Il  est  contre  Cé- 
lestius  ,  et  saint  Augustin  y  sou- 
tient que  Dieu  n'accorde  pas 
même  aux  plus  grands  Saints  la 
grâce  de  passer  cette  vie  sans 
l'offenser  ,  bien  loin  qu'ils  puis- 
sent en  venir  à  bout  par  les 
seules  forces  du  libre-arbitre  , 
comme  Pelage  et  Célestius  le 
pensaient.  Le  livre  des  Actes  de 
Pelage  fut  fait  par  saint  Augus- 
tin vers  Tau  4i6 ,  pour  faire  voir 
que  Pelage  avait  trompe  les  Pè- 
res du  concile  de  Diospole  ,  te- 
nu en  Palestine  en  /[i5  ,  en  fai- 
sant profession  d'une  doctrine 
qu'il  avait  combattue  dans  ses 
écrits  :  Célestius  avait  trompé 
de  même  le  pape  Zozime.  Le 
premier  livre  du  mariage  et  de 
la  concupiscence  est  une  réponse 
de  saint  Augustin  à  cette  objec- 
tion des  Pélagiens contre  le  péché 
originel  :  si  la  concupiscence  est 
un  mal;  si  les  enfans  naissent 
dans  le  péché  ,  comment  peut- 
on  approuver  le  mariage  ?  Saint 
Augustin  répond  que  ,  quoique 
la  concupiscence  soit  un  défaut 
et  une  suite  du  péclié  du  pre- 
mier homme  qui  demeure  dans 
les  personnes  baptisées  ,  on  doit 
néanmoins  J|>prouver  la  cliaste- 
té  conjugale  qui  fait  un  bon 
usage  d'une  chose  mauvaise.  Le 
second  livre  traite  le  même  su- 
jet. Les  quatre  livres  de  l'Ame 
et  de  son  origine  ne  sont  pas 
proprement  écrits  contre  les  Pé- 
lagiens ,  quoique  saint  Augustin 
y  traite  des  questions  qui  ont 
du  rapport  avec  les  disputes 
({u'il  avait  avec  eux.  Il  s'agit 
principalement  de  savoir  si  Dieu 
3. 
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formait  à  tout  moment  de  nou- 
velles âmes;   ce   qu'un    appelé 
Victor  soutenait  être  très-facile 
à  décider  ,  en  blâmant  saint  Au- 
gustin de  ce  qu'il  hésitait  à  dire 
là-dessus  son  sentiment.  Quatre 
livres  contre  les  deux  lettres  des 
Pélagiens    au    pape    Boniface  : 
saint  Augustin  y  fait  voir  ,  con- 
tre les  calomnies  de  Julien  ,  que 
les  catholiques  ne  nient  point  le 
libre-arbitre  ;  qu'ils  ne  condam- 
nent   point   le    mariage ,  ni  la 
procréation  légitime  des  enfans  ; 
qu'ils  ne  condamnent  point  les 
Saints  de  l'ancien    Testament  ; 
qu'ils  n'avancent    pas    que  les 
aj)ôtres  aient  été  souillés  par  des 
désirs  déréglés ,  mais  qu'ils  sou- 
tiennent  que  l'homme  ne  peut 
être  juste  que  par  la  Grâce  ;  que 
les  enfans  naissent  dans  le  pé- 
ché ;  que  les  mouvemens  invo- 
lontaircsdela  concupiscence  sont 
un  effet  du  ])éché  ;  «(ue  la  grâce 
de  Jésus-(.hrist  n'aide  pas  seu- 
lement l'homme  pour  le  bien, 
f[uand  il  le  veut ,  mais  qu'elle  le 
lui  fait  vouloir.   Les  deux  livres 
suivans  sont  sur  le  même  sujet. 
Dans  le  troisième  ,  il  justifie  les 
catholiques  contre   ce  cjue    di- 
saient  les  Pélagiens,  qu'ils  in- 
troduisaient   le     destin  ;    que  , 
selon  eux  ,  la  loi  n'avait  pas  été 
donnée  pour  justifier  l'homme  , 
mais  pour  le  rendre   plus    pé- 
cheur.  Saint  Augustin  dit  sur 
cet  article  que  lesPélagiens  n'en- 
tendaient pas  le  sentiment  de  l'K- 
glise  ;  que  la  loi   a  été   donnée 
pour  apprendre  ce  qu'on   doit 
faire,  mais  que  c'est  la  Grâce  qui 
fait  obéir  à  la  loi  ;  qu'ainsi,  la 
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loi  fait  bien  connaître  la  justice, 
mais  qu'elle  ne  la  fait  pas  prati- 
quer. Dans  le  dernier  livre,  saint 
Augustin  réfute  les  dogmes  pé- 
lagiens  ,  auxquels  il  oppose  plu- 
sieurs témoignages  de  saint  Cy- 
prien  et  de  saint  Ambroise.  Les 
six  livres  contre  Julien  sont  de 
422,  ou  environ.  Saint  Augus- 
tin ,  comme  dans  les  précédens , 
y  répond  aux  calomnies  de  cet 
hérétique  qui  accusait  ce  saint 
d'approuver  la  doctrine  des  Ma- 
nichéens ,  parce  qu'il  avait  en- 
seigné que  tous  les  hommes  hé- 
ritaient d'Adam  le  péché  origi- 
nel qui  est  remis  par  le  baptê- 
me. Saint  Augustin  prouve  cette 
vérité  par  les  Pères  ;  et  sur  ce 
que  Julien  en  appelait  aux  Pères 
grecs  ,  il  emploie  encore  l'auto- 
rité de  ceux-ci ,  et  des  évêques 
de  Palestine  qui  avaient  condam- 
né Pelage  ;  il  réfute  ensuite  les 
principaux  argumens  des  Péla- 
giens, toujours  appuyé  sur  l'auto- 
ritédes  saints  Pères, et  il  dit  que 
ce  qui  rend  leur  autorité  plus 
considérable,  c'est  qu'ils  avaient 
dit  ces  choses  sans  préoccupa- 
tion ,  avant  que  l'hérésie  des  Pé- 
lagiens  fût  née  ,  suivant  en  cela 
le  sentiment  de  l'Église.  Le  su- 
jet cju'il  poursuit  dans  les  qua- 
tre livres  suivans  ,  est  du  péché 
originel  ,  de  la  concupiscence , 
des  vertus  des  païens ,  de  la  né- 
cessité du  baptême  ,  et  de  la 
Grâce. 

Le  livre  de  la  Grâee  et  du  Li- 
bre-Arbitre fut  écrit  par  saint 
Augustin  l'an  427  ,  à  l'occasion 
d'une  dispute  arrivée  dans  le  mo- 
nastère d'Adrumet  contre  ceux 
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qui ,  ayant  peur  qu'on  ne  nie  le 
libre  -  arbitre  en  défendant  la 
Grâce,  ruinent  eux-mêmes  la 
Grâce  en  défendant  le  libre-ar- 
bitre, parce  qu'ils  supposent  que 
la  Grâce  est  donnée  suivant  les 
mérites.  C'est  cette  dernière  er- 
reur que  saint  Augustin  combat, 
principalement  dans  ce  livre  ,  en 
faisant  voir  que  le  commence- 
ment de  la  Foi  et  de  la  bonne 
volonté  est  un  effet  de  la  Grâce. 
La  lecture  de  ce  livre  ne  mit 
pas  encore  la  paix  parmi  ces  moi- 
nes; car  quelqu'un  s'avisa  de 
proposer  une  objection  qui  vient 
naturellement  à  l'esprit  :  si  l'on 
ne  peut  faire  le  bien  sans  la  grâce 
de  Dieu  ,  et  que  l'on  ne  puisse 
mériter  cette  grâce ,  il  ne  faut 
plus  reprendre  ,  ni  corriger  per- 
sonne de  ce  qu'il  ne  fait  pas  son 
devoir,  puisqu'il  n'est  pas  en 
son  pouvoir  de  le  faire ,  parce 
qu'il  n'a  point  la  Grâce  et  qu'il 
ne  la  peut  mériter.  Saint  Augus- 
tin qui  sentait  la  difficulté  de 
cette  objection,  composa  pour  la 
résoudre  le  livre  de  la  Correc- 
tion et  de  la  Grâce,  dans  lequel, 
sans  rien  retrancher  de  ce  qu'il 
avait  avancé ,  il  soutient  cjue 
l'on  doit  se  servir  de^emontran- 
ces  :  1°  parce  qu'il  se  peut  faire 
que  Dieu  touchera  le  cœur  de 
celui  que  l'on  reprend  ;  2**  parce 
que  ceux  qui  pèchent  le  font  li- 
brement, et  qu'ils  ne  peuvent 
pas  se  plaindre  de  ce  que  Dieu 
ne  leura  point  donné  sa  grâce  ou 
le  don  de  persévérance  ,  puis- 
qu'il ne  doit  ses  grâces  à  per- 
sonne ;  il  ne  se  cont(!nte  pas  de 
répondre  à  cette  objection;,  il  ex- 
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plique  et  il  confirme  ses  princi- 
pes sur  la  différence  de  la  grâce 
d'Adam  dans  l'état  d'innocence  , 
et  de  celle  qui  est  nécessaire  à 
riiomme  dans  l'état  de  nature 
déchue ,  sur  le  don  de  la  persé- 
vérance qui  n'est  pas  donnée  à 
tous,  sur  l'efficacité  delà  Grâce, 
et  sur  la  prédestination  gratuite 
des  élus. 

Il  traite  encore  la  même  ma- 
tière avec  plus  d'exactitude  et 
sur  les  mêmes  principes  dans  les 
deux  livres  qu'il  écrivit  pour  ré- 
pondre aux  lettres  d'Ililaire  et 
de  Prosper  ;  le  ])remier  est  de  la 
prédestination  des  Saints  ,  et  le 
second  du  don  de  la  persévé- 
rance, n  y  fait  voir  que  le  com- 
mencement de  la  Foi  et  de  la 
bonne  volonté  est  un  don  de 
Dieu  ,  et  (ju'ainsi  notre  })rédes— 
tination  ou  notre  vocation  ne  dé- 
])end  point  de  nos  mérites.  Tl 
fait  voir  la  même  chose  au  sujet 
de  la  persévérance.  Saint  Augus- 
tin a  composé  ces  Traités  vers 
l'an  429. 

Le  dernier  effort  de  .^^aint  Au- 
gustin contre  les  Pébgiens  tom- 
ba sur  Julien  ,  son  ancien  ad- 
versaire qui  ,  pour  soutenir  la 
querelle  qu'il  avait  commencée, 
ivait  comjiosé  huit  livres  contre 
l(^  second  livre  de  saint  Augus- 
tin, touchant  le  mariage  et  la 
concupiscence.  Si.int  Augustin 
en  ayant  reçu  cinq  d'Alype,  se 
mit  à  les  réluter  ,  et  il  en  était 
déjà  au  quatrième  quand  il  écri- 
vit la  lettre  :  quod  milt  Deus  , 
Tan  428.  Il  y  a  apparence  qu'A- 
lype  lui  envoya  les  trois  autres  ; 
)))  lis  Sviint  Augustin  n'en  réfutu 
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que  six  ,  et  cet  ouvrage  est  de- 
meuré imparfait,  tel  que  nous 
l'avons.  Ces  livres  sont  écrits  en 
forme  de  dialogues  ;  saint  Au- 
gustin y  rapporte  les  termes  mê- 
mes des  livres  de  Julien ,  aux- 
quels il  répond  simplement  et 
en  peu  de  mots. 

Voilà  tous  les  véritables  ou- 
vrages c[ue  nous  avons  de  saint 
Augustin.  On  trouvera  dans  l'on- 
zième volume  de  sa  vie  ,  les  té- 
moignages des  anciens  ([ui  le 
concenient ,  les  Éloges  qu'on  lui 
a  donnés  ,  et  des  tables  très- 
amples  et  très-utiles. 

Jugement  des  Ouvrages  de  sniiit 
Augustin. 

Les  ouvrages  que  saint  Augu.s- 
tin  a  composés  contre  les  pliil«j- 
soplies  païens  sont  ailmirablcs, 
soit  par  la  pureté  et  l'élégincc 
du  style  ,  soit  par  la  justesse  et 
la  solidité  «les  raisons  et  des 
pensées ,  soit  par  la  clarté  des 
solutions  qu'il  donne  aux  diili- 
cultés  les  ]>lus  épineuses  ,  et  que 
les  plus  habiles  avaient  inuti- 
lement tenté  d'éclaircir  avant 
lui.  Quelle  pénétration  d'esprit, 
quelle  force  et  quelle  variété  île 
raisonuemens  dans  ses  livres 
contre  les  Manichéens?  Ou  ne 
peut  lire  son  livre  de  la  vraie 
religion  sans  en  concevoir  une 
haute  estime  ,  et  sentir  de  l'é- 
loignement  j)Our  toutes  celles 
qu'il  combat.  L'humilité,  la 
modestie,  la  reconnaissance,  une 
tendre  piété  et  un  vif  amour  de 
Dieu  brillent  de  toutes  parts 
ilanssesConressionsetsesRétrac- 
?.o. 
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talions.  On  voit  clans  ses  lettres 
un  fond  île  génie  surf)renant , 
joint  à  une  vaste   étendue    de 
connaissances  ;    une   éloquence 
naturelle,  une  prudence  consom- 
mée ,  une  bonté  bienfaisante  qui 
ne  se  refuse  à  personne  ,  un  zèle 
ardent  pour  les  intérêts  de  l'E- 
glise et  de  la  vérité.  La  plupart 
de  ses  lettres  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  Traités  achevés. 
On    y    trouve    presque   entière 
l'Histoire  ecclésiastique  de   son 
temps  ,  surtout  celle  du  schisme 
des  Donatistes  et  de  l'hérésie  pé- 
lagienne,  avec  quantité  de  points 
très-importans  touchant  le  dog- 
me ,  la  discipline  et  la  morale. 
Ses    commentaires    renferment 
d'excellentes  règles  pour  l'intel- 
ligence de    l'Écriture    dont    il 
donne  le  sens  littéral,  moral,  et 
souvent    allégorique.    Ses    dis- 
cours sont  des  homélies   fami- 
lières propres  à  éclairer   Tesprit 
et  à  enflammer  le  cœur.  Quant  à 
ses  œuvres  morales ,  elles  sont 
remplies  d'un  grand  nombre  de 
bonnes  règles  pour  la  pratic[ue 
de  la  vertu  et  la   fuite  du  mal. 
On  ne  peut  lire  tiop  souvent  le 
livre  qui  a  pour  titre  ,  Manuel  à 
Laurent ,  et  ceux  de  la  Cité  de 
Dieu.  On  ne  sait  qu'y  admirer 
davantage ,  ou  les  maximes  de  la 
religion  les  plus  sublimes  et  les 
plus  parfiùtes,  ou  la  science  de 
la  philosophie  ,  ou  la  profonde 
connaissance   de    l'histoire,  ou 
uneéloquence  pleine  d*agi'émens 
qui  ravit  et  qui  cliarme.  La  lec- 
ture  des  livres  de  la  Foi  et  des 
bonnes  œuvres  et  le  Traité  du 
Symbole  sont  encore  très-utiles. 


ALG 

Mais  aucun  des  anciens  n'a  mieux 
réussi  que  lui  à  établir  les  véri- 
tés delà  religion  et  à  les  défendre 
contre  les  novateurs  :  il  fait- 
l'un  et  l'autre  en  s'appuyant  de 
l'autorité  de  l'Écriture  ,  de  la 
tradition  ,  et  de  toutes  les  forces 
de  la  raison.  Aucune  des  subti- 
lités de  ses  adversaires  ne  lui 
échappe  ;  il  les  suit  dans  tous 
leurs  détours ,  et  ne  laisse  pas 
un  de  leurs  raisonnemens  sans 
en  faire  sentir  le  faible.  H  les 
traite  néanmoins  avec  douceur  , 
avec  bonté ,  avec  politesse  , 
cherchant  non  à  les  insulter , 
mais  à  les  gagner  et  à  les  conver- 
tir. 

Autant  les  matières  de  la  G  race 
sont  épineuses  et  difficiles  à  trai- 
ter, autant  saint  Augustin  s'est-il 
rendu  recommandable  parla  ma- 
nière dont  il  les  a  traitées.  Ce 
qu'il  en  a  écrit  contre  les  Péla- 
giens  surpasse  tout  ce  qu'en  ont 
dit  les  Pères  latins  qui  l'ont  pré- 
cédé, et  dont,  de  l'aveu  des  plus 
célèbres  théologiens ,  il  doit  être 
regardé  co^iime  le  prince.  (  Le 
pèreTetau  ,  lib.  <^  de  Deo ,  ca]». 
6,  num.  I.)  Après  les  écrits  de 
ce  Saint  et  de  cet  éloquent  évè- 
que ,  disait  saint  Jérôme,  il 
n'est  ]dus  nécessaire  que  je  tra- 
vaille contre  les  Pélagiens  ;  car  , 
ou  je  dirais  les  mêmes  clioses 
que  lui,  ce  qui  serait  inutile; 
ou ,  si  j'en  voulais  chercher  <]e 
nouvelles ,  ce  grand  esprit  a  déjà 
dit  ce  qui  se  peut  dire  de  meil- 
leur et  de  plus  excellent  sur  ce 
sujet.  (  Saint  Jérôme,  Dialog.  3, 
advers.  Pelaf^ian.  )  Les  conciles 
généraux  ont  approuvé  sa  doc- 
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Irine  sur  ce  point  par  leurs  défi- 
nitions ;  les  saints  Pères  par  les 
témoignages  honorables  qu'ils 
lui  ont  rendus  ;  les  théologiens 
par  leurs  ouvrages  ,  et  toute  l'E- 
glise par  l'utilité  qu'elle  en  a  re- 
çue. C'est  des  lettres  à  Prosper 
et  à  Hilaire  que  le  pape  Horniis- 
das  veut  qu'on  apprenne  ce  que 
l'Église  rojnaine  et  catholique 
croit  et  tient  de  la  Grâce  et  du 
libre-arbitre.  (lîormisdas  Papa , 
Epis  t.  ad  posscssorcm.  )  (î'est 
que  la  doctrine  de  ce  Père,  coni- 
ine  le  dit  saint  Prudence ,  évèquc 
de  Troyes  ,  est  très-conrornie  en 
tous  ses  points  à  l'autorité  des 
Écritures  sacrées  ,  et  cpie  nul  des 
docteurs  de  l'Fglise  n'en  a  étu- 
dié les  mystères  avec  plus  de 
soin  ,  n*eu  a  recherché  le  sens  et 
l'intelligence  avec  plus  d'exacti- 
tude ;  ne  les  a  j)énétrés  avec  plus 
de  lumières  ;  ne  les  a  explicpjt's 
.ivec  j)his  de  vérité  ;  ne  les  a  é- 
claircis  avec  plus  de  gnire  ;  ne 
les  a  établis  avec  plus  de  justice; 
ne  les  a  défendus  avec  plus  de 
force  ;  ne  les  a  traités  avec  plus 
d'étendue  et  d'abondance.  Il  a- 
joule  que  cette  doctrine  lui  a  été 
tlonnée  par  une  si  liante  et  si  ma- 
gnifique effusion  de  la  grâce  du 
ciel ,  qu'elle  ne  peut  pi  us  être  ar- 
rachée du  sein  de  l'Kglise  j)ar  les 
efforts  de  quelque  personne  que 
ce  soit ,  puisque  la  sublimité  ilu 
siège  apostoli([ue  et  l'unité  de 
l'église  catholique  l'ont  approu- 
vée et  établie  d'un  commun  con- 
sentement par  leur  autorité  et 
parleurpuissance;  en  sorte  qu'on 
ne  doit  point  s'appuyer  sur  elle 
comme  sur  une  doctrine  particu- 


AUG 


3oc) 


lière,  mais  comme  sur  la  doctrine 
universelle  de  l'église  catholique. 
(Prudent,  Epist.  adHùicmarum 
et  Pardulw)7.  ) 

Il  faut  cependant  remarquer 
que  saint  Augustin  ne  s'est  pas 
toujours  expliqué  d'une  manière 
uniforme  sur  les  matières  de  la 
Grâce.  Avant  son  épiscopat ,  il 
suivait  l'erreur  des  semi-Péla- 
giens  ;  il  la  rétracta  depuis.  Si 
donc  il  se  trouve  quelque  oj)po- 
sition  entre  les  écrits  qu'il  a  faits 
sur  cette  matière  étant  jeuue  et 
ceux  qu'il  composés  dans  un  àp,<' 
jjlus  avancé  ,  r'est  à  ceux-ci  (pTil 
fiuit  .s'attacher  ,  suivant  (ju'd 
l'exige  lui-jnème  de  ses  lecteurs. 
Nous  finirons  le  jugement  de  ses 
ouvrages  par  cet  éloge  qui  se 
trouve  dans  les  vers  de  saint 
ProsjK'r  ,  carminé  de  ingratis. 

Ltf»  fl«'iivc!i  dcrmil.ins  rn  s»\s  «riiis 

«livcr.s. 
Par   uii   lieiireiix    (li-Iiioc   inomlt'iit 

riiiiiviTs  , 
£t  sortant  «le  sa  boiirjie  t'païKlriil 

sa  doctrine 
Pnilnnt  ro  rprcn  son  rours  Ir  »oli.'il 

illiiininc. 
Los  c<»Mirs  Iniinljlfs  et  tlniijt,  <lr  I.i 

GrAcc  altères, 
Vont  etanclier  leur  .soif  en  re>>  mi!>- 

scniix  sarn-'s  \ 
El  PAmc  y  vient  j;oûier,  «Pnii  saint 

plaisir  ravie , 
(]elle  ean   rejaillissante  en  Pelei- 

nellc  vie. 

(  T'oyez  Possidius  ,  ///  7'/7w  Aul:. 
Posper  ,  in  Chronic.  La  l'ic  de 
saint  Jngustin,  par  M.  de  Tille- 
mont ,  imprimée  en  1702.  Du- 
pin  ,  dans  sa  Bibliothcqnc  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  quin- 
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zihne  siècle.  Doni  Ceillier,  dans 
son  Histoire  des  Auteurs  sacrés 
et  ecclés. ,  tom.  1 1  et  12.  ) 

AUGUSTIN  (  saint  ) ,  premier 
évèque  de  Cantorbéry  en  Angle- 
terre ,  dans  le  sixième  siècle , 
était  Romain  de  naissance ,  moi- 
ne et  disciple  de  saint  Grégoire- 
le-Grand  qui  l'avait  fait  prieur 
ouprévôtdu  monastère  de  Saint- 
André  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
qu'il  venait  de  bâtir  à  Rome. 
Comme  ce  saint  pape  pensait 
depuis  long-temps  à  attirer  les 
Anglaisa  la  foi  de  Jésus-Christ, 
il  jeta  les  yeux  sur  Augustin  pour 
l'employer  à  cette  mission  ,  l'an 
696 ,  et  lui  donna  pour  compa- 
gnons plusieurs  autres  religieux, 
avec  ordre  de  lui  obéir  comme 
à  leur  abbé.  Mais  à  peine  les  mis- 
sionnaires avaient  fait  quelques 
journées  de  chemin  qu'ils  pen- 
sèrent à  s'en  retourner,  et  ren- 
voyèrent Augustin  à  Rome  pour 
représenter  leurs  difficultés  à 
saint  Grégoire.  Ce  saint  pape 
l'encouragea  et  le  renvoya  char- 
gé d'une  lettre  par  laquelle  il  or- 
donnait aux  missionnaires  de 
poursuivre  leur  voyage  sous  la 
protection  et  sous  la  conduite 
du  Seigneur.  Cette  lettre  est  du 
23  juillet  596.  Ayant  donc  con- 
tinué leur  route  et  traversé  toute 
la  Gaule ,  ils  arrivèrent  dans  la 
(rrandc-Bretagne  ,  aux  côtes  de 
la  province  de  Kent ,  et  prirent 
terre  dans  l'île  de  Tanet.  Ils  é- 
t aient  au  nombre  de  quarante  , 
tant  prêtres  français  (|ue  moines 
romains.  Le  roi  Éthelbcrt  leur 
ayant  permis  de  s'établir  dans 
la  ville  de  Doroverne  sa  capitale, 
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aujourd'liui  Cantorbéry,  ils  con- 
vertirent un  grand  nombre  d'An- 
glais ,  et  le  Roi  lui-même  qui 
fut  baptisé.  Augustin  voyant  de 
si  heureux  commencemens ,  pas- 
sa en  France ,  afin  de  se  faire  or- 
donner évêque  par  saint  Virgile, 
archevêque  d'Arles  ,  selon  l'or- 
dre cj[u'il  en  avait  reçu  du  pape,: 
après  cfuoi  étant  de  retour  en 
Angleterre,  il  baptisa  ,  à  la  fête 
de  jN  oël  de  l'an  597  ,  plus  de  dix 
mille  personnes.  Comme  il  n'y 
avait  que  lui  d'évêque  en  An- 
gleterre ,  le  pape  lui  permit  d'or- 
donner lui  seul  d'autres  évêques , 
et  l'établit  métropolitain  sur 
douze  d'entre  eux  qu'il  lui  or- 
donna de  consacrer  pour  divers 
endroits.  C'est  ce  qu'il  lui  man- 
da en  lui  renvoyant  le  prêtre 
Laurent  et  le  moine  Pierre  qu'Au- 
gustin lui  avait  envoyés  pour 
l'informer  de  tout  ce  qui  s'était 
passé,  pour  lui  demander  de 
nouveaux  missionnaires,  et  pour 
le  consulter  sur  plusieurs  diffi- 
cultés c[ui  se  présentaient  dans 
l'établisse  lisent  de  cette  nouvelle 
église.  Augustin  fonda  près  de 
Cantorbérylemonastèrede  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul.  Il  mit 
aussi  des  moines  dans  sa  cathé- 
drale ,  et  vécut  avec  eux  dans 
la  pratique  des  exercices  monas- 
tiques. Il  travailla ,  quoique  sans 
succès  ,  à  réunir  les  Bretons  avec 
l'église  romaine  ,  dont  ils  di lie- 
raient sur  la  célébration  de  la 
Pàque  et  sur  quelques  autres  pra- 
tiques. Il  fonda  plusieurs  évê- 
chés  dans  le  royaume  d'Angle- 
terre ,  et  mourut  à  Cantorbéry 
le  26  mai  de  l'an  607 .  Il  fut  en- 
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terre  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  qu'il  avait  fondée  ,  mais 
dont  l'église  ne  fut  achevée  et 
dédiée  qu'après  sa  mort,  et  qui 
porta  depuis  son  nom  L'Angle- 
terre l'a  reconnu  pour  son  apô- 
tre ,  son  docteur ,  et  l'un  de  ses 
principaux  patrons  jusqu'au 
schisme;  et  sa  fête  s'y  observait 
de  précepte  le  26  mai  avec  toute 
la  solennité  des  plus  grandes 
fêtes  de  l'année.  Nous  ne  connais- 
sons point  d'ouvrages  de  saint 
Augustin,  que  quelques  lettres 
qu'il  écrivit  à  saint  Grégoire, 
pa])e ,  pour  le  consulter  sur 
différentes  dilllcullés  ,  distri- 
buées en  onze  articles.  Elles  se 
trouvent  à  la  suite  des  lettres  de 
ce  pape  avec  les  réponses  qu'il 
■y  fit ,  et  dans  l'histoire  ecclésias- 
tique de  Bède,  liv.  i  ,  c.  27, 
avec  la  version  saxone.  (  Bède , 
ibid.,  Grégoire  de  Tours,  liv.  4? 
c.  26.  Dom.  Mabillon  ,  ncta  SS. 
licncdict.  Baillet,  f^ie  des  Saints, 
au  26  mai.  Dom  Ceillier,  Jli.st. 
des  Auteurs  sacrés  et  eccl.  , 
tom.    17  ,  pag.   143  et  les  suiv.  ) 

AUGUSTIN  u'Ancone.  ^oj-ez 
Tkiumpmls. 

AUGUSTIN  DE  GAZOTHES 
(saint) ,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique ,  évèquede  Zagrab dans 
l'Esclavonic  ,  ensuite  de  Nocera 
dans  le  royaume  de  Naples,  na- 
quit à  Trau  ,  ville  de  Dalmalie, 
vers  l'an  1 2.59.  Nicolas  de  Gazo- 
thes,  père  de  notre  Saint,  et  sa 
mère  appelée  Dreslave,  étaient 
issus  de  l'ancienne  maison  des 
Drajjovits;  mais  la  piété  et  la  re- 
ligion donnèrent  encore  un  nou- 
veau lustre  à  la  noblesse  de  leur 
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origjue.  Tls  eurent  un  grand  soin 
de  l'éducation  du  jeune  Augus- 
tin qui  sut  si  bien  mettre  à  pro- 
fit les  sages  instructions  de  ses 
pieux  parens ,  qu'il  fit  bientôt 
paraître  une  sagesse  au-dessus  de 
son  âge.  Dieu  lui  fit  comprendre 
dès  sa  jeunesse  quel  bonheur  il 
y  a  de  se  détacher  de  toutes  les 
choses  terrestres  pour  se  donner 
tout  à  lui.  Plein  de  cette  vérité, 
Augustin  quitta  sa  famille,  et  re- 
nonça à  sa  liberté  pour  se  consa- 
crer au  service  de-Dieu  dans  l'Or- 
dre desFières-Prècheurs en  1 277 
ou  1278.  Toujours  docile  aux 
divines  inspirations,  il  mérita 
d'éprouver  la  vérité  de  ce  qu'a 
dit  Jésus-Christ  ,  que  son  joug 
est  doux  ,  et  sa  charge  légère  à 
ceux  dont  le  cœur  est  rempli  de 
foi  et  d'amour.  Il  l'aima,  ce 
jou{;  infiniment  glorieux;  et 
parc»;  qu'il  le  portait  avec  fer- 
>eur,  on  le  vit  toujours  marcher 
avec  autant  de  rapidité  que  de 
joie  dans  la  voie  des  divins  coni- 
inandemeDS.  Sa  douceur ,  son 
humilité,  son  recueillement , sa 
modestie  et  son  assiduité  à  la 
prière  devinrent  bientôt  un 
objet  d'admiration  j)(>ur  les 
j)his  avancés.  Il  fut  envoyé  aux 
études  à  Paris  en  1 286  ,  dans  les- 
quelles il  ne  fit  pas  moins  de 
progrès  que  dans  la  vertu.  La 
médiLition  des  livres  saints,  l'a- 
mour et  l'étude  de  la  religion  , 
le  silence,  la  retraite,  le  mépris 
de  soi-même  ,  l'oubli  du  inonde, 
mais  surtout  une  intime  union 
avec  Dieu,  furent  les  moyens 
qu'il  employa  pour  se  préparer 
à  annoncer  avec  liuU  aux  peu- 
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pies  la  parole  de  Dieu.  Il  l'an- 
nonça en  effet ,  et  elle  fut  tou- 
jours efficace  dans  sa  bouche. 
Ses  exemples  touchaient  les 
cœurs  encore  plus  que  ses  pa- 
roles ,  et  le  mirent  en  état  de 
rendre  des  services  importans  à 
l'Église.  Pour  rendre  solides  les 
convei-sions  que  le  Seigneur  ac- 
cordait aux  mérites  de  ses  prières 
ou  à  la  vertu  de.  sa  parole  ,  et 
pour  les  multiplier  toujours,  il 
prit  la  sage  précaution  de  fonder 
plusieurs  monastères  de  son  Or- 
dre en  différentes  villes  de  Dal- 
matie.  Il  passa  en  Italie  où  il  ne 
se  distingua  pas  moins  par  la 
vivacité  de  son  zèle.  Il  parcourut 
la  Bosnie ,  y  attaqua  avec  force 
les  Manichéens  qui  y  répandaient 
leui^  erreui-s  ,  ramena  au  sein 
de  l'Eglise  plusieurs  qui  s'étaient 
déjà  laissé  séduire,  et  convertit 
un  grand  nombre  d'hérétiques. 
Il  fit  une  autre  mission  dans  la 
Hongrie  où  ,  par  sa  charité  ,  ses 
discours  ,  ses  travaux ,  sa  modé- 
ration et  son  zèle  infatigable ,  il 
para  les  coups  mortels  que  les 
païens  et  les  hérétiques  .«e  pré- 
paraient à  porter  à  la  religion  ca- 
thohque ,  à  la  faveur  des  troubles 
survenus  entre  les  princes  du 
pays  qui ,  chacun  de  son  côté , 
prétendait  à  la  couronne  après  la 
mort  du  ix)i  Ladislas.  Le  pape 
Benoît  XI  l'appela  à  Rome  où  il 
le  sacra  évèque  de  Zagrab.  La  si- 
tuation actuelle  des  provinces 
du  septentrion  ne  pouvait  être 
plus  triste ,  selon  l'abbé  Ughel  ; 
les  Tartares  y  avaient  fait  plu- 
sieurs incursions  ;  ils  avaient  mis 
lout  à  feu  et  à.  sang,  brûlé  les 
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livres  saints  et  autres  monumens 
sacrés  propres  à  instruire  les 
peuples.  L'ignorance  était  ex- 
trême dans  le  clergé  ,  et  la  cor- 
ruption des  mœurs  ne  pouvait 
être  portée  plus  loin  parmi  les 
simples  fidèles.  Le  bienheureux 
Augustin  ,  plein  de  foi  et  de 
confiance,  après  avoir  gémi  de- 
vant le  Seigneur  de  tous  ces  dé- 
sordres ,  et  imploré  le  secours  de 
sa  grâce  toute-puissante  ,  com- 
mença par  réformer  son  clergé. 
Il  sut  le  gagner  par  ses  manières 
pleines  d'adresse  et  de  charité , 
par  sa  douceur,  son  affabilité  et 
sa  patience.  Tous  les  ans  il  as- 
semblait son  synode  ,  et  faisait 
k  pied  la  visite  de  son  diocèse  ; 
par  ces  moyens  il  le  rétablit  dans 
une  exacte  discipline.  Il  s'attira 
également  l'affection  des  simples 
fidèles  par  la  sainteté  de  ses 
exemples,  par  ses  abondantes  au- 
mônes, par  ses  instructions  fa- 
milières, mais  pathétiques, aussi- 
bien  que  par  ses  miracles.  Malgré 
ses  grandes  occupations  il  se  reti- 
rait de  temps  en  temps  au  couvent 
de  son  Ordre  qu'il  avait  fait  bâtir 
auprès  de  son  palais  pour  y 
écouter  Dieu  dans  le  silence  de 
l'oraison ,  pour  y  puiser  de  nou- 
velles lumières,  et  se  renouveler 
dans  la  ferveur  de  l'esprit. 
L'an  i3o8,le  pape  Clément  v 
l'associa  au  cardinal  Gentili  de 
Montefiori  pour  aller  rétablir  la 
paix  dans  le  royaume  de  Ilon- 
giie  ;  il  réussit  Iieureusement  en 
portant  les  princes  et  les  nobles 
par  la  sagesse  de  ses  discours  à 
reconnaître  Charles  Robert  pouir 
leur  légitime  souverain.  Il  as- 
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sista  au  concile  général  de  Vienne 
qui  se  tint  en  i3i  i.  Il  fut  trans- 
féré par  le  pape  Jean  xxii  à  l'é- 
vêché  de  Lucera  en  Italie  en 
1 3i  7.  Par  ses  discours  également 
touchans  et  pathétiques  il  réus- 
sit à  déraciner  les  restes  du 
mahométisme  qui  s'y  était  in- 
troduit à  l'occasion  du  séjour 
que  les  Sarrasins  firent  dans  le 
pays  sous  l'empereur  Frédéric  n. 
Il  avait  une  solide  dévotion  en- 
vers la  très-sainte  Mère  de  Dieu , 
et  il  s'efforçait  par  ses  ferventes 
exhortations  d'inspirer  la  même 
dévotion  à  son  j>euple.  L'iiumi- 
lité,  sa  vertu  favorite,  lui  faisait 
souvent  rechercher  les  lieux  é- 
cartés  et  les  ténèhres  <le  la  nuit 
pour  dérober  aux  yeux  des  créa- 
tures la  plus  grande  partie  de 
ses  pratiques  de  mortification  et 
de  pénitence.  On  admirait  sur- 
tout sa  tendresse  envers  les  al1li- 
gés ,  sa  charité  sans  bornes  pour 
les  pauvres,  sa  vigilance  conti- 
nuelle à  conserver  ou  à  rétablir 
dans  le  clergé  les  lois  de  la  dis- 
cijdine  ecclésiastitjue.  11  mourut 
saintement  le  3  ;ioùt  en  i3?.3, 
après  vingt  ans  d'épiscopat.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Dominique  qu'il 
avait  fait  construire.  Il  se  fit 
un  très-grand  nombre  de  mi- 
racles à  son  tombeau.  Le  pa|)e 
Jean  xxii  mit  avec  solennité  le 
nom  du  bienheureux  Augustin 
dans  le  catalogue  des  Saints,  et 
permit  qu'on  célébrât  sa  fête 
avec  office  propre  le  3  août.  Par 
un  décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rits,  confirmé  par  le 
pape  Clément  xi ,  son  culte  a  été 
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étendu  à  toute  la  province  ec- 
clésiastique de  Bénévent ,  de 
même  qu'aux  diocèses  de  Spa- 
lato,  de  Trau  dans  la  Dalmatie, 
de  Zagraben  Esclavonie,  et  en- 
fin à  toutes  les  maisons  des 
Frères-Prêcheurs  dans  toutes  les 
provinces  du  monde  chrétien. 
Les  habitans  de  la  ville  de  No- 
cera,  ou  Lucera,  par  une  déli- 
bération publique ,  l'ont  mis  au 
nombre  des  principaux  patrons 
et  protecteurs  du  diocèse.  (  Le 
])ère  Touron ,  dans  ses  Hommes 
illustres,  tom.  ?..) 

AUGUSTIN  D'ARCOLI,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
dans  la  Marche-d'Ancùne  ,  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Auguslins  , 
fleurissait  vers  l'an  i385.  Il  fut 
docteur  en  théologie  et  prédi- 
cateur célèbre.  On  a  de  lui  : 
1"  Comment,  l'n /[  libros  scntcn- 
t l'arum.  2'  Super  fwanc^eUa  do- 
Ttunienlia.  3"  Super  (^lenesinï 
fjuœilnm  moralia.  4°  Lectiones 
in  unii'ersttm  scripturnm.  5"  Su- 
per libros  ethicarum  Aristotclis^ 
manuscrits  danslesbiblothèqucs 
de  r.ologne ,  de  Padoue  et  de  Flo- 
rence, (  Flssius  ,  in  Kncom.  Au- 
^nistin.y  pag.  91.  ) 

AUGUSTIN  PATRICÏUS,  de 
la  famille  des  Picolomini ,  évc- 
(pie  de  Pienza  dans  le  quinzième 
siècle ,  a  écrit  la  vie  de  Fabien 
Bence,  et  la  relation  de  la  récep- 
tion de  l'empereur  Frédéric  m 
dans  Rome  par  Paul  11.  Ces  deux 
pièces  nous  ont  été  données  par 
le  père  Mabillon  dans  le  premier 
tome  de  son  cabinet  d'Italie.  Ce 
même  Patricius  étant  maître  des 
cérémonies    sous   le    pontificat 
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d'Innocent  viii ,  dressa  un  livre 
des  cérémonies  du  pape  et  de 
l'église  de  Rome,  que  Cristophe 
Marcel,  élu  archevêque  de  Cor- 
fou,  s'attribua  dans  la  suite  ,  et 
qu'il  fit  paraître  sous  son  nom 
sous  le  pontificat  de  Léon  x  , 
comme  il  enfutaccusépar  Pierre 
de  Crassis.  Le  père  Mabillon 
nous  a  donné  ,  dans  le  second 
tome  du  même  recueil ,  l'épître 
dédicatoire  de  cet  ouvrage  par 
Patrice  de  Sienne  à  Innocent  viii, 
datée  du  i^'  mars  i488,  et  la 
lettre  de  Pierre  de  Crassis  qui 
rapporte  ce  qui  s'est  passé  au 
sujet  de  la  publication  de  cet 
ouvrage  par  l'archevêque  de  Cor- 
fou,  (  Dupin  ,  Bibl.  ecclés.  quin- 
zième siècle.  Cave.  ) 

AUGUSTIN  PATRICIUS ,  cha- 
noine de  Sienne  ,  secrétaire  de 
de  François  Picolomini  ,  cardi- 
nal de  Sienne ,  a  écrit ,  outre  la 
relation  de  ce  qui  s'était  passé  à 
l'assemblée  de  Ratisbonne  où  il 
avait  été  avec  le  cardinal  de 
Sienne ,  que  le  pape  Paul  ii  y 
avait  envoyé  pour  demander  du 
secours  contre  les  Turcs,  une 
Histoire  des  conciles  de  Baie  et 
de  Florence  tirée  des  mémoires 
qu'il  avait  trouvés  à  Bcàle  ;  elle 
est  exacte  et  fidèle  ,  écrite  avec 
beaucoup  d'ordre  et  d'une  ma- 
nière nette  et  facile.  Elle  a  été 
insérée  dans  le  treizième  tome 
des  Conciles  du  père  Labbe.  Son 
Histoire  de  l'assemblée  de  Ratis- 
bonne est  parmi  les  historiens 
d'Allemagne  de  Fréhérus.  (Tri- 
thème  ,  de  Script,  ecch  Dupin , 
quinzième  siècle.  Cave.  ) 

AUGUSTIN  DIT  DE  P.\viE,  parce 
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qu'il  était  de  cette  ville  ,  en  fut 
chanoine  régulier  de  la  congré- 
gation de  Latran.  Il  mourut  en 
1020.  Nous  avons  de  lui  la  vie 
de  sainte  Monique  ,  mère  de 
saint  Augustin  ,  une  exposition 
de  tous  les  Ordres  religieux ,  dans 
laquelle  il  s'étend  beaucoup  sur 
celui  des  Augustins ,  sur  la  vie  , 
la  doctrine  et  les  vertus  de  saint 
Augustin,  et  où  il  fait  voir  que 
les  Ermites  de  cet  Ordre  sont 
beaucoup  après  les  chanoines 
réguliers  ;  la  Règle  de  saint  Au- 
gustin, jointe  à  la  Yie  de  saint 
Guérin  ,  évèque  de  Preneste  et 
cardinal  ;  cette  vie  se  trouve  en 
particulier  dans  Surius,  au  6  fé- 
vrier. Ces  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Bresse  en  i5i  i .  On  lui 
attribue  encore  un  abrégé  du  Mi- 
roir de  la  Croix  ,  un  Commen- 
taire sur  le  psaume,  Deus  in 
nomine  tuo  sah'um  nie  fac  ;  un 
Traité  de  la  docte  ignorance , 
imprimés  à  Milan  en  i6o3;  un 
Traité  de  la  langue  hébraïque, 
à  Leipsick ,  1620 ,  in-8°.  On  de- 
vrait avoir^  aussi  du  même  au- 
teur une  grande  chronique  ;  il 
faut  qu'elle  soit  cachée  dans 
cjuelque  bibliothèque.  (  Cave. 
Trithème.  Possevin.  Vossius,  de 
Hist.  lat.,  l.  3,  c.  II,  pag.  667. 
Magna  Bibl.  eccl.  ) 

AUGUSTIN  DE  Rome.  Foyez 
Favaroxi. 

AUGUSTIN  (Antoine),  arche- 
vêque de  Tarragone ,  naquit  à 
Sarragosse  le  25  février  i5i6, 
d'Antoine  Augustin ,  vice-chan- 
celier d'Aragon  ,  et  d'Isabelle  , 
duchesse  de  Cardonne.  Il  étudia 
à  Alcala,  ù  Sala  manque  ,  à  Bo- 
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logne ,  à  Padoue ,  à  Florence  ,  et 
se  rendit  très-habile  dans  la  con- 
naissance duDroit  civil  et  canon, 
dans  les  belles-lettres ,  dans 
l'histoire  ecclésiastique ,  dans 
les  langues  ,  et  dans  toutes  sor- 
tes d'antiquités  saintes  et  pro- 
fanes. Paul  m  le  fit  auditeur  de 
Rote ,  à  la  demande  de  l'empe- 
reur Charles-Quint  ,  en  i544î 
et  Jules  III  l'envoya  en  Angle- 
terre en  qualité  de  nonce  en 
1554.  Paul  IV  l'ayant  nonmié 
évèque  d'Alife  dans  la  terre  de 
Labour,  le  députa  à  l'empereur 
Ferdinand  i«=''  en  i557  ,  et  Phi- 
lippe II, roi  d'Espagne,  le  nomma 
à  l'évèché  de  Lérida  en  i558. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile 
de  Trente  en  i562  et  en  i574; 
il  fut  pourvu  de  l'archevêché 
de  Tarragonc  qu'il  gouverna 
jusqu'en  i58G,  qu'il  mourut 
âgé  de  soixante-dix  ans.  C'est 
un  des  plus  grands  hommes  que 
l'Espagne  ait  pro(hiils  ,  et  qui 
n'avait  pas  moins  de  sagesse  et 
piété  que  de  science  cl  d'érudi- 
tion. On  admira  toujours  en  lui 
une  intégrité  ,  une  constance  et 
une  grandeur  d'âme  i[\i\  le  fai- 
saient rcs|K3cterde  tout  le  mon- 
de. 11  vivait  avec  une  tempérance 
et  une  chasteté  exemplaires.  Il 
était  doux,  alTable,  humain,  et 
si  charitable  envers  les  pauvres 
qu'il  ne  faisait  pas  difliculté 
d'engager  les  vases  sacrés  ,  et  de 
vendre  ses  livres  qu'il  estimait 
plus  que  tous  les  trésors,  pour 
les  soulager.  Il  avait  une  mé- 
moire presque  incroyable,  un 
esprit  élevé ,  un  jugement  solide. 
Il  possédait  si   bien  le   Droit , 
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qu'on  croyait  voir  revivre  en  sa 
personne  les  Paul ,  les  Ulpien  , 
les  Papinien.  Nous  ne  transcri- 
rons ici  que  les  titres  de  ceux  de 
ses  ouvrages  qui  appartiennent 
aux  sciences  ecclésiastiques ,  sa- 
voir : 

i".  Très  antiqiiœ  collectiones 
Decretaliwn  ,  cum  notis  Aiit. 
■Aug.^  et  une  Kpître  dédicatoire 
à  Grégoire  xia  dont  Posseviu  re- 
commande la  lecture,  impri- 
mées en  divers  endroits  ,  et  en 
particulier  à  Paris  en  1610  et 
iG3i  ,  in- fol. 

1°.  Constitutiones provincialt^s 
et  sjnodales  Tarrocouensiuw ^ 
libris  5,  à  Tarragone ,  i58o  , 
in-4''. 

3°.  Canones  pœnitentinles  , 
cum  notis,  ibid. ,  i582  ,  à  Ve- 
nise ,  1 584  '  hi-4''  ;  à  Paris ,  164 1  • 
Cette  dernière  édition  renferme 
aussi  V Ejn'tojne  juris  'jjoutifîciij 
et  plusieurs  pièces  de  différens 
auteurs. 

4".  Ej)ilomc  juris  pontijicn 
reteris  ^  in  très  partes  divisa,  â 
Rome,  161 1  et  i6i4;  â  Paris, 
1(34'  ->  2  tomes  in-fol. 

5".  De  quibusdam  vcteribus 
canonum  ecclrsiasticorum  col- 
lée toribus  jitdieiiim  oc  censura. 
Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  fin  de 
la  seconde  partie  de  VEpitomc. 

6.  Dialogi  4»  î>ive  libri  duo 
de  emendatione  Gratiani ,  à  Tar- 
ragone en  1 586  ;  et  à  Paris  en 
1672,  in-8'',  avec  les  notes  d'É- 
tienne  l'aluze. 

7".  BiI)liothecaîy//i^  yii'S-  l'* 
brorum  mss.  grrccè  et  latine  in- 
dex ,  à  Tarragone  ,  i586,  in-4°. 

8".    Epistola  ad  Hieron.    de 
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Cœsar  -  Augustanœ  communis 
patriœ  Episcopis  atque  Conci- 
liis.  Elle  se  trouve  au  premier 
tome  des  Conciles  d'Espagne  du 
cardinal  d'Aguirre. 

9*^.  Notœ  in  canoiies  lxxii  ab 
Hadriano ,  papa  J  adversusf ai- 
ses accusatores  et  oppressorts 
Episcoporumet Pontificum ,  etc. 
Onles  trouve  au  cinquième  tome 
de  la  collection  de  Binius  ,  à  Co- 
logne, 1606  ,  pag.  567  et  seq. 

10".  De  Pontifice  maximo , 
Patriarchis  et  Primatibus  ,  etc., 
à  Rome,  161 7,  in-fol. 

11°.  De perfecto  Jurisconsulto 
et  Episcopo  ^  à  Paris,  1607, 
in-4*. 

1 2°.  Brevîarwn ,  horœ  et  ordi- 
iiarhmi  ecclesiœ  Ilerdensis . 

I  ^"InstîtutionesJuris  canonici. 

14.  Une  Histoire  des  conciles 
grecs  et  latins. 

Les  plus  grands  hommes  ont 
fait  les  plus  magnifiques  éloges 
d'Augustin  Antoine.  Tels  sont 
entre  autres,  Paul^fanuce  ,  Lau- 
rent Pignori  us,  Covarruvias,  Jé- 
rôme Blancas,  Grutère,  Panvi- 
nius ,  Turnèbe ,  Menochius  ,  Le 
Mire ,  Pighius  ,  Baronius ,  Leun- 
clavius ,  M.  du  Bosquet ,  Scali- 
ger  ,  le  cardinal  Bona ,  etc. 
(  /^«ryez  André  ScLot  et  Nicolas 
Antonio,  Bibliotli.  Hispan.  Cia- 
conius  et  Gesner  ,  in  Dibl.  suis. 
M.  de  Tiiou ,  dans  ses  Éloges 
des  Hommes  savons ,  avec  les 
additions  d'Antoine  Teissier. 
Baillet,  au  tome  1  de  ses  Ju- 
gemens  des  Saunns ,  pag.  i58 
et  328  ,  édition  de  Paris  ,  1  '-22. 
Dupin  ,  Nouvelle  Biblioth.  des 
auteurs  ecclésiastiques    du  sei- 
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zieme  siècle.  Le  père  Nicéron. 
au  tome  g  de  ses  Mémoires. 
Magna  bibliotlieca  ecclesias- 
tica ,  sive  notitia  Scriptorum 
ecclesiasticorum  veterum  ac  re- 
centiorum .,  à  Genève,  1734, 
verbo  Augustinxs  Amoxius.  ) 

AUGUSTIN  d'Alfelde,  ville 
de  l'évêché  d'Hildesheim ,  dans 
la  Basse-Saxe  ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-François ,  vivait 
dans  le  seizième  siècle.  C'est 
mal  à  propos  que  M.  Dupin  le 
dit  Normand  dans  le  troisième 
tome  de  sa  Table  universelle  des 
Auteurs  ecclésiastiques ,  p.  2i4 
de  l'édition  de  Paris,  1704.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
1°  Liber  quo  contra  Mart.  Lu- 
therum  contendit ,  divino  jure 
institutum  hoc  esse,  ut  totius 
Ecclesiœ  christianœ  caput ,  ro- 
manus sit  Pontifex ,  1 520 ,  in-4*'. 
Qp  Epistola  ad  Carolum  Milti- 
tium  ,  sive  de  Miltitis  ,  canoni- 
cum  Moguntinum ,  nuncium 
apostolicum.  3*^  Thèses.,  an. 
1 522 ,  Vinariœ di.sputatœ.  ^°Ma- 
lagma  adversus  Joann.  Loni- 
cerum  ,  Prof.  Marpurgensem , 
et  Martin.  Luther.  Lipsiœ.,  iSij. 
5°  Pia  collatio  cum  Luthero  su- 
per biblia  nova  Alveldens ,  Al- 
veldae,  i528,  in-4°.  6"  Oratio 
de  ecclesia  bipertita ,  et  Lutheri 
ac  Lutheranorum  ruinoso  fun~ 
damento  ,  i528,  in-8''.  "j"  Epis- 
tola ad  Luthenmi.  8°  Pro  Missa 
contra  Lutherum.  cf  De  Com- 
nninione  sub  ulraque  specie  ad- 
versus ewndem.  10°  Expositio 
cantici ,  Salve  Regina,  cujus 
autorest  Herniannus ,  à  membris 
contracti  dictus  contractas  ^  Mo- 
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nochus  ord,  S.  Beiied.,  sœc  ii. 
11°  Sermo  de  confessione  sacra- 
mentali.  12"  de  Matrimonio. 
(  Possevin  ,  in  App.  Le  Mire ,  in 
Script,  sœculi  16,  cap.  34-  Le- 
long  ,  Bibl.  sacr. ,  pa^.  619. 
Goh.  Christ.  Becmani,  Cotai. 
Biblioth.  Franco/. ^  pag.  14.  ) 

AUGUSTIN  (  Jean  ) ,  surnom- 
mé Bassanensis ,  du  lieu  de  sa 
naissance  ,  dans  le  Yicentin  en 
Italie ,  religieux  de  l'Ordre  des 
Augustins,  mort  à  Bergame  le 
I  o  janvier  1 667 ,  dans  la  soixan- 
te-dixième année  de  son  Age, 
a  laissé  un  catéchisme  pour  la 
ville  de  Naples ,  imprimé  en 
1577,  et  un  Commentaire  sur 
les  Épîtres  de  saint  Paul  à  Ti- 
mothée ,  selon  Possevin,  in  App. 
.vrtcr.Le  père  Le  Long  dit  que  cVst 
un  commentaire  sur  toutes  les 
Épîtres  de  saint  Paul.  (Le  Long, 
Biblioth.  sacr. ,  pag.  628.) 

AUGUSTIN,  né  ù  Mantoue 
dans  le  seizième  siècle  ,  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de 
Saint-Sauveur  ,  a  écrit  une  Apo- 
logie contre  les  calomniateurs 
de  sa  congrégation  ,  impriniée 
à  Venise,  in-4"»  c»  i5G6.  (  Cia- 
conius,  Bibl.  ,  pag.   307.) 

AUGUSTIN  DIT  Di:i.A  Tp.imtl, 
religieux  portugais  de  l'Ordre 
des  Augustins,  dans  le  seizième 
siècle,  enseigna  la  théologie  à 
Conimbre  en  Portugal ,  puis  à 
Toulouse  où  il  mourut  l'an 
I  589.  On  a  de  lui  quel([ues  écrits 
sur  le  Maître  des  Sentences,  sur 
saint  Thomas ,  un  Traité  de  l'Im- 
maculée Conception  de  la  sainte 
Vierge,  etc.  (  Antoine  de  la  Pu- 
rification ,    in    Chron.    Auc^ust. 
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Portiig. ,   lib.  7.  Nicolas  Anto- 
nio ,  in  Biblioth.  hispan.  ) 

AUGUSTIN  (Joseph), jésuite 
de  Palerme  ,  né  en  i573  ,  ensei- 
gna la  philosophie  à  Rome  pen- 
dant six  ans ,  et  la  théologie  à 
Lyon  et  à  Avignon  ,  avec  un  si 
grand  concours  d'auditeurs  qu'il 
était  obligé  de  faire  ses  leçons 
dans  les  églises.  Étant  retourné 
à  Palerme ,  il  y  devint  censeur 
et  examinateur  synodal  du  Saint- 
OiHce ,  et  y  mourut  le  29  ma  i 
i6.|3.  On  a  de  lui,  1°  Nucleus 
Casuum  conscient iiv,  sii'c  brevis 
notitia  eorum  quœ  scitu  vel  nc- 
cessaria  vel  ifaldè  iitilia  sunt 
Confessariis  in  primo  in  grès  su 
ad  audiendas  coiifcssiones^  à  Pa- 
lerme ,  I G38 ,  in- 1 6 ,  et  réimpri- 
mé plusieurs  fois  depuis  en  dif- 
férensendroits.  1"  Deux  volumes 
de  Commentaires  sur  la  Somme 
de  saint  Thomas ,  imprimés  in-f. 
à  Palerme  en  iG39et  ifvîS.  3"  Plu- 
sieurs traités  de  théologie  ma- 
nu?;crils.  !\h)ngitor  ,  Biblioth. 
.siciil.  Alegaïube,  Bibl.  soc.  Jesu, 
pag.  521. ) 

AUGUSTIN  (Prospcr  d'),  prê- 
tre séculier,  Napolitain,  origi- 
naire d'Espagne ,  et  docteur  en 
l'un  et  l'autre  Droit,  a  fait  im- 
primer l'ouvrage  d'Etienne  Qua- 
ranta,  archevêque  d'Amalsi ,  in- 
titulé: Simwia  bnllarii,  carumi'c 
summorum  pontificurn  constitu- 
tionum,  avec  des  additions  et  des 
notes  de  l'éditeur,  àVenisc,  1607, 
in-4",  et  à  Lyon,  1622.  (Nicolas 
Toppi,  Biblioth.  NnpoUt.  Lippc- 
lùns, Biblioth.  Theolog. ,iom.  i, 

AUGUSTIN  (Marie  -  Madeleine 
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de  Saint-) ,  religieuse  Carmélite 
déchaussée,  d'une  très-noble  fa- 
mille de  Païenne,  s'appelait  dans 
le  monde  Cécile  Fardclla.  Elle 
iit  sa  profession  dans  le  monas- 
tère de  Sainte-Anne  et  de  Sainte- 
Thérèse  à  Palerme ,  le  28  août 
i636,  et  gouverna  ce  monastère 
avec  une  rare  prudence  et  une 
exacte  régularité  jusqu'à  six  fois. 
Elle  mourut  comblée  de  mérites, 
et  dans  une  grande  réputation 
de  sainteté,  le  20  novembre  1694. 
Ovidià^é}^.ç.'.\'^Fonclatione^etrans- 
latione  del  monastero  di  S.-Te- 
resa   délie    Carmelitane  scatze 
nella  felice  città  di  Palenno  ,  à 
Venise,  i672,in-4°.  2°  Riffossio- 
ni  sopra  la  reg  ola  e  constituzio- 
7ii  délie  Carmelitane  scalze,  ma- 
nuscrit. 3°  Esortazioni  doniesti' 
cAe,  manuscrit.  {T^oy.  sa  vie  , 
élégamment  écrite  par  le  père 
Biaise,  de  la  Purification,  et  im- 
primée à  Rome  en  i-joS.  J^ojez 
aussi  Mongitore,  Biblioili.  sic.) 
AUGUSTIN  (Octave  d'),  prêtre 
de  Palerme  ,  docteur  en  théolo- 
gie et  en  l'un  et  l'autre  Droit, 
abbé  et  protonotaire  apostoli- 
que, naquit  en  161 5.  Il  se  livra 
tout  entier  à  l'étude  ;  et  sa  scien- 
ce, jointe  à  la  douceur  de  ses 
mœurs  et  de  son  caractère ,  lui 
concilia  la  bienveillance  du  car- 
dinal Jules  qui  en  fit  son  audi- 
teur et  son  ami  particulier.  Sa 
réputation  porta  le  pape  Inno- 
cent X  à  le  nommer  à  l'évêché  de 
Lipari  qu'il  refusa,   de   même 
que  le  vicariat  apostolique  de  l'é- 
glise de  Miléto.  Il  fut  juge  de  la 
visite  du  diocèse  de  Palerme,  et 
visiteur  des  églises  du  même  dio- 
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cèse,  examinateur  synodal  et  dé- 
puté de  plusieurs  monastères  et 
d'églises,  examinateur  dans  le 
tribunal  de  la  monarchie  de  Si- 
cile, censeur  royal,  premier  avo- 
cat et  consulteur  de  l'Inquisi- 
tion, etc.  Le  pape  Clément  x  le 
fit  aussi  consulteur  de  la  congré- 
gation de  V Indice,  et  lui  offrit 
les  évêchés  de  Massa  et  d'Iscbia 
qu'il  ne  voulut  point  accepter. 
Dans  tous  ces  différens  emplois, 
Augustin  donna  toujours  des 
preuves  éclatantes  de  son  savoir, 
de  sa  prudence,  de  sa  bonté,  de 
son  esprit  et  de  son  goût  pour 
les  belles-lettres  qui  lui  procu- 
rèrent des  places  dans  plusieurs 
académies  d'Italie ,  et  en  parti- 
culier dans  celle  des  Reaccensi 
de  Palerme.  Il  mourut  en  cette 
ville  le  23  mai  1682.  Ses  ouvrages 
sont  :  1°  Un  panégyrique  de  saint 
Octave  ,  martyr  ,  en  italien  ,  à 
Pvome,  i644-  2°  Compendio  délia 
vitadiS.  Octavio ,  martyre,  que 
l'on  trouve  dans  le  livre  intitulé  : 
Lajiede  coronata  nel  martyrio 
de  sancti  Oclavio,  e  compogni  ,• 
delSig.  D.  G  iu  s  eppe  Rie  ci  0  ,  il 
Venise,  chez  Nicolas  Pezzana , 
1659,  ii^-8°-  3'*Plusieursépigram- 
mes,  manuscrit  in-fol. ,  à  Pa- 
lerme. 4°  Traçtatus  de  legatis 
piis.5'^  De  judicibus  conservato- 
ribus  liber.  (S**  Panegyrici.  (Mon- 
gitore, Biblioth.  sic.) 

AUGUSTIN,  capucin  de  Nar- 
bonne,  théologien  et  prédicateur 
du  dix-septième  siècle  ,  a  laissé , 
1°  trois  tomes  in-4*'  de  Sermons 
sur  l'Eucharistie  pour  le  Carême 
et  l'A  vent.  2"  Jesus-Clwistvs  in 
Eiieharistin])rœdicatiiSf  per  oc- 
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tavain  festl  corporis  Chris li y 
1688,  iii-4°.  3°  Jésus-Christ^  ou 
Mystère  de  la  vie,  ,1689.  4°  ^^^ 
sermons  pour  les  dimanches  a- 
près  la  Pentecôte,  1690.  (Diony- 

siusGenuensis,Z>VZ//.c^/j//c-.p.4^) 
AUGUSTIN  (Dominique  cl') 
])rêtre  et  docteur  en  théologie, 
de  Païenne,  où  il  mourut  octo- 
génaire le  20  février  1692  ,  était 
un  homme  de  proliité  et  très-ver- 
sé dans  r  Écriture-Sain  te  et  des 
Pères  de  l'Église.  On  a  de  lui  : 
1  °  Discorsi  délia  SS.  Eucharis- 
tia,  tom.  3,àPalerme,  iIj88,  1G89 
et  1690,  in-i2.  2"  Sermones , 
part.  2,  ibid.,  i69i,in-i2.  (Mon- 
gitore,  ibid.") 

AUGUSTIN  ((;ré{;oire  d'),  do- 
minicain de  Palcrme  en  Sicile  , 
bachelier  en  tliéologie,  distin- 
gué par  son  érudition  dans  le 
dix-septième    siècle,    a   laissé: 
i*  Décade  terzadeW  historia  di 
Sicilia,  o  vero  supplenfcnto  <///' 
historia  di  Sicilia.,  di  i\  TotJia- 
sn  Fazcllo,  du  même  Ordre,  ma- 
nuscrit dans  la  bil>liothèque  des 
dominicains  de  Pulerme.  2"  /  ita 
del  B.  Piclro  Gcrcima  Palcniii- 
tano,  delV  Ordinc  de   PP.  Prc- 
dicatori,  manuscrit.  3"  Discorso 
intoruo  alla  divisionc  dcl  rc^no 
di  Sicilia,  iiel  qitale  si  traita  con 
autorita  d'el  vccchioenuovo  7'es- 
tamento,  con  testinionii  di  snnti 
Padri,    con  escmpi  e  sirnilitudi- 
ju,  (jiianta  milita  apporta  Vwiitîi 
c  quant  o  danno  cai^^^iona  la  di~ 
sisione   nelli  rcgni,   manuscrit, 
m  4".  (Mongitore,  lUblioth.  sic, 
toni.  1.  Le  Père  Échard,  Script, 
r)rd.  Prœdic.  tom.  2,  p.  47^) 
AUGUSTIN  fMichel  de  Saint-), 
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né  à  Bruxelles  le  i5  avril  1621 , 
entra  daus  l'Ordre  des  Carmes, 
où  il  fit  profession  le  i4  octobre 
1640.  Il  y  enseigna  la  philoso- 
phie, y  fut  maître  des  novices, 
prieur,  définiteur  ,  assistant  du 
provincial,  et  enfin  trois  fois  pro- 
vincial.On  a  de  lui  :  x^Inlroductio 
in  terram  Carmeli,  seu  ad  vilain 
vere  cannelitanam,  à  Bruxelles, 
16^)9,  in-i  2,  eten  fiamand,  in-8". 
2°  Pia  rita  in  Chrislo,  pro  inci- 
pientibus,  proficicntihns  et  per- 
fectis,  à  Bruxelles,  i(')b3,  in-12. 
Il  avait  déjà  été  imprimé  au  mê- 
me lieu  en  1661,  in-8".  3**  Une 
instruction  en  flamand  pourl'cn- 
tière  abnégation  de  soi-même  et 
de  toutes  les  créatures,  et  pour 
la  vie  déiforme,  à  .M  dines,  1GG9, 
in-8''.  4"  Instituiionutn  Tnjstica- 
rum  lihri  \ ,  à  Anvers,  1  (n  i ,  in.4". 
5«  La  vie  du  vénérable  frère  Ar- 
iioultl  de  St.-Charles  Borromée, 
et  rabrrj;é  de  cette  vie  ,  plusieurs 
fois   réimprimé.    ^Spccul.    Car- 
/m/.,  tom.  2,])ag.  iii2etio3i.) 
AUca  STU>  1)K  LA  VIKKGfc:- 
MAllIE,  religieux   carme,  natif 
de  Léon  en   Bretagne  ,  nommé 
dans  le  siècle  Guillaume  de  Goaz- 
moal ,  prononça  ses  vœux  à  Ren- 
nes en  iGjo;  il  professa  d'abonl 
la   phdosophie  et  la   théologie, 
et    gouverna    ensuite    fjuelquis 
maisons  de  son  ordre  en  (pialité 
de  prieur.  Il  mourut  le  27  juin. 
On  a  de  lui:  1°  Theolo^iœ  tho- 
m/'5//Vvpct/riw.î,Paris,  1660,6  vol. 
in-12.  2"  Pn\'ilegia  omnium  rc- 
ligiosorum,^^\on,    1G61,  in-S". 
3»  Philosophiœ  aristo-thomisti- 
cœ  cursus,  Lyon,  if)t>î,  <»  vol. 
in -12.  4°  BrcK'inrium  juris  cnno" 
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niciy  manuscrit.  (Biblioth.  Car- 
mélite tom.  I,  col.  208.) 

AUGUSTIN  (Hilaire  de  Saint-), 
carme  déchaussé,  prieur  du  cou- 
vent de  Bruxelles  et  vicaire  pro- 
vincial des  Pays-Bas  et  de  Bour- 
gogne, a  donné  l'ouvrage  intitu- 
lé :  Vox  tubœ  angeli  lucis  ad  re- 
vocandum  à  teiiebris  cahinismi 
Einanueîem  Portugaliœ,  à  Bru- 
xelles, i635.  {Spéculum carmeli, 
tom.  2,  pag.   1129.) 

AUGUSTIN  DE  LIMOGES  (S.) 
S .-Augustinus  Le77iOi'ice?isis,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
était  située  dans  un  faubourg  de 
Limoges.  Elle  était  ancienne  et 
servait  de  sépulture  commune 
pour  l'église  de  Limoges ,  dès  le 
commencement  du  christianis- 
me en  cette  ville.  Saint  Martial, 
l'apôtre  de  l'Aquitaine  et  premier 
évêque  de  Limoges ,  en  fit  la  bé-  • 
nédiction ,  ainsi  que  de  la  cha- 
pelle qui  y  était  sous  le  titre  de 
Saint-Sauveur,  ;  Atricus ,  qua- 
trième évèque  de  Limoges ,  l'aug- 
menta ;  et  Ruricius  qui  occupait 
le  même  siège  vers  la  fin  du  cin- 
f{uième  siècle  et  au,  commence- 
ment du  sixième,  y  fonda  un 
temple  sous  Tinvocation  de  saint 
Augustin  ;  ce  qui  a  fait  croire  à 
quelques  uns  que  ce  monastère, 
du  temps  de  Ruricius,  avait  été 
possédé  par  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin  ;  mais 
c'est  une  erreur;  car  du  temps 
de  Ruricius  on  ignorait  la  diffé- 
rencedes chanoines  réguliers  d'a- 
vec les  séculiers.  Bien  plus,  le 
nom  de  chanoine  n'était  pas  en 
usage ,et  ce  n'était  pas  la  coutume 
de  ce  tcmps-li  d'établir  hors  les 
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villes  des  communautés  de  clercs ^ 
mais  de  moines.  Ce  monastère 
ayant  été  détruit  dans  la  suite 
par  les  Normands,  Turpion,  évê- 
que de  Limoges ,  prélat  recom- 
mandablepar  sa  naissance  et  par 
sa  piété ,  le  rétablit  en  784.  Il  y 
plaça  des  reliques  de  saint  Au- 
gustin qu'il  avait  apportées  d'I- 
talie ;  il  y  rassembla  des  moines 
sous  la  règle  de  Saint-Benoît  et 
leur  donna  de  grands  biens.  L'ab- 
baye de  Saint-Augustin  était  ré- 
gulière et  la  première  de  France 
qui  eût  embrassé  la  réforme  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 
{Gall.  Christ.,  tom.  2,  col.  575.) 
AUGUSTIN  DE  TÉROUANE 
(saint),  sanctus  Augustinus  Tar- 
vajiensis,  abbaye  élective  et  ré- 
gulière de  rOrdre  de  Prémontré, 
était  située  près  de  Térouane,  au 
diocèse  de  Saint-Omer.  Elle  était 
fille  de  l'abbaye  de  Sélincourt, 
au  diocèse  d'Amiens ,  et  fut  fon- 
dée l'an  1 1 3i  par  Milon  ,  évècjue 
de  Térouane  qui  était  du  même 
Ordre  de  Prémontré.  L'abbé  de 
Saint-Augustin  de  Térouane  a- 
vait  séance  aux  Etats  d'Artois. 
{Gall.  Christ.,  tom.  3.) 
AUGUSTIN  DE  LA  VICTOIRE, 
religieux ,  prêtre  de  l'Ordre  de  la 
Charité ,  a  écrit  la  vie  de  saint 
Jean-de-Dieu , instituteur  des  reli- 
gieux de  la  Charité  à  Paris,  1691 , 
in-4".  L'auteur  n'avance  rien  de 
lui-même,  il  ne  fait  que  suivre 
ceux  qui  l'ont  précédé.  François 
Castro  ,  prêtre  -  administrateur 
de  l'hôpital  de  Grenade  ,  a  écrit 
le  premier  en  espagnol  la  Yie  de 
frère  Jean-de-Dieu  vingt -cinr{ 
ou  trente  ans  après  sa  mort.  Elle 
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a  été  traduite  en  français  par 
feu  M.  de  Harlay,  archevêque 
de  Rouen ,  en  latin  et  en  italien 
par  d'autres.  En  i63o,  Antoine 
Govea ,  évêque  de  Cirène  et  visi- 
teur apostolique  dans  la  Perse  , 
composa  une  autre  Vie  où  il 
mit  plusieurs  choses  qui  n'étaient 
pas  venues  à  la  connaissance  de 
Castro.  Quelque  ample  que  fût 
cette  vie,  elle  n'a  pas  laissé  d'être 
augmentée  par  le  père  Augustin 
delà  Victoire.  M.  l'abbédeLoyac 
public  une  autre  Vie  de  frère 
Jean  de-Dieu  en  1661 .  Enfin,  l'au- 
teur de  celle-ci,  informé  de  plu- 
sieurs particularités  qu'on  ne  sa- 
vait pas  encore ,  s'est  trouvé  en 
état  de  faire  un  récit  plus  éten- 
du des  actions  de  frère  Jcan-de- 
Dieu  que  les  autres  n'avaient  pu 
faire.  {Journal des  SavanSy  1691 , 
pag.  286  de  la  première  édition, 
et  pag.  217  de  la  seconde.) 

AUGUSTINS,  Ordres  religieux 
qui  reconnaissent  saint  Augus- 
tin pour  fondateur.  Ce  saint  doc- 
teur vivait  en  commun  avec  les 
clercs  d'Hyppone ,  et  cette  socié- 
té a  été  la  source  d'un  grand 
nombre  de  chanoines  réguliers 
qui  suivent  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin. On  dispute  encore  au- 
jourd'hui pour  savoir  si  saint  Au- 
gustin a  institué  les  ermites  qui 
portent  son  nom  ,  aussi  bien  que 
ces  clercs  réguliers.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  certain  que  le  pape 
Alexandre  IV, l'an  1266, assembla 
diverses    congrégations  d'ermi- 
tes qui  vivaient  à  la  campagne , 
pour  n'en  faire  qu'un  même  corps 
et  un  même  Ordre  sous  la  règle 
de  Saint-Augustin.   Cet  Ordre, 
3. 
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qui  aproduit  beaucoup  de  Saints 
et  de  gTands  hommes,  s'est  divisé 
en  plusieurs  branches.  Il  a  eu 
aussi  ses  réformes ,  entre  autres 
celle  qu'on  appelle  la  communaw 
té  de  Bourges  ou  la  province  de 
saint  Guillaume  et  celle  des  Au- 
gustins^De'chaussés,  dits  Petits 
Pères,  parce  que  François  Amet 
et  Matthieu  de  Saint-François, 
tous  deux  de  petite  stature  ,  qui 
ont  le  plus  travaillé  à  l'établisse- 
de  leur  réforme ,  s'étant  présen- 
tés à  Louis  XIII ,  ce  prince  deman- 
da en  les  voyant  qui  étaient  ces 
Petits-Pères-là .Ce  nom  leur  est 
resté,  {f^oj^ez  Vossïdms,  in  Vita 
S.   August.    Baronius.  Sponde. 
Bzovius.   Jacques    de  Bergame, 
in  Chron.  Le  Mire.  Le  père  Au- 
gustin Lubin.   M.  Ferrand.  La 
Vie  de  saint  Augustin,  par  les 
Pères  bénédictins,  et  le  livre  in- 
titulé :   Augustini    nwnachatus 
proj>ugnalus,  par  le  père  Pona- 
venture  de  Sa  interAnne  ,  Augus- 
tin-déchau!îsé.) 

AUGUSTIN KS,  religieuses  qui 
reconnaissent  S.  .\ugustin  pour 
leur  père  et  qui  suivent  la  règle 
que  ce  saint  docteur  composa 
pour  le  monastère  d'Hyppone, 
dont  sa  sœur  était  supérieure. 
Elles  sont  répandues  particuliè- 
rement en  Espagne  et  en  Italie, 
où  elles  forment  diverses  congré- 
gations ,  telles  que  la  congréga- 
tion de  la  Pénitence  de  J.-C. ,  celle 
de  Sainte-Catherine  de  la  Rose, 
celle  de  Sainte-Marthe  qui  secon- 
sacre  entièrement  au  senice  des 
malades ,  celle  du  Mont-Calvaire 
répandue  dans  la  Flandre  pour 
le  service  des  hôpitaux  ,  celle  de 
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Sainte-Catlierine  établie  à  Paris, 
rue  Saint -Denis,  qui  loge  les 
pauvres,  etc.  {Voyez  le  père  Au- 
gustin Lubin.  Hermant,  Hist. 
des  Ordres  religieux,  etc.) 

AUGUSTINIENS,^zy5^w.çfz>z/^- 
ni,  Augustinenses,  nom  que  l'on 
donne  dans  les  écoles  aux  théo- 
logiens qui  font  profession  de 
suivre  la  doctrine  de  saint  Au- 
gustin ,  principalement  sur  les 
matières  de  la  Grâce  et  de  la  Pré- 
destination :  Voici  leur  système. 

1°.  Us  distinguent  entre  l'état 
d'innocence  ,  dans  lequel  Adam 
fut  créé,  et  l'état  de  nature  tom- 
bée dans  lequel  nous  naissons , 
entre  les  œuvres  naturelles  et  les 
œuvres  surnaturelles. 

2°.  Ils  soutiennent  que  toutes 
les  créatures  libres  dans  l'un  ou 
Tautre  de  ces  deux  états  ont  be- 
soin du  concours  actuel  de  Dieu 
pour  chaque  action  naturelle. 

3°.  Que  ce  concours  n'est  pas 
antécédent  ni  physiquement  pré- 
déterminant ,  mais  simultané , 
indifférent ,  versatile  et  flexible 
au  choix  de  la  volonté  ;  en  sorte 
que  Dieu  concourt  à  telle  ou  telle 
action ,  parce  que  la  volonté  se 
détermine  à  agir ,  et  si  elle  ne  s'y 
détermine  pas,  Dieu  ne  prête  pas 
son  concours. 

4".  Que  quant  aux  œuvres  sur- 
naturelles ,  les  mêmes  créatures 
libres,  en  quelque  état  qu'on  les 
suppose,  ont  besoin  d'un  secours 
spécial  et  surnaturel  de  la  Grcàce. 

5°.  Que  dans  l'état  de  nature 
mnocente,  cette  Grâce  n'a  pas  été 
efficace  par  cUe-mème  et  de  sa 
nature,  comme  elle  l'est  mainte- 
nant, mais  versatile  et  dépen- 
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dante  pour  son  efficacité,  du  con- 
sentement du  libre-arbitre.  C'est 
cette  Grâce  qu'ils  appellent  ad~ 
jutoriiim  sine  qiio ,  secours  sans 
lequel  la  créature  libre  ne  pou- 
vait faire  aucune  œuvre  surnatu- 
relle ,  et  qui  par  conséquent  lui 
était  nécessaire  pour  ces  sortes 
d'œuvres,  mais  qui  cependant 
ne  l'y  déterminait  pas  efficace- 
ment ,  à  la  différence  de  YAuxi- 
liian  qiio  ou  de  la  Grâce  efficace 
par  elle-même  et  de  sa  nature,  tel- 
le qu'elle  est  dans  l'état  présent. 

6''.  Que  dans  ce  même  état  de 
nature  innocente ,  il  n'y  a  point 
eu  de  décrets  absolus,  efficaces 
antécédens  au  consentement  li- 
bre de  la  volonté  de  la  créature, 
et  par  conséquent  nulle  prédes- 
tination à  la  gloire  avant  la  pré- 
vision des  mérites  ,  nulle  répro- 
bation qui  ne  supposât  la  prévi- 
sion des  démérites. 

•-°.  Que  dans  l'état  de  nature 
tonibée  ou  corrompue  par  le  pé- 
ché, la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  est  nécessaire  pour  toutes 
les  actions  qui  sont  dans  l'ordre 
surnaturel,  à  cause  de  la  faiblesse 
seulement  de  la  volonté  humaine 
blessée  par  le  péché  d'Adam ,  et 
non  à  cause  du  souverain  domai- 
ne de  Dieu  sur  la  créature  et  sur 
la  dépendance  essentielle  de  la 
créature  envers  le  Créateur,  com- 
me le  veulent  les  Thomistes. 

S'^.Quoiqu'ilsavouent  que  Dieu 
a  une  infinité  de  moyens  incon- 
nus à  riiomme  pour  déterminer 
librement  la  volonté,  ils  font 
consister  la  nature  de  la  Grâce 
efficace  dans  une  certaine  délec- 
talioij  et  suavité  victorieuse,  par 
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laquelle  Dieu  incline  et  déter* 
mine  infailliblement  la  volonté 
au  bien,  sans  toutefois  blesser 
sa  liberté  ;  ce  qu'ils  expliquent 
différemment  :  car  les  uns,  com- 
me les  pères  Bellelli  et  Berti,  font 
consister  l'efficacité  de  la  Grâce 
dans  une  délectation  victorieuse 
même  indélibérée ,  même  rela- 
tivement et  par  degrés,  mais 
néanmoins  non  nécessitante,  par- 
ce qu'elle  laisse  toujours  la  liber- 
té d'indifférence  et  un  vrai  pou- 
voir de  résister;  les  autres  font 
consister  l'efficacité  de  la  Grâce 
dans  une  délectation  victorieuse, 
non  par  degrés  et  relativement, 
mais  simplement  et  absolument. 

9".  Outre  la  Grâce  efficace,  ils 
en  admettent  encore  une  autre 
suffisante  ,  Grâce  réelle  et  pro- 
prement dite  qui  donne  à  la  vo- 
lonté assez  de  force  pour  pouvoir, 
soit  médiatement ,  soit  immé- 
diatement, produire  des  œuvres 
surnaturelles  et  méritoires,  rela- 
tivement aux  circonstances  pré- 
sentes, mais  qui  pourtant  n'a 
jamais  son  effet  sans  le  secours 
d'une  Grâce  eflicace. 

I  o°.  Quand  Dieu  appelle  quel- 
qu'un efficacement,  il  lui  donne, 
selon  eux ,  une  Grâce  efficace  par 
elle-même;  et  il  accorde  aux 
autres  une  Grâce  suffisante  pour 
accomplir  ses  commandemens , 
ou  au  moins  pour  obtenir  des 
Grâces  plus  abondantes  et  plus 
fortes  ,  afin  de  les  accomplir. 

1 1».  Ils  soutiennent  que,  quant 
à  l'état  dç  nature  tombée,  il  faut 
admettre ,  avecla  volonté  de  sau- 
ver tous  les  hommes ,  des  décrets 
absolus  et  efficaces  par  eux-mê- 
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mes,  pour  les  oeuvres  qui  sont 
dans  l'ordre  surnaturel. 

12".  Que  la  prescience  de  ces 
mêmes  œuvres  est  fondée  sur  ces 
décrets  absolus  et  efficaces. 

1 3".  Que  toute  prédestination, 
soit  à  la  Grâce,  soit  à  la  gloire  , 
est  entièrement  gratuite. 

i4''-  Que  la  réprobation  posi- 
tive se  fait  en  vue  des  péchés  ac- 
tuels; et  la  réprobation  négative 
en  vue  du  seul  péché  originel. 
[T^oyez  le  pèreEerti,  Théologie^ 
Discijjlïn.y  tome  3;  et  dans  son 
apologie  intitulée:  yiugustiiiia- 
num  systema  de  gratiaab  iniqua 
Baiani  et  Janseniani  errons  vin- 
dicatimj,  etc. 

On  divise  les  Augustiniens  eu 
rigides  et  relâchés  ou  mitigés. 
Les  rigides  sont  ceux  qui  sou- 
tiennent tous  les  points  que  nous 
venons  d'exposer.  Les  relâchés 
sont  ceux  qui,  dans  les  rruvres 
surnaturelles,  en  di.stin{;uant  de 
faciles  et  de  difficiles,  n'exi^ient 
de  Grâce  eflicace  par  elle-même 
que  pour  ces  derniers,  et  sou- 
tiennent que  pour  les  autres, 
telles  que  la  prière,  par  laquelle 
on  ])eut  obtenir  des  Grâces  plus 
abondantes  ,  Li  Grâce  suHisantc 
suffit  réellement  et  a  souvent  son 
effet  sans  avoir  besoin  d'autre 
secours.  C'était  le  sentiment  du 
cardinal  Noris,  du  père  Thomas- 
sin,  etc. 

AUGL'STINTENS,  hérétiques 
du  seizième  siècle,  disciples  d'un 
sacramen  ta  ire  nommé  Augustin, 
qui  disait  que  le  ciel  ne  serait 
ouvert  à  personne  avant  le  der- 
nier jour.  (Lindan.) 

ALGL STIMKNS ,     disciples 
•ji. 
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d'Augustin  Marlorat,  moine  a- 
postât  de  l'Ordre  des  Augustins. 
Voyez  Marlorat. 

AUGUSTOPLE ,  ville  du  dio- 
cèse de  Jérusalem,  dans  la  troi- 
sième Palestine ,  sous  la  métro- 
pole de  Pétra ,  ne  nous  est  con- 
nue que  parles  notice  s  ecclésias- 
tiques et  quelques  évéques  qui 
ont  assisté  aux  conciles. 

1 .  Jean  ,  au  concile  d'Éplièse, 
en  43 1. 

2.  Jean  11,  à  la  lettre  synodale 
de  Pierre ,  patriarche  de  Jérusa- 
lem ,  contre  Anthime  ,  eu  536. 

^ÇA^^1.0V\.Y.,Augustopolis, 
ville  épiscopale  du  diocèse  d'Asie, 
dans  la  Phrygic  salutaire  ,  est  la 
patrie  du  grammairien  Eugène. 
Elle  a  eu  quatre  évéques  sous 
Synnademet. 

I .  Philicade  ,  qui  souscrivit 
avec  Acace  de  Césarée  et  Georges 
d'Alexandrie  ,  dans  le  concile  de 
Séleucie  ,  à  la  formule  de  foi  des 
Ariens. 

2.  Diogène,  pour  lequel  un  ap- 
pelé Meri  souscrivit  au  cinquiè- 
me concile. 

3.  Nicétas,  au  septième  con- 
cile général. 

4-  Constantin  ,  au  huitième. 

AULNAI  ou  AUNAI  ^Alnetum, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
fille  de  Savigny,  était  située  as- 
sez près  de  la  rivière  d'Odon,  à 
six  lieues  de  Caen ,  entre  Har- 
court-Thury  et  Thorigni,  dans 
le  diocèse  de  Bayeux.  Elle  fut 
fondée  et  dotée  vers  l'an  1 1 3 1 
par  Jourdain  de  Saye  et  Lucc,  sa 
femme ,  sous  l'épiscopat  de  Ri- 
chard 11,  évéque  de  Bayeux.  L'é- 
glise qui  est  très-bien  bâtie ,  fut 
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dédiée  à  la  Vierge  en  i  igo  parles 
évéques  de  Bayeux  et  de  Coutan- 
ce.  Il  y  avait  autrefois  un  grand 
nombre  de  religieux.  Ils  étaient 
encore  quarante  sous  l'abbé  Tho- 
mas de  Manois  qui  mourut  en 
i35i .  Il  y  avait  fondé  cinq  cha- 
pelles, et  les  noms  de  ces  quarante 
religieux  sont  écrits  avec  le  sien 
dans  la  chapelle  delà  sainte  Vier- 
ge où  il  fut  inhumé.  Cette  ab- 
baye souffrit  beaucoup  dans  le 
seizième  siècle  pendant  les  rava- 
ges des  calvinistes.  Elle  a  em- 
brassé la  réforme  en  i652,  et  elle 
valait  environ  12,000  1.  de  ren- 
te ,  tant  pour  l'abbé  que  pour  les 
religieux.  M.  Huet,  évéque d'A- 
vranches,  a  été  abbé  d'Aulnai  et 
a  rendu  cette  abbaye  célèbre  par 
les  ouvrages  qu'il  y  a  composés 
dans  les  longs  séjours  qu'il  y  fit 
quelques  années  de  suite  dans  la 
belle  saison.  (Moréri ,  édit.  de 
1769.  Gallia  Christ.^  tome  11, 
col.  443?  nouv   édit.) 

AULON ,  vallée  qui  s'étend  le 
long  du  Jourdain  depuis  le  Li- 
ban jusqu'au  désert  de  Pharan. 
On  appelle  aussi  Aulon  le  grand 
champ  et  la  vallée  qui  est  entre 
le  Liban  et  l'Anti-Liban. 

AUMALE  ou  Saint  MARTIN 
D'AUMALE  ,  Alba-Marla  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Benoît , 
était  située  en  Normandie ,  à 
quatorze  lieues  de  Rouen  sur  la 
gauche  de  la  Bresle.  L'église  de 
Saint-Martin  fut  bâtie  sous  Ri- 
chard m ,  duc  de  Normandie  , 
par  un  seigneur  nommé  Guérin- 
froi ,  qui  y  établit  des  chanoines 
au  nombre  de  six  dans  un  lieu 
qu'on  appelle  Acy ,  de  Alceio , 
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c'est  pour  cela  apparemment 
qu'elle  porte  aussi  le  titre  de 
Saint-Martin-d'Acy.  Cette  e'glise 
fut  cédée  aux  moines  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  par  Etienne, 
comte  d'Aumale ,  en  1 096  ,  et  le 
comte  Guillaume  ,  son  fils  ,  la  fit 
ériger  en  abbaye  en  1 1 3o  par 
Hugues  ,  archevêque  de  Rouen , 
qui  approuva  ce  nouvel  établis- 
sement, à  condition  que  le  pre- 
mier abbé  qu*on  y  mettrait  se- 
rait pris  d*entrc  les  moines  de 
Saint-Lucien  ,  et  qu'il  promet- 
trait obéissance  à  rarchcvèque 
de  Rouen.  L'abbaye  de  Saint- 
Martin-d'Aumale  étant  presque 
entièrement  ruinée  sur  la  fin  de 
l'autre  siècle  ,  elle  fut  parfiiitc- 
ment  réparée  par  les  bénédictins 
de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  qui  s'y  établirent  depuis 
i']o/\.  {Gallia  Christ.,  tom.  11, 
col.  27.5,  nouv.  édit.  ) 

AUMONE  (1'),  ou  petit  Cî- 
tcaux ,  Eleemosj-na ,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Cîteaux,  dans  le  comté 
de  Dunois  au  diocèse  de  lUois  , 
était  située  dans  la  forêt  de  Mor- 
che-Noir,  entre  Chartres  et  Rlois. 
Elle  fut  fondée  l'an  ii?.i  par 
Thibaud  iv,  comte  palatin  de 
Champagne,  de  Blois ,  etc.  Le 
pape  Calixte  m  ,  par  une  bulle 
de  Tan  i/\^5  ,  permit  à  l'abbé  de 
l'Aumône  d'officier  pontificale- 
ment.  (  Gallia  Christ.  ,  tom.  7, 
col.  1397.) 

AUMONE,  secours  temporel 
qu'on  tlonneaux  indigens.  L'au- 
mône est  de  précepte  pour  ceux 
qui  sont  en  état  de  la  faire  ;  et 
ce  précepte  est  fondé  sur  l'Fcri- 
turc,  les  Pères,  l'amour  naturel 
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que  nous  devons  au  prochain. 
Jésus-Christ  proteste  dans  l'É- 
vangile qu'il  condamnera  les  ré- 
prouvés au  feu  éternel  pour  n'a- 
voir pas  fait  l'aumône.  (Matth., 
c.  25 ,  V.  4 1  •  )  Et  saint  Jean  nous 
avertit  que  ceux  qui  manquent 
d'assister  leurs  frères  dans  leurs 
besoins  ,  lorsqu'ils  le  peuvent  , 
n'ont  point  en  eux  l'amour  de 
Dieu.  (  I.  Joan. ,  c.  3 ,  v.  17.) 
Les  Pères  n'ont  qu'une  voix  sur 
cet  article.  Supcrflua  di\'itun7 , 
necessaria  siint  pdiipcnmi.  Rcs 
nlienœ  possirlentur,  ciim  siipcr^ 
flita  possidcntur.,  dit  saint  Au- 
gustin. {  yfiigust.^  in  Psal.  147» 
n".  12.)  Aliéna  rapere  convinci- 
tur.,  qui  ultra  necessaria  sihi  re— 
r/>/erry7ro^i'7///r,  dit  saint  Jérôme. 
(Saint Hieron,  in  Rcg.  Monach.y 
c.  de  Pnupert.  )  Pasce  famé  mo- 
rientem  y  dit  saint  .\inbroise,  si 
non  j)a\,'isti;  occidisti.  (  .\ mbros . , 
1.  de  0//ic.  ,  in  Can.  pnsce.^ 
21  dis  t.  ) 

Pour  la  pratique  de  ce  pré- 
cepte ,  il  faut  <listinguer  trois 
sortes  de  nécessités  des  pauvres; 
la  nécessité  commune,  la  néces- 
sité pressante  et  la  nécessité  ex- 
trême. La  nécessité  commune 
est  celle  que  soulTient  ordinai- 
rement tous  les  pauvres.  La  né- 
cessité pressante  est  celle  des 
pauvres  qui  ne  peuvent  se  pro- 
curer le  nécessaire  sans  courir 
risque  de  leur  salut,  de  leur 
honneur  ou  de  leur  santé.  La 
nécessité  extrême  est  celle  ou  se 
trouve  un  pauvre  qui  est  dans 
un  danger  évident  de  mourir 
s'il  n'est  secouru  promptement. 
Il  faut  va  voii  an  vsi  qu'il  y  a  deu\ 
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sortes  de  nécessaires,  celui  delà 
vie  et  celui  de  l'état.  Le  néces- 
saire de  la  vie ,  c'est  ce  qu'il  faut 
pour  vivre  et  pour  s'habiller. 
Xe  uécesaire  de  l'état ,  c'est  ce 
qu'il  faut  pour  se  soutenir  dans 
sa  condition  sans  luxe  et  sans 
cupidité.  Dans  les  nécessités 
communes,  on  est  obligé  de  don- 
ner tout  le  superflu  de  l'état ,  eu 
gardant  néanmoins  ce  qu'il  faut 
pour  l'entretien  et  l'établisse- 
ment honnête  de  ses  enfans ,  et 
pour  les  cas  fortuits,  pourvu 
qu'ils  doivent  probablement  ar- 
river, ce  qui  entre  dans  le  né- 
cessaire de  l'état.  Mais  on  n'est 
pas  obligé  de  donner  tout  d'un 
coup  son  superflu,  ni  aux  pre- 
miers pauvres  qui  se  présentent. 
On  peut  et  l'on  doit  même 
examiner  avec  prudence  les  né- 
cessités des  pauvres,  en  com- 
mençant toujours  par  ceux  qui 
sont  dans  un  plus  grand  besoin. 
Quand  les  besoins  sont  égaux,  il 
faut  préférer  les  parens  aux  é- 
trangers,  ceux  du  lieu  où  l'on 
demeure  à  ceux  qui  n'en  sont 
pas ,  ceux  qui  ont  de  la  piété  à 
ceux  qui  en  manquent ,  etc.  Dans 
les  nécessités  pressantes ,  il  faut 
retrancher  avec  prudence  quel- 
que chose  du  nécessaire  de  l'é- 
tat ,  plus  ou  moins ,  à  proportion 
des  nécessités  plus  ou  moins 
grandes.  Dans  les  nécessités  ex- 
trêmes, il  faut  donner  aux  pau- 
vres tout  le  nécessaire  de  l'état , 
tout  ce  qui  reste  après  le  néces- 
saire de  la  vie,  ou  bien  après  ce 
qu'il  faut  absolument  pour  s'ha- 
biller modestement  et  vivre  fru- 
galement. L'aumùue  n'est  pas 
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moins  avantageuse  et  méritoire 
que  nécessaire  lorsqu'elle  se  fait 
avec  les  conditionsrequises,  c'est- 
à-dire  volontiers  et  avec  joie  , 
avec  prudence,  humilité,  cha- 
rité, justice,  en  ne  donnant  que 
ses  biens  propres  ,  et  dont  on  a 
la  libre  disposition. 

AUMO^'ERIE,  office  claustral 
dans  les  anciennes  abbayes  et  les 
anciens  prieurés  conventuels  , 
dont  le  titulaire  doit  avoir  soin 
de  faire  les  aumônes  du  revenu 
affecté  à  cet  efTet.  Les  aumône- 
ries  sont  des  titres  de  bénéfice 
que  les  congrégations  réformées 
ont  supprimées,  et  dont  elles 
ont  réuni  le  revenu  à  la  mense 
conventuelle. 

AUMONIER  ,  est  un  officier 
ecclésiastique  qui  sert  le  Roi ,  les 
princes  et  les  prélats  dans  les 
fonctions  du  service  divin.  On 
appelle  aussi  de  ce  nom  les  prê- 
tres qui  sont  à  la  suite  d'un  ré- 
giment,  sur  un  vaisseau,  dans 
des  places  fortes ,  ou  auprès  des 
seigneurs  particuliers ,  pour  s'ac- 
quitter des  fonctions  de  leur  état, 
selon  les  besoins  spirituels  de 
ceux  auprès  desquels  ils  sont 
placés. 

Les  aumôniers  des  régimens  , 
des  vaisseaux,  et  autres  sembla- 
bles ,  doivent  être  approuvés  de 
leur  évèque  diocésain  ou  de  leur 
supérieur  régulier,  s'ils  sont  re- 
ligieux. (  Art.  I  du  tit.  2  de 
l'ordonnance  de  la  marine  de 
1681.  )  Ce  même  article  veut 
que  dans  les  navires  qui  feront 
des  voyages  de  long  cours  il  y 
ait  un  aumônier.  L'art.  3  dit  que 
l'aumôuier  célébrera  la  messe , 
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du  moins  les  fêtes  et  dimanches  ; 
qu'il  administrera  les  sacremens 
à  ceux  du  vaisseau ,  et  fera  tous 
les  jours  matin  et  soir  la  prière 
publique  où  chacun  sera  tenu 
d'assister  s'il  n'a  empêchement 
légitime.  L'article  4  ^^  dernier 
de  ce  même  titre  défend ,  sous 
peine  de  vie ,  à  tous  proprié- 
taires ,  marchands  ,  passagers  , 
mariniers  et  autres ,  de  quelque 
religion  qu'ils  soient ,  qui  se 
trouveront  dans  les  vaisseaux  , 
d'apporteraucuntroubleàl'exer- 
cice  de  la  religion  catholique ,  et 
leur  enjoint  de  porter  Iionneur 
et  révérence  à  l'aumônier,  à  peine 
de  punition  exemplaire.  Il  y  a 
de  semblables  règlemens  tou- 
chant les  aumôniers  des  régi- 
mens  et  des  garnisons. 

Par  lettres-patentes  du  5  juin 
1717,  registrées  au  parlement, 
il  était  ordonné  que  tous  les  né- 
gocians qui  feraient é([uiper dans 
les  ports  du  royaume  des  vais- 
seaux pour  des  voyages  de  long 
cours ,  dont  les  équipages  se- 
raient de  quarante  hommes  et 
au-dessus,  seraient  obligés  d'y 
enibarquerdesaumôniei'S,à  peine 
de  deux  cents  livres  d'amende. 

Grand-aumônier  de  France  , 
est  le  premier  oflicier  ecclésias- 
tique de  chez  le  Roi.  C'est  un 
prélat  revêtu  ordinairement  de 
la  pourpre  romaine,  qui  semble 
représenter  cet  ancien  archicha- 
pclaiu  ou  chancelier  qui  avait 
autrefois  tant  de  droits  et  de 
pouvoir  dans  la  cour  de  nos 
Rois.     . 

Un  des  principaux  droits  qui 
ont  appartenu  au  grand-aumô- 
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nier  est  cette  juridiction  éten- 
due que  nos  rois  lui  avaient  con- 
servée sur  les  aumôneries ,  hô- 
pitaux ,  maladeries  ,  et  autres 
lieux  pitoyables  du  royaume.  Le 
grand-aumônier  avait  sur  ces 
hôpitaux  le  droit  de  nommer  et 
pourvoir  à  toutes  les  places  et 
bourses  qui  y  sont  attachées  ; 
mais  le  Roi  avait  à  cet  égard  le 
droit  de  prévention ,  et  le  pre- 
mier nommé  par  Sa  Majesté 
était  préférable  au  nommé  pos- 
térieurement par  le  grand-au- 
mônier*. (  Dibliolh.  can.,  au  mot 
Régale,  n.#2.  Conférence  des 
Ordonnances^  1.  i,  tit.  2,  par.  3.) 
Il  y  avait  cependant  plusieurs 
liôpitaux  du  royaume  qui  étaient 
exempts  de  la  juridiction  du. 
grand-aumônier.  Le  pape  Gré- 
goire XV,  par  sa  bulle  du  dernier 
mai  1622, donnée  à  la  récjuisition 
de  M.  le  cardinal  de  La  Roche- 
foucault  ,  grand- aumônier  de 
France,  et  du  consentement  du 
Roi ,  soustrait  toutes  les  reli- 
gieuses hospitalières  de  France , 
à  la  rtser\'e  seulement  de  celles 
de  la  i^i'lle  et  faubourgs  de  Pa^ 
ris,  de 4a  juridiction  du  grand- 
aumônier,  et  les  soumet  à  celle 
des  évêques  diocésains,  et  parti- 
culièrement à  leur  visite,  cor- 
rection et  autres  droits  de  supé- 
riorité. (  MJm.  du  Clergé.,  t.  4> 
pag.  1689  ^*  suiv.  )  Il  paraît 
néanmoins  que  cette  bulle  n'a 
point  eu  son  exécution  ,  ou  qu'on 
y  a  dérogé  dans  la  suite  par  rap- 
port à  quelques  Hospitalières  de 
Paris,  puisque  les  Hospitalières 
de  sainte  Catherine,  rue  Saint- 
Denis  ,    et    celles  du  faubourg 
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Saint-Marcel,  etc.,  étaient  sous 
la  juridiction  de  l'archevêque 
de  Paris. 

Le  grand-aumônier  de  France 
jouissait  de  plusieurs  préroga- 
tives qui  le  distinguaient  des 
autres  prélats,  entre  autres  de 
celui  d'officier  dans  tous  les  dio- 
cèses de  France  devant  le  Roi , 
parce  qu'il  estrévêque  de  la  cour 
et  le  chef  de  la  chapelle  royale 
qui  est  partout  où  le  Roi  assiste 
au  sei-vice  divin.  Il  jouissait  en- 
core de  tous  les  privilèges  accor- 
dés aux  officiers  et  comiîiensaux 
de  la  maison  du  R^.  Il  faut  voir 
à  ce  sujet  une  déclaration  du 
7  juillet  1570  qui  règle  les  gages 
et  les  droits  du  grand-aumônier 
de  France.  (  Voyez  aussi  l'his- 
toire de  la  Chapelle  des  Rois  de 
France  par  M.  l'abbé  Archon , 
in-4'^,  Paris,  1704,  \']i\. Voyez 
aussi  sur  cet  article  l'ouvrage  de 
Sébastien  Rouillard,  intitulé  :  le 
Grand— Aumônier  ,  et  imprimé 
en  1687. ) 

Le  père  Le  Long,  dans  sa 
Bibliothèque  historique  de  la 
France,  p.  705  et  suiv.,  indique 
toutes  les  histoires  des  grands- 
aumôniers  de  France ,  entre  au- 
tres :  i''  le  Grand-Aumonier  de 
France,  par  Sébastien  Rouillard , 
avocat  au  parlement,  in-8°;  Pa- 
ris, chez  Douceur,  1607.  2°  Mé- 
moire manuscrit  touchant  la 
charge  de  grand -aumônier  de 
France ,  et  des  divers  titres  at- 
tribués à  cette  charge.  Ce  Mé- 
moire est  au  volume  cent-qua- 
tre-vingt-neuvième des  manus- 
crits de  M.  Colbert  de  Croissy,  é- 
vèque  de  Montpellier.  3^Yome/^- 
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clatura  magnorum  FrancicvElee- 
mosjnariorum  :per  Petrum  Fri- 
zon  y  doctorem  theologum.  Ce 
catalogue  est  imprimé  dans  son 
histoire  des  cardinaux  français 
intitulée  :  Gallia  purpurata  , 
in-fol.,  Paris,  i638.  4"  L'His- 
toire ecclésiastique  de  la  cour, 
ou  Antiquités  et  Recherches  de 
la  chapelle  ou  oratoire  du  Roi 
de  France  depuis  Clovis  1*'  jus- 
qu'à notre  temps,  par  Guillaume 
du  Peyrat ,  aumônier  du  Roi , 
in-fol.,  Paris,  chez  Sara,  i645. 
5"  Description  de  la  chapelle  du 
château  de  Versailles  ,  in- 12  , 
Paris,  171 1.  Voyez  aussi  Du 
Cange  et  Galland,  dans  la  vie  de 
saint  Pierre  Chastelain.  ) 

AUMUCE  ,  pelliceum  ac  vil- 
losum  amiculum.  Fourrure  que 
les  chanoines  portent  sur  le  bras. 
Autrefois  en  France ,  non-seule- 
ment les  chanoines  ,  mais  aussi 
les  laïques,  ne  se  couvraient  la  tête 
que  d'aumuces  et  de  chaperons. 
Ce  ne  fut  que  sous  Charles  v 
qu'on  commença  à  abattre  l'au- 
muce  sur  les  épaules  et  ensuite 
sur  le  bras'.  (  Le  Gendre.  ) 

AUNAIRE(saint),^i/narzw5  ou 
Aunacharius^  évêquejd'Auxerre, 
était  d'une  famille  riche  et  noble 
de  la  ville  d'Orléans.  Il  se  mit 
sous  la  disciphne  de  Syagre , 
évèque  d'Autun ,  après  avoir 
suivi  quelque  temps  la  cour  de 
de  Gontran ,  roi  de  Bourgogne. 
Il  fit  un  si  grand  progrès  dans  la 
science  et  la  piété ,  sous  ce  grand 
homme ,  qu'en  67 1  ou  672  il  fut 
choisi  pour  succéder  à  saint 
Éthère ,  évêque  d'Auxerre.  Il  se 
trouva  à  plusieurs  conciles  où  il 
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eut  bonne  part  aux  sages  régle- 
mens  qui  s'y  firent.  Il  assembla 
aussi  dans  la  ville  d'Auxerre  un 
synode  d'abbés  et  de  prêtres  dans 
lequel  il  dressa  quarante- cinq 
statuts  très-salutaires.  Il  fit  beau- 
coup d'autres  choses  remarqua- 
bles dans  son  diocèse,  travaillant 
de  toutes  ses  forces  à  rétablir 
partout  la  pureté  des  mœurs  et 
celle  de  la  foi.  Il  eut  aussi  beau- 
coup de  part  à  la  pacification  des 
troubles  de  Poitiers,  excités  vers 
l'an  589  dans  le  monastère  de 
Sainte-Radegonde  par  quelques 
religieuses  rebelles  ,  et  mourut 
de  la  mort  des  justes  le  25  sep- 
tembre de  l'an  6o5 ,  jour  auquel 
les  Martyrologes  marquent  sa 
fète.(Labbe,  Biblioth.,  tom.  i. 
Ikillet,  25  septembre.) 

AURAN  ,  canton  situé  à  l'o- 
rient septentrional  de  la  Terre- 
Sainte.  {Ezéch.^  47,  V.  16.  )  On 
prétend  que  c'est  la  même  tjue 
l'Iturée.  Saint  Luc  dit  que  Pi»i- 
lippe,  fils  d'IIérode,  était  maître 
de  riturée  et  de  la  Tiaclionite. 
(  c.  3  ,  V.  1.  )  Et  Joseplie  dit 
qu'il  possédait  la  Batanéc  ,  la 
Trachonite  et  l'Auranite  où  l'on 
voit  que  l'Auranite  et  l'Iturée 
sont  mises  l'une  pour  l'autre. 

AURAT  (  François  ) ,  prêtre  , 
prieur  de  Saint-Allyre  ,  habitué 
en  l'église  de  Lyon,  donna  en 
1693  le  Cantique  des  cantiques 
expliqué  dans  son  sens  littéral , 
à  Lyon ,  in-S".  Il  y  a  une  infinité 
d'explications  allégoriques  du 
Cantique  des  cantiques.  Celle  de 
M.  François  Aurat  est  littérale. 
L'auteuravait  travaillé,  pour  son 
instruction  particulière  ,  à  des 
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explications  semblables  sur  les 
autres  livres  de  l'Écriture.  Nous 
ignorons  si  elles  ont  été  impri- 
mées. 

AURE  ou  AURÉE,( sainte), 
Aurea^  abbessede  Saint-Martial 
dans  Paris,  Française  de  nais- 
sance ,  se  ^fit  connaître  par  sa 
vertu  du  temps  des  rois  Dago- 
bert  I  et  Clovis  11.  Saint  Éloy, 
vivant  à  la  cour  du  premier  avant 
son  épiscopat,  fonda  vers  l'an 
633  un  monastère  de  filles  dans 
Paris,  en  l'honneur  de  saint  Mar- 
tial de  Limoges,  pour  lequel  il 
avait  conçu  une  dévotion  parti- 
culière. Il  y  ramassa  trois  cents 
religieuses,  et  leur  donna  pour 
abl^esse  sainte  Aure  qui  les  gou- 
verna saintement  jusqu'à  l'an 
66()  qu'elle  mourut  de  la  peste 
avec  cent  soixante  de  ses  reli- 
gieuses. On  conservait  son  corps 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martial  qui  fut  changée  dans  la 
suite,  dédiée  en  j)artie  sous  le 
nom  de  Saint-Éloy  ,  et  donnée 
aux  Barnabites,  Sa  fête  se  célé- 
brait autrefois  le  [\  octobre  que 
l'on  croit  être  le  jour  de  sa  mort  ; 
mais  depuis  que  le  jour  a  été  des- 
tiné à  celle  de  saint  François, 
elle  a  été  remise  au  lendemain 
dans  le  bréviaire  de  Paris,  où 
elle  est  d'office  semi-double  pour 
tout  le  diocèse.  (Saint  Ouen,  Vie 
de  saint  Kloj- ,  liv.  i,  chap.  17 
et  18;  et  liv.  2,  chap.  5i.  Le  Père 
Dubois  ,  Histoire  de  F  Église  de 
Paris.  Raillet ,  4  octobre.  ) 

AURE  ou  AURÉE  (sainte), 
vierge  et  martyre  en  Espagne, 
était  religieuse  dans  le  monas- 
tère de  Cuteclar,  près  de  Cor- 
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doue,  lorsque  ses  propres  pa- 
reils qui  étaient  des  Sarrasins 
nobles  et  qualifiés,  la  déférèrent 
eux-mêmes  au  juge  comme  chré- 
tienne, Tan  856.  Ce  juge,  qui 
était  son  parent,  l'intimida  si 
fort  qu'elle  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudraii  ;  mais  s'é- 
tant  bientôt  repentie  de  sa  faute, 
et  montrant  plus  d'ardeur  que 
jamais  pour  le  christianisme ,  le 
juge  lui  fit  trancher  la  tète  le  19 
de  juillet  de  l'an  856.  (  Saint 
Euloge  de  Cordoue ,  Mémorial, 
liv.  3.  Baillet,  19  juillet.  ) 

AURÈLE  (  saint  ) ,  martyr 
d'Espagne  dans  le  neuvième  siè- 
cle ,  sous  les  Sarrasins ,  compa- 
gnon de  saint  Georges ,  diacre. 
(  Voyez  SAINT  Georges.  ) 

AURÈLE  (saint),  évèque  de 
Carthage,  né  en  Italie  ou  dans 
les  Gaules,  se  retira  en  Afrique 
pour  se  donner  entièrement  à 
Dieu,  n  fut  choisit  pour  être 
évêque  de  Carthage  après  la 
mort  de  Génethlius  qui  arriva 
vers  le  commencement  de  l'an- 
née 392  ou  à  la  fin  de  la  précé- 
dente. Il  écrivit  peu  de  temps 
après  son  élection  à  saint  Augus- 
tin ,  avec  lequel  il  était  déjà  lié 
d'amitié,  pour  lui  demander  le 
secours  de  ses  prières  et  de  ses 
conseils.  L'an  393,  il  assembla 
dans  Hyppone  même  un  concile 
général  de  toute  l'Afrique ,  dans 
lequel  on  fit  plusieurs  canons 
qui  servirent  de  modèle  aux 
conciles  suivans.  On  y  travailla 
aussi  à  la  réunion  dcsDonatistes. 
Il  en  tint  ensuite  plusieurs  autres 
à  Carthage  ,  dans  lesquels  on  fit 
divers  règlemens  très-sages,  et 
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l'on  obtint  l'abolition  des  restes 
de  l'idolâtrie  en  Afrique.  L'an 
398,  il  assembla  aussi  à  Car- 
thage ce  célèbre  concile  natio- 
nal que  l'on  appelle  communé- 
ment le  quatrième  concile-géné- 
ral de  l'Afrique  ,  dans  lequel  on 
régla  tout  ce  qui  regardait  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  L'an4o3, 
4o4  et  4o5 ,  il  assembla  encore 
trois  autres  conciles  à  Carthage 
pour  la  réunion  des  Donatistes. 
L'an  4 1 1 5  il  assista  à  la  fameuse 
conférence  qui  se  fit  entre  les 
catholiques  et  les  Donatistes, 
dont  tout  l'avantage  demeura 
aux  catholiques.  Il  combattit 
aussi  les  Pélagiens  dans  deux 
conciles  tenus  à  Carthage  l'an 
412  et  l'an  4^6,  et  mourut  sain- 
tement l'an  4^5  ou  426.  Le  jour 
de  sa  fête  est  marqué  au  20  de 
juillet  dans  l'ancien  calendrier 
de  l'église  de  Carthage.  Conciles 
de  Carthage.  Saint-Augustin , 
dans  ses  Lettres  et  ses  autres  ou- 
vrages contre  les  Donatistes  et 
les  Pélagiens.  (  Baronius.  Bail- 
let, 20  juillet.) 

AURELIE,  vierge,  parente  de 
saint  Adrie,  martyr  à  Rome 
l'an  257  ,  était  venue  de  Grèce  à 
Rome  où  elle  passa  treize  ans  à 
veiller  et  à  prier  jour  et  nuit  au 
tombeau  de  saint  Adrie ,  au  bout 
desquels  elle  mourut  saintement 
et  fut  enterrée  auprès  de  lui.  Le 
Martyrologe  romain  en  fait  mé- 
moire le  2  décembre.  (Baronius. 
Surius.  Baillet ,  2  décembre.  ) 

AURÉLIEN  (saint),  évêque 
d'Arles ,  l'un  des  ])lus  grands  et 
des  plus  saints  prélats  de  France 
du  sixième    siècle ,   succéda   à 
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Auxane,évèqued*Arles,  l'an  546. 
Le  pape  Vigile,  par  estime  pour 
sa  personne,  lui  envoya  Xc  pal- 
lium  sans  attendre  qu'il  le  lui 
demandât ,  et  le  lit  son  vicaire 
et  son  légat  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume  de  Cliildebert, 
fds  du  grand  Clovis.  Auréiien 
se  servit  utilement  du  crédit 
de  ce  prince  pour  soutenir  ou 
rétablir  la  discipline  ,  et  de 
ses  libéralités  pour  faire  divers 
établissemens  dont  les  princi- 
paux furent  deux  monastères 
qu'il  bâtit  dans  Arles  ,  l'un  pour 
des  hommes,  où  il  mit  saint 
Florentin  ])our  abl)é,  et  l'autre 
pour  des  filles.  Il  dressa  pour  les 
uns  et  pour  les  autres  une  règle 
double  que  nous  avons  encore. 
L'an  549 ,  il  assista  au  cinquième 
concile  d'Orléans  assemblé  des 
trois  royaumes  de  France  ,  et  eut 
part.à  tout  ce  qui  s'y  fit  pour  la 
réformation  des  mœurs  et  de  la 
discipline.  Il  mourut  le  16  de 
juin  l'an  55o.  Les  Martyrologes 
font  mention  de  lui  en  ce  jour  : 
c'est  mal  à  propos  que  quelques 
uns  le  confondent  avec  Auréiien 
évèque  de  Lyon  ,  comme  s'il  n'y 
avait  point  eu  d'Aurélien,  évè- 
que d'Arles.  Auréiien  évèque  de 
Lyon ,  ne  vivait  qu'à  la  fin  du 
neuvième  siècle ,  et  n'a  reçu  le 
titre  de  Saint  que  par  quelques 
particuliers,  (lloltsénius.  Le  père 
Lecointe  D.  Mabillon,  troisifmc 
siècle  Ben.  Rai  lie  t,  16  juin.) 

AURÉLIOPLE,  ville  épisco- 
pale  de  l'Asie  mineure,  sous  l'ar- 
chevêché d'Éphèse  ,  à  soixante 
milles  au  nord  de  cette  métro- 
pole ,  a  eu  pour  évèque  s  : 
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I.  Nicolas,  présent  à  Rome 
quand  Jean  Paléologue  ,  empe- 
reur des  Grecs,  y  fit  sa  profession 
de  foi  le  i6octobre  i359.(Wadd., 
tom.  4»  pag-  120.)  Ce  Nicolas 
était  de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs. 

,  2.  Ferdinand  Vaqueirus,  du 
même  Ordre  ,  nommé  par  Clé- 
ment VII,  le  27  novembre  i53i. 
(  Wadd.,tom.8,pag.  5ii.) 

AURÉLIOPLE,  ville  épiscopale 
du  d  iocèse  d'Asie,  dans  la  provin- 
ce de  Lydie  sous  la  métropole  de 
Sardes.  On  l'appelle  aussi  Pcri- 
C07UC.  Elle  a  eu  cinq  évêques  de 
notre  connaissance. 

1.  Antiochus,  au  concile  de 
Nicée. 

2.  Jean  ,  au  concile  d'Eplièse. 

3.  Eutropius, qui  souscrivit  au 
décret  de  Gennade  de  Constan- 
tinople  contre  les  Simoniaques. 

4.  Théodote,  aux  canons  de 
Trullo. 

5  Nicolas,  au  septième  con- 
cile-général où  il  est  appelé  évè- 
que de  Péricomé. 

AURÉOLE,  Auréola.  C'est  une 
récompense  spéciale  donnée  aux 
martyrs,  aux  vierges  ,  aux  doc- 
teurs ,  et  aux  autres  Saints ,  à 
cause  de  quelques  œuvres  de 
surérogation  qui  demandaient 
beaucoup  de  courage  et  qui  ren- 
fermaient une  excellence  parti- 
culière. Cette  récomj)ense  con- 
siste dans  une  certaine  joie  acci- 
dentelle et  surajoutée  à  la  gloire 
et  au  bonheur  essentiel  qui  vient 
de  la  vision  béatifique.  Le  mot 
à' Auréole  vient  de  laurus ,  lau- 
rier. 
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AURIFEX  ou  AAURIFIG  ou 
ORIFICIC  (  Bonfilius  Nicolas) , 
canne  de  Sienne  en  Italie  ,  se 
rendit  recommandable  dans  le 
seizième  siècle  par  son  érudi- 
tion. On  ignore  le  temps  de  sa 
mort ,  mais  on  sait  qu'il  vivait 
encore  Van  1 592 ,  et  qu'il  était 
pour  lors  âgé  de  soixante  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  1°  ISoviim 
examen  ordinandorum;  àVenise, 
1567  et  1570  ;  et  à  Florence, 
i58b  et  1589.  ^^  Epi  tome  con- 
troversorum  dogmatum,  et  com- 
mentarius  de  dignitate,  vita  et 
moribus  clericorimi.  Z""  Un  Traité 
de  la  Passion  de  notre  Seigneur, 
en  italien;  àVenise,  1067.  ^"Syl- 
va orationum ,  recueillie  des  an- 
ciens Pères;  à  Venise,  1569  ;  à 
Milan  et  ailleurs.  5°  Fie  e  dévote 
orationi ,  raccolte  da  diversi 
sancti  dottori ,  per  il  R.  P. 
Luigi  da  Granada  ,  etc.  ,  et 
sparce  in  diversi  luoghi  délie  sue 
opère,  nuovamente  poste  insie- 
me,  et  ordinate  secundo  i  ùisogni 
délia  vita  humana  ,  dal  P.  F. 
Nicolo  Aurijîco...  con  un  a  brève 
regola  di  ben  vivere ,  et  alcuni 
esercizi  spirituali  ;  à  Venise  , 
1673  et  1574,  in-i2.  Le  père 
Échard  croit  que  c'est  le  même 
ouvrage  que  Nicolas  Antonio  cite 
sous  le  titre  de  Flores  Coronœ 
spiritualis,  composé  aussi  en 
italien  ,  et  imprimé  la  même 
année  au  même  endroit.  6°  Spé- 
culum missœ  ;  à  Venise,  1578, 
in-8".  On  y  a  joint  :  7°  un  Traité 
de  Antiquitatc ,  dignitate,  veri- 
tate  et  ceremnniis  Missœ,  tiré 
des  Pères.  S**  Huit  tomes  de  mé- 
ditations, tirées  des  Pères,  écri- 
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tes  en  italien  ;  les  trois  premiers 
tomes  ont  été  imprimés  à  Venise 
en  i582.  ^^  Tabula  prœpara- 
toria  ad  missam,  cum  utilitati- 
bus  ex  SS.  Patribus  collectis  ; 
à  Florence  ,  1691.  10°  Le  Miroir 
des  religieuses ,  en  italien ,  à  Flo- 
rence ,  1 59 1 .  11°  Summarium.  in- 
dulgentiarum  et  gratiarum  con^ 
fratrum  et  sororum  ordinis  car-- 
melitarum;  à  Florence,  1592. 
1 2°  La  Somme  orifique  ,  en  ita- 
lien, i6o3.  iZ° Institutio  Merca- 
torumde  cambiiset  contractibus. 
1 4° L'n Traité  italiendu  Voile  des 
femmes.  1 5°  Spéculum  episcopo- 
rum.  16°  Examen  Confessorum. 
1 7°  Lectiones  in  quartum  senten- 
tiarum .  i  S^Expositiones  Evange- 
liorum  quadragesimalium .  1 9°/«- 
dex  S.  Scripturœ  ,  cum  expo- 
sitione  SS.  Patrum.  20°  Insti" 
tutio  carmelitica ,  ubi  dialogis- 
tice  ordinis  régula  exponitur. 
21^  J^ita  Elisœi,  Carmelitarum 
Ducis  secundi.  itP  Historïa  car" 
melilica.  Notre  auteur  a  aussi 
travaillé  à  corriger  les  OEuvresde 
Thomas  Waldensis  ,  carme  an-r 
glais,  (Possevin  ,  in  App.  sac. 
Le  Mire,  de  Script,  sœc.  16, 
cap.  90.  Lucius,  inBibl.carmel. 
Alègre  ,  in  Parad.  carmel.  ) 

AURILLAC ,  ville  de  la  Haute- 
Auvergne  ,  à  dix  lieues  de  Saint- 
Flour.  Jl  s'y  est  tenu  deux  con- 
ciles. 

Le  premier  se  tint  l'an  1278, 
contre  les  exemptions.  On  y  dé- 
fendit la  célébration  des  offices 
divins  et  l'administration  des 
Sacremens  dans  les  lieux  non 
exempts,  interdits  par  l'ordi- 
naire, quoique  habités  par  des 
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personnes  exemptes.  (Maitène, 
Thes.y  toin.  4-  ) 

Le  second  l'an  1294,  pour 
secourir  le  Roi  dans  les  besoins 
de  l'État.  Simon ,  archevêque  de 
Bourges,  y  présida. On  y  accorda 
le  dixième  des  biens  ecclésias- 
tiques de  la  province  du  Berry 
pendant  deux  ans  ,  à  cause  des 
besoins  pressans  de  l'État ,  à  Plii- 
lippe-le-Bel,  qui  protesta  par  une 
lettre  adressée  au  concile,  que  les 
Pères  lui  accordaient  ce  secours 
par  un  efFet  de  leur  libéralité  et 
par  une  grâce  toute  pure  ,  ex  sola 
grada  et  mera  liheralitatc.  (  Mar- 
tène,  Thes.^  tom,  4,  pag.  214.) 

AURILLAC ,  Aureliacuni^  an- 
cienne abbaye  de  l'Ordre  ^^c^giÉt- 
Benoît ,  était  située  dans  la  Tille 
du  même  nom,  au  diocèse  de 
Saint-Flour  dans  la  haute-Au- 
vergne. Elle  fut  fondée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  par 
Géraud  (le  S.  ),  seigneur  d'Au- 
rillac  ,  l'an  Sg^J.  L'égHsc  de  ce 
monastère  était  très-belle  et  très- 
vaste  avant  que  les  calvinistes 
en  eussent  détruit  une  partie, 
et  ce  qui  en  reste  annonce  quelle 
était  la  magnificence  de  cet  édi- 
fice. Saint  Géraud  fut  inhumé 
dans  cet  église  qni  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  ce  Saint.  Les 
miracles  qui  se  faisaient  sur  son 
tombeau  y  attirèrent  des  devôts 
de  toutes  parts.  Le  pape  Ur- 
bain 11,  Jean  ,  comte  d'Auvergne, 
et  Marie  de  Montpellier,  reine 
d'Aragon,  y  vinrent  visiter  les 
reliquesdu  même  Saint.  En  1 536, 
Jean  de  Cardaillac,  abbé  de  Saint- 
Géraud  d'Aurillac,  fit  faire  une 
belle  châsse  d'argent,  dans  la- 
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quelle  il  déposa  ce  qui  restait  de 
ces  précieuses  reliques  ;  mais 
en  1567,  les  calvinistes  empor- 
tèrent la  châsse  ,  et  jetèrent  au 
feu  ce  qui  était  dedans.  L'ab- 
baye d'Aurillac  a  été  long-temps 
célèbre,  tant  par  la  sainteté  que 
par  la  science  de  ses  moines  qui 
y  avaient  une  académie  et  une 
école  fameuse  pour  les  bonnes 
lettres.  Elle  l'était  encore  vers 
l'an  1 200  ,  comme  Jean  de  Salis— 
béry,  évèque  de  Chartres,  nous 
l'apprend  dans  ses  lettres.  De- 
puis son  établissement  jusqu'en 
i56i ,  cette  abbaye  suivit  cons- 
tamment la  règle  de  saint  Be- 
noît ;  mais  elle  fut  sécularisée 
j)ar  une  bulle  du  pape  Pie  iv, 
datée  du  i3  mai  de  la  même 
année  i56i.  fi  ne  s'est  point  fait 
dans  le  royaume  de  sécularisa- 
lion  plus  authentique  et  plus 
générale.  Les  trois  Ordres  de  la 
haute  Auvergne  lademandèrenl, 
les  rois  Henri  ii  et  Charles  ix  la 
sollicitèrent  successivement,  et 
elle  fut  enfin  aceordée  aux  ins- 
tances du  dernier  de  ces  Monar- 
ques ,  sur  la  suppli([ue  de  l'abbé 
et  des  religieux.  Cette  abbaye 
était  soumise  imméiliatement 
au  Saint-Siège.  L'abbé  était  sei- 
gneur de  la  ville  et  prenait  le 
litre  de  comte.  Il  avait  une  juri- 
diction presque  épiscopale  sur 
son  territoire ,  comme  le  pouvoir 
de  donner  la  tonsure ,  les  quatre 
Ordres  mineurs,  et  des  dimis- 
soires  pour  prendre  les  Ordres. 
Du  moment  que  l'abbaye  de 
Saint-Géiaud  fut  sécularisée  ,  la 
communauté  régulière  de  cette 
abbave  le  fut  aussi,  et    devint 
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un  Chapitre  séculier. Outre  l'ab- 
bé, on  comptait  dans  ce  Chapi- 
tre deux  dignités  qui  étaient  le 
doven  et  le  chantre  ;  deux  per- 
sonnats  ,  l'aumônier  et  le  sacris- 
tin  ;  neuf  canonicats,  et  deux 
semi-prébendes. L'abbé  conférait 
seul  les  deux  dignités,  les  deux 
personnats,  et  les  deux  semi-pré- 
bendes. Quant  aux  neuf  canoni- 
cats ,  la  nomination  eu  apparte- 
nait en  commun  à  l'abbé  et  au 
Chapitre  qui  exerçaient  alterna- 
tivement le  droit  de  collation. 
(M.  l'abbé  Expilly,  Dictionnaire 
géographique  y  historique,  etc. 
Voyez  le  Gallia  christ.,  tom.  2  , 
col.  43g.  ) 

AURiOL  ouD'AURIOL(Blaise), 
en  latin  Auriolus  et  par  d'au- 
tres Aureolus ,  jurisconsulte  cé- 
lèbre et  poète  français  ,  était  né 
à  Castelnaudari.  Il  étudia  le 
Droit  à  Toulouse  et  y  prit  le 
grade  de  docteur.  La  faculté  de 
Droit  canon  y  était  alors  séparée 
de  celle  du  Droit  civil,  et  cha- 
cune avait  ses  régens  ou  pro- 
fesseurs particuliers.  D'Auriol 
eut  la  chaire  ou  régence  de  Droit 
canon.  Il  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique  et  avait  pris  tous 
les  Ordres  sacrés ,  et  il  fut  revêtu 
de  quelques  bénéfices ,  entre 
autres  de  la  dignité  de  doyen 
de  l'église  de  Pamiers.  On  trouve 
aussi  qu'il  fut  référendaire  en  la 
chancellerie  du  parlement  de 
Toulouse.  Lorsque  le  roi  Fran- 
çois 1*"^  fit  son  entrée  dans  Tou- 
louse ,  au  mois  d'août  i533  , 
d'Auriol ,  alors  professeur  du 
Droit  canon ,  eut  l'honneur  de 
haranguer  Sa  Majesté  au  nom  de 
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l'Université  ;  et  le  Roi ,  sur  sçs 
représentations  ,  accorda  à  cette 
Université  le  titre  de  noble  ,  et 
aux  professeurs  le  privilège  de 
faire  des  chevaliers.  M.  de  La- 
moignon  de  Bas  ville  rapporte 
ce  fait  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  l'histoire  de  Languedoc  , 
pag.  69 ,  où  on  lit  ce  qui  suit  : 
<c  François  i^""  aimait  si  fort  les 
»  Lettres  et  les  Sciences  qu'il  fit 
»  marcher  à  Toulouse  le  recteur 
»  à  son  côté  préférablement  à 
»  tous  autres  ;  et ,  par  ses  lettres- 
))  patentes  du  mois  d'août  i533, 
»  il  donna  le  droit  de  chevaliers 
)>  aux  professeurs  de  cette  même 
»  Université.  L'un  d'eux,  appelé 
»  B^^e  d'Auriol,  reçut  l'anneau 
»  d'or,  l'épée  et  les  éperons  do- 
»  rés.  Les  professeurs  se  font  en- 
»  core  enterrer  avec  ces  marques 
»  d'honneur.  »  II  était  juste  que 
d'Auriol  fût  le  premier  décoré  de 
ce  titre  de  chevalier,  puisque 
c'était  à  lui  qu'en  était  due  la 
concession,  appelée  dans  l'Acte 
qui  en  fut  dressé,  privilegium 
creandi  milites.  La  cérémonie 
en  fut  faite  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil le  i^'  de  septembre  sui- 
vant, dans  les  écoles  de  Droit, 
par  Pierre  Daffis  ,  docteur- régent 
et  comte-ès-loix  {Cornes  Legum), 
titre  que  l'on  donnait  aux  doc- 
teurs qui  avaient  régenté  vingt 
ans.  Cette  cérémonie  fut  annon- 
cée par  le  bedeau  de  l'Université 
avec  congé  pour  tout  ce  jour-là 
aux  étudia  ns.  Ce  fut  DalHs  qui- 
mit  à  d'Auriol  les  éperons  dorés, 
la  chaîne  d'or  au  cou  et  l'anneau 
au  doigt.  La  Rocheflavin  qui 
nous  a  conservé  dans  ses  Arrêts 
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Nplables ,  liv.  5  ,  l'acte  que  l'U- 
niversité dressa  d'un  événement 
qui  lui  était  si  glorieux,  rapporte 
le  discours  latin  que  d'Auriol  pro- 
nonça en  cette  occasion ,  la  ré- 
ponse que  lui  fit  Daliis ,  la  for- 
mule du  serinent  prêté  par  d'Au- 
riol ,  etc.  Dans  la  réponse  ,  Daffis 
dit  entre  autres  à  d'Auriol:»  Vous 
»  êtes  le  premier  d'entre  les  prê- 
»  très  qui  ait  été  pourvu  de  la 
>»  charge  de* référendaire  dans  la 
»  chancellerie  de  Toulouse  ;  le 
»  premier  de  votre  nom  (de  Bla- 
»  sius)  qui  ait  écrit  sur  le  Droit  ; 
»  le  premier  qui  ait  enseigné 
»  r^rt  d'écrire  sur  l'art  oratoire 
»  en  langue  française,  etc.  » 
Nous  ne  connaissons  pas  ces 
écrits  de  d'Auriol  sur  l'art  de 
l'éloquence  en  notre  langue,  sup- 
posé que  l'on  veuille  dire, par  les 
paroles  ra[)portées ,  qu'il  a  écrit 
sur  ce  sujet.  Le  5  mars  i53f), 
d'Auriol  demanda  à  se  démettre 
de  sa  régence  ,  et  proposa  à  l'Cni- 
versité,  pour  le  remplacer,  Jean 
Boyer  qui  fut  accepté.  Les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lUaise 
d'Auriol  sont  :  Additiones  et 
npostillœ  ad  Iccturam  GuilLdmi 
de  Montelauduno  in  sextiirn  de— 
irctali'um ,  imprimées  à  Tou- 
louse en  i524;  11"*^  interj)ré- 
tation  latine,  m  cod.  cum  rc  de 
rescript,  in  Antiquit.,  en  i532, 
in -S**,  traduction  de  latin  en 
prose,  et  partie  en  rimes,  des 
joies  et  douleurs  de  Notre-Dame, 
avec  une  Oraison  à  Notre-Dame 
par  équivoques  latins  et  fran- 
çais ;  autre  Oraison  à  sainte 
Anne,  de  même.  Confessionnal 
pour  savoir  les  péchés  et  leurs 
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circonstances ,  par  lettres  et  par 
vers  ;  vers  par  signifiance  de 
lettres  doubles  ;  Epître  de  la 
beauté  de  Jésus  ;  autre ,  de  la 
beauté  et  état  de  la  sacrée  Vierge 
Marie. 

AUROUX  DES  POMMIERS 
(  Matthieu  ) ,  prêtre,  docteur  eu 
théologie  ,  conseiller-clerc  en  la 
sénéchaussée  de  Bourbonnais, et 
siège  présidial  de  Moulins.  Nous 
avons  de  lui  :  i«*  Coutumes  gé- 
nérales et  locales  du  pays  et 
duché  de  Bourbonnais,  avec  le 
commentaire  ;  Paris,  i'j32,in-fol. 
(]e  commentaire  est  proprement 
une  conférence  de  tous  les  com- 
mentaires, tant  impriuàés  que 
manuscrits,  sur  cette  coutume, 
que  M.  Auroux  a  pu  recouvrer  , 
à  la(juelle  il  joint  ses  propres 
observations,  avec  son  jugement 
sur  l'avis  des  auteurs  qui  ont 
écrit  avant  lui.  ?."  Additions  au 
nouveau  romminlaire  de  la  cou- 
tume de  Bourbonnais,  17  ji, 
in-l'ol.  3"  Traité  sur  la  nécessité 
de  s'instruire  de  la  vérité  de  la 
religion  et  sur  les  moyens  de 
s'en  assurer,  etc. ,  174^. ,  in-12. 
Ce  n'est  qu'un  essai  d'un  ])lus 
{jrand  ouvrage  où  l'auteur  se  pro- 
pose «le  donner  un(*  e\|>ositiou 
de  la  foi  de  l'Eglise,  dé{;a{;ée  des 
termes  et  des  disjmtes  de  l'école, 
et  conciliée  avec  la  raison  ,  dont 
il  conserve  tous  les  droits  en  les 
renfermant  dans  leurs  justes 
bornes.  (  Journal  des  Sa^'ans , 
i733,pag.  {53;  1741  ,pag.  25i  ; 
1742,  pag.  384.) 

AUSONE  (saint),  premier  évê- 
que  d'Angoulème,  était  disciple 
de  saint  Martial  de  Limoges ,  que 
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Ton  peut  appeler  l'apôtre  de  l'A- 
quitaine. 11  vivait  sous  l'empire 
de  Gallien  ,  dans  le  temps  que 
Chrocus  ,  roi  des  Allemands , 
étant  venu  fondre  dans  les  Gau- 
les ,  fit  divers  martyrs ,  du  nom- 
bre desquels  fut  saint  Ausone. 
On  fait  sa  fête  le  1 1  juin.  (Bol- 
landus.  Baillet ,  1 1  juin.) 

AUSTER ,  le  midi.  Dans  l'Écri- 
ture ,  Négeb  ,  le  midi  ^  marque 
l'Arabie  -  Pétrée  ,  ou  l'Idumée 
méridionale,  ou  la  partie  méri- 
dionale de  Juda.  (  Deutéron. , 
c.  33  ,  T.  23.) 

AUSTREBERTE  (sainte) ,  vier- 
ge  ,  abbesse  au  pays  de  Caux  en 
Normandie  ,  naquit  l'an  633  au 
pays  d'Artois ,  dans  le  territoire 
de  l'ancienne  ville  de  Térouane. 
Elle  était  fille  de  Badefroy  ou 
Béfroy,  comte  palatin  ,  c'est-à- 
dire  seigneur  de  la  cour,  parent 
du  roi  Dagobert  et  de  sainte  Fra- 
me  tilde  ou  Frameuse  qui  était 
du  sang  royal.  L'an  649,  elle  s'en- 
fuit auprès  de  saintOmer,  évêque 
de  Térouane ,  qui  lui  donna  le 
voile  sacré  des  Vierges  ,  pour 
rompre  le  mariage  auquel  on 
voulait  l'engager.  Elle  se  retira 
ensuite  dans  l'abbaye  duPort,  au- 
dessous  d'Abbeville ,  et  elle  y  fut 
prieure.  Quelques  années  après , 
elle  fut  établie  abbesse  d'un  mo- 
nastère dont  nous  ne  connaissons 
pas  le  nom ,  où  elle  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  la  part  de  quelques 
religieuses  indociles ,  pour  l'éta- 
blissement de  la  discipline  régu- 
lière. Enfin  l'an  672 ,  elle  prit  la 
conduite  d'un  monastère  de  filles 
bâti  par  saint-Filebert ,  abbé  de 
Jumiéges  ;  dans  un  Ueu  de  Nor- 
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mandie  appelé  Pavilly,  au  pa«s 
de  Caux ,  où  il  y  a  maintenant 
un  bourg  de  ce  nom  et  un  prieuré 
de  bénédictins  qui  semble  être 
issu  de  cette  ancienne  abbaye  de 
filles.  La  communauté  devint 
extrêmement  nombreuse  sous 
son  administration  ,  avec  les 
soins  et  les  secours  de  S.  Ouen  , 
évêque  de  Rouen ,  qui  la  bénit 
et  la  constitua  première  abbesse 
du  lieu.  Elle  donna  pendant 
trente  ans  les  plus  rares  exemples 
d'austérité,  de  mépris  du  monde, 
d'humilité ,  de  pauvreté ,  et  en- 
fin de  toutes  les  vertus  qu'elle 
posséda  dans  un  éminent  degré , 
et  dont  elle  alla  recevoir  la  ré- 
compense le  I  o  de  février  de  l'an 
704.  (Mabillon,  troisième  siècle 
Bénéd.  Baillet,  10  février.) 

AUSTRÉGISILEouOUTRILLE 
(saint),  évêque  de  Bourges,  na- 
quit dans  cette  ville  le  2g  de 
novembre  de  l'an  55 1.  Son  père 
Augin  ou  Gondin  trouva  moyen 
de  le  faire  entrer  dans  la  maison 
du  roi  Gontran  qui  la  prit  en 
affection.  Un  nommé  Bethelin , 
convaincu  d'avoir  détourné  les 
finances  du  Roi ,  voulut  en  re- 
jeter la  faute  sur  Austrégisile , 
et  comme  ils  disputaient  en- 
semble sans  convenir  de  rien  ,  le 
Roi  ordonna  qu'ils  se  battraient 
en  duel  pour  terminer  leur  diffé- 
rent. Austrégisile  mettant  toute 
sa  confiance  en  Dieu  ,  allait  at- 
tendre son  adversaire  dans  le 
champ  du  combat,  lorsque  celui- 
ci  mourut  d'une  chute  de  cheval. 
Austrégisile,  par  reconnaissance 
de  cette  grâce  qu'il  avait  reçue 
de  Dieu  ,   hâta  l'exécution   du 
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dessein  qu'il  avait  déjà  conçu  Je 
quitter  la  cour ,  et  se  retira  au- 
près de  saint  Aunaire  ,  évèque 
d'Auxerre ,  qui  le  fit  élève  de  son 
église  ;  il  alla  ensuite  trouver 
Éthère  ,  évéque  de  Lyon  ,  qui  le 
fit  prêtre  et  abbé  de  Saint-Nizer. 
Il  passa  plus  de  vingt  ans  dans 
cet  emploi  ,  donnant  à  tout  le 
inonde  de  grands  exemples  de 
piété,  de  mortification,  de  cha- 
rité, jusqu'à  ce  qu'il  fut  sacre 
évèque  de  Bourges  le  r5  de  fé- 
vrier de  l'an  612.  Il  fit  alors  ad- 
mirer son  zèle  ,  sa  vigilance  ,  son 
ardente  charité  qui  s'étendait 
continuellement  à  tous  les  be- 
soins spirituels  et  corporels  du 
prochain  ;  de  sorte  qu'après  avoir 
gouverné  saintement  son  église 
durant  l'espace  de  douze  ans  ,  il 
mourut  de  même  le  20  de  mai 
de  l'an  624  ,  jour  de  sa  fête. 
(Labbe,  DibL,  t.  2.  Bollandus. 
Ma bi lion  ,  dcuxiime  Siècle  lic- 
nédictin.  Baillct,  20  mai.) 

AISTREMOINE,  Stremonius 
ou  Strjmonius  (saint)  ,  a]K)tre 
et  premier  évèque  d'Auvcrgn^ 
est  l'un  des  sept  illustres  m^F 
sionnaires  apostoliques  qui  fu- 
rent envoyés  tlans  les  Gaules  par 
les  évêques  de  Rome  ,  vers  le 
milieu  du  troisième  siècle  de 
l'Église.  11  s'arrêta  principale- 
ment dans  l'Auvergne  ,  et  il  a 
été  regardé  comme  le  premier 
évéque  de  la  ville  qui  portait 
alors  le  nom  d'Auvergne  ,  de 
même  que  la  province  dont  il 
était  l'apôtre  ,  et  dont  le  siège 
fut  mis  àClermont  vers  le  hui- 
tième siècle.  Saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  était  d'Auvergne,  s'est 
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contenté  de  nous  dire  que  la  ville 
d'Auvergne  avait  reçu  pour  la 
première  fois  la  parole  du  salut , 
par  le  ministère  de  notre  Saint , 
et  qu'après  s'être  rendu  reconi- 
mandable  par  la  sainteté  de  sa 
vie,  et  par  les  travaux  et  les 
fruits  de  sa  prédication ,  il  mou- 
rut en  paix.  L'église  d'Auvergne 
ne  laisse  pas  de  l'honorer  comme 
martyr  le  premier  jour  de  nos 
veinbre.  (Grégoire  de  Tours, 
l.  I  ,  Hist.  et  de  gl.  Conf.  Bail- 
lct, I"  novembre.) 

AUSTRUDE  ou  OSTRU,  Aus- 
trudis  (  sainte  ) ,  vierge  ,  abbesse 
à  Laon,  était  fille  du  bienlieu- 
reux  Blandin-Bason  et  de  sainte 
Salaberge.  Elle  naquit  au  dio- 
cèse de  Toul  vers  l'an  634-  A 
l'àgc  de  douze  ans,  elle  prit  le 
voile  de  religieuse  dans  un  mo- 
nastère de  la  ville  de  Laon , 
dont  sa  mère  était  abbesse,  et 
elle  s'y  avança  si  vite  dans  toutes 
les  vertus ,  qu'à  la  mort  de  sa 
mère  qui  arriva  l'an  654  >  ^^^^ 
fut  clioisie  ,  malgré  sa  jeunesse  , 
par  les  suffrages  de  toutes  les 
religieuses ,  au  nombre  de  plus 
de  trois  cents,  pour  gouverner 
cette  grande  communauté  ,  et 
même  celle  des  hommes  qui  y 
était  jointe,  en  qualité  d'abbesse. 
Elle  s'acquitta  parfaitement  de 
toutes  les  obligations  de  sa  cliar- 
ge ,  sans  rien  perdre  de  son  ap- 
plication continuelle  à  Dieu,  à 
laquelle  elle  rapportait  généra- 
lement toutes  ses  démarches. 
Hors  le  dimanche  et  le  jour  de 
Noël,  elle  ne  mangeait  qu'à  trois 
heures  après-midi  ,  et  les  jours 
déjeune  sur  le  soir,  après  avoir 
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fini  les  oÛkcs  de  la  journée  ,  le 
psautier,  avec  des  hymnes  et  des 
cantiques  spirituels.  Ses  veilles 
«Uient  si  Ion  gués,  qu'à  la  fin  elle 
se  passa  de  lit.  Une  telle  vertu 
devait  passer  par  le  feu  de  la  tri- 
bulation .  On  lui  supposa  un  cri- 
me d'État  qui  fit  accourir  en 
fureur  Ébroin  ,  maire  du  palais 
à  Laon  ,  auquel  la  sainte  abbesse 
n'opposa  que  sa  douceur  et  l'ex- 
position de  son  innocence.  Elle 
pensa  être  assassinée  quelques 
jours  après  par  un  furieux.  Elle 
fut  inquiétée  par  son  propre 
évêque  ,  nommé  Madelgar  ou 
Mauger  qui  voulait  s'approprier 
son  abbaye.  Enfin,  elle  mourut 
de  la  mort  des  justes  l'an  688  ou 
707 ,  et  sa  mort  fut  suivie  de  plu- 
sieurs miracles  qui  attestèrent 
sa  sainteté.  Ses  reliques  se  con- 
servent dans  l'abbaye  de  Saint- 
Jean  de  Laon  où  les  bénédictins 
ont  succédé  aux  religieuses.  (Ma- 
billon ,  second  Siècle.  Bulteau  , 
Hist.  Bénéd. ,  toni.  i.  Baillet , 
\-j  octobre.) 

AUTEL.  Les  premiers  autels 
que  Dieu  ordonna  à  Moïse  de  lui 
élever,  devaient  être  de  terre  ou 
de  pierres  brutes  ,  sans  fer  ni 
autre  métal ,  et  il  y  a  toute  ap- 
parence que  ceux  qui  furent  bâ- 
tis ensuite  par  Samuel ,  Saùl  et 
David,  étaient  de  même  matière. 

L'autel  du  temple  de  Salomon 
était  d'airain,  celui  que  Zoroba- 
bel ,  et  ensuite  les  Macchabées  , 
rebcàtirent  à  Jérusalem ,  n'était 
que  de  pierres  brutes.  (2  Par., 
c.  4,  V.  1.  \\Macch.,  c.  4,  V.  47) 

Il  y  avait  trois  autels  princi- 
paux dans  le  temple  de  Jérusa- 
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lem  ;  celui  des  parfums ,  celui 
des  pains  de  proposition  et  celui 
des  holocaustes.  L'autel  des  par- 
fums était  une  petite  table  de 
bois  de  séthim  couverte  de  lames 
d'or,  ayant  une  coudée  de  long, 
une  coudée  de  large  et  deux  cou- 
dées de  haut.  Il  avait  aux  quatre 
coins  quatre  espèces  de  corne ,  et 
tout  autour  un  petit  rebord  ou 
couronne  par-dessus.  Tous  les 
matins  et  tous  les  soirs ,  le  prêtre 
qui  était  de  semaine  et  désigné 
par  le  sort  pour  cet  office  ,  offrait 
sur  cet  autel  un  parfum  d'une 
composition  particulière ,  et  en- 
trait pour  cela  avec  l'encensoir 
fumant ,  et  rempli  du  feu  de 
l'autel  des  holocaustes ,  dans  le 
saint  où  cet  autel  était  placé , 
vis-à-vis  l'autel  des  pains  de 
proposition.  C'est  cet  autel  qui 
fut  caché  par  Jérémie  avant  la 
captivité.  Le  prêtre  ayant  mis 
l'encensoir  sur  cet  autel  se  re- 
tirait hors  du  saint. 

L'autel  des  pains  de  proposi- 
tion était  une  petite  table  de  bois 
de  séthim  ,  couverte  de  lames 
for,  avec  un  petit  rebord  orné 
e  sculpture  à  jour  par-dessus 
tout  autour.  Elle  avait  deux  cou- 
dées de  long,  une  coudée  de 
large  et  une  coudée  et  demie  de 
haut.  Elle  était  placée  dans  le 
saint.  On  mettait  tous  les  jours 
de  sabbat,  sur  cette  table,  douze 
pains  avec  de  l'encens  et  du  sel. 

L'autel  des  holocaustes  était 
une  espèce  de  coffre  de  bois  de 
séthim  couvert  de  lames  de  cui- 
vre. Il  avait  cinq  coudées  en 
carré  sur  trois  de  hauteur.  Aux 
quatre  coins  de  cet  autel  s'éle- 
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Vciient  comme  quatre  cornes  , 
couvertes  de  même  métal  que  le 
reste  de  l'autel.  Au-dedans  du 
creux  de  l'autel  était  une  grille 
d'airain  ,  sur  laquelle  on  faisait 
le  feu  ,  et  au  travers  de  laquelle 
tombait  la  cendre  à  mesure 
qu'elle  se  formait  sur  l'autel, 
et  était  reçue  en  bas  dans  une 
cuvette  placée  sous  l'autel.  Aux 
<[uatrecoinsde  cette  grillcétaient 
quatre  anneaux  et  quatre  cJiaînes 
qui  la  tenaient  suspendue  aux 
([uatre  cornes  de  l'autel.  Cet  au- 
tel était  portatif  ,  et  ,  j)our  le 
porter,  il  y  avait  aux  cotés  des 
anneaux ,  dans  lesquels  passaient 
des  barres  de  bois  de  sétliim  cou- 
vertes de  lames  de  cuivre.  Tel 
était  l'autel  des  holocaustes  du 
tabernacle  dressé  par  Moïse  dans 
le  désert  ;  celui  du  temple  de 
Salomon  était  beaucoup  plus 
grand. 

Autel  ,  chez  les  chrétiens ,  est 
une  table  carrée  consacrée  à  Dieu, 
élevée  et  ornée  pour  célébrer  la 
messe.  C'est  en  mémoire  de  la 
sainte  Eucharistie  (jui  fut  insti- 
tuée sur  une  table  par  Jésus- 
Christ  ,  qu'ils  ont  donné  à  leurs 
autels  la  forme  d'une  table.  Du 
temps  des  persécutions  ,  les  au- 
tels étaient  de  bois  sans  être 
fixes,  afin  qu'on  put  les  trans- 
porter d'un  lieu  à  un  autre  : 
mais  depuis  la  paix  donnée  à 
l'Église  par  Constantin  ,  on  fit 
des  autels  de  toutes  sortes  de 
matières  ,  d'or  ,  d'virgent  ,  de 
marbre  ,  de  jaspe  ,  de  pierre. 
Le  concile  de  Paris,  tenu  en  5oy, 
ordonne  qu'on  ne  consacrera 
pointd'autel qui  ne soitde pierre. 
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Les  autels  étaient  creux  ancien- 
nement comme  des  espèces  de 
coffres  ,  et  dans  ces  creux  ou 
vides  on  y  mettait  des  reliques 
de  Saints ,  et  quelquefois  des 
corps  entiersde Saints  qu'on  pou- 
vait voir  par  de  petites  ouver- 
tures qu'on  laissait  derrière  l'au- 
tel ou  à  ses  cùtés  ;  mais  on  n'ex- 
posait point  surl'autel  les  reliques 
des  Saints  ;  cela  ne  commença 
qu'au  neuvième  siècle  :  on  n'y 
exposait  que  l'Evangile.  Pour  ce 
cpii  est  d'y  mettre  des  images» 
des  chandeliers,  des  vases  de 
Heurs  ,  cet  usage  ne  commença 
qu'au  dixième  siècle  ,  et  peut- 
être  plus  tard,  puisque  Léon  iv 
c|ui  mourut  vers  l'an  8^7  ,  et 
après  lui  le  concile  de  Reims  , 
défendent  de  rien  mettre  sur 
l'autel  que  les  cjiàsses  des  reli- 
ques des  Siiints  et  les  (juatre  Evan- 
giles. {Hom.  de  cura  Pas  t. ,  t.  2 , 
Conc.  ult.  edit.  Tsiliil  super  co 
jwnatur^  nisi  cnpsœ  cum  sanclO" 
riim  rcliquiis  et  (juatuor  Iwange- 
lia.  y/y;//J  Murciiard  ,  1.  S  j  Dé- 
cret. ,  c.  c)-.)  On  n'y  doit  mettre 
encore  aujourd'hui  ni  bonnet, 
ni  calotte,  ni  gants,  ni  mou- 
choir, rien  de  cette  nature;  cet 
usage  est  un  véritabh?  abus  et 
une  profanation  de  l'autel  du 
Seigneur.  11  n'y  eut  d'abord 
qu'un  autel  dans  chaque  éj;lise  ; 
mais  bientôt  il  y  en  eut  plusieurs, 
puisque  saint  Grégoire-le-Grand 
qui  vivait  dans  le  sixième  siècle, 
écrivant  à  Palladius,  évêque  de 
Saintes  ,  compte  jusqu'à  treize 
autels  que  cet  évêque  avait  fait 
élever  dans  son  t'glise.  Charle- 
magne  ordonna  de  neii  point 
21 
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souffrir  de  superflus.  (  Bocquillot, 

Lilurg.  sacr.) 

On  ne  peut ,  sans  péché  mor- 
tel ,  célébrer  la  messe  sur  un 
autel  de  bois ,  ni  sur  un  autel  de  • 
j3ierre  non  consacré,  même  dans 
le  cas  où  les  fidèles  seraient  pri- 
vés de  la  messe ,  si  on  ne  la  cé- 
lébrait de  cette  sorte  ,  parce  que 
l'Église  a  défendu  de  célébrer 
sur  tout  autre  autel  que  sur  un 
autel  de  pierre  consacré  ou  béni 
par  l'évêque.  Il  est  encore  né- 
cessaire qu'il  y  ait  des  reliques 
dans  cet  autel ,  selon  l'usage  pré- 
sent de  l'Église.  Un  autel  qui  a 
perdu  sa  consécration  n'est  pas 
censé  consacré ,  parce  qu'on  y  a 
célébré  le  saint  sacrifice  de  la 
messe,  comme  le  serait  un  calice 
non  consacré  avec  lequel  on  au- 
rait célébré  ;  parce  que  le  corps 
de  .lésus- Christ  ne  touche  pas 
immédiatement  la  pierre  de  l'au- 
tel ,  comme  son  sang  touche  im- 
médiatement le  calice  ,  qui  par 
cette  raison  devient  véritable- 
ment consacré.  (  Sainte  Beuve  , 
tom.  I  et  2.  De  Genêt.,  Theol. 
mor. ,  tom.  3.  Confér.  de  Luc  on, 
tom.  5,  conf.  i6  ,  q.  i .  (  Vojez 
Messe  ,  §  des  ornemens  et  des 
autres  choses  nécessaires  pour 
dire  la  messe,  n°  •^.) 

Autel  portatif.  Pierre  <:onsa- 
crée  qu'on  peut  transporter  où 
l'on  veut,  altare  mobile.  On  l'ap- 
pelle aussi  quelquefois  autel  iti- 
néraire ,  altare  itinerarium. 

Autel  isolé ,  est  un  autel  qui 
n'est  adossé  ni  contre  un  mur  ni 
contre  un  pilier ,  et  qui  a  une 
contre-table,  ara  insularia. 

Autel  privilégié,  est  un  autel 
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auquel  sont  attachées  quelques 
indulgences  particulières  ,  ara 
prœrogativa.  On  appelle  propre- 
ment autel  privilégié  celui  où  il 
est  permis ,  par  un  privilège  du 
pape,  de  dire  des  messes  de  morts 
certains  jours  qu'il  n'est  pas  per- 
mis d'en  dire  aux  autres  autels , 
selon  les  règles  de  l'Église  ,  et  où 
l'Église  applique  d'une  façon 
particulière  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  et  des  Saints  aux  âmes  du 
Purgatoire  ;  mais  non  pas  où 
l'on  délivre  infailliblement  une 
âme  du  Purgatoire  à  chaque 
messe  que  l'on  y  dit ,  comme 
quelques  uns  le  pensent  peut- 
être  ,  puisque  les  indulgences  ne 
profitent  aux  morts  que  par  voie 
de  suffrages  ,  et  dépendamment 
de  la  libre  application  que  Dieu 
leur  en  fait  comme  il  lui  plaît. 
M.  Thiers  ,  et  après  lui  les  au- 
teurs des  Cérémonies  religieuses, 
tom.  2,  p.  43,  auraient  pu  nous 
donner  cette  notion  des  autels 
privilégiés,  sans  se  borner  à  quel- 
ques contes  vagues  et  plaisans 
qui  ne  nous  apprennent  rien. 
{Vojez  les  Théologiens ,  et  entre 
les  autres  le  père  Drouin ,  de  re 
Sacram.^  tom.  2,  pag.  162,  et 
jM.  Collet,  Traité  des  Indulg. , 
tom.  I,  pag.  276.) 

L'origine  des  autels  privilégiés, 
selon  quelques  auteurs,  ne  re- 
monte pas  plus  haut  que  le  pon- 
tificat de  Grégoire  xiii ,  élu  en 
1572  et  mort  en  i585.  Mais  la 
congrégation  des  Indulgences  a 
prouvé ,  par  un  monument  au- 
thentique, que  Jules  m  en  accorda 
de  semblables  le  i"  mars  i552, 
et  Biel  montre  que  Pascal  1"  qui 
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fut  élu  eu  817,  en  donna  aussi 
un  à  l'église  de  Sainte-Praxède , 
où  Ton  croit  posséder  la  colonne 
à  laquelle  Jjus-Christ  fut  ^ta- 
ché chef  Pnate.  Les  souverains 
pontifes  en  ont  donné  depuis  à 
un  grand  nombre  d'églises  et  de 
chapelles.  Il  n'y  en  a  cependant 
j)oint  eu  jusqu'ici  à  Saint-Jean- 
de-Latran  à  Rome  ,  non  plus 
qu'en  plusieurs  cathédrales  illus- 
tres ,  telles  que  celles  de  Paris ,  de 
Lyon,  de  Sens,  de  Chartres,  etc., 
qui  n'en  ont  point  voulu.  [J'oy- 
Lvdllgenc:e.) 

AUTOCÉPHALES.    Les  Grecs 
donnaient  ce  nom  aux  évèques 
qui  n'étaient  point  soumis  à  la 
juridiction  des  patriarches  ,  et 
qui    étaient   indépcndans   aussi 
bien  qu'eux.  Tels  étaient,  dans 
l'église  orientale,  l'archevêque  de 
Bulgarie  et  quelques  autres  mé- 
tropolitains qui  prétendaient  ne 
point  dépendre  des  patriarclies 
de  (iOnstantinople  ,  et  dans  l'é- 
};lise  occidentale,  les  archevêques 
dé    Ravennc    qui    ])rétcndaient 
aussi  ne  point  dépentlre  des  pa- 
pes.   Dans    l'origine  ,    tous    les 
métropolitains   étaient    outoct^- 
phalcs,  c'est-à-dire  indépendans, 
«juant  à  l'ordination  des  évèques, 
d'un    patriarche    ou     exarque. 
Mais,  dans  la  suite,  les  évèques 
•  les  grandes  villes  de  l'Empire 
s'attribuèrent  des  droits  sur  les 
provinces    qui    étaient    de   leur 
diocèse  ;  savoir,  d'ordonner  les 
métropolitains  ,    de   convoquer 
le  synode  du   diocèse ,   d'avoir 
ins|iection  générale    sur   toutes 
\('S  provinces  cjui  en  dépendaient. 
Tels  furent  les  droite  de  Téx  èquc 
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de  Rome  sur  le  diocèse  du  vicariat 
de  Rome  ,  ou  sur  les  provinces 
suburbicaires ,  et  de  celui  d'A- 
lexandrie sur  les  provinces  d'E- 
gypte, de  Lybie  et  de  Thébaïde. 
(DuCange,  Glossar.  /<7/zVï.Dupin, 
de  Antiqua  Ecclesiœ  disciplina. 
AUTORISATION.  Une  femme 
a  besoin  de  l'autorisation  de  son 
mari  pour  que  les  actes  qu'elle 
passe  soient  valides,  parce  qu'elle 
est  sous  sa  tutelle  par  les  lois  du 
mariage.  La  vente  d'un  bien  d'un 
mineur  est  sujette  à  l'autorisa- 
tion d'un  tuteur.  Lettres  d'au- 
torisation ,  sont  des  lettres  qu'une 
femme  obtient  du  Roi  ou  des 
juges,  pendant  l'absence,  ou  au 
refus  de  son  mari ,  pour  admi- 
nistrer son  l)ien. 

ALTPERT  ,  AUSPERT  ou 
ANSBERT  (Ambroise),  abbé  de 
Saint-Vincent-sur-Voltorne  en 
Italie,  était  né  en  France  vers 
{\\n  71G.  Après  avoir  été  quel- 
ques temps  à  la  cour  du  roi 
Pé|)in  ,  i\  pa.ssa  en  Italie  et  se  fit 
religieux  dans  le  monastère  de 
Saint  -Vincent  -  sur  - Voltorne  , 
ainsi  appelé  parce  cju'il  était  bâti 
près  dt'S  sources  de  cett*'  rivière, 
au  diocèse  de  \  enafre  ou  d'Iser- 
nie  ,  dans  la  terre  de  liabour. 
Autpert  fut  si  fidèle  observateur 
de  la  règle  de  ce  monastère  qui 
était  très-austère  ,  qu'on  l'en  (It 
abbé  l'an  177;  mais  comme  P<'- 
ton  avait  aussi  été  élu  par  I»-* 
parti  des  Lom])ards.  la  cause  fut 
portée  au  pape  Adrien  11  «[ui  li's 
manda  l'un  et  l'autre  à  Rome. 
Autpert  mourut  en  cfiemm  le 
19 juillet,  l'an  778.  11  avait com- 
[)oséplusieur»i  Commentaires  sur 
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l'Écii turc-Sainte, dont  il  ne  nous 
reste  que  dix  livres  sur  l'Apoca- 
lypse. Le  livre  du  Combat  des 
vertus  et  des  vices  qui  était  par- 
mi les  œuvres  de  saint  Augustin, 
et  qui  jDorte  le  nom  de  saint 
Ambroise  dans  cjuelques  manus- 
crits ,  est  de  cet  auteur.  Il  a  fait 
les  vies  des  saints  Paldon  ,  Tajon 
et  Taton ,  premiers  abbés  de  A  ol- 
torne;  plusieurs  homélies,  une 
sur  la  Transfiguration  de  notre 
Seigneur  ,  une  autre  sur  l'As- 
somption de  la  sainte  Vierge  qui 
était  la  dix-huitième  parmi  les 
sermons  de  saint  Augustin  sur  les 
Saints.  Il  y  en  a  une  sur  la  Pu- 
rification, imprimée  parmi  les 
sermons  attribués  à  saint  Am- 
broise ,  c[ui  se  trouve  insérée 
dans  une  homélie  sur  la  même 
fête,  attribuée  à  Alcuin.  (Paul, 
Diacre,  1.  6  de  gest.  Longob  , 
c.  4o-  Du  Chêne,  t.  3,  p.  672. 
Sigebert.  Dupin,  septième  siècle. 
Baillet,  19  juillet.) 

AUÏRÉY  ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint  -  Augustin  située  dans 
la  Lorraine ,  au  diocèse  de  Toul , 
environ  à  une  lieue  de  Rember- 
villet ,  et  à  peu  près  à  pareille 
distance  de  Bruyères.  ï^lle  fut 
fondée  en  11 44  par  Etienne  de 
Bar,  évèque  de  Metz.  Thierry, 
aussi  évèque  de  Metz ,  en  con- 
firma la  fondation  en  1 1-6.  Cette 
abbaye  a  été  unie  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Sauveur,  en  i656. 
{Histoire  de  Lorraine  y  tom.  3.) 

AUTRUCHE,  en  latin  struthio. 
Il  était  défendu  par  la  loi  des 
juifs.  Le  mot  hébreu  Jaanah , 
que  la  Vulgate  rend  par  V autru- 
che ^  est  entendu  de  la  chouette, 
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ulula  ,   par  plusieurs  nouveaux 
interprètes,  et  par  d'autres,  du 
cj-gne. 

AfJVERGNE.  10  conciles 
d'Auvergne  sont  les  mêfnes  que 
ceux  de  Cleniiont.  (  Voj.  Cler- 

MONT.  ) 

AUVIGNI  (N.  Castres  d'  ) ,  é- 
tait  né  dans  le  Hainaut.  Après 
la  mort  d'un  oncle  qui  lui  avait 
donné  de  l'éducation  ,  il  vint  à 
Paris  en  1 728,  et  fut  recomman- 
dé à  M.  l'abbé  Guyot  des  Fon- 
taines avec  qui  il  a  demeuré 
quelque  temps.  Il  entra  dans  la 
suite  auprès  de  M.  dllozier  pour 
travailler  à  Y  Armoriai  général , 
c[ue  celui-ci  avait  entrepris  et 
dont  il  donna  plusieurs  volu- 
mes. M.  d'Auvigni  est  entré  de- 
puis dans  la  compagnie  des  che- 
vau-légers  de  la  garde  ,  et  il  a  été 
tué  dans  le  combat  d'Ettinghen 
le  27  juin  1743,  à  l'âge  de  trente- 
un  ans.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques ouvrages  que  l'on  estime  : 
il  publia  en  1730  un  abrégé  de 
V Histoire  de  France  et  de  V His- 
toire romaine  ,  in-12.  Il  est  par 
demandes  et  par  réponses  ,  et 
précédé  d'une  préface  judicieu- 
se. L'ouvrage  est  dédié  à  M.  le 
prince  de  Conti.  En  1735 ,  il  mit 
au  ']ovixV Histoire  de  la  ville  de 
Paris  y  en  cinq  volumes  in-12, 
mais  la  moitié  du  quatrième  vo- 
lume et  tout  le  cinquième  sont 
de  feu  M.  de  La  Barre  ,  de  l'aca- 
démie royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres.  L'ouvrage  le  plus 
considérable  de  M.  d'Auvigni  est 
celui  qui  a  pour  titre  :  les  Vies 
des  Hommes  illustres  de  la 
France  depuis  le    commence- 
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présent  :  il  en  a  vu  paraître  du- 
rant sa  vie  huit  volumes  in-12  ; 
le  neuvième  et  le  dixième  ont 
paru  depuis  sa  mort  en  1  'j44-  Au 
commencement  du  tome  neu- 
vième ,  on  trouve  un  avertisse- 
ment qui  contient  un  court  élo- 
ge de  l'auteur,  par  M.  son  frère, 
chanoine  régulier  de  l'Ordre  de 
Prémontré.  M.  l'abbé  Pérau, 
connu  dans  la  république  des 
lettres,  a  continué  cet  ouvrage 
en  suivant  l'ordre  chronologi- 
que ;  ce  que  son  prédécesseur 
n'avait  pas  observé,  lia  donné  le 
onzième  et  le  douzième  volumes 
d'après  les  mémoires  manuscrits 
de  M.  d'Auvigni.  Toute  la  suite, 
depuis  le  treizième  inclusive- 
ment jusqu'au  vingt-deuxième 
qui  a  paru  en  i'j56  ,  appartient 
au  continuateur.  (  Moréri  ,  épit. 
de  i'^59.  V  oyez  aussi  le  Journal 
des  Savans,  i^3o  ,  pag.  3o5  ; 
1739,  pag.  5ii;  1743, pag.  254; 
ï:44'  pag- 62;  1745,  pag.  125; 
1746,  pag.  i?B;i7l:'PaG-3:9; 
1749  ,  pag.  126,  etc.  ) 

AUXBOELFF(  Pierre),  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs et  théologien  de  l'Lni- 
versité  de  Paris,  fleurit  depuis 
l'an  1390  jusqu'après  l'an  i43o, 
et  se  fit  une  grande  répuUtion 
de  savoir  et  d'éloquence.  Le  car- 
dinal de  Savoisy  ayant  commis 
par  ses  émissaires  des  insolences 
considérables  contre  la  proces- 
sion de  r Université  qui  s'était 
rendue  de  l'église  de  Saint->Li- 
thurin  à  celle  de  Sainte-Cathe- 
rine-de-îa-Couture  ,  le  1 4  juillet 
1704,  pour  demander  la  guéri- 
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son  du  roi  Charles  vi  ,  le  père 
Auxbœuff  obtint  du  Roi  par  un 
beau  discours ,  que  ledit  cardi- 
nal réparerait  l'injure  qu'il  avait 
faite  à  l'Université.  Ce  discours  , 
dont  l'anonyme  de  saint  Denis 
relève  la  beauté  et  l'excellence, 
au  cil.  8  du  livre  24  ^^  la  Vie  du 
roi  Charles  vi  ,  se  trouve  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Auxbœuff ,  par  son  mérite , 
devint  ensuite  confesseur  d'Isa- 
belle de  Bavière,  épouse  de  Char- 
les VI  ,  et  prononça  plusieurs 
sermons  d'une  grande  beauté 
dans  les  principales  églises  de 
Paris.  Il  les  traduisit  depuis  en 
latin  .  et  ils  ont  été  imprimés 
pour  la  première  fois  à  Pans  , 
chez  Josse  Radius  Ascensius ,  en 
i52i.  On  les  réimprima  à  An- 
vers, chez  Guillaume  Lestunms, 
en  1643  ,  in-j".  On  les  garde 
manuscrits  ilans  la  bibliotliècjue 
CollK-rtine  ,  cod.  2452.  (  Oudin  , 
tic  Script,  cccles.  ,  t.  3,  p.  1277. 
Alagfia  Bihliotheca  ecclcs.  , 
])ag.  1 1 1 .  ) 

AUXENCEouAUXENT(saint), 
abbé  en  Rilhynie  ,  Persan  d'ori- 
gine ,  et  Syrien  de  naissance,  é- 
tait  lils  d'Abdas  ,  que  la  persé- 
cution du  roi  Sapor  avait  obligé 
d'abandonner  le  pays  pour  sa 
religion  ,  et  de  venir  s'établir  en 
Syrie  où ils'était marié.  L'an 4 32, 
Auxence  vint  à  Constanlinople. 
Il  eut  un  emploi  à  la  cour,  dans 
la  quatrième  conq)agnie  des  gar- 
des ,  qui  ne  l'empèclia  pas  de 
pratiquer  la  vertu  à  un  pomt  qui 
lui  mérita  le  don  des  miracleset 
les  louanges  de  tout  le  monde; 
ce  qui  le  fit  lésoudre  à  se  cachet 
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sur  une  montagne  de  Bylhinie 
nommée  Oxie ,  à  trois  lieues  et 
demie  de  Chalcédoine  ,  où  il  ne 
prit  point  d'autre  habit  qu'une 
peau ,  et  se  mit  à  pratiquer  de 
grandes  austérités.  L'empereur 
Marcien  ayant  convoqué  un  con- 
cile œcuménique  à  Chalcédoine 
contre  les  Eutychiens  ,  Auxence 
■y  fut  comme  traîné  malgré  lui  , 
el  souscrivit  à  ses  décrets.  A  son 
retour  ,  il  se  fit  conduire  sur  la 
montagne  de  Siope  ,  beaucoup 
plus  haute ,  mais  moins  éloignée 
de  Chalcédoine  que  celle  d'Oxie. 
Il  n'y  diminua  rien  de  ses  pre- 
mières austérités  ,  qui  ne  l'em- 
pêchèrent point  de  souffrir  les 
plus  horribles  tentations.  La 
continuation  des  faveurs  qu'on 
obtenait  du  ciel  par  son  moyen  , 
fit  que  la  montagne  fut  couverte 
de  monde  presque  en  tout  temps. 
Il  y  convertit  par  ses  vives  exhor- 
tations un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  l'un  et  l'autre  sexe  , 
dont  plusieurs  pratiquèrent  son 
genre  de  vie  ,  autour  de  sa  cel- 
lule et  sur  les  montagnes  voisi- 
nes. Il  mourut  l'an  470-  ^^s 
Grecs  et  les  Latins  célèbrent  sa 
mémoire  le  i4  février.  (  Sozo- 
jnène.  Baillet,  i[\  février.  ) 

AUXENCE  (saint),  évêquede 
Mopsueste  en  Cilicie  ,  était  d'a- 
bord soldat  sous  l'empereur  Li- 
cinius.  Il  aima  mieux  quitter 
répée  et  renoncer  à  la  profession 
militaire  que  d'offrir  des  raisins 
à  Bacchus  ,  et  fut  fait  évêque  de 
Mopsueste  en  Cilicie  vers  l'an 
321.  Il  se  rendit  recommandable 
par  ses  vertus,  et  mourut  sain- 
tement. (Suidas,  Lexicon  histo- 
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rique.  Baronius.  Baillet,  18  dé- 
cembre. ) 

AUXENCE   (saint),  martyr 
du  quatorzième  siècle  ,  dans  la 
petite  Arménie  ,  compagnon  de 
saint  Eustrate.  {^Voj.  Eustrate.) 
AUXILIUS ,  auteur  du  neu- 
vième Siècle.  On  ne  sait  au  juste 
de  quel  pays  il  était.  Il  dit  seule- 
ment qu'il  est  venu  à  Rome  d'un 
pays  éloigné.  Le   père  Morin  de 
l'Oratoire,  etdoniMabillon,  con- 
jecturent   qu'il    était     Français 
de  nation.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
fut  ordonné  prêtre  par  le  pape 
Formose  ;  et  comme  on  désap- 
prouvait   cette    ordination,    il 
composa  trois  traités    pour  la 
soutenir  aussi  bien  que  toutes  les 
autres  que  ce  pape  avait  faites. 
Le  premier,  suivant  l'édition  du 
père  Morin  ,  et  le  second  ,  dans 
celle  du  père  Mabillon  ,  est  divi- 
sé en  quarante  chapitres.  Ce  n'est 
qu'un  recueil  de  règlemens  ec- 
clésiastiques et  de  passages  des 
Pères ,  pour  prouver  qu'un  évê- 
que dépouillé    de  son  évêché , 
peut  être  intronisé  dans  une  au- 
tre église,  quand  c'est  pour  le 
bien  et  l'utilité  ,  et  avec  la  per- 
mission du  pape.  Or,  Formose  se 
trouve  dans  ce  cas.  Il  avance  de 
plus  que  quand  la   translation 
de  Formose  neseraitpas  légitime, 
on  n'en  pourrait  rien  conclure 
contre  son    ordination  ,    parce 
qu'on  trouve  dans  l'antiquité  de 
pareilles  translations  ,  et  que  le 
concile  de  Nicée  ne  lésa  pas  tou- 
tes condamnées,  mais  seulement 
celles  qui  se  font  par  un  motif 
d'ambition    et    (jui     troublent 
l'Église.  On  lui  objectait  que  les 
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nrdiiiations    de    Forinose    n'é- 
taient pas  valides  ;  mais  le  con- 
cile de  Nicée ,  répond-il ,  n'a-t-il 
pas  reçu  les  ordinations  faites 
par  les  Novatieus?  Il  remarque 
que  s'il  y  a  quelque  défaut  dans 
la   translation   de  Formose  ,  ce 
n'est  pas  à  lui   qu'on  doit  s'en 
prendre  ,  mais  au  clergé  et  aux 
grands  de  Rome  qui  l'ont  choisi 
et  reconnu  pour  évèquc.  Le  se- 
cond traité  d'Auxilius  est   écrit 
en  forme  de   dialogue   par  de- 
mandes  et    par   réponses.   Il  le 
composa  à  la  prière  de  Léon  ,  é- 
vèque  de   Is^ole,  ordonné  aussi 
par  Formose,  lequel  étant  pressé 
de  reconnaître  que  le  sacerdoce 
qu'il  avait  reçu  de  ce  pape  était 
nul,  après  avoir  consulté  là-des- 
sus des  Français  et  deslk'néven- 
tins  qui  lui  firent   réj)onse  qu'il 
ne  devait  pas  faire  cette  faute, 
envoya  prier  Auxilius  de  pren- 
dre leur  défense  commune,  et  de 
répondre  aux  objections  de  ceux 
qui  atta([uaient   les  ordinations 
faites  par   Formose.  Auxilius  se 
chargea  de  le  faire ,  et  il  l'exécu- 
ta avec  beaucoup  de  fermeté  et 
de  liberté.  Son  traité  est  précédé 
d'une  question  générale  qui  lui 
sert  de  préface  ;  savoir,  si  ceux  qui 
ont  été  ordonnés  malgré  eux,  et 
<[ui  consentent  ensuite  à  cette  or- 
dination ,  doivent  être  réordon- 
nés ?  Il  y  répond  que  comme  on 
ne  rebaptise  point  les  enfans_,  ni 
ceux  qui   ont  été  baptisés  par 
force ,  on  ne  doit  point  non  plus 
réoi*donner  ceux  qui  ont  été  or- 
donnés malgré  eux.  Dans  le  cours 
du  traité ,  il  se  propose  les  rai- 
sons des  ennemis  de  Formose,  et 
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y  répond  qu'il  en  est  tout  au 
plus  de  ses  ordinations  comme 
de  celles  des  hérétiques  qu'on  n'a 
jamais  réitérées  ;  et  sur  ce  qu'on 
lui  objecte  que  Formose  lui-mê- 
me avait  été  réordonné  depuis 
qu'il  avait  fait  les  ordinations  , 
il  répond  que  cela  est  faux  ,  et 
que  c'est  une  calomnie  de  ses  en- 
nemis. Après  quoi  il  exagère  la 
cruauté  exercée  par  le  pape  Etien- 
ne contre  la  mémoire  de  Formo- 
se ,  dont  il  fit  déterrer  le  corps 
pour  le  traînera  un  concile  ;  et 
après  l'avoir  dépouillé  de  ses  ha- 
bits pontificaux  ,  le  fit  revêtir 
d'habits  de  laïques  ,  et  lui  ayant 
coupé  deux  doijjts  de  la  main 
droite,  le  fit  enterrer  dans  un  ci- 
metière d'étrangers  ,  d'où  on  le 
précipiti  dans  le  Tibre. 

Dans  le  troisième  traité,  que 
dom  INlabillon  compte  pour  le 
premier,  Auxilius  fait  l'éloge  du 
pape  Formose  ,  disant  que  pen- 
dant toute  sa  vie  il  n'avait  goû- 
té ni  vin  ,  ni  chair  ;  qu'il  avait 
vécu  jusqu'à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans  dans  une  continence 
parfaite,  etc.  Il  ajoute  qu'ayant 
été  rétabli  dans  son  siège  ,  il  a 
pu  faire  toutes  les  fonctions  é- 
piscopales  ,  etc.  Il  règne  dans  ces 
traités  d'Auxilius  beaucoup  d'é- 
rudition ,  de  force  et  de  liberté, 
mais  souvent  peu  de  solidité.  Il 
avance  ,  par  exemple  (  lib.  3  , 
in  Prœfatione,  et  cap.  3?.),  con- 
tre le  sentiment  des  théologiens, 
que  l'ordination  reçue  par  force 
est  valable  ,  et  qu'il  en  est  de 
même  du  baptême  donné  par 
violence  à  un  adulte.  Son  style 
est  simple,  mais  dur,  quelque- 
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fois  embarrassé  et  chargé  de  ter- 
mes barbares.  Le  père  Moriii  fit 
imprimer  deux  livres  d'Auxi- 
lius  dans  son  Traité  des  Ordi- 
nations ^  à  Paris  en  i655,  et 
réimprimé  à  Anvers  en  iGgS.  Ils 
ont  passé  de  là  dans  le  dix-sep- 
tième volume  de  la  bibliothèque 
des  Pères.  On  les  trouve  aussi 
dans  les  Analectes  de  dom  Ma- 
billon  ,  de  l'impression  de  Paris, 
i'-22  ,  in-fol.,  avec  un  troisième 
qu'il  compte  pour  le  premier  ,  et 
qu'on  ne  peut  contester  à  Auxi- 
lius ,  tant  parce  qu'on  y  voit  son 
génie  et  son  caractère,  que  parce 
qu'on  y  trouve  les  mêmes  preu- 
ves et  en  mêmes  termes  que  dans 
les  deux  autres.  (Dupin,  Bi- 
blioth.  des  Aut.  ecclés.  du  neu- 
K'ieme  siècle^  p.  i54et  157,  in-4''. 
Dom  Ceillier,  Histoire  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés. ,  t.  19  ,  p.  474  ^* 
les  suiv.  ) 

AUXILIUS.  Le  père  Le  Long , 
dans  sa  Bibliothèque  sacrée  ,  dit 
qu'on  trouve  dans  la  bibliothè- 
que du  Mont-Cassin  cent  trente- 
sept  questions  in  Heinaxeron 
(  sur  la  Genèse  ) ,  d'un  prêtre 
nommé  Auxilius. 

AYA  ,  nom  de  pays  ou  de  faux 
Dieu.  Il  est  dit  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  ,  que  les  Séphar- 
vaïins  adoraient  Anaet  Ava:  ubi 
est  Deus  Sepharvaïm  ,  Ana  et 
Ava?[i.Rcg.  ,  c.  18,  v.  34.  ) 
De  là  quelques  interprètes  pen- 
sent qu'Ana  et  Ava  sont  deux 
faux  dieux  ,  et  les  mêmes  qu'A- 
namélech  et  Adramélech,  dieux 
de  Sépharvaïm  dont  il  est  parlé 
dans  le  quatrième  livre  des  Rois, 
th.  17  ,  vers.  3i .  D'autres  croient 
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qu'Ana  et  Ava  sont  des  noms  de 
lieux  ou  de  provinces,  et  tradui- 
sent ainsi  le  passage  du  dix-hui- 
tième chapitre  du  quatrième  li- 
vre des  Rois  ;  «  où  est  le  Dieu  de 
»  Séphanaïm,  d'Ana et  d'Ava  ?  » 
Ce  qui  est  confirmé  par  le  qua- 
trième livre  des  Rois  ,  ch.  19  ^ 
V.  i3  ,  où  il  est  dit  :  ubi  est  Rex 
cii'itatis  Sepharvàim,  Ana  et 
Ava  ?  i 

AVANCIN  (  le  père  Nicolas  ) ,  Ij 
jésuite ,  a  donné  :  Vita  et  doc- 
trina  Jesu-Christi  ex  quatuor 
Evangelistis  collecta  et  in  pia- 
rwn  commentationem  niateriam 
ad  singulos  totius  anni  dies  dis- 
tributa  ,  à  Paris ,  nouvelle  édi- 
tion, 16(^5. (Journal  des  SavanSy 
1695,  pag.  i32.) 

AVANCE  (  Victor  ) ,  chanoine 
de  Tours.  (  Voj.  Jouan ,  t.  3.  ) 

AVAxsTAGE.  En  terme  de  ju- 
risprudence, c'est  ce  qu'on  don- 
ne à  quelqu'un  de  plus  qu'à  un 
autre  en  partage  ,  en  succession 
ou  autrement  :  prœcipuwn  quid. 
jus prœrogativum .  Généralement 
parlant,  les  avantages  que  les  pè- 
res et  mères  font  à  certains  de 
leurs  enfans,  au  préjudice  des  au- 
tres ,  sont  odieux  et  la  source  de 
bien  des  maux  dans  les  familles. 
Ils  sont  contraires  à  l'amour  pa- 
ternel qui  doit  être  égal  à  l'é- 
gard de  tous  les  enfans  ,  et  dont 
saint  Ambroise  recommande  l'é- 
galité en  ces  termes  '.fréquenter 
anior  ipse patrius  ,  nisi  modera- 
tionem  teneat ,  nocct  liberis ,  si 
aut  nimia  diligentia  ajjectum  re- 
solvat  ,  aut prœlatione  unius  cc- 
tcros  ab  affcclu  gcnnanitatis 
avcrtat.   Plus    acquiriiur  filio  , 
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cui  fratrinn  armk'  ficquintur. 
Hœc  prœclarior  munificentia 
patrum  ;  hœc  ditior  hereditas 
jilioruni.  Jwigat  liber  os  œqualis 
gratia  quos  junxit  œqualis  na-~ 
tiira.  Lucrum  pie  tas  nescii  pe- 
cuniœ ,  in  quo  pietatis  dispen- 
diiim  est .  Quid  miraris,  siprop- 
terfundwn  aut  domimi ,  oriuri- 
titr  inter  fratres  jurgia^  quando 
propter  tunicam  inter  Jacob 
sancti  fîlios  exarsit  invidia  ? 
{S.  Ambros.^  1.  de  Joseph.  Pa- 
triarcha  ,  cap,  2.  )  Pour  ce  qui 
est  de  savoir  en  particulier  quand 
et  comment  les  pères  et  les  mè- 
res peuvent  avantager  leurs  en- 
fans  ,  les  maris  leurs  femmes,  et 
les  femmes  leurs  maris  ,  etc.  ,  il 
faut  consulter  la  coutume  du 
pays  où  l'on  vit ,  et  s'y  confor- 
mer. Il  y  a  des  coutumes  qui  dé- 
fendent expressément  aux  j)ères 
et  mères  d'avantager  aucun  de 
leurs  enfans  ,  soit  en  Iiéritages 
ou  en  meubles,  excepté  la  nour- 
riture et  l'entretien  des  enfans  , 
les  frais  des  festins  des  noces  ,  la 
dépense  des  études  jusqu'au  doc- 
torat ;  tout  cela  n'étant  point 
sujet  à  rapport.  Telle  était  la 
coutume  de  Normandie.  (  Coût, 
de  Normand.  ,  art.  4^4)  Celle 
de  Paris  défendait  la  même  cho- 
se ,  excepté  aussi  les  dépenses 
inégales  qu'on  peut  faire  dans 
l'entretien  et  l'éducation  des  en- 
fans. (  Coût,  de  Paris  ,  art.  2G7 
et  3o3.  )  Cette  même  coutume 
de  Paris  défendait  encore  an  mari 
et  à  la  femme  de  s'avantager  l'un 
l'autre,  ni  directement,  ni  indi- 
rectement ,  en  quelque  manière 
que  ce  fût ,  excepté  par  le  don 
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mutuel  qui  leur  est  permis,  lors- 
qu'ils n'ont  point  d'enfans  de 
leur  mariage.  (  Perrière  ,  sur  la 
Coût,  de  Paris,  tit.  1 3  ,  art.  282, 
n"  20.  ) 

AVARICE.  C'est  l'amour  dé- 
réglé des  biens  temporels  ;  c'est 
l'attache  qu'on  a  à  ces  faux  biens; 
attache  qui  ne  consiste  pas  seu- 
lement à  les  rechercher  avec  avi- 
dité ,  ou  à  se  les  procurer  par 
des  moyens  injustes,  mais  à  les 
aimer ,  à  s'y  complaire ,  lors 
même  qu'ils  sont  légitimement 
acquis.  Un  riche  est  avare  qui 
aime  les  biens  mêmes  qu'il  pos- 
sède justement  ;  un  pauvre  l'est 
aussi  qui  souhaite  passionné- 
ment les  biens  qu'il  n'a  pas ,  et 
qui  s'afliige  de  sa  pauvreté 
comme  d'un  malheur.  L'avarice 
est  un  péché  mortel  de  sa  na- 
ture ;  c'est  une  espèce  d'idohi- 
trie,  selon  saint  Paul  ;  c'est  un 
vice  qui  exclut  <lu  royaume  des 
cieux  ;  c'est  la  racine  de  tous  les 
maux  ,  radiv  omnium  malorum 
cupiditas.  {Ephesicns.  ,5".  i .  ad 
Tim.y  c.  5.  )  De  là  naissent  en 
particulier  se])t  péchés  ,  que 
saint  Grégoire-le-(jrand  apj)elle 
les  sept  fdles de  l'avarice  ;  savoir, 
les  trahisons  ,  les  fraudes  ,  les 
mensonges  ,  les  parjures,  les  in- 
quiétudes ,  les  violences ,  l'en- 
durcissement de  cxEur  soir  les 
misères  des  pauvres.  (S.  Grég., 
Morales  sur  Job.  liv .  3 1 ,  ch .  17.) 
L'avarice  est  mortelle  lorsqu'on 
est  disposé  à  perdre  la  grdce  et 
l'amour  de  Dieu  par  le  viole- 
ment  de  cjnelque  précepte  plu- 
tôt que  de  perdre  ses  biens  ;  elle 
n'est  que  vénielle  quand,  quoi- 
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qu'où  aime  trop  ses  biens  ,  ou 
ne  les  préfère  cependant  pas  à 
l'ainour  de  Dieu ,  et  qu'on  ne 
voudrait  pas  les  conserver  aux 
dépens  de  la  Grâce.  (  S.  Tliom., 
2,  2  ,  q.  ii8,  art.  4,  in  corp.  ) 
On  connaît  que  l'on  est  avare 
lorsqu'on  se  réjouit  beaucoup 
de  la  possession  des  biens  du 
monde  et  qu'on  s'afflige  beau- 
coup de  leur  privation:  quand 
on  se  les  procure  ,  ou  qu'on  les 
conserve  par  des  voies  injustes; 
quand  on  les  recherche  avec  trop 
d'empressement ,  ou  qu'on  les 
possède  avec  trop  de  plaisir  et 
de  complaisance  ;  quand  on  se 
refuse  le  nécessaire  ,  ou  qu'on 
passe  les  bornes  de  ce  nécessaire; 
quand  on  ne  donne  point  aux 
pauvres  son  superflu.  Les  causes 
les  plus  ordinaires  de  l'avarice , 
c'est  l'orgueil ,  la  curiosité  et  la 
sensualité  ,  puisque  pour  l'ordi- 
naire on  ne  souhaite  des  biens 
que  pour  contenter  quelqu'une 
de  ces  passions  ,  ou  ces  trois  pas- 
sions à  la  fois.  Les  remèdes  de 
l'avarice,  c'est  la  prière,  l'au- 
mône ,  la  pauvreté  volontaire  , 
la  considération  de  la  fragilité 
des  biens  de  la  terre ,  de  la  briè- 
veté de  la  vie ,  de  la  proximité 
de  la  mort. 

A\  EILLON  (  Jean-Joseph  ) , 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  né  à  Lyon, 
se  rendit  recommandable  par  sa 
piété,  sa  modestie  et  sa  pru- 
dence, n  fut  a^istant  du  géné- 
ral et  supérieur  de  la  maison 
de  l'institution  ,  et  de  celle  de 
la  rue  Saint-Honoré  à  Paris.  Le 
père  Colonia ,  jésuite ,  dit  que  le 
grand  évêque  de  Mcaux ,  M .  Bos- 
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suet,  l'honorât  de  son  estime  , 
et  qu'il  l'obligea  presque  malgré 
lui  à  mettre  au  jour  les  Confé- 
rences qu'il  faisait  à  la  maison 
de  l'institution   lorsqu'il  en  é- 
tait  supérieur.  Il  mourut  le  29 
mai  1713  ,  âgé  de  soixante-dix- 
huit  ans ,  dans  une  maison  du 
P\.oule  qui  appartient  aux  pères 
de  l'Oratoire  de  la  rue  Saint- 
Honoré.    Nous  avons    de   lui  : 
Exercices  spirituels  pour  une  re- 
traite de  dix  jours  ,  à  l'usage  des 
communautés    ecclésiastiques  , 
par  un  père  de  l'Oratoire ,  à  Pa- 
ris, chez  de  IN'uUi ,  1699  '  ^^~^-- 
(  Le  père  Colonia,  Hist.  litté- 
raire de  Lyon^  tom.  2 ,  pag.  816. 
Magna  biblioth.  eccZe^.  ,p.  711.) 
AYELLINO,  Abellinum,  ville 
du  royaume  de  Naples  dans  la 
principauté  ultérieure  avec  évê- 
ché  et  suffragant  de    Bénévent. 
Cette  ville  a  été  presque  entière- 
ment ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  le  8  septembre  1694.  Elle 
est  placée  sur  un  lieu  élevé ,  au 
bas  duquel  coule  le  fleuve  ap- 
pelé Sabato,  au  pied  du  Mont- 
Vierge  ,  éloigné  de  Bénévent  de 
seize  milles  et  de  trente  de  Na- 
ples.  C'est  aujourd'hui  une  prin- 
cipauté de  l'illustre  maison  Ca- 
racciola.   Quelques   uns  préten- 
dent que  l'Evangile  y  a  été  prê- 
ché du  temps  même  des  apôtres. 
Cependant,  nous  ne  trouvons  que 
quatre  évêques  qui  y  aient  siégé 
avant  Timothée  ,  qui  assista  en 
5oi  au  concile  de  Rome ,  sous  le 
pape    Symmaque.    Paul  11  ,    en 
1 467 ,  y  unit  à  perpétuité  le  siège 
de  Fricenti ,  et  l'évêque  prend  le 
nom  de  ces  deux  villes.  La  ca-^ 
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lliédrale  d'Avellino  est  dédiée  à 
l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  est  très-bien  bâtie  et  ornée 
des  reliques  de  saint  Modestin  , 
évèqiie  d'Antiocbe  ,  qui  y  a  prê- 
ché la  foi  ;  d'une  épine  de  la  cou- 
ronne du  Seigneur  ;  d'un  mor- 
ceau de  la  vraie  Croix  ;  de  quel- 
ques parties  du  corps  de  saint 
Laurent  ,  et  de  plusieurs  autres 
martyrs.  Elle  est  desservie  par 
onze  chanoines,  dont  trois  sont 
en  dignités ,  l'archidiacre  ,  Tar- 
chiprétre  et  le  primicicr  ;  par 
plusieurs  prêtres  et  autres  clercs. 
On  compte  cinq  monastères 
d'Iiommcs  dans  la  ville  ,  quatre 
de  mendiahs  et  un  de  moines  du 
Mont-Vierge.  Il  n'y  en  a  qu'un 
de  filles.  Le  diocèse  dans  son  é- 
tendue  ,  comprend  dix-neuf  pe- 
tites villes.  Les  deux  évêchés 
unis  ensemble  ont  chacun  leur 
cathédrale,  dix  collégiales-cures, 
vingt-quatre  j)aroisses  et  autant 
de  couv(/ns ,  etc. 

Evéqucs  d'Avellino. 

1.  Sabin  ,  envoyé  par    saint 
Pierre. 

2.  N 

3.  Saint  Alexandre. 

4.  Modestin. 

5.  Timothée, 

6.  Hormisdas. 
^.  Sylvère. 

8.  Joamiicius. 

9.  N.....  suivant  la  chronique 
de  Bénévent . 

10.  Jean  ,  en  1 124  >  ^^oxi  en 

I  l32. 

11.  Robert , en  1 132. 

12.  Guillaume,    dont   il    est 
iait  mention    depuis  116G  jus- 
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qu'en  1189.  ^^  acheva  en  1 167 
la  cathédrale  que  son  prédéces- 
seur avait  commencée. 

i3.  Roger,  siégeait  en  1219. 

14.  Jacques,  nommé  par  Clé- 
ment IV ,  abdiqua. 

.i5.  Jean  ,  élu  parle  Chapitre  , 
se  démit  entre  ses  mains. 

16.  Léonard,  archidiacre, fut 
élu  par  le  Chapitre  ;  mais  l'ar- 
chevêque de  Bénévent  ne  voulut 
pas  le  confirmer.  Il  céda  son 
droit  sous  Nicolas  iv  i\\x\  nom- 
ma.... 

17.  l^enoît,  évêque  de  Bisacè- 
ne  ,  en  1288  ,  mort  en  1294. 

18.  François  ,  évêque  de  Ter- 
racine  ,  sous  Boniface  vui ,  en 
1295. 

19.  Gotifrède  dt;  Tufo  ,  en 
i3io,  siégea  seize  ans,  et  fut 
transféré  à  Tricarico. 

*  20.  Fr.  Natinbène,  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
en  132G,  transféré  à  Trivenlo  en 
1334. 

21.  Nicolas,  évêque  d'Olona 
en  i334  ,  mort  en  i55i. 

22.  Fr.  Raimoiid  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs  ,  succéda  à 
Nicolas  en  i35i. 

23.  Albert  Albertini  en  1357. 

24.  Fr.  Nicolas,  siégeait  en 
i3^4'  iHouruten  1391. 

25.  Matthieu  ,  curé  de  la  pa- 
roisse deSaint-Magne  de  Fricenti 
en  1 391 ,  mort  sous  le  pape  Mar- 
tin v. 

26.  Cicchus  ou  François  Pa- 
lumbus  ,  de  Naples  ,  moine  de 
Saint-Benoît ,  nommé  par  Alar- 
tin  ven  1420,  transféré  au  siège 
de  Melphi  en  i43i  ,  au  mois  de 
décembre. 
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27.Fuccius,  citoyen  et  cha- 
noine de  Melphi ,  élu  le  3o  jan- 
vier 1432,  mort  en  1466. 

28.  Baptiste  de  Ventura ,  de 
Naples  ,  évêque  de  Fricenti  et 
d'Avellino  tout  ensemble  ,  en 
1466  ,  mort  en  1492. 

29.  Antoine  de  Pyrrlio  ,  de 
Bary ,  évèque  de  Castellaneta  , 
nommé  le  8  octobre  1492,  mort 
en  i5o3. 

30.  Bernardin  ,  cardinal  Car- 
vajal ,  fait  administrateur  le 
28  juillet  i5o3. 

3i.  Antoine  de  Caris,  de  Bary, 
par  la  démission  du  précédent, 
en  i5o3  ,  transféré  à  Nardo  le 
26  octobre  iSoy. 

32.  Gabriel  Setarius  ,  de  Na- 
ples  ,  transféré  de  Nardo  ,  suc- 
céda le  26  octobre  1507.  Il  con- 
sentit que  Jules  u  nommât  un  é- 
yêque  particulier  à  Fricenti  ,  à^ 
condition  cependant  que  l'union 
subsisterait  après  la  mort  de  l'un 
des  deux.  Ce  pape  nomma  le  ne- 
veu de  Setarius  qui ,  après  la 
mort  de  son  oncle  arrivée  en 
i5io ,  jouit  d'Avellino. 

33.  Jean-François  Setarius  , 
neveu  du  précédent ,  nommé  le 
1 1  février  i5io.  Il  assista  au  con- 
cile de  Latran  sous  Jules  n  ,  et 
mourut  sous  Léon  x  en  i5i6. 

34-  Fr.  Archange  Madrigan- 
nus,  de  Milan,  le  18  août  i5i6. 
Il  consentit  aussi  que  ce  siège 
fût  divisé  à  la  même  condition , 
et  prit  pour  lui  le  siège  de  Fri- 
centi. 

35.  Sylvius  Messalia ,  de  Mi- 
lan ,  moine  de  Cîteaux  ,  ci-de- 
vant évêque  d'Avellino ,  le  de- 
vint   aussi  de  Fricenti   par  la 
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mort  de  son  prédécesseur  arrivée 
le  28  mars  i520. 

36.  Jérôme  Albertin,  de  Noie, 
nommé  par  Paul  m  en  i545,  le 
19  janvier.  Il  remercia  au  bout 
de  trois  ans,  sans  s'être  fait  or- 
donner. 

37.  Barthélemi,  cardinal  délia 
Quera  ,  Espagnol ,  administra 
cette  église  depuis  le  1 2  septem- 
bre 1 548  jusqu'au  10  mars  sui- 
vant i549- 

38.  Ascane  Albertin ,  de  Noie , 
neveu  du  précédent ,  le  i  o  mai 
1549  '  lï'ort  en  i58o. 

39.  Pierre  Antoine  de  Vicedo- 
minis  ,  évêque  de  Saint-Ange  de 
Lombardie  ,  transféré  le  4  no- 
vembre i58o,  abdiqua  en  1 591. 

40  Fulvius  Passerinus,  de  Cor- 
tone,  le  21  mai  iSgi  ,  transféré 
à  Pistoie  le  21  mai  1599. 

4i.  Thomas  Vannuccius  ,  de 
Cortone  ,  le  21  mai  1699  ,  mort 
le  5  mai  1609. 

42.  Mutins  Cinquinus,  dePise, 
le  10  juin  1609,  abdiqua  en 
1626,  et  mourut  à  Rome  l'année 
suivante. 

43.  Barthélemi  Justiniani ,  fils 
d'Augustin  et  de  Diane  Justiniani 
co-seigneur  de  l'île  de  Chionom- 
mé  par  Urbain  viii  le  9  fé\Tier 
1626,  siégea  jusqu'en  i653. 

44-  Laurent  Pollicinus ,  de 
Bologne,  en  i653  ,  siégea  trois 
ans  ,  et  mourut  de  la  peste  qu'il 
avait  gagnée  au  service  des  ma- 
lades ,1e  7  juillet  i656. 

45.  Thomas  Brancaccius  ,  de 
Naples,  nommé  par  Alexan- 
dre vil  ,  le  16  octobre  i656,  fut 
transféré  à  Nardo  en  1664. 

46.  Jean  B.  Lanfranchi  ,  de 
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Naples  ,   clerc  régulier  tliéalin  , 
nommé  le  3o  juin  1670,  et  mou- 
rut le  3  janvier  lôyS. 

47.  Charles  Pellegrini,  de  Cas- 
sano  ,  succéda  à  Lanfranclii  le 
i3  mars  1673,  et  mourut  le 
4  mai  1678. 

48.  François  Scanegatta,  nom- 
mé par  Innocent  xi  le  12  juin 
167g,  siégea  jusqu'en  1700. 

49.  Emmanuel  Cicatelli,  nom- 
mé le  28  mai  1700 ,  siégea  trois 
ans. 

50.  Pierre-Alexandre  Proca- 
cini,  transféré  de  Ripa-Trasone 
le  i5  décembre  1704,  siégeait 
encore  en  1720.  (//<//,  suer., 
tom.8,  pag.  188.  ) 

AVENAR  (  Jean  )  ,  vulgaire- 
ment Haberwann  ,  savant  lu- 
thérien ,  né  à  Égra  ,  ville  de  Ro- 
hème ,  vers  l'an  1 5iG,  commença 
à  exercer  l'olUce  de  pasteur  eu 
i55o.  Il  exerça  ensuite l'olVue  de 
prédicateur  del'après-midi  dans 
la  principale  éj;lise  de  Freylk'rg, 
ville  d'Allemagne  danslaMisiiie, 
et  y  enseigna  l'hébreu  ;  ce  qu'il 
fit  aussi  à  Jena  dans  le  duclié  de 
Weimar  en  Tliuringe.  Il  prit 
dans  cette  Université  le  degré  de 
docteur  en  théologie  le  10  fé- 
vrier 1674  ,  et  Li  même  année  il 
alla  professer  à  Wittenberg.  Il 
fut  surintendant  episcopatiis 
Cizensis.  Il  mourut  âgé  de 
soixante-quatorze  ans  ,  le  5  sep- 
tembre iSgo.  Jean  Ortellus  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  qui 
lut  imprimée  en  allemand.  On 
a  de  lui  :  1°  De  dictioniOus  he- 
braïcis ,  quœ  in  bibliis  aliter 
scribuntur ,  aliter  le^untur ,  à 
Wittenberg,  1562  ,  in-8**.  2"  Ge- 
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bet  -  Blichlein  ;  Falckenaviae  , 
1567  ;  Argentorati ,  iSgS,  in-12; 
i6o5,in-24;  i6i3,  in-i6;  1628, 
in-12;  Amstel. ,  i63o;  Ulmae  , 
1666  ,  in-8°.  Il  s'en  est  fait  trois 
éditions  latines  ,  dont  la  pre- 
mière est  de  Leipsick,  in-4" , 
sous  ce  titre ,  Breviarium  ,  com- 
plectens  preces  christianas ,  per 
singulos  septimanœ  dies,  pro 
omnibus  itatibus  et  ordinibiis 
hitjus  7'itœ  diccndas.  Cet  ouvraj;»; 
a  été  aussi  traduit  en  français  et 
publié  à  Leipsick  en  1617  ,  et  à 
la  Haye  en  i65o,  in-12;  et  à 
Leyde  en  i65o  ,  in-12.  3"  Trost- 
Biichlein  ,  davinnen  XX  Trosl- 
Schiff'ren  fiir  die  Kranchen  be~ 
triible  wul  ange  fochtene  Chris- 
ten  ,  auas  Heil  SchriJJÏ  Zitsarn- 
rnen  verfast. ,  livre  de  conso- 
lations ,  etc. ,  à  Nuremberg , 
1570-1571,  in-8°,  à  Leipsick, 
1591  ;  elà  Erforl,  iGo5et  1623, 
in-12.  4"  Gnimrnuticiv  hcbrea'j 
partes  3  y  îi  Wittenberg,  1570, 
1575  et  i58i,  in-8^  5"  lit  a 
Jesu-Christi ,  (fua  continclur  in~ 
tegra  E^'oiigelica  historia  Jesu- 
Christi  y  tribus  liùj'is  distincta, 
IJis  accès serunt  SS.  uipostolo- 
rum  l'itof,  Dan-Critiiba^  y  jl  Ra- 
ie, i583  et  i588,  iu-12  ;  et  à 
Leipsick  ,  1616,  in-8«.  6"  L'His- 
toire de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  en  vingt-huit  sermons, 
traduite  de  l'allemand  eu  latin, 
et  pubbée  à  W  itteuberg  en  1 6 1 3 , 
in-8''.  7"  Des  Explications  des 
Épîtres  des  dimanches  et  des  fé- 
riés ,  en  deux  parties,  et  en  al- 
lemand, m-8%  à  Wittenberg, 
1 586,  et  à  Leipsick,  i595.  8"  Un 
Dictionnaire  hébreu,  à  Witten- 
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berg  ,  1 588  ,  in  -  fol.  Il  n'avait 
rien  paru  jusqu'alors  de  plus 
parfait  en  ce  genre,  si  l'on  en 
croit  Meric  Casaubon ,  et  les  rab- 
bins eux-mêmes  ne  pouvaient  se 
lasser  d'admirer  qu'un  liomme 
du  pays  de  l'auteur  connût  si 
bien  ce  qui  concernait  les  Hé- 
breux ,  qu'il  possédât  leur  lan- 
gue si  parfaitement ,  et  qu'il  l'é- 
crivît avec  tant  de  netteté  et 
d'exactitude.  9°  Epis  tel  Predig- 
ten,  à  Wittenberg,  1596 ,  in-8°. 
10°  Une  explication  des  Evan- 
giles des  fêtes,  en  allemand, 
ibid.,  1599,  in-S".  1 1 '^  Une  Expli- 
cation du  livre  des  Juges,  en 
allemand,  1617,  in-4°.  (Le  Long, 
Bibliot.  sacr.  ,  pag.  618,  vitœ 
Professer.  Jenens.  ,  classe  i  , 
pag.  90.  Magnahiblioth.  eccles.^ 
pag.  712  et  713.  ) 

AYENDAIN NA  (Alphonse ) ,  re- 
ligieux  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique dans  le  seizième  siècle  , 
était  de  Bénévent ,  petite  ville 
autrefois  du  royaume  de  Léon  , 
et  à  présent  de  l'Estramadure  de 
Portugal,  et  passa  pour  un  des 
plus  excellens  prédicateurs  de 
son  temps.  Il  laissa  des  Com- 
mentaires sur  l'Évangile  de  saint 
Matthieu  et  sur  le  psaume  1 18. 
Il  mourut  en  1596.  (  Nicolas 
Antonio,  Bibl.  Script,  hisp.  ) 

AYENDANNA  (  Christophe  ) , 
Espagnol,  religieux  de  l'Ordre 
des  Carmes  dans  le  dix-septième 
siècle  ,  fut  estimé  pour  ses  ser- 
mons et  pour  ses  écrits,  dont  on 
a  imprimé  une  partie  après  sa 
mort  ;  comme  Aurea  corona 
sanctUarii  ;  Litaniœ  œterni  Pa- 
tris  luminwn  ,  etc.  Il  mourut  à. 
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Madrid  en  1628  ou  .1629.  Alègre, 
in  Parad.  Carmel.  Nicolas  An- 
tonio ,  Bibl.  Script,  hisp.  ) 

AVENDANO  (  Diego  d'  ) ,  jé- 
suite espagnol  de  Ségovie  ,  était 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  et  déjà 
maître-ès-arts ,  quand  il  se  fit 
jésuite.  Il  y  enseigna  Ion  g- temps 
avant  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  il  gouverna  le  collège 
de  Chuquito  ,  deux  fois  celui  de 
Lima,  et  deux  fois  la  province. 
On  a  de  lui  quelques  traités  de 
théologie  j,  l'explication  des  psau- 
mes 44  ^^  ^^5  ^^^-  ^^^  ouvrage 
le  plus  considérable  et  le  plus 
utile  est  son  Thésaurus  indicus 
pro  regimine  conscientiœ  in  iis 
quœ  in  Indias  spectant ,  deux 
tomes  in-fol.  ,  à  Anvers,  1668. 
(Sotwel,  Script,  soc.  Jesu,  etc.  ) 

AVENET  ou  ABYDE,  appelée 
présentement  Aveo  et  Aidos  par 
les  Turcs  ,  est  une  ville  épisco- 
pale  de  laPlirygie  mineure  ou  de 
la  Misie,  sur  la  côte  du  Bosphore 
de  Thrace ,  vis-à-vis  Seston  de 
Thrace.  La  mer ,  entre  ces  deux 
villes  ,  a  quarante  stades  de  dis- 
tance. Elle  était  autrefois  épis- 
copale  sous  la  métropole  de  Cy- 
zique ,  d'où  elle  était  éloignée 
de  vingt-un  milles.  Elle  est  au- 
jourd'hui métropole  elle-même. 
(  ^audrand,  t.  i,  p.  6,  col.  i.) 

Kvêques  d^Avenet. 

1.  Pierre. 

2.  Jean. 

3.  Louis.  Après  la  mort  de 
Pierre ,  Sixte  iv,  nomma  le  16  a- 
vril  14775  1^1-  J<^''^^  Robiller,de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs. 
(  Vojez  Bull,  des  Frères -Pré- 
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clieurs  ,  toiii.  3  ,  pag.  640.  ) 
Louis  Combonet ,  du  même  Or- 
dre ,  fut  aussi  élevé  à  la  même 
dignité  par  Paul  m,  le  28  juillet, 
en  i528.  (  Fontan.  ,  Théat.  do- 
mln.  ,  pag.  1^4  ?  tit.  63  ,  y/c7. 
consïst.  Paul,  3.  ) 

AVENT.  (/^oj-.  Advent.) 
AVENÏIN  (saint  ),  de  Troyes, 
né  à  Bourges  dans  le  cinquième 
siècle  ,  se  retira  à  Troyes  ,  attiré 
par  la  réputation  de  saint  Loup  , 
évêque  du  lieu,  qui  le  reçut  dans 
son  séminaire.  L'évêque  Camé- 
lien  ou  Camillan  ,  successeur  de 
saint  Loup,  le  fit  économe  de  son 
église  ,  et  rien  ne  fut  ni  plus 
sage  ,  ni  plus  charitable  ([uc  son 
administration  ;  mais  l'amour 
de  la  solitude  le  porta  à  se  ca- 
cher dans  une  petite  île  déserte 
<le  la  rivière  de  Seine  ,  à  deux 
lieues  de  la  ville  de  Troyes  ,  où 
il  passait  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  prière  et  dans  le  jeune  , 
portant  un  cilice  très-rude  et  un 
habit  très-pauvre.  Il  assembla 
des  disciples,  et  mourut  dans  son 
monastère  de  l'île  en  ^3;  ou  5  Jo, 
le  quatrième  jour  de  février.  Ses 
1  .'liques  sont  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Ktienne  de  Troyes. 
(Baillet,  /]  février.) 

AVENTIN  saint) ,  de  Chàteau- 
dun  ,  fut  fait  évèc^ue  de  Char- 
tres ,  après  que  saint  Souleine  , 
qu'on  avait  élu  malgré  lui  ,  eut 
pris  la  fuite  pour  éviter  cette  di- 
gnité. Ce  dernier  ayant  été  ra- 
mené dans  son  église  ,  Aventiu 
fut  fait  co-évèque  ou  inspecteur 
de  Dunois  ,  avec  pouvoir  d'exer- 
( cr  l'épiscopal  dans  toute  l'éten- 
que  de  son  territoire.  On  trouve 
3. 
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son  nom  dans  les  souscriptions 
des  conciles  de  son  temps ,  avec 
la  qualité  d'évèque  ,  tantôt  de 
Chartres  et  tantôt  de  Château- 
dun.  Ceux  qui  prétendent  qu'il 
devint  évêque  de  Chartres  après 
saint  Souleine  mettent  sa  mort 
à  Tan  528.  (  Baillet,  4  février.  )  , 

A VE^'TURE,  grosse  aventure. 
(  ^^ly-  SocuTÉ,  Usure.  ) 

AVERANT  (Joseph)  ,  profes- 
seur ès-lois  dans  TUniversité  de 
Pise.  Nous  avons  de  lui:  i**  Le- 
zio/ii  sopra  la  Passione  del  Si- 
grinre,  etc.  Cet  ouvrage  est  plein 
d'érudition  choisie ,  sacrée  et 
profane  ;  il  roule  sur  les  princi- 
pales circonstances  de  la  passion  ; 
<'t  celle  (\uc  l'autenr  semble  avoir 
traitée  avec  \r.  plus  d'étendue 
est  la  fameuse  éclipse  du  soleil 
qui  arriva  au  tenq)s  de  la  mort 
(lu  Sauveur,  que  M.  Averani 
soutient  avoir  été  et  générale  et 
contre  le  cours  de  La  nature. 
2"  Lfizioni  ^roscanc  del  Avocato 
Giuseppe  Averani  ^  Acadcmico 
dclld  Crusca ,  in  Fircnzc  , 
i-.J  I,  in-4".  INL  (ioii,  qui  est  l'é- 
diteur de  cet  ouvrage,  a  mis  à  la 
tète  du  premier  volume  un  abré- 
gé de  la  vie  de  l'auteur,  et  vingt- 
une  leçons  toscanes.  Voici  le  ti- 
tre de  quelques  unes  qui  feront 
juger  des  autres  ,  ainsi  que  du 
goût  et  du  plan  de  tout  ce  qui 
est  compris  dans  ce  volume. 
Premièreetseconde  dissertation: 
Si  spiega  un  verso  d'Omero  so- 
pra il  sole ,  et  si  discorre  délia 
Z)/V/>2//rt. Troisièmedissertalion  : 
Che  gli  atlributi  délie  divine per- 
sone  son  représentait  rnirahil' 
mente  del  sole.   Quatrième  diji- 
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sertation  :  Chc  gli  antichi  sav^i  , 
ojiche  Gentil  credd'ano  un  sol 
Dio  ,  etc.  Les  dix  dernières  dis- 
sertations regardent  la  passion 
<le  Jésus-Christ  :  nous  en  donne- 
rons pareillement  quelques  ti- 
tres. Dixième  et  onzième  disser- 
tations :  Délia  Jlagellazione. 
Douzième  et  treizième  disserta- 
tions :  Délia  coronazione  di  spi- 
ne  y  e  se  la  corona  di  spine  fosse 
testuta  di  giunchi  marini ^  etc. 
{Journal  des  Sa^'ans,  ^'J^o  ^ 
pag.  122  ;  1744,  pag.  632.) 

A^  ERSA,  ville  du  royaume  de 
Naples  dans  la  terre  de  Labour  , 
entre  Naples  et  Capoue.  Elle  est 
bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
Atella,  dont  parlent  Sylius,  Stra- 
bon ,  Ptolémée  ,  Cicéron ,  etc.  , 
et  dont  les  habitans  furent  con- 
traints par  le  sénat  de  se  retirer 
en  Styrie.  On  croit  communé- 
ment que  Robert  Guiscard,  duc 
des  Normands  qui  passèrent  en 
Italie,  s'apercevant  que  la  ville 
de  Naples  en  voulait  à  Capoue  , 
dont  il  était  le  maître  ,  aussi 
bien  que  de  la  Fouille  et  de  la 
Calabre  ,  fit  bâtir  sur  les  ruines 
d'Atellaun  fort  qui  devint  dans 
la  suite  une  ville  qu'on  appela 
Adversa ,  comme  une  barrière 
qui  tenait  en  respect  les  Napoli- 
tains. On  la  nomme  aujourd'hui 
Ai'ersa  OM  Anversa.  Charles  i'"'^, 
roi  de  Naples,  ruina  depuis  cette 
ville  qui  s'était  lévoltée  contre 
lui.  On  la  répara  bientôt.  Elle  a 
titre  d'évèché  qui  y  fut  trans- 
féré d'Atella  ,  sous  Robert  Guis- 
card et  le  pape  Léon  ix. 

Les  évêques  d'Atella  sont  saint 
Épicide  ,  sous  Vempcreur  Arca- 
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dius  ;  Pierre  ,  Félix  et  Eusèbe. 
Depuis  que  la  ville  fut  rebâtie  , 
plusieurs  siècles  après ,  les  évè- 
ques  ont  pris  le  nom  d'évèques 
d'Aversa.  Ils  prétendent  même 
ne  dépendre  que  du  Saint-Siège, 
comme  ils  en  dépendaient  autre- 
fois. A  oici  leur  succession  com- 
me elle  est  rapportée  parUgliel. 

Ei'éques  dA versa. 

I .  Azolin,  ordonné  par  Léon  ix 
vers  io5o  »  mourut  sous  Vic- 
tor 11. 

2.  Wimond,  ordonné  par  Vic- 
tor 11  ,  en  io56. 

3.  Goffride,  assista  à  la  dédi- 
cace du  Mont-Cassin   en   i  o- 1 
Quelques  uns  lui  donnent  Gau- 
thier pour  prédécesseur. 

4.  Guismond ,  Français  ,  moi- 
ne bénédictin  de  Leufroy  en 
Normandie,  nommé évèque  d'A- 
versa sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire VII ,  conune  il  le  dit  lui- 
même  dans  son  livre  du  Corps 
et  du  Sang  de  Jésus-Christ. 

5.  Jean ,  succéda  à  Guismond. 

6.  Robert  ,  ordonné  par  Gé- 
lase  II.  Il  y  a  des  catidogues 
qui  lui  donnent  un  autre  Robert 
pour  successeur. 

7.  Jean,  sous  Innocent  11. 

8.  Jean  ,  succéda  sous  Céles- 
tinii. 

9.  Gauthier,    sous    Alexan- 
dre m.  Falcon  lui  succéda. 

10.  Jules  ,  vers  J 191- 

T I .  Gentilis  ,  sous  Célestin  m. 

12.  Basintius,     sous     Inno- 
cent ni. 

1 3.  Jean  Lambert,  sous  Hono- 
ré m  ,  vers  1 225. 

j4-  Simon  de  Paltineriis  ,  de 
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Padoue ,  dont  il  était  chanoine  , 
établi  administrateur  par  Inno- 
cent iv  en  1254  jusqu'en  1261, 
qu'il  fut  fait  cardinal  par  Ur- 
bain IV.  n  avait  eu  Féderic  pour 
prédécesseur  en  1254- 

i5.  Fidentius,  vicaire  du  du- 
ché de  Spolette,  sous  Urbain  iv, 
mort  sous  Grégoire  x.  Jean  l'a- 
vait précédé  en  1259. 

16.  Adam,  curé  ou  recteur  de 
l'église  de  Bingo ,  était  du  dio- 
cèse d'Amiens.  Il  fut  élu  par  le 
Chapitre  en  concurrence  avec 
Pierre  de  Galgano,  chanoine 
d'A  versa, qui  renonçaàson  droit. 
Adam  fut  confirmé  par  Jean  xxi 
en  1276. 

17.  Landulphe  Brancatius,  de 
Naples  ,  succéda  à  Adam . 

18.  Léonard  Patrassus  ,  oncle 
de  Boniface  viii ,  évèque  d'Ala- 
tri,  puis  d'Aversa  et  transféré  à 
Capouc  en  i3oo;  enfin  cardinal. 
Il  eut  quelque  temps  après l'évè- 
ché  d'Aversa  encommende. 

ic).  Pierre,  évèque  d'Anagnie, 
transféré  sur  ce  siège  par  Boni- 
face  viu  en  1 3oo  ,  mourut  en 
1309. 

20.  Pierre  ,  maître  de  la  cha- 
pelle du  roi  de  Sicile  ,  élu  par  le 
Chapitre  et  confirmé  par  Clé- 
ment V  en  1309.  Il  fut  fait  de- 
puis patriarche  de  C.  P.  et  com- 
mendataire  d'Aversa  ,  par  la  dé- 
mission de  Léonard .  Il  mourut 
en  i324- 

21.  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs  ,  évèque  de  Pou- 
zol ,  transféré  par  Jean  xxii  en 

-       i324  )  naort  en  1326. 
I         22.  Fr.  Raimond-Françoisde 
Maussac  .  de  Marseille  ,  de  l'Or- 
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dre  des  Frères-Mineurs ,  évèque 
de  Chiési  (  Théate) ,  transféré  en 
1326  ,  mort  en  i336. 

23.  Barthélemi  ,  archidiacre 
de  Patras  et  chapelain  de  Be- 
noît XII ,  nommé  par  ce  pape  en 
i336,  au  mois  de  juillet  ,  mou- 
rut en  1341. 

24.  Jean  ,  chantre  de  l'église 
de  Saint-Nicolas  de  Bary,  postulé 
par  le  Chapitre,  et  confirmé  par 
Benoît  XII  en  1341  ,  mourut  en 
1357. 

25.  Ange  de  Ricasolis  ,  noble 
florentin  ,  évèque  de  Sorano  , 
transféré  à  ce  siège  par  Inno- 
cent vi  en  1357,  fut  fait  arche- 
vêque de  Florence  en  1370. 

26.  Poncellus  Ursinus ,  Ro- 
main ,  nommé  par  Urbain  v  en 
1370.  Urbain  vi  le  fit  cardinal 
du  titre  de  Saint-Clément  en 
1378.  Il  mourut  en  1395. 

27.  Nicolas,  évèque  de  Lucéra, 
nommé  par  l'anti-juipc  Clé- 
ment VII  en  1378  ,  à  la  place  du 
cardinal  Ursin  qui  ne  lui  était 
pas  agréable. 

28.  Marin  de  Judice,  citoyen 
et  archevêque  d'Ainalfi,  ensuite 
de  Tarente  ,  nommé  commen- 
dataire  de  l'église  d'Aversa  ])ar 
Urbain  vi ,  qui  le  fit  cardinal  en 
i38i .  Il  fut  ciiargé,  du  temps  de 
ce  pape,  de  plusieurs  légations  ; 
mais  s'étant  rendu  coupable  du 
crime  de  lèse-majesté  ,  il  fut  tué 
à  Gênes  en  i385.  Quelques  uns 
lui  donnent  Barthélemi  pour 
prédécesseur. 

29.  Erecce  ou  Arethe  ,  élu  en 
i386  ,  sous  Urbain  vi. 

30.  Rainald  Brancatius,  de 
Naples,  fait  uhninistratturper- 

•j3. 
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pétuel   pai-  Martin  v  eu    i^i8  , 

mort  en  1427  ,  à  Rome. 

3 1 .  Pierre  Caraccioli ,  de  Cas- 
sano  ,  nommé  après  l'abdication 
de  Brancatius  par  Martin  v  en 

î422. 

32.  Jacques  ,  18  mai  i43i  . 
"mort  sous  Paul  11. 

33.  Pierre  Bruna,  nommé  par 
Paul  11  en  1467,  mort  en  1473. 

34.  Jean-Paul  Yassalus  ,  en 
i4':3,  mort  en  i5oi. 

35.  Louis  d'Aragon,  neveu  de 
Ferdinand ,  roi  de  ISaples  ,  car- 
dinal-diacre sous  Alexandre  vi , 
administrateur  de  cette  église  en 
i5oi  ,  mort  en  i5i8. 

36.  Silvius  Pandonus ,  fils  de 
François  ,  comte  de  Venafro,  é- 
vêque  de  Boïano  ,  transféré  par 
Léon  X  le  21  juin  i5i5,  que 
Louis  d'Aragon  abdiqua. 

37.  Antoine  Scaglioni.patrice 
d'Aversa  ,  par  Léon  x  ,  le  28  fé- 
vrier iSig. 

38.  Pompée  Colomne ,  cardi- 
nal ,  administrateur  en  1529,  se 
démit  un  mois  après  en  faveur 
du  suivant. 

39.  Fabius  Colomne,  fils  d'Oc- 
tavien ,  neveu  du  précédent  , 
patriarche  de  C.  P.,  succéda  à 
son  oncle  le  24  septembre  1 529  , 
et  mourut  à  Rome  en  1 554- 

40.  Baudouin  de  Balduinis,  de 
Pise ,  évêque  de  Mariana  Rovi- 
nata  en  l'ile  de  Corse  ,  transféré 
sur  ce  siège  le  3o  mars  i554  , 
alla  au  concile  de  Trente  en  1 58 1 . 

41.  Georges  Mauzolus,  de  Bo- 
logne ,  fils  du  comte  Hercules , 
référendaire  des  deux  signatu- 
res, nommé  par  Grégoire  xiii  en 
i58i  ,  mort  en  1591. 
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41.  Pierre  Ursin  ,  Romain  ,  é- 
vêquede  Spolette  ,  transféré  le 
5  avril  iSgi  ,  mort  en  1598. 

43.  Bernard  Murra  à  Clavasco, 
Piémontais,  vicaire-général  de 
Milan  ,  nommé  par  Clément  viu, 
le  7  octobre  1 598 ,  mourut  avant 
d'avoir  pris  possession.  Le  pape 
Léon  XI  nomma  Philippe  Guc- 
ciardin  de  Florence  ,  qui  n'eut 
point  de  bulles  parla  mort  de  ce 
pape  qui  arriva  le  vingtième 
jour  de  son  pontificat.  Paul  v  , 
nomma  celui  qui  suit. 

44.  Phihppe,de  la  famille  des 
Spinelli  ,  de  Naples ,  archevêque 
de  Coloéz  ,  clerc  de  la  chambre 
apostolique  ,  ensuite  cardinal  , 
transféré  le  6  juillet  i6o5,  mort 
le  25  mai  16 16. 

45.  Charles  Caraffa ,  de  Na- 
ples ,  nommé  par  Paul  v  en  161 6, 
mourut  en  i644- 

46.  N Caraffa  ,  succéda  le 

1 3  juillet  de  la  même  année. 

^n.  Charles  CataiTa,  de  la  mê- 
me maison  ,  fils  du  prince  de 
Rocella  ,  et.de  diane  Victoire, 
nièce  de  Paul  v ,  nommé  le 
1 3  juillet  1644  parla  mort  de 
son  oncle  ,  fut  fait  cardinal  et 
résigna  son  église.  Il  mourut  le 
10  octobre  1680. 

48.  Paul  Caraffe  ,  clerc  régu- 
lier, théatin,  nommé  par  Alexan- 
dre vu  pour  succéder  à  son  frère, 
le  16  juin  i665  ,  mourut  à  Na- 
ples le  7  mars  1686. 

49.  Fortunat ,  de  la  même  fa- 
mille ,  cardinal ,  succéda  à  Paul , 
et  mourut  le  16  janvier  1696. 

50.  Innicus  Caraccioli ,  de  Na- 
ples, nommé  le  25  févrieri697  , 
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fut  fait  cardinal  par  Clément  Xf 
en  1715.  {Italia  sacra  ^Xon\.  i, 
pag.  485. ) 

AVERSA  (  Raphaël  ) ,  de  l'Or- 
dre des  Clercs  réguliers  mineurs, 
était  de  San-Severo  près  de  Sa- 
lerne  dans  le  royaume  de  Naples. 
Son  rare  mérite  le  fit  choisir 
jusqu'à  cinq  fois  pour  être  gé- 
néral de  son  Ordre ,  et  il  le  gou- 
verna autant  de  fois  durant  l'es- 
pace de  dix-huit  ans  avec  un 
applaudissement  universel  et 
une  singulière  édification.  Ré- 
gulier, zélé,  et  néanmoins  doux  , 
affuble,  sage,  prudent,  il  sut  se 
concilier  le  respect,  la  tendresse 
et  l'amour  de  tous  ses  inférieurs. 
Sa  science  égalait  toutes  ses  autres 
qualités,  et  ce  concert  admirable 
de  doctrine  et  de  piété  le  rendit 
infiniment  cher  à  tous  les  hom- 
mes distingués  de  son  temps,  soit 
par  les  talens,  soit  par  le  carac- 
tère ou  l'autorité ,  et  aux  souve- 
rains pontifes  eux-mêmes.  In- 
nocent X  lui  offrit  l'évêché  de 
Nocera,  et  Alexandre  vu  celui  de 
Nardo;  mais  rien  ne  fut  capable 
de  vaincre  sa  modestie  ;  il  refusa 
constamment  la  prélature.  Il 
avait  été  éhi  pour  la  cinquième 
fois  général  de  son  Ordre  lors- 
qu'il mourut  pendant  l'assem- 
blée du  Cliapitre  même  qui  l'a- 
vait choisi,  à  Rome  le  10  juin 
1657.  Il  était  âgé  de  soixante- 
huit  ans  lors  de  son  décès  , 
comme  il  paraît  par  l'épi tiplie 
que  lui  dressa  le  cardinal  Jean- 
Baptiste  Palletta,  protecteur  de 
l'Ordre  des  Clercs  réguliers  mi- 
neurs, qui  avait  connu  par  une 
ongue  expérience  le  mérite  d'A- 
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versa.  Il  était  aussi  habile  phi- 
losophe que  savant  théologien  , 
comme  le  prouvent  ses  ouvrages, 
dans  lesquels  on  trouve  réunies 
la  profondeur  et  la  clarté ,  la 
brièveté  et  la  subtilité.  Ces  ou— ^ 
vrages  sont  :  i<»  Logica  ,  insti" 
tutionibus  prœviis  quœstionibus 
contexta ,  à  Rome ,  chez  Mas- 
candi,  1623  ,  in-S**.  2°  Philoso- 
phia ,  metaphjsicam phjsicam- 
que  coniplectens  ,  quœstionibus 
contexta  ,  in  duos  tomos  dis  tri- 
buta ,  ibid. ,  1625  et  1627,  in-4'*  ; 
et  à  Bologne,  i65o.  3''  Sacra 
Theologia  cum  doc  tore  angelico^ 
in  très  partes  distribula ,  quœs- 
tionibus contexta.  Prima  secun- 
dœ ,  in  qua  de  Deo,  ultime  fine  , 
et  mediis  ad  eum  assequendum 
accurate  disseritur ,  à  Rome  , 
i63i  et  i635,  m-|°.  4°  Sacrer 
Ilieologiœ  pars  tertia ,  in  qua 
de  Dco  incarnnto  ^  ejusdcmque 
Christi Domini wjstcriis ,  et  sa- 
cramcntis  ab  eo  institutis ,  à 
Gênes,  cliez  Farroni,  i6|o,  in-4'*. 
5"  De  Ordinis  et  matrimonii  sa- 
cramentis  tractatus  thcologici  ac 
morales,  à  Bologne,  1642,  in-4*. 
6"  De  Eucharistiœ  sacramento 
et  sacrijicio  ,  de  Pœnitentiœ  sa- 
cramento ,  et  Extrema  Lnctione 
tractatus  theolcgici  ac  morales , 
speculativam  simul  et  practicam 
doctrinam  accurate  aC  diluridè 
comj)leclentes,  à  Bologne  ,  16  J2  , 
in-4''.  7**  Defide,  spc  et  chari- 
tate  Tractatus  théologie  i ,  spé- 
culât ivam  simul  ac  practicam. 
doctrinam  complectentes ,  à  \  e- 
nise,  i66o,in-4\  (>'icolasTappi, 
Biblioth.  neapoL,  pag.  266.  Al- 
latius,    Jpcs   urb.  ,    pag.    232. 
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Lippen. ,  Biblioth.  tJiéologiq.  et 
phil.  Le  Mire  ,  de  Scriptor. 
èœc,  17.  ) 

AVEZAN  (  Jean  d'  ).  Nous  a- 
vons  de  lui  :  Lib.  de  censuris  ec- 
clesiasticis ,  cum  dissertatione 
de  pontijîcia  et  regia  potestate. 
(Aurel.,  i654,in-4°.  Lippen., 
Biblioth.  theolog.  ) 

AVEZZAN  (  Sébastien  ) ,  reli- 
gieux carme  ,  natif  de  Césène 
dans  la  Romagne,  province  de 
l'État  de  l'Église  en  Italie ,  pro- 
fessa la  théologie ,  et  fut  deux 
fois  provincial  de  sa  province. 
Il  mourut  à  Rimini  au  mois  de 
juillet  de  l'an  i58o  en  réputa- 
tion de  sainteté.  On  a  de  lui  : 
1°  Discorsi predicabili ,  con  tre 
prediche ,  délia  incarnatione  , 
délia  nativita  ,  e  délia  resurre- 
zione  di  N.  S  ignore,  à  Venise  , 
1687,  in-B".  2°  De  Sacramentis. 
3°  Digressiones  prœdicabiles  , 
variï  argumenti.  4°  Brevis  ins- 
titutio  ad  logicam  Aristotelis. 
5°  Opusculum  de  ratione  studio- 
rum  theolog.  (Possevin  ,  in  App. 
sacr.  Lippenius,  Biblioth.  theo- 
log., tom.  2,  pag.  90.  Spéculum 
Carmeli ,  tome  2.  ^ag.  1070.) 

AVIANO  (Marc  .  ) ,  capucin 
italien ,  ainsi  nommé  d'Aviano  , 
bourg  du  Frioul ,  entre  Bellune 
et  Udine  ,  lieu  de  sa  naissance  , 
s'est  rendu  célèbre  dans  le  der- 
nier siècle  par  la  vie  sainte  et 
apostolique  ,  toute  consacrée  au 
salut  de  âmes.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  en  italien  et  en  français 
sur  l'énormité  du  péché  mortel, 
imprimé  à  Paris  en  1680.  (  Dyo- 
nisius  Genuensis,  Bibl.  capuc. , 
pag.  23 1.) 
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AVlGNO]SE(Barthélemi),  né 
en  Aragon  ,  et  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique  ,  après 
avoir  enseigné  la  théologie  avec 
succès ,  fut  envoyé  à  Rome  pour 
procurer  la  canonisation  de  saint 
Louis  Bertrand.  Il  était  dans  cette 
ville  en  1623  ;  et  ayant  recueilli 
les  vies  de  ce  Saint ,  écrites  par 
Vincent-Justinien  Antist  et  Bal- 
thasard-Jean  Rocca,  avec  ce 
qu'il  joignit  des  actes  du  procès 
de  la  canonisation  ,  il  vint  à  en 
faire  une  histoire  très-exacte 
qu'il  fit  aussitôt  traduire  en  ita- 
lien par  Jules-César  Boltifango. 
Cette  histoire  parut  à  Rome  en 
1623  ,  in-8°.  On  ne  sait  si  l'o- 
riginal espagnol  a  été  imprimé. 
(  Echard  ,  Script,  ord.  Prœd.  , 
tom.  2.) 

AVILA  ,    Abula  ,   Arbacula  , 
Arbicella,  ville  épiscopale  d'Es- 
pagne sous  la  métropole  de  Com- 
postelle  ,  est  située  sur  l'Adaja 
qui  la  traverse  dans  une  belle  et 
large  plaine,  environnée  de  mon- 
tagnes fertiles ,  vers  les  fontières 
du  royaume  de  Léon ,  et  à  qua- 
torze lieues   de  Madrid   vers  le 
couchant.    Elle  est  célèbre  par 
ses  manufactures  de   draps ,  et 
pour  avoir  donné  la  naissance  à 
sainte  Thérèse.  Alphonse  vi ,  roi 
de  Castille  ,  la  reprit  sur  les  Sar- 
rasins à  la  fin  du  onzième  siècle, 
la  repeupla,  et  y  fit  rebâtir  la  ca- 
thédrale de  Saint-Siiuveur  où  il 
établit  des  bénédictins  pour  la 
desservir.  Le  Chapitre  fut  en-- 
suite  sécularisé  ;  il  consiste  en 
huit  dignités ,  vingt  chanoines  , 
vingt  prébendiers,  etc.    Il  y  a 
doux  à  trois  mille  feux  dans  la 
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ville  ,  partagés  en  huit  parois- 
ses ,  une  Université  fondée  en 
1445  ,  dix  communautés  reli- 
gieuses d'hommes  ,  sept  de  filles 
et  neuf  hôpitaux.  Les  principa- 
les communautés  sont  les  ab- 
bayes de  Notre-Dame  de  l'Anti- 
gna  de  bénédictins  de  la  congré- 
gation de  Yalladolidetdu Saint- 
Esprit  ,  Ordre  île  Prémontré  ;  le 
collège  des  jésuites  ,  les  carmé- 
lites ,  etc. 

Le  diocèse  contient  cinq  cent 
Irente-sept  paroisses  partagées 
en  vingt-quatre  archiprètrés,  et 
plusieurs  abbayes,  «lotit  les  prin- 
cipales sont  llondo  ,  de  chanoi- 
nes réguliers  ,  Saint-Pierre  de 
Montes,  et  Saint-Martin  de  Cas- 
tagnera  ,  des  bénédictins  de  la 
congrégation  de  \  alladoli<l  ;  et 
«le  \  aldiglesias  ,  de  l'Ordre  de 
(liteaux. 

Kvcqiu's  iVA\'ila. 

Plusieurs  auteurs  soutiennent 
que  l'évèché  d'Avila  ne  fut  fon- 
dé qu'au  commencement  du  sep- 
tième siècle  ,  parce  ,  disent-ils  , 
qu'il  n'est  fait  mention  d'aucun 
évèque  qui  ait  gouverné  cette  é- 
glise  avant  .lustinien  qui  assista 
en  qualité  d'évèque  d'Avila  au 
au  concile  de  Tolède  de  l'an  Gi  o 
ou  61 1 .  D'autres  néanmoins,  qui 
sont  suivis  par  Jean  de  Ferreras, 
dans  son  Histoire  fftncrnle  iVPls- 
jfû^ncy  prétendent  que  l'église 
d'Avila  est  une  des  plus  ancien- 
nes de  ce  royaume  ,  et  rappor- 
tent sa  fondation  à  saint  Second, 
Fspagnolet  disciple  de  saint  Jac- 
ques-le-Majeur  en  l'année  57  de 
.lésus-Christ.    C'est    d'après   cet 
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historien  ,  le  meilleur  d'Espa- 
gne ,  que  nous  allons  mettre  les 
évèques  d'Avila  selon  l'ordre  où 
nous  les  trouvons  dans  son  his- 
toire et  dans  le  Théâtre  ecclé- 
siastique des  églises  cathédrales 
d'Espagne. 

1.  Saint  Second  ,  qui  mourut 
martyr  l'an  82  de  Jésus-Christ. 

2.  Jules,  succéda  à  saint  Se- 
cond. 

3.  Justinien  ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  610  ou 
611. 

4.  Théodige,qui  se  trouva  au 
concile  de  Tolède  de  Tan  633. 

5.  Maurisius  ,  qui  se  trouva 
au  concile  de  Tolède  de  l'an  G  \(\. 

().  AmaUirus,  (jui  se  tr«ui\a 
au  coiuilede  Tolède  tle  l'an  653. 

7.  .Vspli abus  ,  <jui  se  trouva 
au  coni  ile  de  Méridade  l'an  ('>6(», 
et  à  celui  de  Tolède  de  l'an  681 

8.  L'ni{;er,  qui  .se  trouva  au 
concile  de  'iolède  de  l'an  6tS3. 

f).  Jean  i,  qui  se  trouva  aux 
conciles  de  Tolcdo  des  années 
(^8  et  ix)3.  Ce  j)rélat  est  le  der- 
nier des  évéques  goths  qui  gou- 
vernèrent fetle  éj;lise.  Nous 
n'avons  jmint  la  suite  des  évè- 
ques qui  lui  succédèrent. 

10.  Pierre  1 ,  gouvernait  cette 
église  vers  l'an  80a,  sous  le  règne 
du  roi  Ram  ire. 

I  I.  Dominique  ,  l'an  1087 

1  2.  Jérôme. 

i3.  Pierre  Sanchez  Cuiiiqni- 
nès-  De  son  temps ,  le  roi  Al- 
phonse VI  fît  construire  l'église 
cathédrale.  Le  pape  l'ibain  u 
accorda  j^onr  cet  effet  beaucoup 
d'indulgences  à   tous   ceux  qui 
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contribueraient  de  leurs  biens  à 
la  construction  de  cette  église. 

14.  Suéro  ,  siégeait  en  1 1 3o. 

i5.  Jean  11,  l'an  11 33. 


16.  Inigo,  était  déjà  évêque 
en  1 1 42 .  n  vivait  encore  eu  1 1 53 . 

17.  Pedro. 

18.  Diego  de  Lugo  1".  llenest 
fait  mention  en  l'année  1 169. 

ig.  S  anche z  11  ,  fut  fait  évê- 
que sous  le  pontificat  du  pape 
Luce  iH.  Il  rendit  de  grands  ser- 
vices à  l'Etat. 

0.0.  Dominique  Blasco  11. 

21.  Diego  11.  On  ne  sait  autre 
chose  de  lui  ,  sinon  qu'il  mou- 
rut l'an  1 1 87 . 

22.  Dominique  m. 

23.  Dominique  iv  ,  mourut  en 
iigo. 

24.  Diego  111  ,  ou  Jacques  en 
français  ,  suivit  le  roi  don  Al- 
phonse IX  dans  le  voyage  qu'il 
fit  à  Pegnafiell'an  i  ig6.  Il  mou- 
rut l'an  1203. 

25.  Benoît  !*''■,  fonda  en  120g  le 
couvent  du  Saint-Esprit  de  l'Or- 
dre de  Prémontré ,  et  mourut 
l'année  suivante. 

26.  Pierre  Instancio.  Il  consa- 
cra l'église  de  Saint-Barthélemi 
l'an  1211  ,1e  premier  de  son  é- 
piscopat.  Il  eut  l'honneur  d'ac- 
compagner lePioi  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  Bordeaux.  Il  consacra 
aussi  l'église  des  dominicains 
d'Avila  ,  et  mourut  l'an  121 3. 

27.  Jean  111 ,  vivait  sous  le 
règne  du  roi  de  Castille  don 
Henri  l*^^  Il  est  mort  en  1216. 

28.  Pierre.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  les  arciiivesde  l'église 
de  Saint-Isidore  d'Avila. 

2g,  Dominique  Dcutudo.  On 
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croit  qu'il  a  vécu  jusqu'en  122g. 

3o.  Benoit  11 ,  se  trouva  avec  le 
roi  Alphonse  ix  dans  le  monas- 
tère de  Montalluna  où  il  con- 
sacra l'autel  de  Saint-Jean  en 
1255. 

3i .  Dominique  Suarez ,  qui  fut 
envoyé  à  la  cour  de  Rome  en 
1263  ,  par  le  roi  don  Alphonse  , 
pour  soutenir  son  élection  à 
l'Empire.  Il  est  mort  en  1 27 1 . 

32.  Sanchez  m. 

33.  Aymar  ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique ,  fut 
envoyé  à  Rome  vers  le  pape  Gré- 
goire X  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  Alphonse-le-Sage  , 
Tjour  représenter  au  pape  le  droit 
que  ce  Roi  avait  à  l'empire  d'Al- 
lemagne. Ce  prélat  mourut  en 
1284. 

34.  Fernando  i",  accompagna 
le  roi  Sancho  à  Yalladolid  l'an 
1 2go.  Il  est  mort  le  i5  août  l'an 
i2g2. 

35.  Sancho  d'Avila  ,  fils  de 
Blasco  Ximeno,  gouvernait  cette 
église  en  i332.  Il  est  mort  en 
i353.        \ 

36.  Gonzalez  de  la  Torre  ,  é- 
tait  évèque  en  i358. 

37.  Alphonse  de  Cordoue  i*"^ , 
vivait  sous  le  règne  de  Henri  11. 
Il  gouvernait  cette  église  en 
i36g. 

38.  Alphonse  de  Cordoue  11 , 
fut  un  insigne  bienfaiteur  de 
son  église.  Il  est  mort  en  1378. 

3g.  Diego  ou  Jacques  de  los 
Roèles  ,  natif  de  Tolède  ,  a  fon- 
dé en  1378  le  couvent  des  Car- 
mes dans  la  ville  d'Avila.  Il  est 
enterré  dans  sa  cathédrale. 

40.  Diego  de  Fuensalida, vivait 
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en  1890.  Il  accompagna  la  reine 
deCastille  dans  le  voyage  qu'elle 
fit  à  Carmona  dans  le  temps  que 
le  roi  Jean  11  faisait  la  guerre  au 
roi  maure  de  Grenade. 

4i.  Alphonse  de  Cordouc  m  , 
vivait  en  1397. 

42.  Jean  IV  ,  de  Guzman ,  était 
évèque  en  1398.  Il  est  mort  le 
6  octobre  l'an  1 424 . 

43.  Jean  Cervantes  ,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Pierre-aux- 
Liens,  né  .'.  Séville,  fut  transféré 
à  Burgos  ,  puisàOstie,  et  enfin  à 
Se  ville  sa  patrie.  11  mourut  en 
i45o. 

44-  1^0 pc 7.  de  Barrientos,  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  conseiller  et  confesseur 
du  roi  Jean  11 ,  et  précepteur  du 
prince  don  Henri  ,  l'ut  transféré 
de  l'église  de  Ségovie  à  celle  d'A- 
vila  ,  et  de  cettt;  dernière  à  celle 
de  Cuença . 

45.  Alplionse  m  ,  de  Fonséca, 
siégeait  en  i453. 

46.  Alphonse  Tostado.  (Voy. 
Alphonse  Tostat.  ) 

47.  Don  Martin  lîilclie  ,  nnlif 
de  Madrigal  ,  mort  le  5  juillet 
1468. 

48.  Ildephonse  de  Fonséca  , 
passa  de  Vévèché  d'Avila  à  celui 
de  Cuença  en  i485. 

49.  Diègue  de  Saldagna  ,  de 
l'Ordre  de  la  Mercy. 

50.  Ernand  de  Talavera  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme  ,  con- 
fesseur <le  la  reine Élizabeth,  fut 
transféré  à  l'archevêché  de  Gre- 
nade l'an  i5oo. 

5i.  François  de  la  Fuente  , 
chanoine  et  grand  -  vicaire  de 
Zamora. 
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52.  Alphonse  Carrillo,  neveu 
du  cardinal  Carrillo,  archevê- 
que de  Tolède  ,  mort  en  i5i4- 

53.  François  Ruyz ,  mort  en 
i528. 

53.  Roderic  de  Mercado,  de  la 
ville  d'Oniatc  dans  la  Biscaye  , 
grand  théologien  ,  cosmographe 
orateur  et  canoniste  ,  mourut  à 
Yalladolid  le  29  janvier  i548. 

55.  Diègue  d'Alava,  esquivel 
de  la  ville  de  Vitrona  en  Biscaye, 
grand-canonisle  ,  mort  en  i562. 

5G.  Diègue  d'Alava,  de  la  ville 
d'Lbeda  ,  fut  transféré  à  l'église 
de  Jaën. 

57.  Alvarede  Mendoza^  filsdu 
comtedellivadavia,mortà  Valli- 
dolid  le  19  avril  en  i586,  après 
avoir  été  transféré  à  l'évèché  de 
Palence.  De  son  temps  ,  sainte 
Thérèse  étiddit  sa  réforme  à 
Avila. 

58.  Antoine-Maurice  de  Paros, 
natif  d»'  P<)iiteve<lra,  in((uisiteur 
de  Sévilleet  de  Tolède,  fut  trans- 
féré à  Cordoue  en  1578. 

89.  Pierre-Fernandez  Temi- 
no ,  natif  de  la  Pointé  dans  le 
diocèse  de  Burgos  ,  chanoine  de 
Tolède  et  inquisiteur,  mourut 
en  1590. 

Go.  Jérôme  ^lanriqucz,  grand- 
jntpiisi leur  d'Espagne  ,  mort  en 
1595. 

61.  Jean  Cuevas,  dominicain, 
provincial  de  sa  province  ,  et 
confesseur  du  prince  cardinal 
Albert  d'Autriche  ,  mort  en 
1596. 

62.  Jean  Alvarez,  natif  de  Cal- 
dace  dans  le  royaume  de  Léon  , 
chanoine  de  Cuença  ,  inquisi- 
teur de  Madrid  et   réformateur 
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de  rUniversité  de  Salamanque  , 

fut  transféré  de  l'église  d'Ovicdo 

à  celle   d'Avila.  Il   mourut   en 

i6i5. 

63.  François  Gomara,  visiteur 
de  rarchevèché  de  Tolède  et 
curé  dujjalais  du  Roi,  passa  suc- 
cessivement des  évêchés  des  Ca- 
naries ,  Astorga  et  Carthagène  à 
celui  d'Avila  ,  en  1616. 

64.  Diègue  d'Arce  et  Reynoso  , 
inquisiteur-général  d'Espagne  , 
évêque  de  cette  église,  transféré 
à  Plaisance  le  8  janvier  164 1 . 

65.  Jean  Bêlez  de  Yaldivieso  , 
prit  possession  le  29  mai  1641  , 
et  fut  transféré  à  Murcie  le  1 5  no- 
vembre 1645. 

66.  Joseph  Argaiz  d'Atora  ,  é- 
vêque  d'Alméria  ,  prit  posses- 
sion de  cet  évêché  le  24  avril 
1646,  et  fut  transféré  à  Grenade 
le  22  novembre  1654. 

67.  Bernardin  Ataide ,  pre- 
mièrement évêque  d'Astorga,  fut 
transféré  à  cette  église  d'Avila 
le  5  décembre  i654  ,  et  mourut 
le  20  décembre  i656. 

68.  Martin  de  Eonilla  ,  pre- 
mier professeur  de  l'Université 
et  chanoine  de  l'église  de  Sala- 
manque, auditeur  delà  chancel- 
lerie royale  de  Valladolid  ,  et 
conseiller  des  finances  d'Espa- 
gne ,  prit  possession  de  cet  évê- 
ché le  23  février  1657  »  ^^  mou- 
rut le  21  octobre  1662. 

69.  François  de  Rojas  Borja  , 
docteur  en  Droit  canon  de  VU- 
niversité  de  Salamanque ,  du 
grand  collège  de  l'arclievcque  , 
et  auditeur  de  Rote  ,  prit  pos- 
se^ssion  le  21  juin  i6G3  ,  et  fut 
transféré  à  Murcie. 
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70.  Frère  Jean  Asensio  ,  ma- 
thurin  ,  gouverneur  de  Castille  , 
évêque  d'Avila  ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Jaën  dans  l'Anda- 
lousie. 

7 1 .  Frère  Diègue  Eentura  Fer- 
nandez  d'Angulo  et  Saudoval  , 
de  l'Ordre  de  Saint-François,  ar- 
chevêque de  Cagliari  et  vice- 
roi  de  l'île  de  Sardaighe  ,  prit 
possession  de  cette  église  le 
19  juin  i683  ,  et  mourut  dans  le 
village  de  Bonilla  ,  appartenant 
à  la  chambre  épiscopale ,  le 
17  mars  1700. 

72.  Grégoire  de  Solorzano  et 
Dicastillo  ,  conseiller  du  grand- 
conseil  de  Castille  ,  prit  posses- 
sion de  cette  église  le  19  juin 
1700,  et  mourut  le  17  juillet 
1703. 

73.  Balthasard  de  la  Pena  et 
Aviles ,  abbé  du  Mont-Sacré  de 
Grenade  et  professeur  de  l'Uni- 
versité ,  prit  possession  le  5  fé- 
vrier 1704,  et  mourut  le  7  fé- 
vrier 1705. 

74-  Frère  Froilan  Diaz  ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
professeur  de  l'Université  d'Al- 
cala  ,  fut  nommé  à  cet  évêché  , 
et  mourut  sans  prendre  posses- 
sion dans  son  couvent  de  Notre-, 
Dame  d'Atocha  ,  l'an  1709. 

75.  François  Solis ,  de  l'Ordre 
de  la  Mercy  ,  d'abord  évêque  de 
Lérida  ,  fut  nommé  à  cet  évê- 
ché le  1 3  février  1709,  et  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Grenade 
avant  que  d'avoir  pris  possession 
de  l'évêché  d'Avila. 

76.  Frère  Julien  Çano  et  Te- 
var  ,  de  l'Ordre  des  Carmes ,  d'a- 
bord évêque  d'Urgcl  ^   dans  la 
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principauté  de  Catalogue,  fut 
transféré  à  cette  église  le  26  avril 
1714,   et  mourut   le   20   avril 

77.  Joseph  Yermo,  et  Santi- 
vanez  ,  docteur  et  premier  pro- 
fesseur, chancelier  et  doyen  de 
l'Université  d'Alcala  ,  prit  pos- 
session de  cet  évêché  le  21  mai 
1720  ,  et  fut  transféré  à  l'arclie- 
vêché  de  Compostelle  le  3  mars 
1728. 

78.  Frère  Pierre  Avala  ,  de 
rOrdre  de  Saint-Dominique,  na- 
tif du  village  d'Arénas,  profes- 
seur de  l'Université  d'Alcala  , 
prit  possession  de  cet  évèclié  le 
5  mai  1728.  Le  pape  Clémeiitxii 
le  nomma  nonce  et  légat  à  latcre 
de  la  cour  d'Espagne,  et  il  se  dé- 
mit de  tout  l'an  1788  pour  al- 
ler au  petit  couvent  de  son  Or- 
dre, près  du  bourg  de  Mombelo- 
ran  ,  où  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  12  mai  174^- 

79.  iSarcisse  de  Queralt ,  de  la 
très-illustre  maison  des  comtes 
de  Sainte-Coloma  ,  natif  de  Har- 
celone,  doyen  de  l'Université  de 
Zerbera  et  arcliidiacrc  de  Léri- 
da ,  prit  possession  de  cette  é- 
glise  le  3o  août  1738  ,  et  mourut 
dans  le  village  d'Osso  en  faisant 
sa  visite,  le  1 3  janvier  i743-  Son 
corps  fut  porté  à  Avila  et  iidiu- 
mé  dans  le  couvent  des  religieu- 
ses de  Sainte-Marie,  de  l'Ordre 
de  Saint- Augustin. 

80.  Pierre  Gonzalez  Garcia  , 
d'abord  évèque  d'Angélopolis 
tlans  l'Amérique  septentrionale, 
natif  de  Torrelaguna  ,  arclievè- 
i  hé  lie  Tolède  ,  fut  transféré  à 
< ctte  église  et  prit  possession  le 
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24  juin  in^o.  Il  est  mort  le  7  a- 
vril  1758. 

81.  Romualdus  Velarde  et 
Cienfuegos,  natif  d'un  village 
de  la  principauté  des  Asturies  , 
issu  d'une  noble  famille ,  cha- 
noine et  trésorier  de  l'église  de 
Tolède  ,  et  député  à  la  cour  de 
Madrid  par  toutes  les  églises  du 
royaume,  auditeur  de  l'audience 
royale  de  la  Corogne  et  du 
grand  collège  de  l'archevêque  de 
l'Université  de  Salamanque,  prit 
possession  de  cet  évcché  le 
22  novembre  1768,  et  gouverna 
ensuite  son  église  avec  la  plus 
grande  sagesse  ,  chéri  et  aimé  de 
tous  en  général.  {Mémoire  tire 
des  archhcs  tir  Vi'glisc  //'>'/r/7a, 
et  fourni  par  le  R.  P.  prieur  des 
dominicains  de  la  même  ville.) 

AVILA  (Jean  d')  ,  surnommé 
VApntre  de  V Andalousie  y  tl.ms 
le  sei/.ièmtî  siècle  ,  na<juit  à  Al- 
modovar del  (-ampo,  jK'tite  villi' 
d'Kspagne  et  de  l'archevêché  tle 
Tolède,  située  non  dans  la  Cas- 
tille  vieille  ,  comme  le  dit  Mo- 
réri,  mais  dans  la  Castille  neuve, 
comme  le  dis<Mit  lîaudrand.  Cor- 
neille et  La  Martinière.  Il  fit  sa 
théologie  à  Ahal.i  sous  le  célèbre 
Dominique  Sf)t.  Ses  pareiis  étant 
morts  lors<ju'il  avait  déjà  em- 
brassé l'état  ecclésiasti([ue  ,  il 
distribua  ses  biens  aux  pauvres 
et  se  livra  tout  entier  à  la  prédi- 
cation, pour  laquelle  ilsc  senLiit 
une  vocation  extraordinaire.  Il 
parcourut  l'Andalousie, prêchant 
partout  avec  le  zèle  d'un  autre 
saint  Paul ,  et  faisant  partout 
aussi  des  fruits  merveilleux  , 
parmi  lesquels  on  doit  compter 
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la  conversion  de  saint  François 
de  Gorgia,  du  bieulieureuxJean- 
de-Dieu  ,  et  la  vocation  de  sainte 
Thérèse.  Louis  de  Grenade,  l'un 
de  ses  historiens,  assure  que 
les  murs  mêmes  étaient  ébranlés 
et  tremblaient  à  la  voix  ,  ou  plu- 
tôt aux  foudres  et  aux  tonnerres 
qui  sortaient  de  la  bouche  de  cet 
homme  apostolique ,  surtout 
quand  il  déclamait  contre  le  vice 
infâme  de  l'impureté.  Il  com- 
mença à  lage  de  cinquante  ans 
à  être  éprouvé  par  diverses  ma- 
ladies très-aiguës  qu'il  souffrit 
avec  une  patience  exemplaire  du- 
rant l'espace  de  dix-sept  ans  ,  et 
dont  il  mourut  à  Montilla  dans 
l'Andalousie  le  lo  mai  iSôg , 
dans  sa  soixante-dixième  an- 
née. Il  fut  inhumé  dans  l'église 
des  jésuites  de  la  même  ville  où 
l'on  voit  son  épitaphe.  Il  a  laissé 
en  espagnol  plusieurs  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  différentes 
langues  ;  savoir,  i°  un  Commen- 
taire sur  ces  paroles  du  psaume 
quarante-quatrième,  y^w<î/,  fîlia, 
et  vide,  etc.,  imprimé  à  Alcala 
en  1379.  Pl^^i^tin  l'adonné  tra- 
duit en  français  et  en  flamand , 
in-i2,  à  Anvers,  avec  le  Caté- 
chisme de  Pierre  Canisius;  2°  des 
Lettres  spirituelles  imprimées  à 
Alcala  en  1579,  in-4°,  traduites 
en  italien ,  et  imprimées  à  Flo- 
rence en  1096,  traduites  en  fran- 
çais par  le  père  Simon-Martin  , 
minime,  et  imprimées  in-12  à 
Paris  en  i653.  Ces  Lettres  sont 
pleines  d'onction,  et  contiennent 
d'excellens  avis  pour  les  prédi- 
cateurs. 3»  Vingt  -  sept  Traités 
sur  VEucharistie  ,  le  SaiiU-Es- 
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prît ,  l'Incarnation,  etc.,  impri- 
més à  SéviUe  en  i6o3 ,  in-4°,  et 
ailleurs  ;   4°  ^^^  Traité  qui  re- 
garde les   prêtres ,    imprimé  à 
Cordoue  ,  1695,  in-S**  ;  un  Traité 
sur  la  réformation  de  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  des  notes  sur  le 
concile  de  Trente ,  qui  sont  res- 
tés manuscrits.  Louis  de  Mun- 
noz  et  Louis  de  Grenade  ont  é- 
crit  en  espagnol  la  Vie  de  Jean 
d'Avila ,  et  cette  dernière  a  été 
donnée  en  française  Paris,  i64i, 
in-12  ,  par  le  père  Jean-Baptiste 
de  Saint-Jure  ,  jésuite.  (  Vojez 
Le  Mire ,  in  App.  sacr.  Nicolas 
Antonio  ,    in    Biblioth.    hisp.  , 
pag.   4^4-  L^  premier  tome  de 
\di  grande  Bibliothèque  ecclésias- 
tique ,    imprimé   à   Genève   en 
1734,  p-  782,  etc.)  On  a  travaillé 
fortement  à  sa  béatification  ,  et 
l'on  a  donné  à  Madrid  en  17^9 
une  nouvelle  édition  de  ses  ou- 
vrages ,  en  trois  volumes  in-4**' 

AVILA  (François  d')  ,  Espa- 
gnol ,  né  à  Bellmunt  en  Catalo- 
gne ,  chanoine  de  la  collégiale 
et  docteuten  théologie,  a  laissé 
des  Sermons  et  quelques  autres 
ouvrages  dont  un  a  pour  titre  : 
Figurœ  Bibliorum  veteris  Tes- 
tamenti,  quibus  noi^i  veritasprœ- 
dicatur  et  adumbratur.  A  Gre- 
nade ,  1574,  in-S».  (Nicolas  An- 
tonio, Biblioth. y  tom.  i,  p.  4io) 

AVILA  (François  d'),  domi- 
nicain, était  d'une  famille  noble 
d'Avila  en  Espagne.  Ayant  été 
appelé  à  Rome  par  le  cardinal 
François  d'Avila  ,  son  cousin  ,  il 
y  fut  consulteur  de  la  congré- 
gation de  l'Index  ,  et  y  mourut 
l'an  i6o4-  Il  est  auteur  de  deux. 
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ouvrages  ;  le  premier,  imprimé 
à  Rome  ,  in-4*',  en  iSgg,  intitu- 
le :  de  Gratta  et  libero  arbitrio; 
le  second  aussi  à  Rome  ,  même 
année  ,  et  à  Douai  en  1623  in-S", 
a  pour  titre  :  Disserlatio  de 
confessione  per  litteras  sive  per 
internunciuni ,  capitibus  iZ  com- 
plexa.  (Le  père  Échard ,  Script. 
Ord.  Prœd.,  tom.  2,  pag.  353.) 

AYIL à.  (Joseph  Marie) ,  pieux 
et  savant  dominicain  ,  était  de 
Rome  et  enfant  du  couvent  de 
la  Minerve.  Il  possédait  si  bien 
l'hébreu  que  le  pape  Urbain  vui 
le  choisit  en  1640  pour  être  le 
prédicateur  des  juifs.  Il  fut  aussi 
provincial  de  sa  province  ,  et  é- 
vêque  de  Campagna  au  royaume 
de  Naples  où  il  mourut  de  la 
peste  le  i\  septembre  i656.  On 
a  de  lui  un  Panégyrique  de  saint 
Thomas  d'Aquin  ,  imprimé  à 
Rome  en  i634-  (Échard,  vS't77/7^ 
Ord.  Prœd.,  tom.  s>,  pag.  584-) 

A VILA  (  Diego  d'  ) ,  de  l'Ordre 
des  Trinilaires  ,  natif  de  Séville 
en  Espagne  où  il  mourut  le  2/2 
avril  161 1,  savait  lo  latin,  le 
grecetl'Iiébreu.  C'était ungrand 
prédicateuret  un  grand  écrivain. 
Il  avait  composé  plus  de  qua- 
rante volumes  sur  l'Kcriture  , 
sans  permettre  qu'on  en  impri- 
mât aucun.  (Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  hisp.  ) 

AVIL  ou  D'AVILA  (  Sanche  ) , 
évéquc  de  Plazença  ou  Plaisance 
en  Espagne ,  où  il  mourut  l'an 
i525  ou  1526,  étiit  d'Avila.  Il 
fut  confesseur  de  sainte  Thérèse, 
docteur  de  Salaman{]4ie,  et  com- 
posa divers  ouvrages  ;  des  Trai- 
tés de  piété,  des  Sermons,  h 
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Vie  de  saint  Augustin  et  celle  de 
saintThomas.  (Nicolas  Antonio.) 

AVILA  (Etienne) ,  jésuite  es- 
pagnol,  mort  le  14  avril  1601, 
à  Lima  ,  capitale  du  Pérou  où 
il  enseigna  la  théologie ,  a  laissé, 
i"  un  Abrégé  du  Manuel  de  Na- 
varre ,  imprimé  in- 16  à  Lyon, 
1609,  et  à  Paris  1620,  sous  le 
titre  de  Cowpendiwu  simimœ , 
seu  Manualis  Doctoris  Navarn\ 
in  ordinem  nlphnbeti  redaclwn; 
1"  un  excellent  Traité  des  Cen- 
sures, à  Lyon  ,  in-4'',  1G08  et  à 
Cologne,  1622.  (Alegambe,  Bibl. 
Script,  societ.  Jesu.  Nicolas  An- 
tonio ,  Biblioth.  hisp.  ) 

AVILA  (Louis  d'),  Espagnol, 
de  l'Ordre  de  Saint -Augustin  , 
j)rofess('ur  en  théologie  et  célè- 
bre prédicateur,  fit  imprimera 
Tolède  où  il  cLiit  prieur  en 
i6o3  ,  Discursos  morales  del 
sanctissimo  Sacramento  del  Al- 
tnr,  in-4''.  (Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  hisp.  ) 

AVILA  (Augustin-Dernal  d'), 
jésuite  espagnol,  de  la  ville  de 
Magallon,  diocèse  de  Sarragosse, 
docteur  en  théologie  et  profes- 
seur de  ITniversité  de  la  même 
ville  ,  possédait  bien  h's  langues 
grecque  et  latine.  Il  mourut  le 
i3  stq»tend)re  1642,  et  laissa, 
I  "  Disputaliones  de  di^'ini  ferbi 
incnrnatione,  à  Sarragosse,  1639, 
in- fol.  ;  2°  Lucubrationes  de  Phi- 
losophia  imiversa  ;  3°  Disputa- 
tiuries  de  Sacramenlis  in  gcnere , 
et  de  Eucharistia ,  et  de  ordine 
in  particidari ,  à  Lyon  ,  in-foL, 
i65i.  (Nie.  Antonio,  Bibl.  hist.) 

AVILA  (d'  ,  historien.  Voyeii 

D\MLA. 
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AVILA  (  Gilles  -  Gonzalez  )  , 
Voyez  Gonzalez. 

AVILA  (Jean  Roa  de) ,  Voyez 

ROA. 

AVIM  ,  ville  de  la  tribu  de 
Benjamin.  {Josué,  c.  18,  v.  23.) 

AVIS.  En  matière  de  colla- 
tion, de  nomination  et  autres 
actes  semblables ,  il  était  impor- 
tant de  distinguer  l'avis  du  con- 
sentement. Le  coUateur ,  qui 
n'était  tenu  que  de  prendre  l'avis 
d'un  autre ,  ne  laissait  pas  d'a- 
voir la  collation  qu'on  appelle 
pleine  et  entière  ,  parce  qu'il 
pouvait  conférer  contre  cet  avis  ; 
ce  que  ne  pouvait  faire  le  coUa- 
teur obligé  de  conférer  avec  le 
consentement  d'un  tiers. 

AVIS  ,  Ordre  militaire  de  Por- 
tugal, institué  en  1 147  ou  1 162 
par  Alphonse  i*"^ ,  roi  de  Portu- 
gal ,  en  mémoire  de  la  prise  d'É- 
vora  sur  les  Maures  ;  cVoù  vient 
que  les  chevaliers  de  cet  Ordre 
s'appelèrent  d'abord  les  cheva- 
liers de  Sainte-Marie-d'Évora , 
parce  que  le  roi  Alphonse  attri- 
bua ses  heureux  succès  à  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge.  Ils 
s'appelèrent  ensuite  les  cheva- 
liers d'Avis  ,  d'un  lieu  ainsi  nom- 
mé où  ils  bâtirent  une  forte- 
resse l'an  1181.  Ces  chevaliers 
suivaient  la  règle  de  Cîteaux  avec 
des  constitutions  particulières. 
Ils  devaient  défendre,  par  les  ar- 
mes, la  religion  catholique,  gar- 
der la  chasteté  ,  porter  un  habit 
de  religion ,  consistant  en  un  ca- 
puce  et  un  petit  scapulaire ,  fait 
de  façon  qu'il  ne  put  les  empê- 
cher de  combattre.  Leur  habit 
de  cérémonie  est  un   manteau 
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blanc  sur  lequel  il  y  a ,  du  côté 
gauche,  une  croix  verte  fleurde- 
lisée ,  au  pied  de  laquelle  il  y  a 
deux  oiseaux  ;  et  ils  ont  pour  ar- 
mes une  tour  accompagnée  aussi 
de  deux  oiseaux.  Ils  possèdent 
environ  quarante  commanderies 
en  Portugal,  et  la  grande  maî- 
trise de  leur  Ordre  est  unie  à 
cette  couronne  depuis  l'an  i55o, 
sous  le  roi  Jean  m  et  le  pape 
Paul  m ,  auteur  de  cette  union . 
(  Angélus  Manriquez,y^/z72rtZ.  Ord. 
Cister.y  tom.  2.  Uist.  des  Ordres 
monast.,  pag'.  65.  ) 

AVISON  (  Jean  d'  )  ,  auteur 
français  du  seizième  siècle  ,  li- 
cencié en  l'un  et  enl'autre  Droit, 
a  écrit  un  ouvrage  intitulé  :  Mi- 
roir deV  Église,  auquelon  pourra 
voiries  professeurs  de  la  vraie  foi  ^ 
et  les  discerner  d'ai^ec  les  prédi- 
cans  de  la  fausse  doctrine,  etc., 
divisé  en  deux  livres  ,  in-8° ,  à 
Louvain  ,  1 67 1 .  (  Du  Verdier  , 
Bibliotli. française ,  pag.  612.) 

AVIT  (Sextus  Alcimus  Edicus 
ou  Ecditius  Avitus) ,  saint ,  évê- 
que  de  Vienne,  était  Français  , 
né  à  Vienne  en  Dauphiné.  Son 
père  Hesyquius  était  sénateur 
et  fut  archevêque  de  Vienne; 
son  frère,  nommé  Apollinaire,  é- 
tait  évêque  de  Valence.  On  le  dit 
aussi  neveu  de  l'empereur  Avi- 
tus. Il  succéda  à  son  père  sur  le 
siège  de  Vienne  l'an  490,  et  porta 
avec  lui ,  sur  le  siège  épiscopal, 
toutes  les  vertus  que  saint  Paul 
demande  dans  un  évêque  ,  et 
surtout  une  foi  vive ,  un  zèle  ar- 
dent ,  une%harité  consommée.  Il 
écrivit  l'année  suivante  à  Clovis 
pour  le  féliciter  de  ce  qu'il  avait 
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reçu  le  baptême.  Il  mérita  IVs- 
time  de  Goiidebaud ,  roi  des 
lioiirguignons ,  quoiqu'Arieii,  et 
contribua  beaucoup  à  la  conver- 
sion de  Sigismond,  son  fils  et  son 
successeur ,  auquel  il  persuada 
de  rétablir  le  monastère  d'A- 
gaune  ou  deSaint-Maurice-en- Va- 
lais, et  d'y  faire  pénitence,  pour 
avoir  fait  mourir  son  fds  Sibérie. 
Il  combattit  toujours  les  héréti- 
ques avec  succès  ,  soit  par  écrit  , 
soit  de  vive  voix.  Il  assista  au 
concile  d'Epaone  en  617,  et  mou- 
rut le  5  de  février  de  l'un  des  ans 
5i8,  523,  5x4  î  525  ou  527.  En- 
nodede  Pavie  le  qualifie  très-ex- 
cellent entre  les  évèquesdcs  Gau- 
les, et  dit  de  lui, que  l'érudition 
semblait  l'avoir  choisi  pour  en 
faire  le  lieu  éclatant  de  sa  de- 
meure. Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  ,  des 
Homélies  et  des  Poèmes.  Parmi 
ses  Lettres,  il  y  en  a  cinq  au  roi 
Gondebaud  ;  une  à  A'ictorius  , 
évèque  de  Grenoble  ;  une  à  Jean 
de  (lappadoce  ,  archevêque  de 
Constantinoph'  ;  une  à  Eustor- 
ge  ,  évèque  de  iMilan  ;  une  à  saint 
Césaire,  évèque  d'Arles;  une  à 
Magnus  ,  évèque  de  Milan  ;  deux 
à  son  frère  Apollinaire  ,  évècjue 
de  Valence  ;  une  à  (lontumelio- 
sus  ,  évèque  «le  Riez  ;  une  se- 
conde à  Victorius  ,  évèque  de 
Grenoble  ;  une  au  prêtre  Viven- 
tiolus  ,  qui  était  venu  du  désert 
du  Mont-Jura  à  Lyon  ;  une  en- 
core à  Gondebaud  ,  sur  ces  pa- 
roles :  la  loi  sortira  île  S  ion,  etc. , 
et  sur  celles-ci  du  troisième  livre 
des  Rois  :  Chacun  se  reposera 


AVI  367 

son  figuier  ;  une  lettre  à  Sigis- 
mond ;  deux  à  Apollinaire  ,  fils 
de  saint  Sidoine  ;  une  à  Etienne, 
évèque  de  Lyon  ;  une  autre  à 
son  frère  Apollinaire  ,  évèque  de 
Valence  ;  une ,  qui  est  la  vingt- 
sixième  ,  à  un  évèque  qu'il  ne 
nomme  ])oint;  une  au  pape  Sym- 
maque  ;  la  vingt-huitième  au  roi 
Gondebaud ,  sur  la  divinité  de 
Jésus-(]hrist;  la  \ingt-neuvième 
et  trentième  au  roi  Sigismond  ; 
une  à  Fauste  et  à  Symmaque  , 
les  deux  principaux  sénateurs 
de  Rome  ;  une  au  jiatrice  Sena- 
rius,  ministre  du  roi  Théodorie; 
une  à  Pierre  ,  évèque  de  Ra- 
venne  ;  une  au  pape  llormis- 
das;  une  à  l'évècpie  Eufrasius  , 
et  une  autre  au  roi  Gondebaud  ; 
la  quarante-unième  à  Clovis,  roi 
de  France  ;  et  plusieurs  autres  , 
dont  la  jdupart  n'ont  rien  de 
bien  remanpiable,  à  didérentes 
|)ersonnes,  justju'au  noMd)re  de 
(juatre-vingt-hult  en  tout. 

Saint  Avit  lit  lui-même  un  Re- 
cueil de  ses  Homélies  ,  dont  il  ne 
nous  reste  que  deux  en  entier; 
l'une  sur  le  premier ,  l'autre  sur 
le  troisième  jour  des  Rogations, 
(|u'il  dit  avoirété  instituées  dans 
le  siècle  même  où  il  vivait  par 
s.ïint  Mamert  ,  l'un  de  ses  pré- 
décesseurs. Nous  avons  seule- 
ment les  titres  des  autres  Homé- 
lies, ou  quelques  fragmens,  dont 
les  plus  considérables  nous  ont 
été  conservés  par  Florus,  diacre 
de  Lvon  ,  dans  son  Commentaire 
sur  les  Epîtres  de  saint  Paul.  Les 
poésies  de  saint  Avit  consistent 
en  plusieurs  épigrammes  qui 
sont  perdues  ;  en  un  poeinc  sur 
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l'histoire  de  3Ioïse  ,  divisé  en 
cinq  livres  ;  en  un  autre  poëme 
de  six  cent  soixante-six  vers  hé- 
roïques, intitulé  ,  de  la  Louange 
de  la  Chasteté,  et  adressé  à  Fus- 
cine  sa  sœur.  Il  en  avait  composé 
plusieurs  autres,  et  on  en  trouve 
quelques  uns  sous  son  nom  dans 
divers  manuscrits,  mais  fort  im- 
parfaits. 

Les  écrits  de  saint  Avit  seront 
toujours  des  preuves  de  son  es- 
prit ,  de  son  savoir  et  de  son  é- 
loquence  ;  car  quoiqu'il  y  ait  de 
la  dureté  dans  ses  expressions  et 
de  l'obscurité  dans  son  style ,  il 
ne  manque  ni  de  noblesse,  ni  de 
politesse,  nid'agrémens,  surtout 
dans  ses  vers  qui  ont  plus  de 
douceur  et  de  beautés  que  sa 
prose.  Ses  Lettres  sont  admira- 
bles et  très-propres  à  confon- 
dre les  hérétiques  c[u'il  y  a  com- 
battus. Cela  nous  cloit  faire  re- 
gretter ses  Traités  contre  les 
Ariens,  dont  nous  n'avons  que 
quelques  fragmens ,  et  dans  les- 
quels il  faisait  paraître  sans 
doute  autant  de  force  et  de  soli- 
dité qu'il  en  montra  dans  la  con- 
férence qu'il  eut  à  Lyon  avec  les 
évèques  Ariens  ,  qu'il  réduisit 
au  silence  en  j^résence  du  roi 
Gondebaud ,  et  où  il  parla  avec 
tant  de  grâce  et  d'éloquence  , 
qu'on  le  prit  pour  un  autre  Tul- 
lius.  n  savait  le  grec,  et  avait, 
ce  semble,  quelque  connaissance 
de  l'hébreu.  11  ne  faut  pas  le 
confondre ,  comme  ont  fait  quel- 
ques uns,  avec  le  poète  Alphius 
Avitus.  La  meilleure  édition  des 
oeuvres  de  saint  Avit  est  celle  du 
père  Sirmond,  à  Paris,  en  1643, 
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in-8^ ,  avec  des  notes  très-recher- 
chées ,  qui  a  été  insérée  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon 
en  iB^'j  ,  et  dans  le  second  tome 
des  œuvres  du  père  Sirmond ,  à 
Paris  en  1696.  On  n'y  trouve  pas 
cependant  l'Homélie  sur  le  troi- 
sième jour  des  Rogations  ,  qui 
ne  fut  découverte  que  depuis  par 
dom  Martène  ,  et  qu'il  inséra 
dans  le  tome  cinquième,  pag.  49 
de  son  Thésaurus  anecdot.,  im- 
primé en  17 17.  (Ennodius  ,  m 
7nt.  Epiphan.  Grégoire  de  Tours, 
lib.  2 ,  Hist.  Franc,  c.  34-  Adon 
devienne,  in  Chronic.  Trithème. 
Sixte  de  Sienne.  Dupin,  sixième 
siècle.  Baillet,  Jugeinens  des  Sa- 
vans  sur  les  poètes  ,  t.  6,  p.  532. 
DomCeillier,  Hist.  des  Autei^rs 
sacr.  et  ecclés.,  tom.  i5,  p.  389 
et  les  suiv.) 

AVIT  ou  AVI  (saint) ,  troi- 
sième abbé  de  Micy  ou  de  saint 
Mesmin,  près  d'Orléans,  était 
fils  d'un  laboureur  de  Beausse  , 
et  d'une  étrangère  venue  d'Aus- 
trasie  en  mendiant  son  pain. 
Ayant  été  reçu  dans  l'abbaye  de 
Micy ,  il  y  parut  si  humble ,  si 
docile  ,  si  simple  ,  qu'il  passa 
pour  stupidc  dans  l'esprit  de 
quelques  religieux,  qui  man- 
quaient sans  doute  de  lumière 
pour  ne  pas  voir  que  c'était 
l'esprit  de  Dieu  qui  conduisait 
Avit. Le  désir  de  s'avancerdavan- 
tage  dans  la  perfection  le  porta 
à  se  retirer  avec  saint  Lié  dans 
un  désert  du  pays  de  Sologne  , 
d'où  il  fut  rappelé  à  Micy  par 
l'abbé  saint  Maximin  ,  auquel  il 
succéda  vers  l'an  52o.  Il  donna 
plusieurs  avis  salutaires  à  Clo- 
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ïîomir ,  Taîné  des  fils  que  Clovis 
avait  laissé  de  sainte  Clotilde  , 
et  lui  prédit  que  s'il  faisait  mou- 
rir Sigismond,  roi  de  Bourgo- 
gne ,  il  ne  vivrait  pas  long-temps 
lui-même  ;  ce  que  l'événement 
justifia.  On  ne  sait  plus  rien  de 
saint  Avi  depuis  ce  temps.  (  Su- 
rius.  Baillet,  i^  juin.  ) 

AVIT  (saint),  abbé  de  Chà- 
teaudun  ,  était  un  artisan  de  la 
première  Aquitaine.  Il  fut  d'a- 
bord religieux  de  Menât ,  et  en- 
suite de  Micy  près  d'Orléans , 
dans  le  temps  que  saint  Maxi- 
min  y  faisait  fleurir  la  discipline 
monastique.  Il  sortit  encore  de 
ce  dernier  monastère  avec  saint 
Calais  ,  pour  se  retirer  auprès 
de  Châteaudun ,  dans  le  dio- 
cèse de  Chartres  où  il  bâtit  un 
monastère  qu'il  gouverna  sain- 
tement jusqu'à  sa  mort  (jui  ar- 
riva vers  l'an  53o.  Il  fut  cnt-Tré 
à  Orléans  ;  et  les  fidèles  bâtirent 
depuis  sur  son  tombeau  une  é- 
glise  où  il  se  fit  des  miracles. 
(Surius.  Baillet,  17  juin.) 

Le  père  Le  Coiiite  prétend 
qu'il  n'y  a  eu  qu'un  saint  Avit, 
abbé  de  Micy ,  puis  dans  le  Per- 
che ou  le  Dunois.  Ce  sentiment 
est  fondé  sur  les  Actes  de  saint 
Avit  donnés  par  Ilenschenius 
l'an  1701 .  On  y  voit  que  Létiial- 
dus ,  savant  moine  de  Micy,  re- 
connaît que  saint  Avit  ,  abbé  de 
son  monastère  ,  en  avait  quitté 
le  gonvernement  peu  de  temps 
après  son  élection  ,  pour  aller 
former  une  communauté  dans 
le  Dunois.  Cette  autorité  paraît 
très-forte  pour  exclure  la  dis- 
tinction dos  Avits.  Voyt'z  l'ou- 
3.  ' 
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vrage  intitulé  :  Aménités  de  la 
au  tique ,  tom.  2,  pag.  8.) 

AVITABILE  (  Corneille  d'  )  , 
dominicain  du  couvent  délia  Sa- 
nita  de  Naples ,  se  rendit  célèbre 
dans  le  dernier  siècle  par  sa  doc- 
trine et  par  sa  piété.  Il  fut  vi- 
caire-général de  la  congrégation 
délia  Sanita  ,  et  provincial  de 
Sicile.  Il  mourut  dans  son  cou- 
vent de  Naples  en  i636.  Le 
Ciiapitre  général  de  l'Ordre  des 
Frères-Prècheurs,  teim  à  Rome 
en  1644»  le  compte  parmi  ceux 
qui  sont  morts  en  odeur  de  sain- 
teté. Il  était  professeur  en  théo- 
lo{jie  ,  et  a  laissé  un  Traité  de  la 
vie  religieuse  avec  quelques  ser- 
mons ,  écrits  en  italien  et  im- 
primés à  Naples  en  iGo5,  in-S". 
(  To|>pius,  ïiiblioth.  Ncapol.  Le 
P.Échard,  Script.  Ord.  Prœdic, 
tom.  ?. ,  pag.  4^5.) 

AVITAiULE(Blaise  Majoli  d'), 
avocat  de  Naples ,  est  auteur 
de  l'ouvrage  suivant  :  Lettere 
apologetiche  Theologico-mnrali 
scritte  da  un  Doitor  Neapolitano 
il  un  Lettcrato  Vencziano,  dedi- 
rata  ali  A.  S.  d' Emanuel  Mmt- 
rizzio  di  Loreiia  y  principe  d'El- 
beufy  c  Commandante  dclla  ca- 
V aliénera  nel  regno  di  Nnjwli , 
in  Avignone,  1709,  ïnS".  Cet 
ouvrage  renferme  deux  lettres 
imprimées  à  Naples  sous  le  nom 
d'Avignon.  La  première  lettre 
n'est  (ju'un  extrait  de  l'ouvrage 
de  Biaise  ^  isconti,  professeur  en 
théologie  del'archi-collége  royal 
de  Naples,  intitulé  :  Sjnthesis 
apologctira  Thcologico-moralis, 
secundumEthicœ  christ  ianœ  doc- 
trinam,  générales  morum  regn- 
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las  conlinens.  La  seconde  Lettre 
est  une  défense  de  Tapologie  des 
Pères,  du  père  Ciaffoni.  (Gior- 
nale,  de  Letterati  di  Venetia, 
tom.  I ,  pag.  261 .  Diar.  eruditor. 
Paris,  feb.,  1711,  p.  225 et  226.) 
AYITH  ,  capitale  d'Adad ,  roi 
d'Idumée.  (Gen.,  c.  36,  y.  35.) 
AVOCAT.  Çn  avocat  ne  peut 
entreprendre  la  défense   d'une 
cause  injuste;  et  s'il  l'entreprend 
et  qu'il  la  gagne ,  il  est  obligé  à 
restitution  tant  envers  son  client 
pour  l'argent  qu'il  en  a  reçu , 
qu'à  l'égard  de  la  partie  adverse 
pour  le  tort  qu'il  lui  a  fait ,  puis- 
qu'il est  la  cause  injuste  de  cetort, 
etqu'onnepeut  ,sanspéchémor- 
tel  et  sans  être  obligé  à  restitu- 
tion ,  soutenir  une  injustice  con- 
nue pour  telle  ;  que  s'il  croyait 
d'abord  la  cause  juste  et  qu'il  en 
découvre  l'injustice  dans  la  suite, 
il  est  obligé  de  l'abandonner  au 
moment  de  cette  découverte.  Si 
par  ignorance  il  défend  une  cause 
injuste ,  il  sera  plus  ou  moins 
coupable  selon  que  son  ignorance 
sera  plus  ou  moins  criminelle  ; 
en  sorte  que  si  son  ignorance  est 
absolument  innocente,  comme 
elle  pourrait  l'être  en  effet  s'il 
s'agissait  d'une  matière  très-dif- 
ficile ,  et  cju'il  eût  apporté  tous 
ses  soins  pour  en  connaître  la  jus- 
tice ,  il  serait  excusé  de  péché. 
Tous  les  avocats  et  autres  sembla- 
bles, sont  obligés  d'être  suifisain- 
ment  instruitsdesdevoirs  deleur 
profession  et  de  les  remj)Hr  fi- 
dèlement ;  en  sorte   que  s'ils  y 
manquent  par  malice,  ou  par  né- 
gligence ,  ou  par  ignorance ,  ou 
par  imprudence,  par  une  fautecn 
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un  mot  de  la  nature  de  celles  que 
le  Droit  appelle  légères,  et  que  le 
prochain  en  souffre  dommage,  ils 
sont  obligés  à  la  restitution  de  ce 
dommage  ,  parce  qu'ils  en  sont 
la  cause,  étant  obligés  d'être  ins- 
truits des  devoirs  de  leur  profes- 
sion et  de  les  observer  fidèle- 
ment ,  ou  bien  d'y  renoncer. 

Les  prêtres  ne  peuvent  sans 
dispense  faire  la  fonction  d'avo- 
cat plaidant  en  cour  séculière , 
parce  qu'il  y  a  plusieurs  canons 
qui  le  leur  défendent  et  qui  sont 
encore  en  vigueur,  fondés  sur 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Nemo 
militans  Deo^  implicat  se  nego- 
tus  sœcidaribus.  [Conc.  Later. 
sub  Alex.  III,  th.  de postidando  , 
ch.  I  et  3.)  Cependant,  si  un  prê- 
tre faisait  la  profession  d'avocat, 
même  sans  dispense,  il  n'encour- 
rait aucune  censure,  parce  que 
les  canons,  qui  le  lui  défendent, 
ne  portent  point  cette  peine. 
(  Voyez  Gibert,  Instit.  écoles,  et 
benef.,  pag.  894-) 

AVOCAT.  (Voyez  Règles  pour 
former  un  rn^ocat^  avec  un  in- 
dex des  livres  de  jurisprudence, 
nouvelle  édition  in-12,  1742.  H 
y  en  a  une  postérieure.) 

AVOLD ,  ou  AVAULD  par  cor- 
ruption, pour  NABOR  (saint), pe- 
tite ville  de  Lorraine  au  diocèse 
et  à  dix  lieues  de  Metz ,  vers  le 
levant ,  avec  une  abbaye  de  bé- 
nédictins de  la  congrégation  de 
Saint -Vanne,  fondée  d'abord 
sous  le  ifom  de  Saint-TIilaire  de 
Poitiers  par  saint  Fridolin ,  vers 
l'an  590.  On  la  nomma  long- 
tem\^sSaïrU-Uilaïre  de  MoscVe, 
quoique  fort  loin  de  la  Moselle 
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et  beaucoup  plus  proche  de  la 
Sarre.  Elle  fut  nommée  encore 
Neuzelleou  Nova-Cella,  comme 
l'appelle  Raban  de  Mayence ,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  elle  a  pris  le  nom 
de  saint  Nabor,  dont  le  corps  y 
avait  été  transféré  de  Rome  l'an 
765 ,  par  les  soins  de  saint  Chro- 
degang,  évècjue  de  Metz.  M.  Rail- 
let  a  raison  de  dire  que  ce  lieu 
est  trop  loin  de  la  Moselle  pour 
avoir  été  nommé  Saint-Hilairc 
de  Moselle.  Aussi  n'en  est-ce  pas 
le  nom,  c'est  Saint-Hilaire  de 
Moscllane.  La  Mosellane  est  un 
des  noms  de  la  Lorraine,  et  Saint- 
Hilairc  de  Mosellane  ne  veut  dire 
que  Saint-Hilaire  de  Lorraine; 
ce  qui  est  fort  juste.  (La  Marti- 
nière,  Die  t.  géoî^r-) 

AVORTEMENT.  L'avortement 
peut  être  procuré  directement 
ou  indirectement.  On  le  procu- 
re directement  lorsqu'on  prend 
une  potion  dans  l'intention  de 
tuer  son  fruit.  On  le  procure 
indirectement  lorsqu'on  prend 
une  potion  capable  à  la  vérité  de 
tuer  son  fruit  et  qui  le  tuera  pro- 
bablement, mais  non  pas  dans 
l'intention  de  le  tuer  et  seule- 
ment dans  l'intention  de  sauver 
sa  vie.  Quelques  auteurs ,  trlcjue 
celui  de  la  Morale  de  Gretwl>h\ 
pensent  ([u'une  femme  enceinte 
et  dangereusement  malade  peut 
se  procurer  indirectement  l'a- 
vortement en  prenant  une  mé- 
decine ([ui  probablement  tuera 
son  fruit,  non  dans  l'intention 
de  le  tuer,  mais  dans  l'intention 
de  sauver  sa  vie  ,  lorsque  le  fétus 
n'est  pas eAcore animé.  (Tom.  6, 
Traité  Ç>,Q.h.  i,  n"  12.)  Mais  il  est 


A\R  371 

sûr  et  plus  probable  de  dire  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  procurer 
l'avortement  ni  directement,  ni 
indirectement,  ni  quand  le  fétus 
est  animé ,  ni  quand  il  ne  l'est 
pas ,  parce  qu'une  telle  action  est 
mauvaise  en  soi ,  étant  contraire 
à  la  nature  et  à  la  fin  naturelle 
de  la  génération,  qui  tend  à  la 
production  parfaite  de  riiomme. 

A YOTH-JAÏR.  L'hébreu  a^'oth 
ou  liai'otJi,  signifie  les  cabanes 
ou  les  maisons  des  Arabes  ,  qui 
sont  ramassées  en  rond  et  dont 
l'assemblage  produit  un  hameau 
ou  un  village.  Celles  de  Jair  fu- 
rent ainsi  nommées,  parce  que 
Jair ,  fils  de  Manassé,  en  fit  la  con- 
quête. {Num.,  c.  32,  V.  4 1  •)  Elles 
étaient  dans'la  IJatanée  au-delà 
du  Jourdain  ,  dans  le  pays  de  Ga- 
laad,  et  appartenaient  à  la  demi- 
tribu  de  Manassé.  (Josué,  c.  i3, 
V.  3i.) 

AVRir.NI  'Hyacintiie-Robil- 
lard  d') ,  jésuite,  né  à  Caen  en 
1675,  entra  dans  la  société  à  Pa- 
ris le  i5  septembre  1691,  et  y  fit 
dans  la  suite  ses  quatre  vœux.  Il 
mena  presque  toujours  une  vie 
languissante  à  cause  de  la  déli- 
catess<*  de  sa  coinplcxirm  et  mou- 
rut à  (iaen  ou  à  Qu imper  le  2  \  a- 
vril  1719.  On  a  de  lui:  1°  Mé- 
moires pour  servir  à  C  histoire  de 
l'Europe,  depuis  1600  jusquen 
17 16,  avec  des  réflexions  et  des 
remarques  antiques ^  imprimés 
en  quatre  tomes  in- 12,  à  Paris  et 
à  Amsterdam,  en  172^,  et  réim- 
primés en  1767.  2"  Mémoires 
chronologiques  et  dogmatiques , 
pour  servir  à  Vhistoire  ecclésias- 
tique depuis  \C)00 jusquen  1716, 
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ai'ec  des  réflexions  et  des  remar- 
ques critiques ,  quatre  vol .  in- 1 2 , 
1^20.  (  Voyez  le  premier  tome 
des  nouveaux  Mémoires  d'his- 
toire ^  de  critique  et  de  littéra- 
ture,  de  M.  d'Artigni,  chanoine 
de  Vienne  enDauphiné  sa  patrie, 
qui  ont  paru  en  six  tomes  in-12, 
l'an  1749.) 

AVRIL  ;  quatrième  mois  de 
Tannée  pendant  lequel  le  soleil 
parcourt  le  signe  du  Taureau. 
Aprilis.  Ce  mot  vient  de  j4pe- 
rilisy  du  verbe  aperire ,  parce 
qu'en  ce  mois  la  terre  semble 
s'ouvrir  pour  produire  toutes 
choses.  (  Nicod.  ) 

AVRILLON  (  Jean-Baptiste- 
Élie  ) ,  religieux  minime  ,  né  à 
Paris  en  i652  ,  fit  profession 
le  3  janvier  1671  dans  le  cou- 
vent des  minimes  de  IN  igeon  dits 
Bofis  -  Hommes  près  de  cette 
ville.  Après  ses  cours  de  philo- 
sophie et  de  théologie  qu'il  fit 
en  différentes  maisons  de  son 
Ordre ,  ses  supérieurs  lui  con- 
seillèrent de  s'appliquer  au  mi- 
nistère de  la  chaire  pour  lequel 
il  avait  de  grands  talens  et  d'heu- 
reuses dispositions.  Le  P.  Avril- 
Ion  ne  s'y  prépara  pas  seulement 
par  une  étude  sérieuse  de  l'Ecri- 
ture et  des  Pères  ,  il  voulut  en- 
core apprendre  l'hébreu  pour 
mieux  entendre  l'ancien  Testa- 
ment. Il  commença  à  prêcher 
en  1676,  et  continua  cet  exercice 
jusqu'en  1728,  c'est-à-dire  l'es- 
pace de  cinquante-trois  ans,  pen- 
dant lesquels  il  fut  toujours  é- 
galement  suivi  et  goûté,  soit  en 
"province,  soit  à  Paris  où  il  passa 
au   moins   les   trente  dernières 
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années  de  sa  vie ,  et  où  il  mou- 
rut   le    16  mai   1729,    âgé  de 
soixante-dix-huit  ans.  Ses  tra- 
vaux apostoliques  ne  l'empêchè- 
rent pas  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale  et 
de  piété  dont  la  plupart  ont  été 
imprimés  plusieurs  fois.  Ces  ou- 
vrages sont  :  1°  Réjlexions  théo- 
logiques,  morales  et  affectives 
sur  les  attributs  de  Dieu  ,    en 
forme  de  méditations  pour  cha- 
que jour  du  mois  y  avec  une  pré- 
face  sur  les  perfections  et  les 
noms  de  Dieu,  à  Paris,   1754, 
nouvelle  édition  in-12.  2°  L'An- 
née affective ,  ou  Sentimens  sur 
Vamour  de  Dieu  tirés  du  Can- 
tique des  cantiques  pour  chaque 
jour  de  l'année  ,  in-12.  3°  Com- 
mentaire affectif  sur  le  grand 
précepte   de  Vamour   de  Dieu. 
4°  Commentaire  affectif  sur   le 
psaume  Miserere,  pour  servir  de 
préparation  à  la  mort  ,  in-12. 
5°  Méditations  et  Sentimens  sur 
la  sainte  Communion  pour  servir 
de  préparation  aux  personnes 
qui   s'en    approchent    souvent  , 
augmentées  d'actions  de  grâces 
à  la  fin  de  chaque  méditation  , 
in-12.  6°  Retraite  de  dix  jours 
pour  les  personnes  consacrées  à 
Dieu  y  et  pour  celles  qui  sont  en- 
gagées dans  le  monde,  dans  la- 
quelle on  trouve  une  ample  ins- 
truction sur  cette  sainte  prati- 
que, des  lectures  tout  au  long 
sur  le  sujet  des  méditations ,  des 
préparations  différentes,  des  vi- 
sites du   Saint-Sacrement  pour 
chaque  jour,  in-12.  7"  Conduite 
pour  passer  sainteinent  le  temps 
de  VÂvent ,  i  n- 1 2 .    8"    Conduite 
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pour  passer  saintement  le   Ca- 
rême, où  l'on  trouve  pour  cha- 
que jour  une  pratique ,  une  mé- 
ditation et   des  sentimens  sur 
l'Évangile  du  jour,  des  sentences 
de  l'Écriture  et  des  saints  Pères 
avec  la  collecte  de  la  sainte  messe 
et  un  point  de  la   Passion   de 
notre  Seigneur   Jésus  -  Christ  , 
in-i2.  9"  Conduite  pour  passer 
saintement  les  octaves  de  V As- 
cension ,  de   la    Pentecôte ,    du 
Saint-Sacrement  et  de  V Assomp- 
tion,  in- 12.  lo*  Sentimens  sur 
l'Amour  de  Dieu ,  ou  les  trente 
Amours    sacrés  ,   pour  chaque 
jour    du  mois,  in-  12,    173-. 
1 1  °  Sentimens  sur  la  dignité  de 
l'dme,  la  nécessité  de  V adora- 
tion ,   les   avantages  des  ajflic- 
tions ,  et  sur  les  différens  aban- 
dons  de    Dieu,    in-12,    1738. 
1 2"  Réjlexions,  sentimens  et  pra- 
tiques sur  la   divine  enfance  de 
Jésus-Christ  tirées  de  V Ecriture 
et   des   Pères,  in-12.    i3^   Ré- 
flexions et  sentimens  d'un  soli- 
taire en  retraite  pendant  l'octave 
du    Saint  -  Sacrement  ,    in-24- 
1 4°  Traités  de  l'amour  de  Dieu 
il  l'égard  des  hommes ,  et  de  l'a- 
mour du  prochain.  i5''   Pensées 
sur  divers  sujets  de  morale  qui 
font    partie    d'un    Dictionnaire 
moral  qui  a  été  imprimé  en  i  ^4  » 
avec  un  avertissement  contenant 
l'éloge  de  l'auteur.  Tous  ces  ou- 
vrages qui  se   trouvent  à  Paris 
chez  la   veuve  Pierres,  libraire 
rue  Saint- Jacques  ,  sont  remplis 
des  vives  lumières  et  de  l'onc- 
tion qui  faisaient  le  caractère  du 
père  .\vrillon ,  et  qui  engageaient 
tant  de  personnes  ou  à  l'écouter 
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lorsqu'il  prêchait ,  ou  à  se  mettre 
sous  sa  direction  et  à  le  prendre 
pour  leur  guide  dans  la  vie  spi- 
rituelle. 

AWH  AU  (  Isaac  ) ,  vulgairement 
Abuhal  ou  Aboab  ,  disciple  du 
rabbin  Isaac  Kanpanton ,  fut 
chassé  du  royaume  de  Castille 
avec  les  autres  juifs  en  1492, 
et  mourut  en  Portugal  âgé  de 
soixante  ans  ,  en  i493.  Ou  a  de 
lui  :  1°  Menoralh  hammaar  {le 
chandelier  de  la  lumière  )  à  Ve- 
nise, i544)  in-fol.,  et  avec  aug- 
mentation en  1595, et  encore 
en  1623.  On  a  retranché  dans 
cette  édition  divers  endroits  in- 
jurieux i\  Jésus-Christ.  La  der- 
nière édition  est  celle  d'Amster- 
dam ,  avec  un  lonj;  commentaire 
du  rabbin  Moïse,  fils  de  Siméon  , 
sous  le  titre  à^Ame  de  Juda.  Cet 
ouvrage  d'Aboab  est  un  livre 
moral  divisé  en  sept  lampes  ou 
traités ,  dont  cliacun  contient 
plusieurs  chapitres.  2°  Le  Chan- 
délier  d'or.  3*>  Nahar  Piscion  , 
{le  Fleuve  de  Pison)  à  Constan- 
tinople,  1529,  in-4*.  Ce  sont 
des  sermons  partie  sur  l'Écri- 
ture, partie  sur  le  Tahiiud.  4°Un 
livre  disposé  selon  l'ordre  du 
Décaloguequi  contientune  table 
des  rites  que  l'on  doit  prendre 
dans  les  endroits  convenables  de 
l'un  et  l'autre  Talmud.  On  y  a 
joint  deux  commentaires  ,  l'un 
intitulé  y  Arche  de  témoignage , 
et  l'autre,  la  Table  des  faces. 
Cet  ouvrage  n'a  point  été  im- 
primé. S""  L'Explication  du  com- 
menUire  du  rabbin  Moise  ,  Bar 
Nachman  sur  le  Pentateuque  ,  à 
Venise  en  1 548.  6"  Un  Écrit  sur 
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Nachmanide.  7"  Un  Commen- 
taire sur  quelques  sections  du 
Talmud.  (Èartolocci,  Biblioth., 
Rabbin.  Magna  Bibliotlieca  éc- 
ries. ,  pag.  816.  ^ 

AXA,  (liébr. ,  rupture  de  voile) 
fille  de  Caleb ,  fut  promise  par 
son  pèi-e  à  celui  qui  prendrait 
Cariat-Sepher^  qui  lui  était  é- 
chue  en  partage.  Otlionieirayant 
prise,  épousa  Axa. 

AXAPH  ou  ACSAPH.  {Voyez 
ci-devant  ACSAPH.) 

AXEL  (  Jean-Honorius  ou  Ho- 
noré d'  )  ,  seigneur  de  Seny,  ju- 
risconsulte^étaitd'Utrecht.  Après 
avoir  acquis  le  titre  de  docteur 
en  Droit  canon  et  en  Droit  civil 
il  se  fixa  à  Rome  où  il  exerça 
les  fonctions  d'avocat.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville,  et  y  fut 
inhumé  dans  l'église  de  l'hôpi- 
tal dit  d'Utrecht  dont  il  avait  eu 
l'administration ,  et  dans  lequel 
il  recevait  avec  beaucoup  d'at- 
tention les  Hollandais  ,  et  en 
particulier  ceux  de  ses  compa- 
triotes que  quelques  affaires  a- 
menaient  à  Rome.  Il  avait  une 
mémoire  si  prodigieuse  ,  qu'il 
citait  sur-le-champ  toutes  les 
lois,  les  maximes,  les  décisions 
et  les  réponses  de  presque  tous 
les  jurisconsultes  ;  mais  Janus 
Nicius  Erythraeus,  ou  le  Rossi, 
l'accuse  de  n'avoir  pas  eu  de  ju- 
gement, et  dit  que  sa  tête  était 
une  bibliothèque  mal  rangée.  On 
ne  connaît  de  lui  qu'un  Abrégé 
de  tout  le  Droit  canon  ou  pe- 
tite Somme  sur  les  cinq  livres  des 
Décrétales  accommodées  aux  dé- 
crets du  concile  de  Trente.  Cet 
ouvrage  écrit  en  latin  a  été  im- 
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primé  à  Cologne  en  ï63o  et 
ï656,  in-8".  (Voyez  Jan.  Nie. 
Eiythrœi  pynacotheca  ;  trajec— 
twn  eruditwn  de  Burman  et  les 
auteurs  cités  dans  ce  dernier. 
Moréri,  édit.  de  1759.) 

AXINOiVLiNTIE.  Axinoman- 
tia.  Ce  mot  vient  du  grec  ec%iv 
ascia^  hache,  et  de  fji.ocyTUu,^  di- 
ifinaiio  ,  dii^ination.  Il  signifie 
cette  espèce  de  divination  qui  se 
fait  par  la  hache. 

AXIOPLE,  ville  épiscopaledu 
diocèse  de  Thrace  dans  la  Mœ- 
sie  inférieure  sous  la  métropole 
d'Hadrianople, située  à  droite  du 
Danube.  Nous  n'en  connaissons 
qu'un  évèque  nommé  Cyrille. 
(  Papebroch.  ,  Act.  ss. ,  tome  2, 
de  mai.  ) 

AXONIUS  (  Joachim  ) ,  natif 
de  Grave,  dans  le  Brabant  liol- 
landais,  fut  poëte,  philosophe 
et  docteur  en  l'un  et  l'autre 
Droit.  Il  parcourut  l'Italie ,  l'Es- 
pagne, la  France,  l'Allemagne, 
la  Grèce ,  la  Médie  et  la  Terre- 
Sainte.  Il  mourut  fort  âgé  à 
Anvers  le  25  août  i6o5.  On  a  de 
lui  :  1"  De  libero  hominis  arbi- 
trio  ,  contra  Martin.  Lutherum 
et  Joannem  Cahinwn.  2.^  Une 
Traduction  latine  de  l'oraison 
grecque  de  Maxime  Planudes  sur 
le  Tombeau  de  Jésus-Christ,  à 
Dilingen ,  iSSg,  in-4''.  3"  Une 
Traduction  du  dialogue  de  Gré- 
goire Palamas  ,  intitulé  :  Procès 
entre  Famé  et  le  corps  ,  et  le  ju- 
gement de  Dieu  qui  le  termine. 
4*»  Il  a  aussi  traduit  les  Avis  ou 
Préceptes  des  mœurs  adressés  par 
Agapct  à  l'empereur  Justinien 
rSveert,  ^.'/7e//.  Belg..  p.  384-) 
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AXUM ,  ville  autrefois  épisco- 
pale  et  capitale  de  l'Abyssinie, 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
village  de  cent  feux  où  l'on  voit 
encore  la  cathédrale  sous  le  nom 
de  Saint-Michel.  (  Voyez  Abys- 
si.ME  pour  ses  évoques.  ) 

AYALA  (  Martin  Ferez  d'),  ar- 
chevêque de  Valence  en  Espagne, 
né  en  i5o4  à  Hieste  dans  le  dio- 
cèse de  Carthagène  Ac  parcns 
nobles  mais  pauvres  ,  étudia  la 
philosophie  et  Li  théologie  à  Al- 
cala,  et  entra  dans  l'Ordre  mi- 
litaire de  Saint-Jacques-dc-l'E- 
pée  à  Salamanque.  Il  enseigna  la 
philosophie  à  Tolède  et  la  théo- 
logie à  Grenade,  et  prit  les  de- 
grés académiques  de  ces  deux 
Universités.  Do  m  François  de 
Mendoza,évèque  de  Jacn,  l'ayant 
j)rispour  son  confesseur,  il  sui- 
vit ce  prélat  en  Italie  et  ensuit»,' 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  apprit  le 
grec  et  l'hébreu  à  Louvain.  Après 
la  mort  de  l'évèque  de  Jaen  il 
alla  en  Allemagne  pour  com- 
battre les  protostans ,  et  à  son 
retour  dans  les  Pays-Bas  il  ex- 
pliqua les  Épîtres  de  saint  Paul 
dans  un  monastère  d*Anvers  , 
et  commença  son  Commentaire 
pour  la  défense  des  traditions 
apostoliques.  L'empereur  Cliar- 
les  v  l'envoya  au  concile  de 
Trente,  et  le  rappela  ensuite  en 
Allemagne.  Le  même  prince  le 
nomma  évèque  de  Guadix  en 
1 5^8  ,  et  il  assisti  en  cette  qua- 
lité à  trois  sessions  du  concile 
de  Trente  tenues  sous  le  pape 
Jules  m.  Neuf  ans  après  il  fut 
transféré  à  l'église  de  Ségovic  et 
il  jssista   pour  la  troisième  fois 
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au  concile  de  Trente.  A  son  re- 
tour il  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Valence ,  et  il  gouverna 
cette  église  depuis  le  6  septem- 
bre 1 564  jusqu'au  5  d'août  i566 
qu'il  mourut  dans  sa  soixante- 
deuxième  année.  Son  principal 
ouvrage  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  De  dwinis^  opostolicis  al- 
que  ecclesiasticis  traditionibus , 
deque  autoritatc  ac  vi  earum 
sacrosanctœ  asserliones,  seit  li~ 
hri  dccem  ;  à  Cologne  et  à  Pa- 
ris en  i5.Î9,  -'i  ^^^"iï'L^  ?  i55i;  et 
encore  à  Paris,  i562.  On  a  aussi 
de  lui  :  Commcntaria  in  unii'er— 
salia  Porjjhirù\  imjjrimésà  Gre- 
nade en  153;  iii-fol.  ;  et  un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  écrits 
en  cs|xigji()l ,  comme  sur  l'Ordre 
de  Saint-Jacques  ,  sur  la  Con- 
fession, sur  la  Doctrine  cliré- 
tienne,  etc.  (  Nicolas  Antonio, 
Biblioth.  hispan.  Posscvin  ,  m 
Aji.  sticr.j  verb.  M \ktin US  Ptfj> 
siLS.  Mni^na  Bihliothcca  cccU- 
siasiica,  pag.Bir).) 

AYALA  (  Luc  Fe mandez  d'  ), 
dominicain  espaguol ,  né  à  Mur- 
cie  où  il  embrassa  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  fut  prédica- 
teur, professeur  en  théologie, 
consulteur  et  connnissaire  du 
Saint-Oilice.  Il  fut  aussi  prieur  à 
Oran,  ville  d'Afrique,  flans  la 
Barbarie  ,  et  il  remplissait  cette 
charge  en  i6-i4  qu'il  fut  nommé 
prédicateur-général  dans  le  Cha- 
pitre tenu  cette  même  année  à 
Rome.  On  a  de  lui  :  r  Hislorin 
dr  Iupen'ef'Mi  vida  y  honetida 
muer  te  del  Antechristo  ,  à  Mur- 
cie,  i635,  et  à  Madrid,  1649. 
in-4".    2"    Ilnrtus    au^u-stissimi 


376  AYA 

nomùiis  Mariœ,  variis  areolis  et 
aromatibus  consitiis ,  sive  eliici- 
datio  adverba  Luc  ce  ^  i,  27,  et 
nomen  Virginis  Mariœ ,  à  Ma- 
drid, 1648.  (Nicolas  Antonio, 
Biblioih.  hispan.  Le  père  Échard, 
Script.  Ord.  prœdic.  ,  tome  2  , 
pag.  56o. 

AYAL A  (  Pierre  ) ,  dominicain 
espagnol,  né  le  10  mars  1676 
d'une  famille  honnête  dans  le 
bourg  d'Arénas,  diocèse  d'Avila , 
vint  au  monde  sans  aucun  signe 
de  vie  ;  ce  qui  porta  la  servante 
de  la  maison  à  lui  enfoncer  se- 
crètement une  grosse  épingle 
dans  la  tète  pour  voir  s'il  vivait 
ou  non.  La  mère  de  l'enfant , 
femme  pieuse  et  animée  d'une 
vive  foi ,  l'ayant  fait  mettre  sur 
l'autel  d'une  chapelle  de  Saint- 
Pierre  d'Alcantara,  il  commença 
à  remuer,  et  on  lui  ôta  l'épingle 
qu'on  lui  avait  enfoncée  dans  la 
tête.  On  espéra  dès-lors  pour  ses 
jours,  et  il  vécut  en  effet  avec 
toute  la  sagesse  d'un  homme  fait 
dans  sa  plus  tendre  enfance  , 
n'ayant  de  goût  que  pour  la 
prière  et  ses  devoirs.  Après  ses 
humanités  il  reçut  l'habit  de 
Saint-Dominique  dans  le  cou- 
vent d'Avila,  y  enseigna  la  phi- 
losophie ,  et  passa  ensuite  à  Al- 
cala  où  il  fut  maître  des  écoliers 
dans  le  collège  de  Saint-Thomas 
et  professeur  en  théologie.  Ce 
fut  dans  cette  célèbre  Université 
qu'il  lia  avec  le  pieux  et  savant 
père  Fahardo ,  cordelier,  une  é- 
trolte  amitié  qui  faisait  dire  tout 
publiquement  à  ceux  qui  les 
voyaient  ensemble  :  Voilà  saint 
'4'hoinas  et  saint  Donavenlitrc. 
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Devenu  maître  ou  docteur  de 
son  Ordre  ,  Ayala  se  retira  dans 
un  couvent  plus  régulier  où  Ton 
voit  encore  aujourd'hui  dans  la 
cellule  qu'il  y  occupa  des  mar- 
ques édifiantes  de  sa  pénitence  , 
et  où  il  croyait  s'ensevelir  pour 
toujours.  La  Providence  en  avait 
disposé  autrement  ,  et  il  fut 
obligé  par  l'ordre  de  ses  supé- 
rieurs d'accepter  l'évêché  d'A- 
vila qu'il  avait  d'abord  refusé 
en  alléguant  avec  la  plus  sincère 
humilité  son  défaut  de  talens 
pour  une  place  si  éminente  au 
roi  Philippe  v  qui  la  lui  avait 
offerte.  Il  se  rendit  à  pied  à  sa 
ville  épiscopale  accompagné  seu- 
lement d'un  religieux  de  son 
Ordre,  et  prit  possession  de  son 
église  le  5  mai  1728.  Il  serait 
difficile  de  raconter  les  biens  sans 
nombre  qu'il  fit  à  son  diocèse.  11 
le  visitait  à  pied  comme  il  y  était 
entré,  et  ses  visites  ne  furent 
jamais  stériles;  les  abus  suppri- 
més ,  les  scandales  arrachés ,  les 
prêtres  ramenés  à  l'esprit  de  leur 
vocation ,  les  peuples  instruits  et 
éclairés ,  édifiés ,  touchés ,  en  é- 
taient  les  heureux  fruits.  Son 
palais  était  un  couvent  où  les 
heures  de  la  prière ,  de  l'étude  et 
des  autres  exercices  étaient  ré- 
glées. Aussi  sage  et  prudent  po- 
litique que  pasteur  vigilant  et 
zélé,  il  eut  le  bonheur  de  termi- 
ner une  affaire  très-sérieuse  qui 
divisait  les  cours  de  Rome  et 
d'Espagne.  Le  pape  Clément  xii, 
instruit  de  sa  capacité,  l'avait 
nommé  à  cet  effet  son  nonce  à  la 
cour  d'Espagne  avec  le  titre  et 
les  pouvoirs  des  légats  à  latere , 
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et  dans  les  trois  ans  que  dura 
cette  honorable  mais  délicate 
commission,  il  ne  réconcilia  pas 
seulement  les  deux  cours,  il  ré- 
forma encore  la  nonciature  d'Es- 
pagne. Des  services  si  importans 
demandaient  une  récompense  ; 
le  prélat  la  souhaitait ,  il  la  de- 
manda ,  il  la  brigua  et  l'obtint  : 
ce  fut  la  permission  d'abdiquer 
son  évêché  ;  ce  qu'il  fit  le  18  sep- 
tembre 1738.  Humble  de  bonne 
foi ,  et  pauvre  par  goût,  il  choi- 
sit pour  le  lieu  de  sa  retraite  le 
plus  pauvre  couvent  de  son 
Ordre  en  Espagne ,  appelé  de 
Sainte-Rose  ^  près  du  village  de 
Montbeltran.  Ce  fut  là  qu'il  se 
retira  suivi  des  regrets  de  son 
troupeau  et  d'une  pension  de 
quinze  cents  ducats  pour  soula- 
ger cette  pauvre  communauté. 
Il  y  vécut  comme  le  dernier  de 
ses  frères,  sans  affecter  d'autre 
distinction  qu'une  plus  exacte 
régularité,  une  péuitence  plus 
austère  et  un  zèle  plus  ardent  à 
annoncer  la  parole  sainte.  Il  y 
mourut  aussi  en  odeur  de  s<iin- 
teté  le  7.0  mai  1742.  Ce  digne 
prélat  n'était  pas  moins  savant 
que  vertueux  ;  il  laissa  en  mou- 
rant plusieurs  Instructions  pas- 
torales, et  plusieurs  Traités  sur 
la  théologie  morale  pleins  d'éru- 
dition. On  peut  voir  dans  sa  vie 
imprimée  in-4''  par  un  historien 
de  son  Ordre  les  traits  les  plus 
brillans  qu'on  admira  autrefois 
(lins  les  grands  évèques  de  l'É- 
{;lise  primitive.  {Mémoire fourni 
par  M.  Vabbc  Giron  ,  Espagnol, 
docteur  en  Droit  civil  et  canon 
de  rUm\'ersité  de  Paris,  prolo- 
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notaire  apostolique  ,  et  tres-af- 
fectionné  à  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  ) 

AYBERT  (saint),  prêtre  re- 
clus ,  bénédictin  en  Hainault , 
vint  au  monde  vers  l'an  1060, 
dans  le  village  d'Espain  ,  au  dio- 
cèse de  Tournay  en  Flandres. 
Résolu  de  se  consacrer  pour  tou- 
jours à  la  j)énitence ,  il  alla  trou- 
ver un  prêtre  religieux  du  mo- 
nastère de  Crespin  en  Hainault, 
qui  s'était  reclus  dans  une  cel- 
lule écartée,  et  se  mit  sous  sa 
discipline.  Ils  vivaient  ensemble 
d'herbes  sauvages  toutes  crues  , 
ne  se  chauiîaient  jamais ,  et  s'ac- 
quittaient avec  une  ferveur  ad- 
mirable de  la  prière  et  des  autres 
exercices  de  la  vie  solitaire.  Après 
avoir  fait  le  voyage  de  Rome  , 
pieds  nus,  couvert  d'un  cilice, 
et  Siins  aucune  provision  ,  il  se 
vêtira  dans  l'abljave  de  Crespin 
où  il  passa  vingt-cinq  ans,  au 
bout  desquels  il  obtint  la  per- 
mission «le  se  bâtir  une  cellule 
au  milieu  d'un  désert  fort  sté- 
rile ,  dans  laquelle  il  passa  les 
vingt-cinq  dernières  années  de 
sa  vie,  qui  ne  fut  qu'un  martyre 
perj)étuel  juscju'à  sa  mort  qui 
arriva  le  jour  de  Pàque  de  l'an 
ii4o.  Les  Martyrologes  mar- 
quent sa  fête  au  7  d'avril  qui  est 
le  jour  de  sa  uiort.  Ses  reliques 
se  conservent  dans  une  chapelle 
de  son  ermitage ,  dédiée  ,  l'an 
i568,  sous  le  nom  de  la  sainte 
Croix ,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Aybert.  (  Bollandus.  Baillet, 
7  avril.  ) 

AYGLER  (  le  cardinal  ),  Lyon- 
nais,  au  quatorzième  siècle  ,  a 
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composé  plusieurs  ouvragespour 
les  moines,  entre  autres,  une 
exposition  de  la  règle  de  saint 
Benoît  ;  le  Miroir  des  Moines.  Il 
avait  été  long-temps  moine  de 
Savigny.  [Journal  des  Smums, 
1731,  pag.  323.) 

AYMA(  Jean  d') ,  jurisconsulte 
célèbre ,  né  à  Eayonne  ,  professa 
long-temps  le  Droit  canon  à  Poi- 
tiers,  à  Bourges  et  à  Toulouse. 
Il  fut  collègue  de  Rebuffe  dans 
cette  dernière  ville.  D'Ayma  a 
fait  un  commentaire  latin  sur  le 
concordat ,  imprimé  à  Lyon  en 
1 535 ,  in-8''.  Il  mourut  la  même 
année.  Dans  son  ouvrage  sur  le 
concordat,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  avant  i536,  il  sou- 
tient vivement  le  concordat. 
(  Leclerc  ,  Biblioth.  de  Riche  le  t.) 

AYMAR  (le  père  ),  cordelier 
italen.  Nous  avons  de  lui  :  Exer- 
citatiojies  theologico-morales  de 
actibiis  himianis  etpeccatis,jiixta 
veriora  doctoris  subtilis  princi- 
pia,  scholastica  metJwdo  adusimi 
studiosœ  juventutis  acconmio- 
datcEy  etc.,  à  Venise,  chez  Zatta, 

,762. 

AYROLI  (  Jacques-Marie  ),  jé- 
suite italien,  et  professeur  des 
langues  orientales  dans  le  col- 
lège des  jésuites  de  Rome  en  ce 
siècle,  a  donné  :  i«  Dissertatio 
biblica,  in  qua  scripturœ  textus 
aliquot  insigniores,  adhibitis  lin- 
gua  hebraïca  ,  sjriaca  ,  chal- 
daïca,  arabica,  grœca  et  latina, 
dilucidantur ;  à  Rome,  1704  , 
in-4°.  2°  De  prœstantia  linguœ 
■sanctœ  oratiOfin-^"  y\h\à.  ^\ro5. 
^"Sj^nopsis  disserlationis  biblicœ 
in  70  Daniel is  hebdomadas ,  dé- 
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dié  au  papeClément  XI  ,ibid.  ,chez 
Georges  Blaclii,  1 705.  4"*  Une  édi- 
tion de  la  grammaire  hébraïque 
du  père  Edouard  Slaugter,  jé- 
suite anglais.  Cette  grammaire 
avait  paru  à  x\msterdam  en  1 69g. 
Le  père  Ayroli  la  fit  réimprimer 
à  Rome  en  1706.  5"  Liber  70  heb' 
domadarwn  resignatus ,  seu  Da- 
nielis  (  cap.  9  )  valicinium  celé- 
berrinium,  ex  vulgata  editione 
et  hebraïco  textu  enodatum  et 
illustratmn ;  à  Rome,  chez  Geor- 
ges Blachi  ,  in-4°.  6^  Explicatio 
primi  versiculi,  cap.  12  ,  lib.  i  , 
Keg.  (LeLong,  Biblioth.  sacr.j 
pag.  620.  Journal  de  Trévoux, 
novembre  1705,  p.  182 1  -  i84o. 
ibid.,  1706,  pag.  33o  ,  et  1806. 
Février,  1713,  pag  296;  1721  , 
pag.    1369.  Acta  erudit.    lips.  , 

1717' pag-  428.) 

AZA.  Ses  enfans  retournèrent 
de  Babylone  avec  Zorobabel. 
(  r.  Esdr. ,  c.  2 ,  v.  49-) 

AZA.  On  donne  quelquefois 
ce  nom  à  la  ville  de  Gaza  et  à 
celle  d'Azoth.  Joseph  parle  d'une 
montagne  nommée -^z«,  auprès 
de  laquelle  Juda  Macchabée  com- 
battit contre  Bacchide  dans  la 
dernière  bataille  où  il  jnourut. 
{Antiq^,  1.  12,  c.  19.)  Dans  le 
premier  des  Macchabées ,  c.  9, 
v.  i5,  ce  même  lieu  est  nommé 
la  montagne  d'Azoth. 

AZA,  ville d'Éphra im  (i .  Par. , 
c.  7,  V.  28.  ) 

AZAEL  ,  roi  de  Syrie.  Voyez 
Hazael. 

AZANI  ,  ville  épiscopale  du 
diocèse  d'Asie  ,  dans  la  Phrygic 
Pacatienne  ,  sous  la  métropole 
de  Laodicée ,  a  eu  pour  évoques  : 
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i .  Pistique  ,  au  concile  de  Ni- 
cée. 

3.  Pelage ,  au  concile  de  Cons- 
tantinople,  au  sujet  de  Sévère 
d'Antioche  ,  en  5i8  ,  et  au  cin- 
quième général  ,  en  533. 

3.  Grégoire  ,  au  concile  de 
Trullo. 

4-  Jean ,  au  septième  général. 

5.  Tliéoplianes  ,  au  huitième, 
et  à  celui  de  Pbotius  ,  sous  le 
pape  Jean  vui. 

AZANOTH-TIIABOR,  ou  sim- 
plement AZANOT  ou  AZNOTIT, 
ville  dans  la  plaine  des  environs 
de  Diocésarée  ,  selon  Eusèbe. 
{Josu<^,  c.  19,  V.  34.  ) 

AZARTAS  (  hébr. ,  secours  ou 
pariais  du  Seigneur) ,  grand-pon- 
tife des  juifs  qui  succéda  à  Aclii- 
maas  ,  et  eut  pour  successeur 
Johanan.  (i.  Par.,  c.  6,  v.  9.) 

AZARIAS  ,  fils  de  Johanan , 
grand-prètre  des  juifs  ,  peut-être 
le  même  que  Zacharie ,  fils  de 
Joïada  ,  tué  en  3 164.  (i.  Par., 
c.  6,  V.  10.  ) 

AZARIAS  ,  grand- j)rètre  des 
juifs  sous  le  règne  d'Ozias  ,  roi 
de  Juda.  Il  s'opposa  courageuse- 
ment à  ce  prince  qui  voulait  of- 
frir Tencens  auSeigneur.  (  i .  Par. , 
c.  36,  V.  17.  ) 

AZARIAS,  grand- prêtre  des 
juifs  sous  le  règne  d'Ezéchias.  Il 
était  père  d'Elcias.  (  2.  Parai. , 
c.  3i  ,  V.  lo.  ) 

AZARIAS  ,  père  de  Saraïas, 
dernier  grand-prètre  des  juifs 
avant  la  captivité,  sous  les  der- 
niers rois  de  Juda.  (i.  Par., 
c.  6,  V.  14.) 

AZARIAS ,  filsdugraud-prctre 
"^.idoc .  i  3.  Rcf^.  ,  r.  4  ,  V.  1.  ^ 
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AZARIAS  ,  fils  de  Nathan ,  ca- 
pitaine des  gardes  de  Salomon. 
(3. /?e-.,  c.  4,v.  5.) 

AZARIAS  ou  OZIAS ,  roi  de 
Juda  ,   fils  d'Aniazias  ,    fut   uu 

prince  pieux (4-  Reg.y  c.  i5, 

V.  I ,  etc.  )  Il  ne  détruisit  cepen- 
dant pas  les  hauts -lieux.  C'est 
lui  qui  ayant  voulu  présenter 
l'encens  au  Seigneur,  fonction 
qui  n'appartenait  qu'aux  prê- 
tres ,  fut  frappé  de  lèpre ,  et  de- 
meura hors  de  la  ville,  séparé 
des  autres  hommes  jusqu'à  sa 
mort  qui  arriva  l'an  du  monde 
3246  :  avant  Jésus-Christ  754. 
(  2.  Par. ,  c.  26  ,  V.  16,  etc.  )  FI 
avait  commencé  de  régnera  l'àgc 
de  seize  ans  ,  et  il  en  régna  cin- 
quante-deux avec  beaucoup  de 
gloire  et  de  grands  avantiges 
qu'il  remporta  sur  les  Pliilistins, 
les  Ammonites  et  les  Aral>es.  Il 
avait  toujours  trois  cent  .sept 
mille  cinq  cents  homiins  de 
troupes  réglées.  Une  fut  pas  en- 
terré «laiis  les  tombeaux  des 
Rois  ,  à  cause  de  sa  lèpre,  mais 
dans  le  champ  où  étaient  ces 
tombeaux. 

AZARIAS  ,  fils  de  Jélm  etpère 
de  Hellès.  (i.  Par.^  c.2,  v.  3y.) 

AZARIAS,  fils  d'Uriel ,  autre- 
ment appelé  5^Y>»/wma5.(  I  .Par., 
c.  6  ,  v.  36.  ) 

AZARIAS,  prophète,  fils  d'O- 
bed  ,  fut  envoyé  par  le  Seigneur 
au-devant  d'Asa  ,  roi  de  Juda  , 
comme  il  retournait  victorieux 
de  Zara,  roi  de  Chus,  pour 
l'encourager  à  la  persévérance 
dans  le  bien ,  et  lui  promettre 
le  secours  et  ks  récoinpe uses 
du    Seigneur.  '  ?..  Par.  ,  c.  i5. 
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V.  I  ,  etc.  )  Son  discours  eut  un 
tel  effet  sur  l'esprit  d'Aza  ,  qu'il 
conçut  un  nouveau  zèle  pour  le 
culte  du  vrai  Dieu ,  et  commença 
à  détruire  tous  les  restes  des 
idoles  qui  étaient  dans  ses  États. 
C'est  tout  ce  que  l'on  sait  du 
prophète  Azarias.  Ceci  arriva 
l'an  du  monde  3o63 ,  avant  Jé- 
sus-Christ 937.) 

AZARIAS  ,  fils  d'Obed  ,  un  de 
ceux  à  qui  le  grand-prètre  Joïa- 
da  découvrit  que  le  jeune  prince 
Joas  était  en  vie  ,  et  qui  contri- 
bua beaucoup  à  le  placer  sur  le 
trône.  (2.  Par. ,  c.  23,  v.  1 ,  etc.) 
n  se  trouve  aussi ,  même  verset , 
un  autre  Azarias  ,  fils  de  Jéro- 
boam qui  fut  également  mis 
dans  la  confidence. 

AZARIAS.  C'est  le  nom  de 
deux  fils  de  Josaphat  ,  roi  de 
Juda.  (  2.  Par. ,  c.  21  ,  v.  2.  ) 

AZARIAS.  L'ange  Raphaël 
prit  ce  nom  lorsqu'il  conduisit 
le  jeune  Tobie  à  Rages.  {Tob.  , 
c.5,v.  18.) 

AZARIAS,  fils  d'Ozaïas,  accusa 
le  prophète  Jérémie  de  tromper 
le  peuple ,  en  le  dissuadant  d'al- 
ler en  Egypte  ,  et  l'y  fit  aller  lui- 
même  avecBaruc. {Jèrem.^c.  43, 
V.  2.  ) 

AZARIAS,  ayant  été  laissé  par 
Judas  Macchabée  à  la  garde  de 
Jérusalem  ,  avec  un  autre  capi- 
taine nommé  Joseph ,  voulut  se 
signaler  comme  Judas  en  allant 
combattre  ses  ennemis  ;  mais  il 
fut  battu  par  Gorgias ,  près  de 
Jamnia,  et  perdit  deux  mille 
hommes ,  l'an  du  monde  384  ^  5 
avant  J.-C.  169.  (  1.  Macch.  , 
ç.  5  ,  V.  56,  etc.  ) 
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AZARIAS,  autrement  Abde- 
NAGo ,  un  des  trois  enfans  hé- 
breux qui  furent  jetés  dans  la 
fournaise  ardente  par  Nabucho- 
donosor,  pour  n'avoir  pas  voulu 
adorer  la  statue  qu'il  avait  fait 
ériger  l'an  du  inonde  3444  >  ^~ 
vant  J.-C.  556.  (  Dan.  ,  cap.  3, 

V.  49-) 

AZARICAM,  fils  d'Hasabias  , 
lévite.  (  2.  Esdr. ,  c.  1 1 ,  v-  i5.  ) 
AZAU  ,  fils  de  Nachor  et  de 
Melcha.  (  Genèse,  c.  22,  v.  22.  ) 
AZAZ  ,  fils  de  Samma  ,  de  la 
tribu  de  Ruben.  (  i.  Par.  ,  c.  5, 
V.  8.) 

AZAZEL,  ou  HAZAZEL  ,  en 
latin,  Emissarius.  C'est  le  bouc 
émissaire.  (  Voyez  Bote  Emis- 
saire. ) 

AZAZIAS  (  la  Vulgate  écrit 
Azarias  )  ,  lévite  zélé  pour  la 
loi  dû  Seigneur.  (2.  Par.,  c.  3i, 
V.  i3.) 

AZBAI  ,  père  de  Naari  ,  un 
des  trente  braves  de  Tarmée  de 
David.  (  I .  Par. ,  c.  1 1  ,  v.  37 .  ) 

AZBOC  ,  père  de  Néhémias  , 
habitant  de  Jérusalem  du  temps 
de  Néhémie.  (  2.  Esdr.  ,  c.  3  , 
V.  16.) 

AZÉCA  ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué ,  cap.  i5  ,  v.  38.  ) 
Les  Philistins ,  dans  l'armée  des- 
quels était  Goliath,  étaient  cam- 
pés entre Soco et  Azéca.  {i.Rcg., 
c.  i7,v.  I.) 

AZEM  ou  ÉZEM,  ville  de  la 
tribu  de  Siméon.  (  Josué  ,  c.  19, 
V.  3.  ) 

AZER  ,  fils  de  Josué  ,  prince 
de  Maspha.  (  2.  Esdr.  ,  cap.  3, 
V.  19-  ) 
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AZEVEDO  (  Sylvestre  d'  ) Por- 
tugais ,  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint-Dominique,  ayant  été  en- 
voyé à  Malaca  dans  les  Indes 
orientales  ,  passa  dans  le  royau- 
me de  Cambaye  vers  l'an  1 58o , 
et  fléchit  tellement  Tesprit  du 
souverain  par  sa  patience  ,  qu'il 
obtint  de  lui  la  permission  de 
prêcher  l'Évangile.  Il  s'en  servit 
avantageusement  pour  conver- 
tir quelques  courtisans  et  un 
grand  nomijre  de  gens  de  toute 
condition  ;  et,  en  mourant  vers 
l'an  1589,  il  eut  la  consolation 
de  laisser  la  porte  ouverte  aux 
missionnaires  qui  voudraient  le 
suivre.  On  dit  que  le  Roi ,  en 
lui  laissant  la  liberté  de  prêcher, 
lui  demanda  un  Traité  des  mys- 
tères de  la  religion  en  la  langue 
de  Cambaye  ,  et  qu'il  s'en  ac- 
(juitta  très  -  heureusement  en 
i585.  Cet  ouvrafje  n'est  pas  con- 
nu en  Europe.  (  Échard  ,  Script. 
Ord.  Prœd.  ,  tom.  2.) 

AZEVÉDO  (  Ignace  d'  ) ,  na- 
quit en  i52-  à  Porto  ,  ville  ma- 
ritime de  Portugal  ,  d'une  des 
plus  illustres  familles  du  royau- 
me. Il  eut  de  la  piété  dès  son 
enfance  ,  et  n'en  fit  pas  moins 
de  progrès  dans  les  lettres  hu- 
maines. Sa  naissance  et  les  ri- 
chesses qu'il  devait  espérer  ne 
l'aveuglèrent  point;  il  fit  de 
bonne  heure  le  sacrifice  de  tout 
ce  que  le  monde  lui  offrait  ;  et 
ayant  remis  ses  droits  d'aînesse  à 
François  son  second  frère  ,  il  en- 
tra au  noviciat  des  jésuites  à  Co- 
niinbre  le  28  décembre  i548. 
Après  avoir  rempli  le  temps 
destiné  aux  premières  épreuves, 
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il  s'appliqua  successivement  à 
l'étude  de  la  philosophie  et  à 
celle  de  la  théologie,  et  à  faire 
des  missions.  Quelque  temps  a- 
près  et  lorsqu'il  fut  élevé  aux 
saints  Ordres  ,  on  l'envoya  dans 
le  collège  de  Saint -Antoine  , 
nouvellement  établi  à  Lisbonne; 
dans  lequel  on  a  vu  dès  le  com- 
mencement des  professeurs  de 
réputation ,  et  dont  le  père  Aze- 
védo  fut  nommé  recteur  par 
saint  Ignace.  Ce  dernier  étant 
mort ,  et  les  députés  des  pro- 
vinces s'étant  réunis  à  Rome 
pour  l'élection  d'un  nouveau  gé- 
néral ,  le  père  Michel  de  Torrès 
qui  gouvernait  alors  la  province 
de  Portugal,  chargea  en  par- 
tant le  père  Ignace  de  remplir 
sa  place.  Déchargé  ensuite  de 
cet  enq)loi  ,  il  reprit  ses  études 
théolo{;i(jues  dans  la  maison 
professe  de  Lisbonne ,  et  ce  fut 
de  là  que  \c.  célèbre  dom  Har- 
thélemi  des  martyr,  domini- 
cain, archevêque  de  Brague  ,  le 
tira  pour  se  Passocier  dans  les  vi- 
sites de  son  diocèse.  En  i56o, 
on  établit  à  ]>rague  un  collège* 
de  la  Société  ,  et  le  père  Ignace 
en  fut  nommé  supérieur.  En 
I  5(\5  ,  il  fit  sa  profession  solen- 
nelle des  quatre  vœux  ,  c'est-à- 
dire  ,  des  trois  vœux  substan- 
tiels de  religion  ,  et  de  plus  du 
spécial  engagement  tle  s'em- 
ployer aux  missions  auxquelles 
le  destinerait  Tordre  du  pape. 
Jacques  Lainez,  général  de  la 
Société,  étant  mort  durant  le 
cours  de  la  même  année  ,  le  père 
Ignace  fut  un  des  députés  de 
Rome  ,  avec  le  titre  de  procu- 
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reur-géiiéral  des  Indes  et  du  Bré- 
sil ,  pour  conférer  en  cette  qua- 
lité des  affaires  des  missions.  Il 
obtint  lui-même  la  permission 
d'aller  au  Brésil,  avec  la  com- 
mission et  l'autorité  de  visiteur 
et  non  avec  celle  de  simple  mis- 
sionnaire ,  comme  il  l'aurait 
souhaité.  Ses  courses  durèrent 
plus  de  trois  années  ,  pendant 
lesquelles  il  montra  un  zèle  in- 
fatigable. Revenu  en  Portugal  et 
ayant  fait  ,pour  ainsi  dire,  une 
recrue  de  missionnaires  ,  il  alla 
à  Rome  pour  rendre  compte  de 
ce  qu'il  avait  fait ,  dans  sa  pre- 
mière mission  ,  au  nouveau  gé- 
néral qui  était  François  de  Bor- 
gia  ,  depuis  canonisé.  Ayant  de- 
mandé et  obtenu  la  permission 
de  retourner  au  Brésil  avec  un 
plus  grand  nombre  de  mission- 
naires ,  il  repassa  en  Portugal , 
et  le  5  juin  i5^o  il  s'embarqua 
avec  trente-neuf  de  ses  compa- 
gnons sur  le  Saint-Jacques  ,  et 
distribua  le  reste  de  sa  troupe 
sur  les  vaisseaux  de  l'escadre  qui 
fit  voile  en  même  temps.  Après 
que  son  vaisseau  eut  abordé  et 
séjourné  à  l'île  de  Madère  ,  le 
père  Ignace  s'embarqua  avec  ses 
compagnons  pour  l'île  de  Palma 
et  fut  obligé  de  relâcher  à  la 
Tiercecourt.  S'étant  mis  de  nou- 
veau en  route  pour  l'île  de  Pal- 
ma ,  son  vaisseau  fut  attaqué  et 
pris  par  des  corsaires  qui  firent 
mourir  toute  la  troupe  en  haine 
de  la  vraie  religion.  Cela  arriva 
le  1 5  juillet  1570.  Le  père  Ignace 
Azevédo  et  ses  compagnons  sont 
honorés  comme  martyrs.  Le  der- 
nier décret  sur  ce    sujet  est  du 
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pape  Benoît  xiv,  et  du  21  sep- 
tembre 1742.  En  1744?  le  père 
Gilles-François  de  Beauvais ,  jé- 
suite ,  a  fait  imprimer  la  vie  du 
vénérable  père  Ignace  Azevédo  , 
l'histoire  de  son  martyre  et  de 
celui  de  ses  trente-neuf  compa- 
gnons; le  tout  tiré  des  procès- 
verbaux  dressés  pour  leur  cano- 
nisation. C'est  un  volume  in- 12, 
dédié  au  roi  de  Pologne  Stanis- 
las 1"'',  gTand-ducde  Lithuanie, 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar.  On 
trouve  à  la  fin  un  extrait  des 
procédures  faites  pour  l'examen 
de  la  vie  et  de  la  cause  de  la 
mort  de  ces  jésuites  ,  et  le  décret 
concernant  leur  béatification  et 
canonisation.  Dans  la  même  his- 
toire ,  on  donne  les  noms  des 
compagnons  du  martyre  du  père 
Azevédo ,  et  une  idée  fort  suc- 
cincte de  la  vie  de  chacun.  (  Mo^ 
réri,  édit.  de  1759.) 

AZEVÉDO  (Louis  d') ,  jésuite, 
naquit  en  1578  à  Chaves  ,  petite 
ville  de  Portugal  ,  et  entra  dans 
la  Société  en  1589.  Après  qu'il 
eût  été  pendant  quelque  temps 
recteur  du  collège  de  Tayne  ,  il 
fut  envoyé  avec  quelques  au- 
tres en  Ethiopie  en  1604.  On 
dit  qu'il  fut  l'instrument  d'un 
giand  nombre  de  conversions.  Il 
moui-ut  en  i683.  Il  a  traduit  en 
langue  éthiopienne  le  nouveau 
Testament,  un  catéchisme  et 
une  grammaire.  Il  a  fait  aussi 
imprimer  quelc[ues  commentai- 
res de  Tolet  et  de  François  de 
Ribera  ,  tous  deux  jésuites ,  sur 
les  Épîtres  aux  Romains  et  aux 
Hébreux.  (Alegambc,  Biblioth. 
script,  sec.  Jésu.) 
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AZEVÉDO  (  Emmanuel  de  )  , 
jésuite  portugais  ,  éditeur  des 
ouvrages  du  pape  Benoît  xiv.  Il  a 
recherché  tous  les  ouvrages  qui 
n'avaient  point  encore  été  im- 
primés, ou  qui  l'avaient  été  sé- 
parément, et  il  donne  en  latin 
ceux  qui  avaient  été  composés 
en  italien. 

AZIAZA  ,  Israélite  qui  se  sé- 
])ara  de  sa  femme  ([u'il  avait  é- 
pousée  contre  la  loi.  (  i .  Esdr. , 
c.  lo,  V.  27.  ) 

AZITORES  ou  AZORITES 
(  André  d'  )  Espagnol,  natif  de 
Palenzuéla  ,  se  fit  religieux  de 
Cîtcaux  ,  dans  le  monastère  du 
Val-des-Egliscs ,  diocèse  de  To- 
lède. Il  professa  la  philosophie 
et  la  théologie  avec  hi  réputa- 
tion d'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  jugement.  Il  mou- 
rut dans  la  Galice ,  et  laissa  ; 
I*»  Theologia  symbolica  ,  sivc 
lùcrog;ljphica  pro  totius  Scrip^ 
lurœ  sacrœ  jitxta  primo rium  et 
f^enu/num  scusum  roTtirncntanisj 
aliisfjiw  sensihus  facH'c  /uutrien— 
dis;  k  Salaman([ue ,  i5r)7  ou 
i5c)8,  in-4".  Ce  premier  volu- 
me devait  être  suivi  de  sept 
autres  qui  sont  demeurés  ma- 
nuscrits dans  le  monastère  du 
Val-iles-Eglises  ,  la  mort  ayant 
empêché  l'auteur  de  les  faire 
imprimer.  2°  La  ^  ie  de  saint 
Bernard  ,  en  vers  élégans.  On  ne 
dit  pas  si  c'est  en  latin  ou  en  es- 
pagnol. (  Nicolas  Antonio,  Bibl. 
hisp.  Charles  de  Wisch  ,  Bibl. 
cisterc. ,  pag.  20.  ) 

AZMAVETH  ou  AZMOTH  ou 
BETHAZMOTH  ,  ville  apparem- 
ment dans  la  tribu  de  Juda,  aux 
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environs  de  Jérusalem  etd'Ana- 
thoth.  (2.  Esdr.,  c.  12,  v.  2g.  ) 

AZMAVETH ,  fils  de  Béromi , 
un  des  trente  braves  de  l'armée 
de  David  (2.  Reg.,  c.23,  v.  3i.) 

AZMON  ou  ASMON  ou  ASMO- 
NA.  (  Voj.  AsMoxA.  ) 

ASMOTH  ,  fils  de  Joïada  ,  de 
la  tribu  de  Benjamin  ,  et  de  la 
famille  de  Saùl.  (  i .  Par.  ,  c  8  , 
v.  36.) 

AZMOTH,  filsd'Adiel.(i.P«r., 

c.   I  I,  v.  32.) 

AZOCH  ou  AZOCHIS  ,  ville 
de  Galilée,  pas  loin  de  Sépho- 
ris.  (  Joseph.  ,  Anliquit.  ,1.  i3  , 
V.  20.  ) 

AZOLIN  (  Décio  )  ,  cardinal , 
mort  en  1689,  ^  l^iî>sé  :  Apho- 
rismipclilici.,  scu  camUdalus pa- 
palis  dignitalis  cimi  commenta- 
rio  de  electionc  romani  Pontifi- 
cis ,  à  Osnabrug,  in-4".  {Journ. 
desSai'.  ,  1691 ,  première  édit.  , 
p.  432,  seconde  édit.  ,  p.  327.  ) 

AZOR  (  roj.  AsoR),  ville  de 
Juda.  } 

AZOR,  fils  d'l^:iiakim.  Son 
nom  se  trouve  dans  la  généalo- 
gie du  Sauveur.  (  Matth.  ,  c.  i  , 
v.  i3.) 

AZOR  (  Jean  ) ,  jésuite ,  natif 
de  Louca  ,  ville  du  diocèse  de 
Carthagène  en  Espagne,  était  sa- 
vant dans  les  langues,  l'Ecriture 
et  la  théologie  morale.  Il  ensei- 
gna à  Alcala  et  à  Rome  où  il 
mourut  le  19  février  i6o3.  On  a 
imprimé  ses  œuvres  de  morale 
sous  le  titre  d'Institutionum  Mo- 
raliirm  ,  en  deux  et  en  trois  vo- 
lumes. Il  a  aussi  écrit  sur  l'Ecri- 
ture ,  in  C  an  tic  a  ,  etc.  (  Ale- 
gambe,  de Scriptor.  societ.Jesu, 
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Nie.  Anton.  ,  Biblioth.  Iiispan.  ) 
AZOT,  ville  célèbre  et  très-an- 
cienne, assignée  à  la  tribu  de 
Juda ,  était  une  des  cinq  satra- 
pies des  Philistins.  {Josué,  c.  i5, 
V.  47-  )  Etienne  de  Byzance  dit 
qu'elle  fut  bâtie  par  un  de  ceux 
qui  s'enfuirent  de  la  mer  Rouge, 
qui  la  nomma  Capra ,  du  nom  ' 
de  sa  femme ,  ce  qu'on  a  traduit 
par  Azoi.  Saint  Jérôme  dit 
qu'elle  est  située  sur  le  bord  de 
la  mer.  Ce  n'est  plus  à  présent 
qu'un  village  qu'on  appelle  en 
arabe  Esdud^  et  vulgairement 
Azdot,  entre  Lod  et  Jobna,  c'est- 
à-dire  Diospole  et  Jamiiia.  C'é- 
tait autrefois  une  ville  épiscopale 
du  diocèse  de  Jérusalem,  dans 
la  première  Palestine  ,  sous  la 
métropole  de  Césarée  ;,  comme 
nous  allons  voir  par  ses  évè- 
ques. 

1 .  Silvain,  au  concile  de  Nicée. 

2.  Cliarise,  souscrivit  à  la  for- 
mule semi-arienne  du  concile  de 
Séleucie  en  35g. 

3.  Héraclius,  au  brigandage 
d'Épbèse  en  449-  ^  ^^  rétracta  à 
Cbalcédoine  deux  ans  après. 

4-  Lazare ,  au  concile  des  trois 
Palestines  contreAnthime  en536. 

AZUBA,  femme  de  Cabeb. 
(  1.  Par.,  c.  2,  V.  i8.  ) 

AZUBA  ,  femme  d'Asa  ,  roi 
de  Juda,  et  mère  du  roi  Josa- 
phèt.  (  3.  Re^.^  c.  22,  v.  4^) 

AZUR,  père  du  faux  pro- 
phète Hananias.  (  Jérém.^  c.  28 , 
vers.  I .  ) 

AZIIR,  père  de  Jézonias  , 
prince  du  peuple.  (  Ézéchicl , 
c.   ii.,v.  1.) 

AZURIN  ,  Azurinus.  Les  Azu- 
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rins  sont  les  chanoines  de  la 
congrégation  de  Saint-Georges 
in  alga.  Ils  sont  ainsi  nommés 
de  l'habit  bleu  qu'ils  portent. 
(Papebroch,  ^cfa  sanct.,  april., 
tom.  3,  pag.  618.  ) 

AZYME ,  est  originairement 
un   mot  gTec   qui  signifie  sans 
levain.  On  doit  àS.xepain  azyme. 
Les  Hébreux  s'en  servaient  pen- 
dant toute  l'octave  de  Pâques, 
en  mémoire  de  ce  que  leurs  pères 
en  sortant  d'Egypte  furent  obli- 
gés d'emporter  de  la  farine  et  de 
faire  du  pain  à  la  hâte,   parce 
que  les  Égyptiens ,  qui  les  pres- 
saient de  se  retirer,  ne  leur  don- 
nèrent pas  le  temps  de  le  façon- 
ner et  de  faire    lever  la  pâte. 
Voici  comme    ils   pratiquaient 
cette  cérémonie  :  ils  nettoyaient 
la  maison  de  tout  levain  dès  le 
1 3  du  mois  de  nisan  ;  ils  cher- 
chaient partout  avec  grand  soin , 
de  peur  qu'il  n'en  restât  quelque 
chose  dans  des  recoins  ou  dans 
des  armoires ,  et  il  fallait  qu'il 
n'y  en  eût  plus  du  tout  le   i4 
après  midi.  Les  juifs  d'aujour- 
d'hui ne  sont  pas  moins  rigides 
observateurs  de  cette  loi.  Ils  net- 
toient leurs   maisons   quelques 
jours  avant  la  Pâque  ,   les  blan- 
chissent ,  les  meublent  d'usten- 
siles de  tables  et  de  cuisine  tout 
neufs,  ou  d'autres  qui  ne  servent 
que  pour  ce  jour-là.  Le  1 4  du  mois 
de  nisan,  sur  les  onze  heures ,  ils 
brûlent  du  pain  ordinaire ,  pour 
marquer  que  la  défense  de  man- 
ger du  pain  levé  est  commencée  , 
et  cette  cérémonie  est  accompa- 
gnée de  paroles  par  lesquelles  le 
maître  du  logis  déclare  qu'il  n'a 
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plus  aucun  levain  en  sa  puis- 
sance. (  Léon  de  Modène ,  Céré- 
monies des  Juifs ^  part.  3,  c.  3.  ) 
L'Église  grecque  se  sert  de 
pain  levé  pour  la  consécration 
de  l'Eucharistie,  etl'Église  latine 
de  pain  azyme.  Cet  usage  de  l'É- 
glise latine  est  fondé  sur  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ  qui  institua 
l'Eucharistie  dans  un  temps  où  il 
n'y  avait  plus  de  pain  levé ,  et 
où  il  n'y  en  devait  plus  avoir 
parmi  les  juifs,  selon  l'ordre 
que  Dieu  en  avait  donné  ù 
Moïse.  (  Exod.  12  ,  i5.  )  Cepen- 
dant les  Latins  ne  condamnent 
pas  l'usage  des  Grecs  ,  et  cet 
usage  a  été  approuvé  par  le  con- 
cile de  Florence,  qui  a  décidé 
qu*on  consacrerait  également 
avec  du  pain  de  froment  levé  ou 
non  levé,  et  que  chacun  devait 
s'en  tenir  à  l'usage  de  son  Église. 
(  Voy.  Eucharistie.  ) 
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AZYMITES  ,  nom  que  les 
sclîismatiques  grecs  donnent  aux 
catholiques  romains  parce  qu'ils 
se  servent  de  pain  azyme  ou  sans 
levain  dans  le  sacrifice  de  la 
messe. 

AZZI ,  fils  de  Banni ,  chef  des 
Lévites  de  Jérusalem  après  le 
retour  de  la  captivité.  (2.  Esdr., 
c.  1 1,  V.  22.  ) 

AZZOGUIDI  (  Valère  Félix  ^ , 
de  Bologne  en  Italie ,  a  donné  : 
i**  Chronologica  et  apologetica 
disscrtatio  super  quœstiones  in 
socrce  Genesis  historiani  exci- 
tatas  ;  à  Bologne,  chez  Rossi  , 
1720,  in- 4°-  2°  Chronologica 
disquisitio  de  origine  et  vetus- 
tate  ci^'itatis  Dononiœ  ,  priscœ 
regum  Etruscorum  sedis ,  etc., 
ibid.,  171O,  in-4"'.  {Actacrud. 
lips.,  1721,  page.  246.  JjcJour- 
r.al  de  Venise  ,  t.   29,  p.  355) 
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AMELI ,  fameux  docteur  persan , 
auteur  deTAbiégé  du  Droit  civil 
et  du  Droit  canon  qu'on  appelle 
la  Somme  éCAbbas  ,  parce  que 
ce  fut  par  les  ordres  d'Abbas-le- 
Grand  qu'il  le  composa.  Cet 
Abrégé  est  en  vingt  livres.  Eaali- 
din  n'est  proprement  auteur  que 
des  cinq  premiers  livres  ;  le  reste 
est  de  son  disciple  ;  mais  le  plan, 
la  division  et  les  longs  argumens 
de  tout  l'ouvrage  sont  de  lui. 
(  Chardin  ,  Voyage  en  Perse , 
tora.  3,  pag.  67.  ) 

BAâL  (  liébr.  ,  maître  ou  sei- 
gneur )  ,  nom  propre  d'une 
idole  dont  il  est  souvent  parlé 
dans  l'Écriture.  On  joint  d'or- 
dinaire Baal  avec  Astaroth  ;  et 
comme  on  croit  qu'Astaroth 
marque  la  lune ,  on  a  raison  de 
dire  que  Baal  marquait  le  soleil. 
On  joint  aussi  souvent  le  nom 
de  Baal  au  nom  d'une  autre 
fausse  divinité ,  comme  Béelpbé- 
gor  ,  Béelsébub  ,  Ealgad  ,  Béel- 
séplion  ,  Baal-Berith.  Baal  était 
la  plus  ancienne  divinité  des 
Phéniciens  ou  Cliananéens.  Les 
Hébreux  n'ont  que  trop  souvent 
marché  sur  les  pas  des  Chana- 
néens  en  adorant  Baal.  Ils  lui 
offraient  des  victimes  humaines. 
{Jérémie,  32,35,  19,  5.  4-  I^^g- 
17  ,  16.  )  Ils  lui  bâtissaient  des 
autels  dans  les  bois,  sur  les  hau- 
teurs et  sur  les  terrasses  des  mai- 


sons. (4.  Rcg.  ,  23,  4,  5,  12.  ) 
Baal  avait  des  prêtres  et  des  pro- 
phètes consacrés  à  son  service. 
[Z.Reg.,  18,  22.  4. /^eg-.,  10, 
19.  )  On  commettait  dans  les 
fêtes  de  Baal  et  d'Astarte  toutes 
sortes  d'impudicités  et  d'infa- 
mies. (  3  Reg.,  14  ,  24,  î5  ,  12, 
22,  47.  4.  Reg.,  :i3,  "j.  Osée, 

4,  a-) 

Quelques  savans  ont  soutenu 
que  le  Baal  des  Phéniciens  n'é- 
tait autre  que  Saturne.  On  a 
trouvé  que  les  victimes  humai- 
nes que  l'on  offrait  à  Saturne 
avaient  une  grande  conformité 
avec  ce  que  l'Ecriture  nous  ap- 
prend des  sacrifices  de  Baal. 
D'autres  ont  cru  que  Baal  était 
l'Hercule  Phénicien  ou  Tyrien  , 
divinité  très-ancienne  dans  la 
Phénicie  ;  mais  il  nous  paraît 
beaucoup  plus  probable  que 
Baal  était  le  soleil  :  dans  cette 
supposition  ,  les  caractères  que 
l'Ecriture  donne  à  cette  divinité 
s'expliquent  aisément.  Plusieurs 
critiques  ont  cru  que  le  Bélus 
des  Chaldéens  ou  des  Babylo- 
niens n'était  autre  que  Nenirod, 
leur  premier  Roi  ;  d'autres  ont 
cru  que  c'était  Bélus  l'Assyrien  , 
père  de  Ninus  (  l^ide  Marsham, 
Can.  chron.  sœcul.  i  )  ;  d'autres 
que  c'était  un  des  fils  de  Sémi- 
ramis  {VideSjn.  CelL,  pag.  97. 
Cedren.^  pag.  16,  etc.  )  ;  enfin 
plusieurs  ont  prétendu  que  Bé- 
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lus  était  le  même  que  Jupiter  ; 
mais  souvent  le  soleil  désignait 
en  général  le  grand  dieu  des  0- 
rientaux  ,  et  chez  les  Phéniciens 
et  les  Chananéens  ,  Eaal  était  le 
soleil;  ce  qui  paraît  confirmer 
notre  sentiment.  A  l'égard  des 
Chaldéens  et  des  Babyloniens ,  il 
est  très-croyable  que  Bélus  était 
un  de  leurs  premiers  Rois;  mais 
on  ignore  si  c'est  Assur  ou  Nem- 
rod  ,  ou  Tliuras,  ou  Bélus,  père 
de  Ninus,  ou  Bélus,  fils  de  Sé- 
miramis.  (  Dom  Calniet ,  Dic- 
tionnaire. ) 

BA  AL,  est  aussi  quelquefoisun 
nom  propre  d'iiomine.  (  i .  Par., 
8,  3o,  9 ,  36.  )  Un  roi  de  Tyr  , 
successeur  d'itliobal  ou  Ethbaal, 
est  appelé  Baal ,  soit  que  ce  fût 
un  nom  appellatif  et  général, 
comme  celui  de  Pharaon  ,  ou 
que  ce  fût  son  nom  propre. (  Jo- 
seph.,  1.  3,  cont.  ajiff.) 

BAAL.  On  joint  le  nom  de 
Baal  à  plusieurs  villes  de  Pales- 
tine, soit  qu'on  y  adorât  le  dieu 
Baal,  soit  que  ces  lieux  fussent 
comme  des  capitales  de  eanton. 

BAAL  était  aussi  un  nom  de 
lieu. 

BAAL  ou  BAALAII  ou  BAA- 
LAT  ,  autrement  Cariathiarim 
{  Josiié  ,  15,9.  1 .  Par. ,  1 3  ,  6), 
ou  Cariot-Baal,  ou  simplement 
Baal  ou  Baalim  de  Juda  ,  ou 
Sedeiarim  et  Canipi  Sjrlvœ,  du 
psaume  i3i  ,  6  ,  ne  sont  qu'une 
même  ville  située  dans  la  tribu 
de  Juda ,  pas  loin  de  Gabaa  et 
de  Gabaon.  L'Arche  d'alliance 
fut  transportée  à  Cariatlnarim, 
lorsque  les  Philistins  l'eurent 
renvoyée  de  leur  pays.  (  1 .  Reg. , 
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6,21.)  Elle  y  demeura  dans  la 
maison  d'Aminadab  jusqu'à  ce 
que  David  la  fit  transporter  à 
Jérusalem. 

BAAL  ou  BAALATH  ,  dans  la 
tribu  de  Siméon.  (  Josué ,  19  , 
I ,  et  1.  Par.,  4»  ^8.  )  Il  nous  pa- 
raît que  c'est  celle  qui  est  mar- 
quée dans  le  dénombrement  des 
villes  méridionales  de  Juda(  Jc?- 
sué,  i5,  28),  et  qui  fut  en- 
suite cédée  à  la  tribu  de  Siméon. 
On  la  j)lace  entre  Azem  ou  Ase- 
mon,et  Chazar-Sual;  ainsi  elle 
était  fort  avancée  vers  l'Arabie 
Pétréc. 

liAALATH  ,  ville  de  la  tribu 
de  Dan.  (  Josuv  ,  19  ,  44  >  ^*  3. 
Beg.  9,  18.)  Josephe  parle  de 
Baleth,  pas  loin  de  Gazara.  {An- 
tifjuil.^  liv.  8  ,  c.  2.)  • 

BAALATH -BEER,  ville  au 
midi  de  la  tribu  de  Siméon. (7o- 
sué y  19»  8.  ) 

BAALBA(;iT  ,  que  les  (irecs ap- 
pellent Ut^liopole  de  Sjric  ,  ap- 
pelée aussi  Bcth'Scwes  ou  Mc- 
dinat  Sensa,  c'est-\-dire  ,  ville 
du  soleil,  était  autrefois  située 
dans  la  Phénicie  du  Liban.  On 
n'en  voit  plus  aujourTliui  (juc 
les  ruines  .  c'était  une  ville  épis- 
copale  des  jacobites,  dépendant 
d'Antioche,  à  laquelle  étaient 
attachés  tous  ceux  qui  demeu- 
raient aux  environs  jusqu'à  I)a- 
masc,  et  qui  depuis  que  le  nom- 
bre des  jacobites  a  diminué,  se 
sont  réunis  en  un  seul  diocèse  , 
c'est-à  dire  à  Damas.  On  voyait 
cependant  encore  un  évêqueja- 
cobite  au  seizième  siècle  dans  le 
monastère  de  Dériloomor,  voi- 
sin dTléliopole. 
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Évéques  de  Baalbach. 

1 .  Anthiine  ,  l'an  des  Grecs 
1 101  ;  de  Jésus-Christ  790;  mort 
en  792.  ^ 

1.  Théodose  ,  succéda  à  An- 
thime  en  793. 

3.  Jésu  ,  en  i583.  (  Asseman., 
Biblioth.  orient.  ,  Dis  sert,  de 
MonopJu  ) 

BAAL-BERITH  ,  c'est-à-dire, 
seigneur  de  V alliance  ,  divinité 
des  Sichimites.  (  Jiidic.  ,  c.  8, 
V.  3,  et  c.  9,  V.  4)  Après  la  mort 
<ie  Gédéon  y  les  Israélites  se  don- 
nèrent Baal-Bérith  pour  Dieu. 
Il  y  avait  à  Sichem  un  temple 
consaci-é  à  Baal-Berith  où  ils 
avaient  mis  de  l'argent  en  dépôt 
qu'il  donnèrent  ensuite  à  Abi- 
^nélech,  fils  de  Gédéon.  Diodore 
de  Sicile  ,  liv.  5,  pag.  236  seu 
342 ,  parle  d'une  déesse  des 
Cretois  ,  nommée  Britomartis, 
qui  est  apparemment  la  même 
que  Baal-Berith.  Britomartis 
vient  de  Marath-Berith  ,  maî- 
tresse de  l'alliance. 

BAAL-GAD,  selon  le    senti- 
ment le  plus  suivi ,  est  une  ville 
située    au  pied  du   mont  Her- 
mon  (  Josiië ,  i5  ,  17  ) ,  au  mi- 
<ii  du  Liban  et  de  Damas ,  et  au 
nord  du  mont  Liban.  Dans  Jo- 
sué,  II  ,  1 7 ,  et  12,  7 ,  on  semble 
dire  que  le  mont  Hermonestau- 
deçà  du  vTourdain  ;  mais  on  sait 
d'ailleurs  très-certainement  que 
cette  montagne  ,    et  par  consé- 
quent Baal-Gad;  était  au-delà  du 
Jourdain.  (   Josué^  12,  i  et  5.  ) 
Gad    était  une   fausse    divinité 
qui  était  apparemment  le  soleil 
ou  la  bonne  fortune.  (Gen.  ,  3o, 
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II.)  Baal-Gad  tirait  son  nom  de 
cette  divinité  qui  y  était  adorée. 
(  Dom  Calmet,  Dzcfiomz.  de   la 
Bibl  ) 

BAAL-HAMON,  nom  de  lieu. 
Il  signifie,  qui  a  des  peuples  ,  du 
mot  Baal ,  qui  a  ,  qui  possède  , 
qui  domine  ,  et  du  mot  Hamon, 
peuple  ,  multitude ,  trouble  ,  ri- 
chesses. (  Saci  ,  ExpL  des  noms 
hébr.  ) 

BAAL-HAZOR ,  ville  de  la  tri- 
bu d'Éphraïm  où  Absalom  avait 
ses  troupeaux.  Ce  mot  signifie  le 
parvis  de  l'idole,  le  parvis  ,  au- 
trement parvis  de  Baal.  (2.  Reg. , 
c.  i3,  V.  23.  Saci.  Dom  Calmet, 
Dictioîinaire  de  la  Bible.  ) 

BAAL-HERMON  ,  montagne 
et  ville  que  l'on  place  ordinaire- 
ment au  nord  de  la  tribu  d'Issa- 
char  et  du  Grand-Champ.  Ce 
mot  signifie,  qui  est  le  possesseur 
ou  V auteur  de  la  destruction. 
"èsiaX.,  possesseur  ;  Hermon,  ana- 
théme.  Il  signifie  aussi,  consacré 
et  dévoué  à  Dieu,  et  enfin  ,  des 
rets.  (  I.  Par,  ,5,  23.  Judic,  3, 
3.  Saci.  D.  Calmet.) 

BAALI ,  la  Yulgate  ,  Baaliju 
(  Osée ,  2  ,  17  ) ,  mon  idole.  Baal, 
idole  y  i,  ma  ou  mon,  etc. 
(Saci.) 

BAALIA  ,  un  des  trente  bra- 
ves de  l'armée  de  David.  Ce  mot 
signifie  ,  seigneur  de  V idole ,  au- 
trement, le  Seigneur  Dieu  est 
mon  maître  ou  mon  souverain. 
(i.  Par. ,  12  ,  5.  ) 

BAALIADA  ,  fils  de  David 
(  I.  Par.  ,  i4,  l)y  ^^  mot  Baal, 
idole  y  et  iada  ,  manifeste ^  ou  de 
la  science. 

BAALIM.  (  Voj.  Baali.  ) 
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BAALIM  DE  Jlda.  C'est  Baa- 
lach  ou  Cariatliïarim. 

BAALIM  ,  nom  d'une  idole. 
(  I .  Re§^. ,  7,4)  ^'^s*^  aussi  le 
pluriel  de  Baal ,  c'est-à-dire  , 
idoles  ,  ou.  faux  dieux  en  géné- 
ral. 

BAALIS,  roi  des  Ammonites 
qui  envoya  Ismaël  ,  fils  de  Na- 
thanias,  pour  tuer  Godolias,  le- 
quel avait  été  établi  sur  les  restes 
du  peuple  de  Juda  qui  n'avait 
pas  été  envoyé  captif  à  Baby- 
lone.  (  Je  rem.  y  /\o ,  i4-  ) 

BAAL-MÉON  (  liébr.  ,  Vidoie 
ou  qui  possède  et  domine  lu 
maison  ,•  Baal,  qui  possède ,  qui 
domine  ;  Mahon  ,  maison  ,  au- 
trement ,  qui  domine  par  le  pé~ 
che ;  de  liaal^  etc.,  et  de  llavon 
yje'cAr';  autrement,  seigneur  ou 
maître  de  la  demeure  ,  ou  des 
prestiges,  du  mot  Baal,  et  du 
mot  Honen.  ).  C'était  uue  ville 
de  la  tribu  de  Ruben.  (  Num.  3o, 
38.  I .  Par.  ,  V.  8.)  Elle  est  ([uel- 
quefois  nommée  lîrth-  lUud- 
3^Jon.  Les  Moabites  l.i  prirent 
sur  les  Rubonites  ,  et  ils  en  6- 
taient  maîtres  du  temps  d'Ezé- 
chiel,  (  Ezéchiel,  25.  )  Eusèbe  et 
saint  Jérôme  placent  Jiéelméon 
ouBéelmaus  à  neuf  milles  d'Es- 
bus  ou  d'Esebon  ,  au  pietl  du 
mont  Baaru  ou  du  mont  Aba- 
rim. 

BAAL-PIIARASÏM  (  hébr.  , 
maître  des  divisions  ou  des  ir^ 
ruptions  ,  du  mot  Baal,  et  du 
mot  parais  ,  rompre,  diviser  ), 
lieu  où  David  mit  en  fuite  les 
Plidistins.  11  était  dans  la  vallée 
des  Réphaims,  et  par  conséquent 
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pas     fort    loin    de    Jérusalem. 
[i.Reg.  ,5,20.) 

BAAL-SALISA.  Saint  Jérôme 
et  Eusèbe  la  mettent  à  quinze 
milles  de  Diospolis ,  vers  le  nord-- 
(i./?e5-.,9,  4;et4.  /îr^.,4,42.) 
BAAL  -  TIIAMAR  ,  signifie 
idole  ^  ou  qui  possède  le  palmier 
ou.  la  jtalme  ,  du  mol  Baal,  et 
du  mot  Thamar  ,  palmier  ;  au- 
trement ,  le  changement,  du  mot 
mur.  C'est  le  lieu  où  lesenfans 
d'Israël  combattirent  contre  les 
Benjamites.  Eusèbe  dit  que  Baal- 
Tliamar  était  près  de  Gabaa. 
{Judic. ,  20  ,  33.  ) 

BAALTIS.  C'est  la  même 
qu'Astarte  ou  la  lune,  la  grande 
divinité  des  Piiéniciens  après 
Baal. 

BAAF^SEPHON,  idole.{  Voy . 

l^KKI.ZKPUON.    ) 

BAANA  (  hébr.  ,  dans  la  ré- 
ponse; de  la  préposition  belh  , 
dans  y  et  du  wxoXhana,  répondre, 
être  dans  Va/JUction  ou  le  chant 
ou,  selon  le  syriaque  ,  la  prière.), 
Baajia  et  Reciiab  étaient  fils  de 
Remmon  etofliciers  d'Isbos^'lb, 
fils  de  Saul,  lesquels  étant  en- 
trés secrètement  dans  la  mai- 
son de  ce  prince  |)endant  qu'il 
dormait  à  midi  ,  lui  coupèrent 
la  tète,  et  la  portèrent  à  David 
qui  ,  au  lieu  de  les  récompenser 
pour  une  si  lâche  action  ,  leur 
fit  couper  les  pieds  et  les  inaitis  , 
et  les  fit  pendre  sur  la  piscine 
d'Hébron.(a.  iR^^".,  4i^-) 

BAANÈS  ,  chef  d'une  secte  de 
Manichéens  nommés  ]5aanites  , 
sortis  des  PauVu  iens.  Il  se  disait 
disciple  d'Épaphrodites,  cten- 
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seignait  le  manichéisme  dans  le 
neuvième  siècle ,  vers  l'an  8io. 
(  Pierre  de  Sicile  ,  Hist.  du  ma- 
nichéisme renaissant.  Baronius  , 
à  Tan  8io.) 

BAARAS  ou  BAARIS  ou  BA- 
RU.  Eusèbe  et  saint  Jérôme 
font  mention  d'un  lieu  nommé 
Baru  ou  Baris,  auprès  de  Caria- 
tlia.  Oi',  Cariatlaa  est ,  selon  eux, 
à  dix  milles  de  Medaba,  vers 
l'occident  ;  et  ailleurs,  ils  disent 
que  Béelmaùs  ou  Béelméon  est 
à  deux  milles  d'Esbus  près  de 
Baaru.  Enfin,  Joseplie  dit  qu'au 
septentrion  de  Machéronte  il  y  a 
une  vallée  nommée  Baaras,  où 
l'on  trouvait  une  racine  mer- 
veilleuse de  même  nom  qui  é— 
tait  de  couleur  de  feu  ,  et  qui 
sur  le  soir  jetait  des  rayons 
comme  ceux  du  soleil.  Il  raconte 
plusieurs  particularités  de  cette 
plante  qui  paraissait  fort  extra- 
ordinaires ,  et  que  bien  des  gens 
regardent  comme  fabuleuses. 
Toutefois  le  père  Eugène  Roger 
en  parle  comme  témoin ,  et 
comme  bien  persuadé  de  ce  que 
dit  Josephe.(  Eusèbe  ,  in  Karia- 
thaim.  Hieronim. ,  ibid.  ;  et  in 
Béelméon,  Joseph.  ,  de  Bello  , 
1.  7,  c.25,pag.  981.) 

BAASA  (  hébr.  ,  dans  V ou- 
vrage; autrement,  dans  la  tige  ; 
autrement,  dans  la  compression; 
autrement ,  qui  cherche  et  de- 
mande, ou  qui  désole  )  ,  fils 
d'Ahias  ,  général  des  armées  de 
Nadab,  fils  de  Jéroboam  ,  roi 
d'Israël.  Il  tua  son  maître  en 
trahison  au  siège  do  Gébéthon  , 
ville  des  Philistins  (an  du  monde 
3o5i  ;  avant  Jésus-Christ   919; 
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avant  l'ère  vulgaire  953  ) ,  et 
usurpa  le  royaume  qu'il  garda 
vingt-quatre  ans  entiers .  (3 . Reg. , 
i5  ,  27  et  seq.  )  Il  extermina 
toute  la  race  de  Jéroboam ,  ainsi 
que  Dieu  le  lui  avait  ordonné  : 
mais  il  encourut  l'indignation 
du  Seigneur  par  sa  mauvaise 
conduite  et  par  son  idolâtrie. 
Dieu  lui  envoya  le  prophète 
Jéhu  ,  filsd'Auani,  pour  l'exhor- 
ter à  retourner  à  lui  par  une  sé- 
rieuse conversion.  (3.  Reg  ,  16, 
1,2,  etc.  )  Baasa  ,  bien  loin  de 
profiter  de  ces  avis,  s'emporta 
de  colère  contre  le  prophète  et 
le  tua.  Baasa  mourut  et  fut  en- 
terré à  Thersa  qui  était  alors  ca- 
pitale du  rovaume  des  dix  tri- 
bus. (An du  monde  3074,  avant 
Jésus-Christ  926  ;  avant  l'ère 
vulgaire  930.  )  Ela ,  son  fils  , 
régna  en  sa  place.  (3.  Reg.  ,16, 
7,  8.  )  On  lit  dans  les  Paralipo- 
mènes  une  circonstance  du  règne 
de  Baasa  qui  ne  :;e  trouve  point 
dans  les  livres  des  Rois. {2.  Par. , 
16,  I  et  seq.  )  C'est  l'entreprise 
que  fit  Baasàde  fortifier  Ramath 
contre  Asa  ,  roi  de  Juda.  Ce  der- 
nier engagea  Bénadad,  roi  de 
Damas ,  à  faire  irruption  dans 
les  terres  de  Baasa  pour  lui  fai- 
re quitter  son  entreprise  ;  ce  qui 
lui  réussit  comme  il  l'avait 
prévu. 

BABAS  ,  de  la  race  des  Asmo- 
néens.  Hérode  fit  mourir  les  fils 
de  Babas  qui  s'étaient  opposés  à 
son  entrée  dans  Jérusalem  du 
temps  d'Antigone.(Josephe,  ^/i- 
tiq.  ^\W.,i5,c.  ii,pag.  532.) 

BABEL  (  hébr.  ,  confusion  ou 
mélange)  ,  tour  fameuse.  On  en 
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fixe  la  construction  vers  l'an  du 
inonde  1775,  et  cent  vingt  ans 
après  le  déluge.  Comme  à  la 
construction  de  cette  tour,  Dieu 
confondit  la  langue  des  hom- 
mes qui  travaillaient  à  cet  édi- 
fice, en  sorte  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  s'entendre ,  on  donna  le 
nom  de  Babel  à  la  ville  et  à  la 
province  de  Babylone.  (  Genèse^ 
II,  7,8,9,  etc.  )  On  débite  di- 
verses conjectures  sur  la  manière 
dont  s'est  faite  la  confusion  des 
langues  à  Babel  qui  nesont|)oiiit 
de  notre  sujet.  Il  est  dilîiclle  de 
regarder  Nenirod  ,  fils  de  CIms  , 
comme  le  principal  auteur  de 
l'entreprise  de  celte  tour  ,  et  de 
de  croire  qu'il  ait  voulu  par-là 
se  garantir  d'un  nouveau  déluge 
et  se  mettre  en  état  de  venger  , 
incme  contre  Dieu,  la  mort  de 
ses  ancêtres,  causée  par  le  (lé- 
luge.  (Joseph.  ,  Antiq.  ,  liv.  i  , 
cap.  5.  )  L'Écriture  dit  seule- 
ment que  les  hommes,  j)our  ren- 
dre leur  nom  célèbre,  voulurent 
faire  une  ville  et  une  tour  dont 
le  sommet  s'élevât  jusqu'au  ciel  ; 
que  le  Seigneur  ,  connaissant 
leur  dessein,  confondit  h'ur  lan- 
gage, et  qu'ils  furent  contraipts 
dt"  se  disperser  et  d'abandonner 
leur  entreprise.  (  Genrsc ,  11  ,  4 , 
5,  6,  etc.  ) 

On  ne  sait  jus([u'à  quelle  liau- 
teur  cette  tour  avait  été  élevée  : 
tout  ce  qu'on  en  trouve  dans 
les  auteurs  ne  mérite  aucune 
créance.  On  dit  qu'elle  avait  Iiuit 
étages,  quatre  cent  seize  coudées 
de  haut,  et  quatre  ou  cinq  mille 
cent  soixante  pas  de  circuit  au 
rez-de-chaussée. 
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Les  nouveaux  voyageurs  va- 
rient dans  la  description  qu'ils 
nous  donnent  des  restes  de  la 
tour  de  Babel  ;  et  il  y  a  appa- 
rence que  tout  ce  que  l'on  ra- 
conte de  cette  tour  ,  excepté  ce 
que  l'on  en  trouve  dans  l'Écri- 
ture, est  fabuleux,  et  que  les  res- 
tes de  quelques  tours,  que  l'on 
montre  dans  Li  Babylonie  ,  ne 
sont  rien  moins  que  les  restes 
de  la  tour  de  Babel.  (  Voyez 
D.  Calmet,  Dict.  et  Corn,  in 
Gènes. ,  cap.  i  o,  4  ;  et  la  Dissert, 
sur  la  tour  de  Babel,  qui  est  à  la 
j>age  3i5  du  premier  tome  delà 
Jiihle  imprimée  en  1718.  ) 

BABIA  ou  HABRA  ,  siège  épis- 
copal  il' Afrique  ,  dans  la  pro- 
vince de  ^iumidie  ,  sous  la  mé- 
tropole de  (]irle.  (  Not.  Afr.  ) 

WKWS  (François)  ,  né  à  An- 
i;ers  le  6  décembre  i65i  ,  était 
fils  d'un  avocat  au  présidial  de 
cette  ville.  Après  avoir  brillé 
<lans  ses  Iiunianités  et  dans  sa 
plulosophie,  il  prit  le  degré  de 
docteur  en  1676,  n'étant  encore 
que  dans  sa  vingt -cinquième 
année.  Il  enseigna  la  théologie 
pendant  vingt  ans.  En  1684  »  i^ 
eut  les  dignités  de  maître-école 
et  «le  chancelier  d'.\ngers.  En 
1688,  il  fut  reçu  à  l'académie 
de  cette  ville,  et  choisi  en  1706 
pour  un  des  grands-vicaires  de 
M.  Poncet  de  La  Rivière,  évêque 
d'Angers.  Le  même  prélat  le 
chargea  des  conférences  ecclé- 
siastiques de  son  diocèse  ,  et 
M.  d'Armenonville,  garde-des- 
sceaux ,  l'établit  inspecteur  de  la 
librairie  et  censeur  des  livres 
dans  tout*'  la  province  d'Anjou. 
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Il  était  doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  lorsqu'il  mourut  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans,  le  19 
décembre  1734,  avecla  réputa- 
tion d'un  profond  théologien  et 
d'un  très-habile  canoniste.  On  a 
de  lui ,  i«  les  Relations  de  ce  c[ui 
s'était  passé  dans  TUniversité 
d'Angers ,  au  sujet  du  jansénisme 
et  du  cartésianisme  ;  c'est  un 
volume  in-4'',  impiîmé  en  1679, 
sans  nom  d'auteur  ni  d'impri- 
meur ;  il  renferme  des  pièces 
curieuses;  2°  les  Résultats  des 
conférences  d'Angers,  imprimés 
pour  la  dernière  fois  en  1755, 
chez  Dubé  à  Angers  ,  et  chez 
Guérin  et  Delatour  ,  à  Paris ,  en 
quatorze  volumes  in- 12.  M.  l'abbé 
Yautier  ,  chanoine  de  la  cathé- 
drale d'Angers  ,  membre  de  l'A- 
cadémie française  de  cette  ville, 
a  donné  le  tome  qui  traite  des 
États.  Cet  ouvrage,  l'un  des  plus 
estimés  en  ce  genre  ,  est  écrit 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  mé- 
thode. On  y  voit  une  grande  con- 
naissance de  la  théologie  et  de  la 
morale ,  du  Droit  canon  ,  des 
usages  du  royaume.  C'est  un  li- 
vre excellent  sur  la  morale  ,  dit 
,  M.  Collet,  avec  lequel  on  peut 
se  passer  de  plusieurs  autres  con- 
férences. L'édition  d'Angers  est 
préférable  à  celle  d'Avignon. 
(M.  Collet  ,  Bibliothèque  d'un 
jeune  Ecclésiastique ,  troisième 
édition,  1761,  pag.  20.  Journal 
de  Trévoux,  1743,  pag.  2575.) 
BABOLEIN  (saint),  premier 
abbé  de  Saint-^Taur-des-Fossés. 
On  ne  saurait  bien  développer 
ce  qui  regarde  particulièrement 
notre  Saint.  Outre  qu'on  l'a  con- 
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fondu  avec  quelques  autres  per* 
sonnes  d'un  nom  semblable  ou 
approchant  ,  l'auteur  de  sa  vie 
vivait  quatre  cents  ans  après  lui; 
il  était  en  même  temps ,  et  dé- 
pourvu de  bons  mémoires,  et 
peu  scrupuleux  du  côté  de  la 
vérité ,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
même  faire  aucun  fonds  sur  ce 
qu'on  ne  peut  pas  évidemment 
convaincre  de  fausseté  dans  son 
ouvrage.  On  Ta  cru  né  en  Bour- 
gogne ,  de  même  que  saint  Ba- 
bolein  ou  Bobulein ,  abbé  de 
Bobbio.  La  conformité  de  nom 
l'a  fait  aussi  passer  pour  disciple 
du  célèbre  saint  Colomban,  fon- 
dateur de  Tabbaye  deLuxeuil.On 
est  effectivement  fondé  à  croire 
qu'il  fut  élevé  dans  ce  monas- 
tère sous  lui  ou  saint  Eustase  , 
son  successeur  :  il  y  vécut  dans 
une  grande  perfection.  Le  nou- 
veau monastère  de  Saint-Maur- 
des-Fossés  venait  d'être  fondé 
(en  638)  par  Blidégisile,  diacre 
de  l'église  de  Paris ,  dans  le  vieux 
château  des  Bagaudes  ,  sur  la  ri- 
vière de  Marne  ,  à  deux  petites 
lieues  de  la  ville  ,  par  l'autorité 
et  les  libéralités  du  roi  Clovis  11. 
Le  fondateur  ,  dans  le  dessein  de 
donner  une  grande  réputation  à 
ce  pieux  établissement,  fit  de- 
mander à  Luxeuil  le  meilleur  su- 
jet de  la  maison ,  pour  former 
celle-ci  sur  la  règle  et  les  exem- 
ples de  saint  Colomban  et  des 
anciens  Pères.  S.  Valbert ,  suc- 
cesseur de  saint  Eustase ,  envoya 
Babolein  à  Blidégisile.  D'autres 
pensent  que  ce  fut  de  l'abbaye 
de  Solignac  en  Limosin  que  no- 
tre Saint  fut  tiré.  L'évêque  de 
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f  Paris  Aiidobert  le  bénit  ou  con- 
sacra ,  le  soutint  de  toute  sou 
autorité ,  et  favorisa  toutes  ses 
saintes  intentions.  Il  répondit 
parfaitement  aux  grandes  espé- 
rances qu'on  avait  conçues  de 
lui,  et  gouverna  saintement  cette 
maison  vingt-deux  ans  ,  ou ,  se- 
lon d'autres  ,  trente-deux  ;  car 
les  uns  mettent  sa  mort  en  660  , 
d'autres  en  670.  On  s'accorde  à 
la  dater  du  26  juin  ,  auquel  sa 
fête  est  marquée  dans  les  Mar- 
tyrologes qui  font  mention  de 
lui.  Il  fut  enterré  dans  l'église  de 
son  monastère,  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ,  et  aux  apùtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  Son  corps 
fut  transféré  le  7  décembre  dans 
une  nouvelle  église  que  fit  bâtir 
Benoît ,  un  de  ses  successeurs  , 
sous  l'empereur  Louis-le-Débon- 
naire.  Sous  le  règne  de  Charlcs- 
le-Cliauve  on  y  apporta  le  corps 
de  saint  Maur,  abbé  de  Glan- 
feuil  en  Anjou ,  pour  le  mettre 
à  couvert  de  l'insulte  des  Nor- 
mands. Ce  Saint  fit  tant  de  bruit 
que  son  nom  demeura  à  la  mai- 
son :  on  parla  moins  de  saint 
Babolein  qu'auparavant.  On  rap- 
porte cependant  divers  miracles 
faits  encore  depuis  à  son  tom- 
beau. L'abbaye  a  insensiblement 
négligé  sa  règle  ;  dans  le  seizième 
siècle,  elle  est  devenue  toute  sé- 
culière ,  et  a  été  changée  en  un 
Chapitre  de  chanoines. 

On  prétend  que  les  reliques  de 
saint Babolein  s'y  sont  conservées 
jusqu'à  l'an  1 7 5o  qu'elles  furent 
transférées  ,  le  3o  d'août ,  à  la 
paroisse  de  Saint-Louis-du-Lou- 
vre,  à  Paris.  (Chiftlet,  /7e  du 


BAB  393 

Saint,  p.  357.  Mabillon,  sacc.  2, 
p.  590.  Dubois,  Hist.  de  Paris, 
pag.  170.  LeCointe,  à  l'an  642. 
n°  3.  Baillet,  tom.  2.) 

BABON  ou  BAVON  ou  BON- 
NON  ,  abbé  de  Corbie  ou  Corvey 
en  Allemagne  dans  la  Westpha- 
lie ,  vivait  sur  la  fin  du  neuvième 
siècle  et  au  commencement  du 
dixième.  Il  a  écrit  avec  assez  de 
soin  l'histoire  de  son  temps. 
(Adam  de  Brem  ,  liv.  i  ,  c.  35. 
Posscvin,  in  Appar.  Vossius,  de 
Hist.lat.,  1.  2,c.  38.) 

BABYLAS,  évè([ue  d'Antiochc 
et  martyr  ,  dit  quelquefois  par 
corruption  saint  Babel  et  saint 
Baible. 

Saint  Baby las  est  un  des  grands 
modèles  de  la  fermeté  sacerdo- 
tale. Il  fut  le  douzième  pasteur 
de  la  célèbre  église  d'Antioche 
depuis  saint  Pierre;  il  succéda  à 


de 

Zébin  vers  le  commencement  «lu 
règne  de  Gordien  (  l'an  238.  ) 
Les  belles  actions  de  sa  vie  l'ont 
fait  regarder  comme  l'un  des 
plus  grands  et  des  plus  saints 
prélats  de  son  temps.  Nous  n'en 
connaissons  qu'une  (jui  fait  son 
principal  caractère,  et  qui  suffit 
pour  nous  faire  juger  du  reste  de 
sa  vie  :  c'est  celle  par  laquelle  il 
soumit  un  Empereur  comme  un 
simple  particulier  à  la  pénitence 
publique. 

Philippe  ,  qui  fut  depuis  Em- 
pereur romain ,  naquit  dans  la 
Trachonite  ,  canton  de  l'Arabie, 
tenant  à  la  Palestine.  Il  semblait 
n'être  chrétien  que  de  nom  ,  et 
pour  être  né  dans  un  pays  qui 
en  était  rempli.  H  vivait  en  in- 
fidèle, et  à  faire  horreur  à  d'hon- 
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nètes  païens.  Il  sacrifiait  tout  à 
son  ambition  ,  et  la  fortune  é- 
tait  son  uni([ue  idole.  Peu  con- 
tent de  s'être  défait  de  Misi- 
thée,  beau-père  de  l'empereur 
Gordien,  par  le  plus  noir  parri- 
cide et  par  l'ingratitude  la  plus 
lâche ,  il  fit  ainsi  tuer  ce  jeune 
Empereur  son  bienfaiteur  et  son 
pupille  ,  et  usurpa  ainsi  l'Em- 
pire. Il  se  fit  donner  le  nom 
d'Auguste  par  les  soldats  ,  fit 
confirmer  son  élection  parle  sé- 
nat à  qui  il  avait  mandé  que 
Gordien  était  mort  de  maladie  , 
fit  la  paix  avec  Sapor ,  roi  de 
Perse  ,  retourna  des  bords  de 
l'Euplirate  à  Rome,  prit  sa  route 
par  Ântioclie  avec  sa  femme  Sé- 
vère, chrétienne  de  nom  comme 
lui ,  et  arriva  en  cette  ville  vers 
le  commencement  d'avril  de  l'an 
2/[L\.  C'était  vers  le  temps  de  Pâ- 
ques. Cet  Empereur ,  chargé  de 
crime  et  fumant  encore  de  son 
parricide ,  osa  se  mettre  en  de- 
voir de  participer  aux  prières 
qui  se  faisaient  dans  l'église  la 
imit  qui  précédait  cette  grande 
fête.  Babylas ,  évèque  du  lieu  , 
touché  d'une  juste  douleur,  et 
animé  de  ce  zèle  divin  qui  avait 
autrefois  fait  agir  Élie  et  saint 
Jean  auprès  des  princes,  alla  au- 
devant  de  Philippe  pour  l'empê- 
cher d'entrer  dans  l'église.  La 
qualité  de  souverain  dont  il  le 
voyait  revêtu  ,  ne  l'éblouit  et  ne 
l'intimida  ])oint  ;  il  arrêta  ce 
prince,  lui  porta  hardiment  la 
main  contre  l'estomac  ,  et  lui 
déclara  de  la  part  de  Dieu  qu'il 
était  indigne  de  s'unir  au  trou- 
peau de  Jésus-Cilirist ,  et  de  se 
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trouver  dansl'assemblée  des  fidè- 
les ,  après  le  scandale  qu'il  avait 
causé  au  monde  par  tant  de  cri- 
mes. On  prétend  c[u'il  traita 
l'impératrice  avec  la  même  ri- 
gueur. Philippe  ,  humilié  de  la 
sorte,  parut  touché  intérieure- 
ment de  cette  remontrance.  On 
ajoute  qu'il  se  réduisit  sans  ré- 
sistance à  tout  ce  que  le  saint  é- 
vèque  voulut  exiger  de  lui;  qu'il 
fit  à  ses  pieds  l'exhomologèse^ 
c'est-à-dire  la  confession  de  ses 
fautes,  et  qu'il  se  mit  au  rang 
des  pénitens  publics.  Il  faut  que 
la  soumission  extraordinaire  et 
édifiante  de  cet  empereur  ne  soit 
pas  si  assurée  que  la  générosité 
de  saint  Babylas,  laquelle  a  seule 
attiré  l'admiration  et  les  éloges 
de  saint  Chrysostôme. 

Dieu  se  contenta  alors  de  la 
disposition  de  saint  Babylas,  et 
lui  réserva  pour  une  autre  oc- 
casion la  grâce  du  martyre,  dont 
cette  grande  action  lui  avait  déjà 
sans  doute  acquis  tout  le  mérite. 
Dèce  dépouilla  Philippe  et  son 
fils  de  l'Empire  et  de  la  vie  ;  et 
plein  de  haine  contre  ce  prince  , 
et  de  chagrin  de  voir  le  culte  des 
dieux  aussi  ralenti  et  négligé 
que  la  religion  de  Jésus-Christ 
avait  fait  de  progrès  sous  son  rè- 
gne, il  excita  une  persécution 
générale  contre  les  chrétiens.  On 
commença  par  les  pasteurs  des 
églises.  Saint  Babylas  était  un 
des  plus  considérés  par  la  dignité 
de  son  siège  et  par  le  mérite  de 
sa  personne.  Il  fut  arrêté  vers  la 
fin  de  l'an  25o ,  et  mourut  au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante des  incommodités  de  la 
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prison  où  on  le  jeta.  Les  Latins 
en  font  La  fête  le  24  janvier ,  et 
les  Grecs  le  4  septembre ,  quatre 
nioiset  trois  semaines  plus  tôt  ;  ce 
qui  peut  faire  douter  si  le  Saint 
n'est  point  mort  on  ce  jour.  La 
diversité  des  circonstances  de  son 
martyre  peut  inènie  porter  à 
croire  qu'il  y  aurait  eu  dans  An- 
tioclie  un  autre  Saint  de  ce  nom 
avant  Dioctétien  ,  et  qu'on  aurait 
peut-être  confondu  les  actions 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  à 
l'lionneui#t  sous  le  nom  de  saint 
Rabylasl'évêque,  mort  du  temps 
de  Dèce,  qu'on  érigea  deux  tem- 
ples célèbres  dans  les  faubour{i,s 
d'Antioclie  ;  l'un  au-delà  de  la 
rivière  d'Oronte  ;  l'autre  ,  de 
moins  ancienne  structure  ,  bâti 
par(jallus-César  ,  frère  de  .bilien 
l'Apostat,  dans  le  l)ourgde  Dapli- 
né  (jui  passait  pour  un  faubourg 
d'Antioclie  ,  quoi  (ju'il  en  fut  é- 
loi{jné  de  deux  lieues.  Dapluié 
était  un  lien  fameux  par  les  su- 
])erstions  thi  paganisme  ;  il  y  a- 
vait  un  tenq)le  «l'Apollon  ({ui  y 
subsistait  avec  éclat  dej)uis  bien 
des  siècles.  Gallus  résidait  ordi- 
nairement à  Antiocbe.  Ce  prince 
religieux  avait  une  vénération 
particulière  pour  les  saints  mar- 
tyrs. Ce  fut  en  vue  de  purger 
Daphné  des  abominations  qui 
s'y  commettaientqu'il  y  fit  bâtir 
une  église  vis-à-vis  le  temple 
d'Apollon  ,  et  qu'il  y  fit  trans- 
porter les  rerK[ues  de  saint  Ba- 
l)ylas  qui  ,  depuis  la  paix  de 
rriglise  ,  avaient  été  déposées 
dans  la  première  église  bâtie  sur 
VOronte,  à  l'une  des  portes  d'An- 
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tioclie.  Ce  fut  principalement  eu 
cette  occasion  queDieufit  éclater 
la  vertu  qu'il  avait  donnée  aux 
cendres  de  notre  saint  martyr 
pour  accroître  la  célébrité  de  sou 
culte.  A  l'approche  de  ces  saintes 
reliques, le  démon,  qui  résidait 
dans  le  temple  d'Apollon,  cessa, 
dit-on  ,  de  rendre  ses  oracles 
comme  auparavant.  On  attribua 
d'abord  son  silence  au  mépris 
avec  lequel  on  négligeait  de  lui 
offrir  des  victimes ,  et  de  lui  ren- 
»lre  les  honneurs  acroutumés  , 
depuis  que  Gallus  était  dans  le 
pays  ;  mais  sous  Julien  ,  son 
frère,  devenu  maître  de  l'Empire 
par  la  mort  de  Constance  ,  on  se 
])ersujila  (pie  ce  silence  était 
l'effet  de  la  proximité  du  saint 
martyr  Jkibvlas.  <>et  ajjostat  vint 
à  Antioclie  sur  la  (in  de  juin  <le 
Tan  36?..  il  rétablit  les  honneurs 
d'.\pollon ,  lui  immola  des  vic- 
times en  a^ntaines ,  et  ne  put 
tirer  de  ce  <lémon  autre  chose  , 
sin«»n  que  le  faubourg  tle  Daphné 
était  rempli  de  corps  morts  tpii 
remj)èchaient  «le  rentln*  ses  ora- 
cles. Julien  comprit  le  sens  de 
l'énigme  ,  -ct  fit  transporter  les- 
reliques  du  Saint  dans  leur  an- 
cienne églis*?.  Cette  translation  se 
fit  avec  pom))e.  Julien  en  fut  in- 
digné, fit  arrêter  plusieurs  chré- 
tiens ;  mais  il  modéra  sa  fnniir 
qu'il  voyait  tourner  à  sa  confu- 
sion. Supposé  que  la  fourlx'rie 
des  prêtres  idolâtres  leur  réussît 
à  faire  rétablir  l'oracle  d'Apol- 
lon, cet  artifice  n'alla  pas  loin. 
Trois  mois  après,  la  foudre  du 
ciel  tomba  sur  ce  fameux  tem- 
ple d'Apollon  ,  et  un  tremble- 
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ment  de  Icne  acheva  de  le  rui- 
ner. L'empereur  en  fut  au  dé- 
sespoir ;  mais  les  fâcheuses  cir- 
constances où  il  se  trouva  l'em- 
pêchèrent de  brûler  les  os  de 
saint  Babylas. 

On  ne  sait  pas  certainement 
ce  que  sont  devenues  ces  saintes 
reliques ,  ni  si  elles  sont  demeu- 
rées à  Antioche  ,  surtout  depuis 
que  la  ville  changea  de  maîtres. 
Celle  de  Crémone  en  Lombardie 
se  croit  aujourd'hui  en  posses- 
sion de  ce  précieux  trésor ,  mais 
sans  titres  suffisans.  On  ne  sau- 
rait non  plus  garantir  quelque 
portion  que  l'on  en  montre  dans 
le  prieuré  de  Nanteuil-le-Hau- 
doin ,  au  diocèse  de  Meaux  ,  à 
une  journée  de  Paris  ,  vers  le 
iiord-est,  et  que  l'on  croit  ap- 
portée d'Orient  du  temps  des 
croisades.  (Eusèb. ,  1.  6  ,  c.  34, 
Sg.Chrys.jt.i,  Or.deS.  Dabjl, 
item.  or.  cra.  Gentil.^  à  p.  656 
et  seq.  sive  tom.  5  ,  éd.  sav. 
Chron.  Pascal.,  pag.  270.  Till., 
Emp.f  tom.  3,  p.  3o3  ;  elMém. 
eccLj  t.  3,  p.  401  •  Chrys.,5wp. 
item.  hom.  de  S.  BabjL;  item, 
orat.  de  eodem  coiitra  Geiitiles. 
Evagr.,1. 1  ,/fz>f.,  1.  i6.Sozomen, 
Hist.,\.5,  c.  ig,  20.  Théodoret, 
Hist.,  1.  3,  c.  3o ,  c.  10;  1.  5 , 
c.  ig.  Ammo.  Marcell. ,  1.  22, 
c.  i3,  p.  329.  YanDale,c?e  Orat. 
Ethnit.  Boll.,  pag.  58o.  Tillem., 
tom.  3,  p.  409.  Baillet,  tom.  i.) 

BABYLONE  {lièhx.,  Babel,  de 
même).,  ville  célèbre  de  l'Orient. 
On  la  place  ordinairement  sur 
l'Euphrate ,  au-dessus  de  l'en- 
droit où  il  se  joint  au  Tigre  ; 
mais  on  ne  saurait  marquer  au 
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juste  sa  situation.  Les  vestiges»  1 
de  cette  superbe  ville  sont  en- 
tièrement effacés;  et  confondre 
la  ville  de  Bagdad avecl'ancienne 
Babylone  est  une  erreur  gros- 
sière. Babylone  est  la  capitale  du 
plus  ancien  Empire  du  monde  ; 
on  ne  voit  pas ,  ni  dans  l'Écri- 
ture ,  ni|  dans  les  auteurs  profa- 
nes ,  que  cet  Empire  ait  eu  de 
grandes  suites.  L'opinion  la  plus 
fondée  est  que  Nemrod  la  fonda 
et  en  fut  le  premier  Roi  ;  elle 
fut  beaucoup  augmentée  et  em- 
bellie par  les  succes^urs  de  ce 
prince  ,  par  Bélus  ,  et  ensuite  par 
Sémiramis.  La  plus  ancienne  des- 
cription que  nous  en  ayons,  après 
celle  qu'en  fait  l'Écriture  en  di- 
vers endroits,  est  celle  qu'Héro- 
dote en  a  faite  dans  son  premier 
livre.  L'enceinte  de  Babylone  é- 
tait  de  quatre  cents  quatre-vingt 
stades  ;  elle  était  carrée  ,  et  elle 
avait  sur  chaque  côté  cent  vingt 
stades,  ce  qui  fait  vingt  lieues  de 
tour.  Les  auteurs  qui  lui  en  don- 
nent le  moins  en  mettent  trois 
cent  soixante,  c'est-à-dire  quinze 
lieues  de  tour.  Tous  les  anciens  , 
sans  exception  ,  disent  que  les 
murailles  de  Babylone  étaient  de 
brique.  Ses  murs  étaient  si  lar- 
ges que  des  chars  à  quatre  che- 
vaux y  pouvaient  passer  de  front 
sans  s'incommoder.  Ils  avaient 
deux  cents  pieds  de  haut  et 
trente-deux ,  ou  selon  d'autres , 
cinquante  pieds  de  large  par  en 
haut.  Ses  murailles  étaient  flan- 
quées de  deux  cent  cinquante 
ou  trois  cents  grosses  tours  qui 
avaient  cinquante  coudées  de 
hauteur.  Ces  tours  étaient  éle- 
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'  vecs  de  dix  pieds  plus  haut  que 
les  murs.  Elle  avait  cent  portes 
de  bronze  massif,  et  un  temple 
de  Eélus  très- magnifique.  Les 
jardins  que  Sémiramis  y  éleva 
en  terrasse  ,  sur  des  voûtes  ou 
plate-formes  de  pierres  énormes, 
passaient  pour  une  merveille  du 
inonde.  L'EupIirate  passait  au 
milieu  delà  ville.  Hérodote  parle 
du  pont  que  Nictocris  y  bâtit 
comme  d'une  autre  merveille. 
Cette  ville  fut  d'abord  la  capitale 
de  l'Empire  babylonien.  Les  As- 
syriens, dans  la  suite,  réunirent 
les  deux  Empires  dont  elle  fut 
encore  la  capitale.  Les  Perses  s'en 
rendirent  maîtres  sous  la  con- 
duite de  Cyrus.  Alexandre  la 
prit ,  et  enfin  elle  a  été  détruite 
de  telle  sorte  que ,  selon  les  ora- 
cles des  propliètes,  il  ne  reste 
plus  rien  de  tant  d'ouvrages  si 
superbes.  (  Voyez  INlarsIiam  , 
sœcitl.  i3.  Usser.,  ad  an.  3323. 
Beros.,  apud  iose\i\\.,  1,  i.  cont. 
^/)j}wn.,l)i\Q.  10.(5.  Hérodote, 
L  3,  c.  ult.  Strab.,  1.  ili.  Plin., 
l.  6,  c.  27.  Diodore,  1.  2,  c.  9.) 

On  prétend  que  c'est  dans  Ba- 
bylone  que  l'idolâtrie  prit  nais- 
sance. Les  Israélites  du  rovaumc 
de  Juda ,  les  deux  tribus  de  Ju- 
da  et  de  Benjamin  furent  em- 
menées captives  en  Babylonepar 
Nabuchodonosor  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  captivité  de  Babylone 
qui  dura  soixante-dix  ans  ,  jus- 
qu'à la  première  année  du  règne 
de  Cyrus  à  Babylone. 

On  a  toujours  beaucoup  vanté 
l'antiquité  des  observations  as- 
tronomiques des  Babyloniens. 
£lle  est  démentie  par  les  Livres 
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saints  ,  qui  sont  d'une  autorité 
infiniment  supérieure. 

Babylone  est  prise  ,  dans  l'E- 
criture ,  pour  un  lieu  de  désor- 
dre et  de  crimes.  C'est  de  là  que 
nous  disons  aussi  en  français  , 
dans  le  même  sens ,  c'est  une 
Babylone  ,  pour  dire  en  général 
un  lieu  plein  de  trouble,  de  dé- 
sordre ,  de  débauches ,  de  cri- 
mes, de  confusion. 

Il  y  eut  un  siège  épiscopal  à 
Babyhjne  dès  les  premiers  temps 
de  l'Eglise  ,  qui  était  par  consé- 
quent du  diocèse  de  Clialdée. 
Voici  deux  de  ses  évèques: 

1.  Polychrone  ,  martyr  dans 
la  persécution  de  Dèce.ÇMnrty- 
rol.  rom.  ,  17  février.  Pagi  ,  ad 
an.  253. ) 

2.  Lazare  ,  dont  nous  avons 
une  Liturgie  sj-ritujuc. 

BABYLONE  D'EGYPTE,  ville 
épiscopale  de  la  seconde  Augus- 
tamnicpie  ,  dans  !«'  patriarcliat 
d'Alcxanilric  ,  cpù  fut  bâtie  (Ui 
tem])s  du  roi  Sésostris,  par  des 
captifs  ,  que  ce  prince  avaitame- 
nés  de  Babylone  ,  de  Clialdée ,  et 
qui,  accablés  par  les  travaux 
qu'on  leur  imposait  ,  s'étaient 
emparés  d'une  forteresse  le  lon{j 
du  fleuve,  avaient  fait  la  guerre 
aux  Egyptiens  leurs  voisins,  et 
enfin  s'étaient  maintenus  dans 
ce  lieu  qu'ils  nommèrent  Baby- 
lone^ du  nom  de  leur  patrie. 
Diodor.  Sicul.  ,  1.  i.  Hist.  C'est 
sans  fondement  que  quelques  au- 
teurs veulent  que  saint  Pierre  ait 
écrit  sa  première  lettre  dans  cette 
ville.  Elle  était  le  siège  d'un  é- 
vèque  dès  le  cinquième  siècle. 
Le  Caire  s'est  formé  de  ses  ruines 
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sous  les  princes  romains,  et  cette 
dernière  ville  est  devenue  le  siè- 
ge des  émirs  et  des  sultans  d'E- 
gypte. Les  gens  du  pays  l'appel- 
lent Mesrara  ou  Misram ,  du 
nom  de  Mesroïm,  fils  de  Ciiam  ; 
c'a  été  depuis  le  siège  d'un  évê- 
que  jacobite  auquel  on  a  donné 
les  droits  de  métropolitain. 

Evéqiies  de  Babjîone. 

1 .  Cyrus ,  se  trouva  au  second 
concile  d'Eplièse  avec  Dioscore 
d'Alexandrie,  et  agit  conformé- 
ment à  ses  sentimens. 

2.  Photius,  souscrivit  au  dé- 
cret de  Gennade  de  C.  P.  contre 
les  Simoniaques. 

3.  Zozime,de  Cilicie,  moine 
du  Mont-Sina ,  nommépar  Apol- 
linaire d'Alexandrie ,  retourna 
bientôt  après  dans  sa  cellule. 

4.  Macaire,  jacobite.  (  Hùt. 
Pair.  Alex. ,  pag.  207.  ) 

5.  Théodore  i ,  jacobite.  (Ibid, 
pag.  204,  214,  234.) 

6.  Constantin, MelcLite.  (Ibid. , 
pag.  216.) 

7.  Georges,  jacobite. 

8.  Marc ,  jacob.  (Ibid ,  p.  243.) 

9.  Cbail ,  jacobite.  (  Ibid.  , 
pag.  246.)  ^ 

10.  Théodore  11  ,  jacobite. 
(Ibid. ,  pag.  277.) 

11.  Jacques,  Melchite  ,  dont 
on  lut  une  lettre  dans  le  concile 
de  Photius  pour  le  rétablisse- 
ment de  cet  intrus. 

12.  Isaac,  jacobite.  (Ibid., 
pag.  281.) 

i3.  Jeani  ,  jacobite.  (Ibid.  , 
pag  289.) 

i/j.  Philothée  ,  jacobite. 
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i5.  Gabriel,  jacobite.  (Ibid. , 
pag.  473.) 

16.  Jacques  ,  jacobite.  (Ibid.  ,       I 
pag.  45o.  )  '       ■ 

17.  Sanuce,  jacobite,  mourut 
en  1 1 1 7  ,  l'an  des  martyrs  833. 
(Ibid., pag.  473.) 

18.  Jean  11 ,  jacobite,  succéda 
à  Sanuce. 

19.  Paul,  jacobite.  Il  était  sur- 
nommé de  Buch,  village  proche 
de  Benesuof ,  dans  le  milieu  de 
l'Egypte.  Le  père  Yansleb  ,  do-      | 
minicain ,  dans  le  catalogue  qu'il      \ 
nous  a  donné  des  Auteurs  de  l'é- 
glise jacobite,  fait  mention  de      ^ 
sept  sermons  de  cet  évêque  sur      1 
les  solennités  de  la  sainte  Vier- 
ge ,  (  Orieîïs.  Christ.  ,  tom.  2  , 
pag.  556.) 

BABYLOTSIE,  province  de  la 
Chaldée  ou  de  l'Assyrie ,  dont 
Babylone  était  la  capitale.  On 
l'appelle  aujourd'hui  Yeract.  Il 
faut  remarquer  que  quelques 
uns  donnent  le  nom  de  Babylo- 
nieà  toute  cette  étendue  de  pays 
qui  est  entre  la  Mésopotamie  , 
l'Arabie,  lé^Tigre  et  le  golfe  Per- 
sique,  comme  a  fait  Ptolémée  , 
qui  divise  la  Babylonie  en  trois 
contrées  :  celle  qui  est  près  de 
l'Euphrate  ,  il  la  nomme  Aura- 
nitide  :  celle  qui  avoisine  l'Ara- 
bie déserte  ,  Chaldée  ,  et  Amor- 
dacie  ou  Amordocie  la  contrée 
qui  est  remplie  de  marais.  (  Pto- 
lémée ,  lib.  5  ,  cap.  20.  Cella- 
rius,  Notitia  orbis  antiqui,  t.  2, 
lib.  3  ,  cap.  16 ,  n**  I  et  2.  ) 

BABYLONIENS ,  peuples  :  ils 
ont  été  les  premiers  astronomes 
et  les  premiers  idolâtres  du  mon- 
de.   \jQS  troupes  babyloniennes 
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saccagèrent  Jérusalem.    (  Uiblia 
sacra  ,  passim.  ) 

BACA,  lieu  qui  sépare  les  ter- 
res des  Tyriens  de  la  Galilée.  11 
y  a  aussi  une  ville  de  ce  nom  de 
la  tribu  d'Aser,  au  pied  du  Mont- 
Liban,  (  Joseph-  ,  1.  3  ,  </e  Dello, 
c.  2;  et  1.  4-  ) 

BAC  AN  ARIA  ,  siège  épiscopal 
de  la  province  de  Mauritanie  Cé- 
sarienne en  Afrique.  (  Voj'.  Not. 
Afr.) 

BAC ANCELD ou B ACENCELD 
ou  BECCANCELD,  lieu  d'Angle- 
terre au  comté  de  Kent.  Il  y  a  eu 
trois  conciles.  Le  premier  Tan 
692  ,  sur  les  biens  de  l'Eglise.  Le 
second  l'an  (^97,  sur  les  immu- 
nités de  l'Église.  Le  troisième 
l'an  7C)8,  selon  Spelman,  ou  7Ç)6, 
selon  Wilkins  ,  tom.  i  ,  p.  i58, 
pour  la  consenalion  des  biens  de 
l'Église. 

BACATHA,  ville  ou  bourg  (juc 
saint  Épiphane  place  dans  l'Ara- 
bie ,  aux  environs  de  Pliiladel- 
]>liie,  au-delà  du  Jourdain.  (  É- 
pipii.  ,  ach'crs.  IJœrcs.  ,  liv.  2  , 
pag.  397  et  489.)  On  trouve  un 
évèque  de  Bacatha  dans  les  sous- 
criptions de  ([uelques  conciles. 
(Vide  Pitland.  rnlœ.st.  ,  1.  3  , 
pag.  612.)  Charles  de  Saint-Paul, 
et  après  lui  le  P.  Labbe ,  croient 
que  Bacatha  est  la  même  que 
Bazcata  ,  dans  la  tribu  de  Juda. 

BACATHA  ,  appelée  aussi  Me- 
trocomes  dans  les  anciennes  no- 
tices, est  une  ville  épiscopale  de 
la  troisième  Palestine  au  diocèse 
de  Jérusalem  ,  sous  la  métropole 
de  Petra.  Quelques  uns  disent 
que  ce  n'est  qu'un  bourg,  comme 
Ir  nom  de  ^Ietroconir<;  i^m  veut 
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dire  le  premier  bourg  ,  semble 
le  signifier.  Quoi  qu'il  en  soit , 
elle  a  eu  les  évêques  suivans  : 

1.  Alype,  assista  au  deuxième 
concile  d'Éphèse  en  4-19  >  ^^  ^^^ 
favorable  à  Eutychès. 

2.  Grégoire ,  souscrivit  aux 
lettres  'de  Jean  de  Jérusalem 
contre  Sévère  d'Antioche  ,  et  les 
autres  omemis  du  concile  de 
Chalcédoine  ,  en  5i8,  au  com- 
mencement du  règne  de  l'empe- 
reur Justin. 

3.  Barache  ,  siégeait  en  53?.  , 
et  prit  soin  de  l'église  que  l'em- 
pereur Justinien  fit  faire  à  Jéru- 
salem en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge,  à  la  sollicitation  de  saint 
Sa  bas. 

4.  Antoine,  siégeait  en  (i.Î9 -• 
comme  il  jiaraît  ])ar  la  cinquiè- 
me lettre  du  pape  Martini,  é- 
crite  au  plus  tard  au  commen- 
cement df  l'année  65o,  à  Jean 
de  Philadclpiiic  f  tom.f),  Concil. 
Labbe,  col.  :>.oct  ?.|-  Orictis  Chr.^ 
tom.  3,  ])ag.  7G1.) 

BACBACAS  (liébr.  ,  rpti  est 
vaine  ou  vide;  autrement,  de 
grand  matin.  )  C'est  le  nom  d'un 
lévite  qui  fut  employé  à  la  cons- 
truction du  temple  de  Jérusalem. 
(  I.  Parai.  ,  9  ,   !5.  ) 

BACl^UC  '(  i.ébr.  ,  de  même 
cjue  Barbacas.  )  C'était  un  chef 
de  famille,  (  i .  Esd, ,  2  ,  5| .  ) 

BACCALAUREAT,  Baccalau- 
reatiis  ;  c'est  le  premier  des  de- 
grés qu'on  donne  dans  les  Lni- 
versités  pour  les  sciences  de 
théologie,  de  médecine,  de  Droit 
civil  et  canon,  {foy.  Bachelier. ) 

BACCALLARD(dom  Vincent), 
marquis  de  Saint-Philippe,  vi- 
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eonite  de  Fuente-Hermosa  ,  du 
conseil  de  sa  Majesté  catholique, 
son  grand  écuyer  pour  le  royau- 
me de  Sardaigne,  envoyé  extraor- 
dinaire auprès  de  la  républi- 
que de  Gènes  ,  est  auteur  d'une 
Histoire  de  la  Monarchie  des  Hé- 
breux ,  et  des  Mémoires  pour 
servir  à  V Histoire  d'Espagne , 
sous  le  règne  de  Philippe  v,  tra- 
duits de  l'espagnol,  in-i2,  4  vo- 
lumes. 

BACCETI  (Nicolas)  ,  natif  de 
Florence ,  abbé  de  Sainte-Luce  , 
Ordre  deCiteaux,  mort  en  1647, 
à  près  de  quatre-vingts  ans ,  a 
laissé  ,  septimianœ    historicœ  , 
lib.  7.  Dissertatio  de  jure  histo- 
riée. Adamus   soporatus  ,    etc. 
(  Charles  de  Yisch,  Bibl.  cisterc.) 
BACCHANALES ,   Bacchana- 
îia.  C'était  autrefois  une  fête  de 
Bacchus  chez  les  païens.  Un  cer- 
tain Melampus  l'apporta  d'ÉgTp- 
te  en  Grèce.   Elle  était   simple 
dans  les  commencemens  ;  mais 
elle  fut  accompagnée  dans  la  sui- 
te de  tant  de  saletés  ,  de  fureur 
et  d'emportement ,   que  les  Ro- 
mains la  défendirent  dans  l'Ita- 
lie ,  et  Julius  Maternus  nous  ap- 
prend que  les  infamies   qui  s'y 
commettaient  ayant   été  décou- 
vertes à  Rome    environ    cent 
quatre-vingt-six   ans    avant   la 
naissance  de   Jésus-Cbrist ,  par 
un  jeune  homme  nommé  Ébu- 
tius  ,  le  sénat  les  défendit  sous 
de  rigoureuses  peines.    (Julius 
Maternus     Firmicus ,     lib.    ad 
Coiistantiwn  et  Constantem  Au- 
gustos.  )  Les  Pères  et  les  conciles 
s'élevèrent    dans  la   suite    avec 
beaucoup  de  zèle  contre  lesBac- 
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chanales.    (  Diodore    de   Sicile  ,      ^iij 
liv.  1  ,  des  Antiq.  ,  ch.  2.  Meur- 
sius  Pierre   Castellan  ,  liv.   inti- 
tulé :     Eortologion ,      imprimé 
in-8° ,  à  Anvers.  ) 

BACCHENOR,  le  même  que 
Bacenor.  (  T^oj.  ci-après.  ) 

BACCHERIUS  (  André-Éloi  ) , 
jurisconsulte  flamand  ,  fut  avo- 
cat à  la  cour  souveraine  de  Flan- 
dre. Il  mourut  en  i562  à  Bour- 
ges où  il  s'était  marié ,  et  où  il 
était  professeur  en  Droit.  Il  fit 
imprimer  deux  ans  avant  sa 
mort,  en  i56o  ,  deux  cent  neuf 
thèses  sous  ce  titre  :  Rationes  de 
jure  ,  personis  et  rébus  extra  con- 
tractum  acquirendis.  (Yalère. 
André  ,  Bibliotheq.  beïg.  ) 

BACCHIARIUS.    (  Vojez  Ba- 

CHIARIUS.  ) 

BACCHIDES  (  grec  ,  ivrogne.  ) 
n  était  général  des  troupes  de 
Démétrius  Soter  et  gouverneur 
de  Mésopotamie-  (  i .  Macch.  , 
7,8.)  Il  fut  envoyé  par  Démé- 
trius ,  avec  le  grand-prêtre  Al- 
cime ,  pour  prendre  connais- 
sance des  maux  que  l'on  accusait 
Judas  Macchabée  d'avoir  faits 
dans  le  pays.  Judas  et  ses  frères 
ne  se  fièrent  point  aux  fraudu- 
leuses propositions  de  paix  qu'il 
leur  fit.  (An  du  monde  3843  ; 
avant  Jésus-Christ  167  ;  avant 
l'ère  vulg.  161.)  Il  fit  mourir 
soixante  ,  ou  prêtres  ou  Assi- 
déens  ,  de  ceux  qui  s'étaient 
rendus  auprès  de  lui.  Il  quitta 
ensuite  Jérusalem  et  alla  cam- 
per à  Bethzéca.  Il  envoya  pren- 
dre quelques  uns  de  ceux  qui 
avaient  quitté  le  parti  des  Sy- 
riens, les  fit  mourir  ,  et  les  jeta 
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dans  un  puits.  Il  remit  à  Alcime 
toute  la  province  ,  lui  laissa  des 
troupes  pour  se  soutenir,  et  s'en 
retourna  à  Antioclie  auprès  du 
Roi. 

Bacchides,  sur  la  fin  de  la 
même  année  ,  revint  droit  à  Jé- 
rusalem. Il  avait  l'élite  des  trou- 
pes du  Roi.  {Macch.  ,9,1, 
2  ,  etc.  )  Il  croyait  y  trouver  Ju- 
das qui  s'était  retiré  à  Laissa  ou 
Lésen  ,  où  Bacchides  l'alla  cher- 
cher. Il  le  trouva  ,  l'enveloppa 
de  son  aîle  {gauche,  l'opprima 
parla  multitude  de  ses  troupes, 
et  le  tua.  (  An  du  monde  3343  ; 
avant  Jésus-Christ  1 57  ;  et  avant 
l'ère  vulfjaire  iGi.  ) 

Alors  tout  le  pays  se  soumit  à 
Bacchides.  {Macch.,  9,  2.4,  etc.) 
Il  en  donna  le  gouvernement  à 
des  hommes  impies  qui  exer- 
çaient leur  cruauté  sur  tous  les 
amis  de  Judas.  Jonathas  fut 
choisi  par  le  peuple  pour  succé- 
der à  JudasMacchabée,  son[frèrc. 
Bacchides  fit  tous  ses  efforts  pour 
le  saisir  et  le  faire  mourir.  Il  le 
poursuivit  au-delà  du  Jourdain. 
Il  le  contraignit  de  se  jeter 
dans  ce  fleuve ,  et  de  le  ])asser  à 
la  nage  avec  ses  gens.  Bacchides 
perdit  mille  hommes  à  cette  ac- 
tion ,  et  il  s'en  retourna  à  Jéru- 
salem. Il  fortifia  diverses  places 
dans  le  pays,  prit  pour  otages 
les  enfans  des  principaux  d'Is- 
raël ,  les  mit  dans  la  forteresse 
de  Jérusalem  ;  et  quelque  temps 
après  ,  Alcime  étant  mort ,  il 
quitta  la  Judée  et  se  retira  à 
Antioche .  (  Même  ann .  ) 

Deux  ans  après ,  Bacchides  re- 
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vint  en  Judée.  Les  mauvais  juifs 
du  pays  l'avaient  rappelé.  Jona- 
thas évita  les  embûches  qu'on 
lui  dressait  {Macch.,  9,  67,  58, 
59  ,  etc.  ),  se  retira  et  se  fortifia 
à  Bethbessen,  où  il  se  tint  avec 
son  frère  Simon.  Bacchides  l'y 
vint  assiéger.  Jonatlias  sortit  de 
la  place ,  y  laissa  son  frère  Si- 
mon ,  et  se  mit  en  campagne 
avec  quelques  troupes.  Simon 
de  son  coté  fit  des  sorties  sur 
l'ennemi ,  brûla  ses  machines  , 
et  l'obligea  à  lever  le  siège.  En- 
fin, Jonatlias  envoya  demander 
la  paix  à  Bacchides  qui  la  lui 
accorda,  lui  rendit  ses  prison- 
niers, et  s'en  retourna  à  Antio- 
che, d'où  il  ne  revint  plus  en 
Judée.  11  est  parlé  (  2.  Maccha- 
bées ,  8,  3o.  )  de  quelques  com- 
bats de  Judas  contre  Bacchides  ; 
mais  ou  n'en  sait  ni  les  particu- 
larités, ni  le  temps,  si  ce  n'est 
qu'ils  arrivèrent  après  l'an  du 
monde  384o. 

BACCHILLE,évèque  de  Co- 
rinthe,  sur  la  fin  du  deuxième 
siècle,  écrivit  un  Traité  tou- 
chant la  célébration  de  la  fête 
de  Pâques.  Sa  lettre  était  écrite 
au  nom  des  évèques  d'Acliaie  ; 
ce  qui  a  fait  croire  qu'd  assem- 
bla un  synode  à  ce  sujet.  (  11  ic- 
ron.  ,  in  Catal.,  c.  44-  Eusèb. , 
1.  5,  c.  21.  Baron.,  A.  C,  198, 
noi.) 

BACCHIM  ou  BACCI  (Benoît), 
bénédictin  du  Mont-Cassin,  né 
le  3i  août  i65i  à  San-Donnino, 
ville  du  duché  de  Parme  ,  fit 
profession  à  Parme  dans  l'Ordre 
de  Saint-Benoît  en  1668.  Ange- 
26 
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Marie  Arcioni ,  abbé  de  Saint- 
Benoît  de  Ferrare ,  l'ayant  choisi 
pour  son  secrétaire,  Temmena 
successivement  avec  lui  à  Arezzo, 
à  Venise,  à  Plaisance  ,  à  Padoue 
et  à  Panne.  Le  duc  de  cette  der- 
nière ville  le  fit  son  théologien 
en  1688.  François  d'Est  11,  duc 
de  Modène ,  le  fit  venir  à  Modène 
même  en  i6gi,  et  il  y  devint 
dans  la  suite  consulteur  du  Saint- 
Office  et  bibliothécaire  du  duc 
Renaud  d'Est ,  oncle  et  succes- 
seur de  François  11.  Il  fut  abbé 
de  Saint-Pierre  de  Modène  en 
171 1  où  il  fonda  une  académie 
de  littérature  ecclésiastique  ;  ab- 
bé de  Saint-Pierre  de  Reggio  en 
1713,  et  de  Saint-Colomban  de 
Bobio  en  17 19.  Il  mourut  à 
Bologne  le  i=%  d'autres  disent 
le  17  septembre  de  l'an  1721, 
âgé  de  soixante-dix  ans.  C'é'ait 
un  homme  d'une  grande  éru- 
dition ,  d'un  goût  exquis ,  et 
très-versé  dans  l'histoire  ecclé- 
siastique et  profane  ,  et  dans 
tous  les  genres  de  littérature.  Il 
possédait  également  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  la  philo- 
sophie ancienne  et  moderne,  les 
mathématiques,  la  chronologie, 
l'histoire  ,  l'art  de  déchiffrer  et 
de  discerner  les  anciens  carac- 
tères ,  les  diplômes ,  les  manus- 
crits ,  les  médailles ,  et  il  passait 
d'ailleurs  pour  critique  exact  et 
pénétrant.  Les  ouvrages  de  Bac- 
ehini  sont  :  une  Oraison  funè- 
bre ,  en  italien ,  de  Marguerite 
de  Médicis,  duclicsse  de  Parme, 
en  167g  ;  un  Panégyrique  italien 
de  saint  NicoLis  de  Tolentin  ,  en 
j68i  :   Giornalc   de    Lcttcrati  ^ 
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à  Parme  ,  i  C86  ,  neuf  vol.  in-i  2  , 
les  cinq  premiers  à  Parme  et  les 
quatre  autres  à  Modène  ;  l'édi- 
tion des  ouvrages  de  la  célèbre 
Cornelia  Piscopia  Comara  ,  de 
rOrdre  de  Saint-Benoît,  in-B"; 
à  Parme  ;  Anonjmi  dialogi  très  ; 
de  constaritia;  de  dignitate  tuen- 
da  ;  de  amore  erga  rcivpubli- 
cam,  en  i6gi,  in-12  ,  à  Modène  ; 
l'histoire  du  monastère  de  Saint- 
Benoît  de  Polirone  au  duché  de 
Mantoue,  i6g6,in-4**;  de  Ec- 
clesiasticœ  hierorcJiiœ  origini- 
bus  ,  dis  sert  atio  ,  à  Modène  , 
1703.  M.  Dupin  a  réfuté  cet  ou- 
vrage dans  sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
huitième  siècle;  Jsidorii  clan  , 
ex  monacho  Parmensis  jnonas^ 
terii ,  episcopi  Fidgînatis  épis- 
tolœ  ad  ami  COS....  accedunt  duo 
opuscula  ,  etc. ,  à  Modène ,  1705, 
in-4*'  ;  Agnelli  [qui  et  Aiidnvas) 
Abbatis  sanctœ  Mariœ  ad  Bla- 
cTieriias ,  et  sancti  Bartliolomœi 
Ra<>ennatis ,  liber  pontificalis  , 
à  Modène,  1708,  deux  volumes 
in-4''.  Ce  savant  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  qui  sont  encore  ma- 
nuscrits entre  autres  :  Animad- 
i'ersiones  in prioiri  ecclesiasticœ 
historiœ  sœcula  ;  confutatione 
del  libro  del  P.  Germon  ,  (jé- 
suite )  en  faveur  du  père  Cons- 
tant ,  bénédictin ,  etc.  J^oj\  les 
Mémoires  de  sa  vie  écrits  par 
lui-même ,  en  latin  ,  et  insérés 
dans  le  trente-quatrième  volunK^ 
du  Jourfial  de  Venise ,  p.  29G. 
{Bibliothèque  italique.,  tom.  8  , 
pag.  i58.  Nicéron ,  même  t.  12, 
page  258.  ) 

BACCHUS.  {Voyez  Liber.) 
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BACCI  (Jacques-Antoine),  rec- 
teur du  séminaire  de  Lucques. 
Nous  avons  de  lui  :  Ethicorum 
libri  quinque,  in  très  tonws  dis- 
triùuti ,  aiictore  Jacoho- Anto- 
nio Dacci ,  seminarii  Liicensis 
redore,  Luacse  ex  typographia 
Jacobi  Justi  ;  l'jGo ,  in-4'',  3  vol. 
Le  père  Eacci,  qu'une  mort  pré- 
maturée a  enlevé  depuis  peu,  dit 
l'auteur  des  Annales  tjpcgrophi- 
«7i/e*,  mois  de  janvier,  1762,  p.  89, 
a  profité  dans  cet  ouvra[;c  de 
tout  ce  qu'ont  donné  de  lumi- 
neux sur  la  morale,  les  (irutius, 
les  Puflfendorf ,  les  Builamaqui, 
les  Montesquieu ,  les  Murato- 
ris,  etc.,  et  parmi  les  anciens, 
les  Platon  ,  les  Sénc(|ue  ,  les  Plu- 
tarque,  les  Cabe,  les  Épictète, 
les  Confucius,  etc.  Son  livre  est 
divisé  en  trois  volumes,  comme 
le  porte  le  titre.  Le  premier  traite 
du  bonheur  de  l'homme  et  du 
souverain  bien;  â  quoi  se  rap- 
portent les  actions  liumaines,  la 
conduite  de  la  vie  ;  il  s'y  agit  en 
outre  des  actes  humains,  et  de 
leurs  règles.  Le  second  traite  de 
la  vertu  et  des  vices,  d'abord  en 
général  et  ensuite  en  particulier, 
Le  troisième  enfin  a  pour  objet. 
les  affections  humaines  et  les  de- 
voirs de  la  vie. 

BACCIO  (Pierre-Jacques),  d'A- 
rezzo,  prêtre  de  l'Oratoire  à  Ro- 
me, a  écrit  en  latin  et  en  italien 
la  vie  de  saint  Philippe  de  Néri 
et  d'autres  ouvrages.  (Le  Mire, 
de  Scriptor.  sœc,  17.) 

BACENOR.  (  grec,  ivrogne  ou 
^w/û/>7îe/et'/>i.)C'estle  même  que 
Bacchenor.  Il  était  père  de  Dosi- 
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thée  dont  il  est  parlé.  (2.  Macch . , 
12,  35.) 

BACHELIER ,  celui  qui  a  le 
degré  de  Baccalauréat,  Baccalau- 
rez/^.Rhenanus  croit  quecenom 
vient  de  bacuhison  Oacilius,  bâ- 
ton ,  parce  qu'on  leur  mettait  en 
main  un  bâton  pour  symbole  de 
leur  autorité,  ou  de  la  liberté 
qu'on  leur  donnait  après  la  fin 
cîe  leurs  études.  Mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  fondée  sur  l'u- 
sage, puisqu'on  ne  voit  pas  que 
les  l  niversilés  aient  jamais  créé 
leurs  bacheliers  en  leur  mettant 
un  bâton  à  la  main.  De  Laurière 
j)rétend  qu'ils  ont  été  ainsi  ap- 
pelés du  nom  que  l'on  donnait 
autrefois  à  ceux  qui  servaient  à 
la  {;uerre  j)our  s*avancer. 

Autit'fois  on  distin{;uait  deux 
sortes  de  bacheruTS;  savoir,  les 
bacheliers  sinqdcs  ([u'on  apjic- 
lait  bacheliers  courans,  Bacca- 
Inrii  cursores  y  et  les  bacheliers 
formés  ,  Baccalarii  formati. 
(  Cette  distinction  commença  au 
treizième  siècle.  )  Les  bacheliei-s 
simples  étaient  ceux  qui  ,  après 
six  ans  dV'tndt' ,  étaient  admis  à 
faire  leur  cours,  «l'où  ils  étaient 
appelés  baciieliers  courans  ou 
faisant  cours  ;  et  comme  il  y 
avait  deux  cours  ,  dont  l'un 
consistait  à  expliquer  la  Bible 
pendant  trois  ans,  et  l'autre  à 
txplicjuer  j)endant  un  an,  le 
Maître  des  Sentences^  ceux  qui 
faisaient  le  cours  de  la  Bible 
étaient  appelés  Baccalnrii  bi- 
blici,  bacheliers  de  la  liible  ,  et 
ceux  qui  faisaient  le  cours  des 
Sentences ,  Baccalarii  senten- 
tiarii ,  bacheliers  des  Sentences  ; 
26. 
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ot  enfin  ceux  qui  avaient  achevé 
les  deux  cours ,  Baccahirii  for- 
mati ,  bacheliers  formés  :  et  ces 
derniers  avaient  toujours  étudié 
dix  ans  ;  savoir,  six  avant  que 
d'expliquer  la  Bible ,  trois  en 
l'expliquant  ,  et  un  en  expli- 
quant les  Sentences.  Cette  dis- 
tinction est  nécessaire  pour  en- 
tendre les  endroits  de  la  prag- 
matique et  du  concordat  où  il 
est  parlé  des  bacheliers  formés. 
(De  Laurière.) 

Après  que  l'ordre  des  études 
eut  été  changé  ,  quiconque  ob- 
tenait degré  de  bachelier  ,  sui- 
vant les  formes  reçues  et  auto- 
risées dans  le  royaume ,  était  re- 
gardé comme  un  bachelier  for- 
mé, distingué  des  bacheliers  de 
grâce,  à  qui  certaines  Univer- 
sités donnaient  des  lettres  de 
bachelier,  sans  temps  d'étude; 
et  des  bacheliers  de  privilège  à 
qui  les  papes  ou  les  légats  don- 
naient la  qualité  et  les  privilèges 
des  bacheliers.  (  Rebuffe ,  sur  le 
concordat,  dict.,^  i.statuimits. 
Mém.  du  Clergé^  tom.  3,  col 
Il 39  et  suiv.,  aux  not.  n°  7, 
in  fin.  ) 

Les  nobles  du  côté  parternel 
et  maternel  peuvent  obtenir  le 
degré  de  bacheliers  en  Droit  ci- 
vil et  canon ,  après  y  avoir  étu- 
dié trois  ans,  en  prouvant  cette 
noblesse  par  un  certificat  du 
juge  ordinaire  du  lieu  de  leur 
naissance  ,  fait  sur  la  déposition 
eu  jugement  de  quatre  témoins. 
De  là  on  pourrait  croire  C[uc 
la  dispense  de  deux  ans  d'étude 
était  un  privilège  affecté  aux 
nobles,  à  l'exclusion  des  rotu- 
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riers;  cela  était  vrai  en  s'en  te- 
nant à  la  disposition  du  concor- 
dat, mais  le  concordat  n'exigeait 
que  cinq  ans  d'études  que  parce 
qu'il  fallait   avoir  déjà   étudié 
pendant  cinq   ans  avant  d'ob- 
tenir, dans  les  UniYersit.és,  quel- 
que degré  que   ce  fût,   et  cet 
usage  ayant  été  réformé   et  le 
règlement  restreint  à  deux  ans 
pour  être  maître-ès-arts ,  à  trois 
pour  être  bachelier  et  même  li- 
cencié au  moins  dans  bien  des 
Universités  ,  sans  être  nobles ,  la 
différence  qu'il  y  avait  entre  les 
nobles  et  les  roturiers  dans  ces 
Universités,  c'était  c|u'après  trois 
ans  d'étude  en  Droit ,  les  nobles 
pouvaient ,  étant  bacheliers,  ob- 
tenir des  lettres  de  nomination 
de  l'Université ,  au  lieu  qu'il  fal- 
lait cinq  ans  d'étude  aux  rotu- 
riers pour  être  ce  qui  s'appelait 
gradué  en  obtenant  ces  mêmes 
lettres  de  nomination. 

BACHERIUS  ou  BAKÈRE 
(  Pierre  ) ,  était  de  Gand  ,  d'une 
bonne  famille.  Il  prit  naissance 
en  1 517,  et  se  fit  religieux  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique,  âgé 
de  vingt  ans.  Après  sa  profes- 
sion ,  on  l'envoya  faire  ses  études 
à  Dilinge  où  il  eut  pour  maître  le 
célèbre  Pierre  Soto.  11  commença 
dès-lors  à  faire  éclater  son  zèle 
contre  les  hérétiques,  et  plu- 
sieurs fois  il  se  trouva  exposé  de 
leur  part  à  perdre  la  vie ,  parti- 
culièrement à  Binch.  Il  enseigna 
ensuite  à  Louvain,et  il  fut  a- 
grégé  en  qualité  de  docteur  à 
cette  Université.  On  l'appela  suc- 
cessivement dans  différentes  mai- 
sons de  son  Ordre  pour  les  gou- 
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vcrner,  et  il  assista  en  qualité  de 
cléfiniteur  au  Chapitre   (général 
qui  se  tint  à  Rome  en  i58o.  Il 
lut  un  des  plus  célèl^res  prédica- 
teurs de  son  temps  ;  il  ne  cessa 
de  combattre  les  hérétiques  pen- 
dant soixante  ans,  dit  Aubert  Le 
Mire  ,  et  on  peut  le  comparer  à 
saint  Pierre ,    martyr  ,    dont   il 
imitait  le  zèle  pour  la  foi  et  le 
salut  des  âmes.  Il  mourut  le  12 
février  160  r ,  âgé  de  (juatre-vin{',t- 
quatre  ans.  Maximilien  Vrini- 
hius    lui    dressa    une   épitaphe 
magnifique   qu'on  lit  encore  à 
Gand  dans  l'église  de  son   Ordre 
on  il  fut  enterré.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages:  l'deux 
livres    intitulés,   Mysolitiirgit , 
ou  contre  ceux  qui  haïssent  la 
messe.    Dans  l'un,  il  parle  des 
sacrifices  en   général,    tant  de 
ceux  des  païens  que  de  ceux  des 
juifs.   Dans  le  second,  il  traite 
particulièrement  et  plus  au  long 
du  sacrifice  descathoh({ues  ,  im- 
primés   i\   Gand,    i556,    in-S". 
i""    La    discipline   de   la   milice 
chrétienne, Louvain,  1 502,  in-S°, 
autre  édition  à  Cologne   159?., 
in-S",  sous  ce  titre  :  le  Miroir  de 
Iii  Milice  chrétienne,  dans  lequel 
les  Empereurs  et   les  Rois,  les 
princes,  les  généraux  d'armées, 
les  capiLiines,  et  même  les  sim- 
ples soldats  peuvent  apprendre 
la  religion  chrétienne  et  la  ma- 
nière de  la  pratiquer  avec  fruit. 
3"  La  terreur  panicjne  répandue 
dans  la  Flandre  au  milieu  de  la 
])lus  grande  trancjuillité  par  des 
«sprits   brouillons  ,    à  Anvers  , 
1O68,  in-S".  C'est  un  poëme  hé- 
yoï([ue  de  ])lusdesix  cents  vers. 
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4°  Homélies  sur  les  Épîtres  du 
Carême,  Louvain,  1672,  in-S". 
Douai ,  1 599  ;  imprimées  au  mê- 
me endroit  en  i6o4 ,  sous  cet  au- 
tre titre,  le  Son  de  la  Trompette 
é^'angélique  ou  Trésor  des  Ser- 
mons sur  les  Epilres  du  Carême; 
5"  Homélies  sur  tous  les  Évan- 
giles des  dimanches  de  l'année  , 
deux  volumes,  à  Louvain,  1676, 
in-8".  6'^  Une  table  de  vers  sacrés 
et  un  manuel  de  prières  recueilli 
de   cent   vingt   jioetes  différens 
pour  toutes  sortes  de  fêtes  que 
Jacques  Lernutius  a  inséré  dans 
les  prières  en  vers  ([u'il  a  com- 
posées à    Douai,    1^79,   in-8". 
7°  D«!u\  livres  de  dialogues  dont 
le  premier  est  intitulé:  (Querelle 
conjugale  entre  Vliomme  et    la 
femme;  le  second  ,  Dispute  entre 
Cénophile  et  sa  femme  Eulalie. 
Il  traite  dans  ce  dernier  la  secte 
des  calvinistes  île    femme  pros- 
tituée,   et  il  apjx'lU'  l'église  des 
catholiques  la    vraie  épouse  de 
.lésus-C.hrist.    8''  Apologie  jmur 
les  morts  contre  ceux  (jui  en  par- 
lent mal,  Anvers,  1687.  9°  ^^'*^'" 
ponge    des  ivrognes   adressée  à 
ceux   qui  se  jdaisent  à  boire  : 
c'est     un     dialogue.     Reynerius 
Wilichius  l'a    fait    imprimer  à 
Emmerich  en  \\estj)halie,  i5k)?., 
in-8'.  Il  a  fait  encore  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  sont  restés 
manuscrits  dans  les  bibliothè- 
ques. fPère  Échard  ,  Scrij/t.  Ord. 
Prœd.,  t.  2.  Valère-André,etc.  ) 
BA(:inARirS,philosophecIiré- 
tien  vers  le  milieu  dn  cin(juiènic 
siècle,  étaitllibernais  selon  quel- 
ques unsetAnglais  selon  d'autres. 
Il  fut  élevé  dans  un  !Monaslère,et 
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se  rendit  très -habile  dans  les 
mathématiques.  Gennade  nous 
en  parle  comme  d'un  homme  qui 
n'avait  aucune  attache  à  cette 
vie  ,  et  qui  changeait  souvent  de 
demeure  pour  ne  s'occuper  que 
de  Dieu  seul.  On  dit  qu'il  a  fait 
plusieurs  petits  ouvrages.  Je  n'ai 
vu  de  lui  ,  dit  Gennade ,  qu'un 
seul  livre  de  la  Foi  adressé  à  l'é- 
véque  de  Rome ,  dans  lequel  il 
se  glorifie  de  sa  manière  de  vivre, 
en  faisant  voir  que  ce  n'est  point 
la  crainte  des  hommes  qui  lui 
a  fait  entreprendre  une  vie  de 
voyageur  ;  mais  afin  d'imiter 
Abraham  en  sortant  de  sa  patrie , 
et  en  quittant  sa  parenté.  Nous 
avons  dans  la  bibliothècjue  des 
Pères  une  lettre  de  cet  auteur 
adressée  à  l'évèque  Januarius 
touchant  la  faute  d'un  moine 
qui  avait  abusé  d'une  rehgieuse. 
L'évèque  à  qui  il  écrit  ,  ne  vou- 
lait plus  le  recevoir  ni  l'admet- 
tre à  la  pénitence.  Bachiarius  lui 
représente  que  cette  sévérité  est 
contraire  à  l'Ecriture-Sainte  et 
aux  canons ,  et  il  exhorte  ce 
moine  à  se  séparer  de  cette  reli- 
gieuse et  à  faire  pénitence.  Cette 
lettre  ,  intitulée  quelquefois 
Livre  de  la  Pénitence ,  est  très- 
bien  écrite.  Il  y  a  même  de  l'é- 
rudition, et  on  peut  y  remarquer 
qu'il  savait  parfaitement  appli- 
quer à  un  sujet  les  cérémonies  et 
les  histoires  de  l'ancien  Testa- 
ment. Quant  à  son  écrit  touchant 
la  Foi,  il  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Milan  en  1698, 
par  les  soins  de  M.  Muratori, 
sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
tlièque  Ambrosienne  de  plus  de 
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mille  ans.  Balaeus  lui  attribue 
aussi  un  ouvrage  d'astrologie  ju- 
diciaire, mais  il  ne  dit  pas  sur 
quel  fondement  il  l'en  fait  au- 
teur. (Gennade  ,  de  script  eccL^ 
c.  24.  Aub.  LeMir.  Cave.Dupin, 
cinquième  siècle.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  eccL,  tom.  10, 
pag.  533.) 

13ACHILLUS  ou  BaCHILLE. 
(  Voyez  Bachyle.) 

BACHORIUS  (Reinier  ouRein- 
hard  ),  habile  jurisconsulte  pro- 
testant ,  puis  catholique ,  était 
d'une  bonne  famille  de  Cologne. 
Ils'acquitune  grande  réputation 
dans  l'emploi  de  professeur  en 
politique,etensuitede  professeur 
en  Droit,  à  Heildeberg  où  il 
embrassa  la  religion  catholique  , 
comme  il  paraît  par  l'Epître  dé- 
dicatoire  à  l'empereur  Maximi- 
lien  de  Bavière  ,  datée  du  pre- 
mier juillet  1629,  de  son  Com- 
mentaire latin  sur  la  première 
partie  des  Pandectes ,  publié  en 
i63o.  Il  y  dit  à  ce  prince, 
qu'après  avoir  été  jusqu'alors 
sectaire ,  non  par  choix ,  mais 
par  un  effet  de  l'éducation ,  Dieu 
lui  avait  fait  la  grâce  d'embrasser 
la  religion  catholique,  et  qu'il 
lui  était  très -sincèrement  dé- 
voué. Outre  le  commentaire  dont 
on  vient  de  parler ,  on  a  encore 
de  Bachorius  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1  "  Disputationum  miscel- 
lanearum  de  variis  juris  civilis 
materiis  liber  uuus  ;  à  Heilde- 
berg, i6o4,  in-8°.  2*  Nolœ  in 
par  atitlalVesembccii  super  Pan- 
dectas;  à  Cologne  ,  161 1  ,  in-4*'. 
3°  Examen  rationalium  Antc- 
fiii  Fabri ,    ubi  errorcs  ejiis  de- 
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monslrantur;  1612,  in-8'\  4"  ^t^- 
tœ  et  animadveniones  ad  dispu- 
tationes  Hieronjmi  Treutleri  ; 
à  Francfort ,  1617^  in-4",  et  en- 
core plusieurs  fois  depuis: la  qua- 
trième édition  qui  est  de  Colo- 
gne, 1688  est  fort  au};mentée  et 
en  trois  volumes in-4".  5"  Un  Trai- 
té de  Aclionibus ,  1 623.  G'^Exer- 
citationes  ad  partem  poslerio- 
rem  chiliados  Aiitonii  Fabri^  de 
crroribus  interpretum ,  et  de  in- 
terprelibits  jiiris  ,  in-fol.,  1G24. 
7*^  Observationes  ad  Joannis  Pa- 
ponis  arresla;  à  Francfort,  1G28, 
in-fol.  8"  Jn  iiistilulionurnjitris 
Justiniani  libres  4 ,  comnientarn 
iheorici  et practi'ci ;  à  Francfort , 
1628,  1G43,  1661  ,  iG<i5,  in-4". 
M.  I*aye  a  parlé  fort  j)eu  exacte- 
ment de  l'achorius  dans  son  dic- 
tionnaire ;  et  on  relève  solide- 
ment les  fautes  dans  lesquelles 
il  est  tombé  sur  cet  écrivain, 
soit  dans  la  Bibliolhbque  raison" 
née  des  ouvrages  des  Sawans  de 
V Europe  ^  tom.  16,  paj;.  i83  et 
suivantes,  soit  dans  la  Uibliothè' 
cpie  française  ,  ou  Histoire  litté" 
raire  de  la  France,  tom.  29, 
2'  partie ,  art.  1 .  (  Vo^ez  le  père 
NicéroD,  t.  4i  de  ses  Alémoires.  ) 
BACHUR,  ou  BAHURIM,  ou 
l^ACHOR,  ou  BACllORA,  ou 
CHORABA,  ou  CHORAMON  ; 
car  on  trouve  ce  lieu  maniué  de 
toutes  ces  manières.  (  Joseph., 
v//7//<7.,Uv.  7  ,  c.  8,9.)  C'était 
un  villafje  assez  près  de  Jéru- 
salem ,  tirant  vers  le  Jourdain  , 
où  Séinéî,  fils  de  Gerra  ,  vint  au- 
devant  de  David,  et  le  cliar- 
fjca  d'injures  et  d'imprécations. 
(2.  /Îr-.,i6,5.  ) 
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BACHYLE  ,  évèque  de  Corin- 
the,  présida  à  un  concile  tenu 
dans  cette  ville  Fan  197,  et  écri- 
vit la  lettre  synodale  que  saint 
Jérômeappelle  un  fort  beau  livre 
sur  la  Pàque.  (  Saint  Jérôme  ,  de 
Virisillustr.,  c.  44  >  P^»S-  ^  19-  ) 

BACKTLS  (  Renard  ) ,  luthé- 
rien allemand  ,  était  docteur  à 
Jéna  ,  et  surintendant  a  Grips- 
Wald.  Il  mourut  en  1667,  se- 
lon le  pèro  Le  Lon^),  dans  la  Ui- 
bliothèque  sacréi' ,  après  avoir 
laissé  :  Expositio  e\.utngeliorum 
donunicaliu?it  ,  in-4"*  5  "^  Am- 
pli il)  léàtre  de  la  mort ,  et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  , 
in-fol.  ,  imprimé  à  Francfort 
en  166}.  (  Koni[;,  Dibl.) 
l!.\(:KOr.  [ï^oj  Mkc.ox..  ) 
BACMKISTKR  (  Luc  ),  mi- 
nistre luthérien  ,  né  à  Lune- 
bour{ï  dans  la  basse  Saxe ,  1«" 
18  octobre  i53o,  étudia  dans 
l'Université  de  Wirtend)rrg.  I)«- 
puis,  on  le  choisit  pour  être  pré- 
cepteur des  princes  de  Dane- 
marck  ,  fils  du  roi  Christicn  m. 
Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
devint  prédicateur  de  la  Reine  , 
sa  veuve  ,  et  fut  encore  ministre 
et  professeur  à  Rostock  et  ail- 
leurs. 11  mourut  le  9  juillet  de 
l'an  iGoH,  âgé  de  soixantc-dix- 
huit  ans.  Il  a  laissé  «iivers  Trai- 
tés de  lliéologie  ,  selon  la  doc- 
trine tles  protesta ns  :  de  modo 
concionamii  :  thèses  de  Sacr<i- 
mentis  y  etc.  (  Melchior  Adam  , 
in  vita  theolo^.  germ.  ) 

BACMEISTER  (Luc),  fils  du 
précédent  ,  naquit  à  Rostock  en 
i58o  ,  se  rendit  à  Strasbourg  en 
1687  ,  et  trois  ans  nprès  retour- 
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na  dans  sa  patrie  où  il  s'appliqua 
à  la  philosophie  ,  à  la  jurispru- 
dence et  à  la  théologie.  En  1600, 
le  duc  de  jMeckelbourg  le  nom- 
ma troisième  professeur  en  théo- 
logie à  Rostock;  et  en  i6o4  ,  il 
fut  fait  surintendant  dans  la  mê- 
me ville  ,  puis  docteur  en  i6o5 , 
et  enfin  surintendant  des  égUses 
du  Gustrow  en  161 2.  Il  mourut 
en  i638.  On  a  de  lui  :  Orado 
de  jubilœo ;  in  threnos  Jeremiœ  ; 
Expllcatio  septem  psahnorum 
pœnit.  necnon  psalm.  XVI  et 
XXII  explicatio  typorum  céle- 
ris Testamenti  adumbrantiwn 
Chris twn  ejusque personam  ,  sa- 
cerdotiimi ,  sacrijiciwn  ,  bénéfi- 
cia ;  Dispulationes  theologicœ  23 
oppositœ  decretis  concilii  Tri- 
dentiin  :  Fasciculus  quœsdonum 
theologicarwn  ,  etc.  (  Dictonn. 
historiq.  de l'édit. d'Amsterdam, 

i:4o.) 

BACON  (  Robert  ) ,  prêtre  An- 
glais dans  le  treizième  siècle, 
professeur  de  l'Université  d'Ox- 
ford, a  écrit  des  gloses  sur  toute 
l'Écriture,  desCommentairessur 
les  Psaumes  ,  des  Sermons ,  et  la 
vie  de  saint  Edmond  de  Cantor- 
bery.  (  Matthieu  Paris ,  in  Hist. 
Nie.  Trivet,  Chron.  Pitseus,  de 
illust.  script.  Angl.) 

BACON  ou  BACONDORP  et 
BACONTHORP  (Jean),  célèbre 
philosophe  et  théologien  anglais 
du  quatorzième  siècle,  était  né 
à  Baconthorp  ,  petit  village  du 
comté  de  Narfolk.  Il  entra  fort 
jeune  chez  les  carmes  de  Black- 
ney,  cà  cinq  railles  environ  de 
Walsingham  où  il  étudia  sous 
les  plus  sayans  hommes  de  son 
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Ordre.  Il  fit  paraître  tant  de 
génie  et  de  si  heu;"euses  dispo- 
sitions ,  qu'on  jugea  à  propos  de 
l'envoyer  à  Oxford ,  et  ensuite  à 
Paris,  pour  y  pousser  ses  études. 
Il  fut  reçu  docteur  en  l'un  et 
l'autre  Droit  et  en  théologie , 
dans  l'Université  de  cette  der- 
nière ville ,  et  fit  admirer  à  tout 
le  monde  l'élévation  de  son  gé- 
nie, l'étendue  de  son  savoir,  et 
la  solidité  de  son  jugement.  Il 
était  fort  attaché  aux  opinions 
d'Averroës,  et  on  le  regarda 
comme  le  chef  des  Averroïstes 
de  ce  temps-là.  On  l'honora  du 
titre  de  docteur  résolu.  Étant 
retourné  en  Angleterre ,  il  fut 
élu  le  douzième  provincial  de 
son  Ordre,  par  les  suffrages  una- 
nimes de  l'assemblée  générale , 
en  1329.  Quatre  ans  après,  il  fut 
mandé  à  Rome  pour  y  donner 
son  avis  sur  quelques  questions 
importantes  touchant  le  ma- 
riage. Balée  rapporte  qu'il  s'y 
fit  d'abord  siffler  un  jour  qu'il 
disputait ,  non  qu'il  manquât 
d'esprit  et*  de  facilité  dans  la 
dispute  ,  mais  parce  qu'il  at- 
tribua au  pape  l'autorité  de  dis- 
penser des  lois  divines  au  sujet 
du  mariage.  Le  même  historien 
ajoute  qu'ayant  été  convaincu 
par  la  parole  de  Dieu ,  il  avoua 
modestement  qu'il  s'était  trom- 
pé, et  prouva  le  contraire  de  ce 
qu'il  avait  avancé ,  par  l'Écriture 
et  par  la  raison  :  ce  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur.  De  retour 
en  son  pays ,  il  y  travailla  sans  re- 
lâche à  l'avancement  des  sciences 
et  de  la  religion  ,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  sous  le  règne  d'É- 
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douard  m  ,  l'an  1 346 ,  à  Londres 
où  il  fut  enterré.    Tri  thème  qui 
le  nomme  simplement  Bacon  , 
s'est  donc  trompé  en  disant  qu'il 
florissait  l'an  1 35o  sous  l'empe- 
reur Charles  iv  et  sous  le  pape 
Clément  vi.  Paul  Pansa,  auteur 
italien,  cité  par  Balaeus  et  par  Pit- 
séus,  fait  un  portrait  très-avanta- 
geux de  Bacondorp.  Il  dit  qu'il 
n'y  a  personne  qui  ait  traité  plus 
dignement  quelui  delà  nature  et 
des  attributs  d  •  Dieu,  et  que  ses 
ouvrages  philosophiques  ne  sont 
pas  moins  excellens  ;  qu'il  a  dé- 
fendu avec  beaucoup  de  succès 
la  religion  chrétienne  contre  les 
attaques  des  juifs,  des  mahomé- 
tans  et  des  infidèles,   et   qu'il  a 
confondu    les    liérétiques  de  la 
manière  la  plus  forte  ;  quil  a  dé- 
couvert les  inqjostures  de  l'An- 
téchrist, explic[ué    les  endroits 
obscurs  de  l'Écriture-Sainte ,  pé- 
nétré   dans   ses    plus    profonds 
mystères,  et  mis  dans  un  ])lein 
jour  ce   qu'elle    a   de    diHicile. 
Pitséus  prétend  que  ce  portrait 
est  pleinement  justifié   par   les 
OEuvres  de  Bachontorp  ,  et  Ba- 
Ixus  en  parle   aussi  en  termes 
fort  avantageux.    Il  a  composé 
une  multitude  prodigieuse  d'ou- 
vrages, dont  les  uns  ont  été  im- 
primés ,  les  autres  sont  demeurés 
manuscrits ,  et  subsistent  encore 
aujourd'hui  ;  d'autres  enfin  sont 
perdus,  au  moins  pour  la  plupart . 

Ouvrages  imprimés. 

\.In  libros  ^.  Magistri  sen- 
ti'utiaruniy  conimentaria  ;  Pari- 
siis ,  in-fol.,  apud  Guyot  du 
Marchand.  i4^4>  ^'^""^  ^'^  studio 
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magistri  Bertrandi  Stephani , 
provinciœ  Turaniœ  Carmelitœ 
alumni,  cum  prcefatioiie  mag. 
Francisci  de  Medicis,  Carme- 
litœ,  ad  R.  P.  Mag.  Lauren- 
tîwn  Burellum ,  proi'inciœ  Nar- 
bonœ  provincialem.  Ce  même 
ouvrage  parut  aussi  à  Lyon  , 
la  même  année  ,  le  1"  janvier, 
in-fol.,  quatre  tomes;  à  Milan, 
i5io  et  i5ii  ;  à  Venise,  1527, 
etàCrémone,  161 8,  in-fol.,  avec 
les  corrections  R.  P.  magistri 
Joaimis  Chrjsostomi  M  aras  ci , 
sacr.  theoîogiœ  doctoris  et  pro- 
fessoris. 

1.  Quœstioncs  (piodlibctales  ; 
Crémone  ,  1 5 1 8 ,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage précédent ,  in-fol. 

3.  Compendium  iegis  Chris ti , 
imprimé  avec  les  (piestions  quod- 
libétiques,  à  Venise  ,  en  i527, 
in-fol . 

4.  Expositio  analngica  re- 
gulœ  Carmclitana' ,  lib.  1  ;  fi* 
Venise,  i5o7,  in-fol.;  à  Paris, 
iGi5,  in-4*,  chez  Joseph  Colte- 
reau ,  avec  les  Commentaires  la- 
lins  de  Jean  Soréthius  sur  la 
rèj;le  des  cnrmes ,  par  les  soins 
du  R.  P.  Léon  de  Saint-Jean  ; 
Anvers,  1G62  ,  chez  Jacques 
Meursius  ,  in  vinea  Carmeli , 
pag.  36  et  seqq,  in-4'*;  et  encore 
à  Anvers,  in-fol.  chez  Michj^ 
Knobbari ,  t.  i  ,  speculi  Carme" 
lilani,  p.  687 ,  num.  26o6et  secpi. 

^.Compendium  Historiarumet 
jurium  pro  defensione  inslitu- 
tionis  ,  Confirmalionis  et  intilu- 
lationis  ordinis  Oealœ  Firginis 
Mariœ  de  Monte  Carmeli,  lib.  i  ; 
Venise,  in-fol. 1 507  ;  in  spécula 
ordinis  Carmclitarum,  pag.  57 
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et  seqq.  Anvers,  in-fol.,  1680  , 
tom.  i ,  speculi  Carmel.,i^.  160, 
num.715  et  seqq. 

6.  Tractatus  de  instilutione 
ordinis  Camrelitani ,  an  venera- 
tionem  beat  ce  J^irginis  Dei-pai^œ . 
Venise,  in-fol.,  iSo^  ,  m  spé- 
cula Ord.  Carmel.  Anvers,  in-4*' 
1662  ;  in  vinea  Caimeli^  pag.  ^1 
et  seqq.;  et  encore  à  Anvers, 
in-fol.  1680,  t.  I  ;  speculi  Car- 
mel. ,p.  164,  num.  727  et  seqq. 

Ouvrages  vianuscrits  conservés 
jusqu'aujourd'hui ,  et  jamais 
imprimés. 

1 .  Codice  6555 ,  in  M.  S.  codi- 
cibus  Caroli  Thej-eri ,  codice 
i85,  Joannes  Bacondorp  super 
librum  primum  posterîorum. 

2.  Ibidem ,  codice  6656 ,  in 
M.  S.  codicib,  ejusdem  Thejeri, 
codice  286,  num.  2.  Joannes 
Bacondorp  super  Ecclesiam  ,  et 
librum  sapientiœ. 

3.  Liter  M.  S.  codices  Uni- 
versitatis  Cantabrigensis.  Co- 
dice 538,  in  M.  S.  codicib.  col- 
legii  Sanctœ  Trinit.^  classe  25, 
série  tertia ,  cod.  i3.  Postilla 
Joannis  Bacohthorp ,  dubio  pro' 
cul  in  Evangelia  quœ  legebantur 
per  anmim,  dit  Oudin ,  tom.  3, 

Comment,  descriptor.  sœculi  i^, 

ii^-^s-  909- 

4.  fn  Evangelium  Matthœi 
Commentaria.  On  les  conservait 
dans  la  bibliothèque  des  grands 
carmes  de  Saint-Paul  de  Ferrarc. 

5.  In  epistolas  ad  Rom.  ad 
Corinth.  i  et  2,  usquc  ad  Ga- 
latas  et  ad  Ilebrœos ,  lectura. 
On  les  conservait  àParis,  chez  les 
carmes  de  la  place  jNIaubcrt. 
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6.  De  Conceptione  beatœT^ir- 
ginis  Mariœ  ,\.  1 .  On  le  gardait 
chez  les  carmes  de  Saumur  en 
Anjou,  avec  le  Traité  de  Fran- 
çois Martin,  de  Conceptione  bea- 
tœ  Virginis  Mariœ .' 

7.  Abbreviationes  Summœ  de 
civitate  DeiD.  Augustini,  in-fol. 
On  les  trouvait  dans  la  biblio- 
thèque des  chanoines  de  Saint- 
Victor  à  Paris. 

8.  Philosophia  Baconis.  cod. 
memb.  sœculi  14.  On  la  trouvait 
dans  la  bibliothèque  des  béné- 
dictins de  Corbie  en  Picardie. 

g.  De  muhiplicatione  specie- 
rum,  lib.  i.  Louis  Jacob  dit 
avoir  vu  cet  ouvrage  dans  la 
bibliothèque  des  dominicains 
de  Saint-Marc  à  Florence  ;  mais 
il  paraît  qu'il  est  deRoger  Bacon, 
auquel  Oudin  l'attribue ,  tom.  3, 
Commentar.  de  scriptor.  eccL, 
pag.  190. 

Ouvrages  perdus. 

Les  ouvrages  qui  sont  perdus, 
au  moins  pour  la  plupart ,  rou- 
lent sur  .l'Écriture -Sainte,  la 
Théologie  et  la  Philosophie. 
Ceux  qui  roulent  sur  la  Tliéo- 
logie  se  subdivisent  en  scholas- 
tiques,  polémiques,  moraux 
et  juridiques  ou  canoniques. 

Ouvrages  sur  l'Écriture-Sainte. 

1 .  In  Gènes im,  lib.  i  ,  incip. 
Tria  debent  in  Universitate  re- 
rum  attendi. 

2.  In  Exodum ,  lib.  i ,  incip. 
Hic  incipit  secunda  pars  ante 
Icgem. 

3.  In  Levilicwn ,  lib.    i ,  m- 
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clp.  Liberis  te  vocatur  hebraïce 
(  Vaijera.) 

4.  In  num.  lib.  1  ,  incip.  In 
postula  quant  feci  super  Matth. 

5.  In  Deuteron.  lib.  i  ,  incip. 
Hicultimus  liberdùnditurin  très. 

6.  In  Josue ,  1.  I  ,  incip.  Fac- 
tum  est  post  mortem  Moysi. 

7.  InJudic,  lib.  i,  incip. 
Judicum  liber  hebraïce  dicitur. 
Scaphetim. 

8.  In  Ruth ,  lib.  I  ,  incip.  In 
diebus  unius  Judicis. 

9.  In  libros  Regum  ,  lib.  4  > 
incip.  Fuit  vir  unus ,  etc. 

10.  In  Paralip.  ,  lil).  1»,  incip. 
Adam,  Seth,  Enos. 

11.  In  Esdram  et  Nehcm , 
lib.  4 ,  incip. //f  anno primo  Cjri. 

12.  Iri  "^robiam^  lib.  i  ,  incip. 
Tobiascl  tribu  et  civilutc  Neph- 
tali. 

i3.  In  Judith  y  lib.  i,  incip. 
Apud  Hcbrœns  liber  Judith. 

14.  In  Ksthcr,\\h.  i,  incip. 
Ifi  diebus  Assueri. 

i5.  In  Job,  lib.  I  ,  incip.  Ma- 
teria  hujus  libri  dttplex  est. 

16.  In  psalterium  ,  lib.  i  ,  in- 
cip. Deatus  qui  custodit  verba 
prophetiœ. 

ir.Jnpro^erb.Salomon.Wb.  i, 
incip.  Parabolœ  Salomonis. 

18.  In  Ecclesiasten ,  lib.  i  , 
incip.  J^'erba  Ecclesiastici. 

19.  In  cantica  cantic,  lib.  i  , 
incip.  Chculetur  me  osculo  oris 
sui. 

20.  Jn  libr.  sapicntiœ,  lib,  i , 
incip.  Diligite  justitiam  qui  ju- 
dicatis. 

21 .  In  Ecclesiasticwn ,  lib.  i , 
I  ncip.  Omnis  snpientin  à  Domino 
Peo  est. 
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22.  In  Isaïam ,  lib.  1  ,  incip. 
Visio  Isaïœ. 

iZ.In  Jeremiam,  lib.  i ,  incip. 
Verba  Jeremiœ. 

1^.  In  ejusd.  Threnos,  lib.  i, 
incip.  Lamentationes  Jeremiœ 
post.  cap  t. 

26.  In  Baruch,  lib.  i  ,  incip. 
Libellus  iste  qui  Baruch  nomine. 

26.  In  Ezechielem  ,  lib.  1 , 
incip.  Factura  est  in  tricesimo 
anno. 

27.  In  Daniel ,\ih.  i,  incip. 
Anno  tertio  regni  Jonchim,  Ré- 
gis Judeœ. 

28.  fndundecim  Prophct.tmn., 
lib.  12,  incip.  Sciendumest. 

29.  In  Macchabœos  ,  lib.  i , 
incip.  Macchabœorum  libri. 

30.  In  Evangel.  S.  Matth., 
lib.  I  ,  incij).  Dicit  prologus 
Paulus  ad  Ilebrœos. 

Ces  Commentaires  sont  difle- 
rens  de  ceux  qui  coinincncent 
ainsi  :  Matthœus  quiet  Le^i. 

3i.  In  E^-augel.  S.  Marci , 
lib.  1 ,  incip.  Passio  Chris ti. 

82.  ///  Ei'angel.  S.  Lucœ , 
lib.   I  ,  incip.  Hic  prologus. 

33.  In  S.  Lucam  postillœ , 
lib.  I,  incip.  MonsSina. 

34.  In  Ei'angel.  S.  Joamiis, 
lib.  1 ,  incip.  Joannes  Evange- 
lista. 

35.  In  D.  Paulum  ad  Rom.  y 
lib,  I  ,  incip.  Cln-istusfactus  est 
ex  semine  David. 

36.  Ad  Corinth.,  lib.  2,  inci]). 
Ostenso  in  epistola  ad  Rom. 

37.  Ad  Galat. ,  lib.  i ,  incip. 
In  hac  epistola  ad  Gala  tas. 

3o.  Ad  Ephes.,  Vib.  I  ,  incip. 

Adintclligcndum  hujus  cpistolcv. 

3^.  Ad  Philippcnses ,  lib.  i , 
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incip.  Ostenso  superiiis  inpostil- 

la  qiiam  feci. 

/}0.  Ad  Colossenses ,  lib.  i  , 
incip.  Pauliis ,  Apostoliis  Jesii- 
Christi. 

4t.  Ad  Timotheum,  lib.  2, 
incip.  Moïses  dixit  :  treinebun- 
diis  siim. 

42.  Ad  Thessalomccnses , 
lib.  2  ,  incip.  Epistola  hœc  pri- 
ma. 

43.  Ad  Titum,  lib.  i ,  incip. 
Titiim  instituit  apostolus  de  suo. 

44-  Ad  Hebrœos ,  lib.  i ,  in- 
cip. In  epistola  ad  Hebrœos pro- 
batur. 

45.  Ad  Philemonem,  lib.  i, 
incip.  Familiares  Pliilemoni  lit- 
teras. 

46.  Jn  acta  Apostolonim  , 
lib.  4?  incip.  S.  Evangelista 
Lucas ,  in. 

47.  In  Apocalj-p.  S.  Joan.  , 
lib.  I ,  incip.  Apocaljpsis  Jesu- 
Christi. 

48.  In  epistolas  canonicas , 
lib.  7,  ïnzv^.De  cultura  cœles- 
tium  prœcept. 

Le  père  Le  Long  parle  de  ces 
Commentaires  en  général,  et  en 
partie  de  ceux  qui  sont  sur  le 
nouveau  Testament ,  dans  sa  Bi' 
blioth.  sacr.,  pag.  622,  col.  i  , 
A.,  d'après  Sixte  de  Sienne,lib.4, 
Bibliothec.  sanct. 

Ouvrages  théologiques  polé- 
miques. 

1 .  De  adventu  Messiœ,  lib.  i , 
incip.  An  ex  scripturis  veteris 
Tcslamenti. 

2.  Concordia  Christi  et  pro- 
plwtnruyn,  lib.  i  ,  incip.  Mira- 
cula  quœ  rcfcrt  Matthœus. 
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3.  De  Judœorum  perjidia , 
lib.  I  ,  incip.  Judœi  an  credere 
debeant  prœdicat. 

4.  Rationes  contra  Judœos , 
lib.  I ,  incip.  Utrum  in  scriptu- 
ra  canonica  Judœi. 

5.  Contra  Joannem  de  Poliaco, 
lib.  I. 

6.  De dominio  Christi,  lib.  i. 

7.  De  Christi paupertate,\.  i. 
Ces  deux  Traités  sont  contre 
les  ennemis  du  pape  Jean  xxu , 
comme  le  remarque  Lézana,  t.  4, 
ad  ann.  1 327,  pag.  547- 

8.  Debeatorwn  visione,  lib.  i . 
Ce  Traité  est  contre  Jean  xxir, 
comme  le  dit  Fabricius  ,  Bibl. 
mediœ  et  injimœ  latinitatis  t.  i , 
pag.  434. 

g.  Quod  in  cœlo  sit  localis 
laus  ,  libri  duo.  Ces  deux  livres 
sont  contre  l'opinion  de  Jean  xxu 
qui  différait  la  vision  béatifique 
jusqu'après  le  jugement  dernier. 
Car  Bachontorp  tenait  le  pre- 
mier rang  entre  les  carmes  de 
Paris  opposés  sur  ce  point  à 
Jean  xxii ,  ainsi  que  l'observe 
Lezana,  tam.  4?  ad  ann.  i333, 
num.  3  ,  p.  555. 

10.  Contra  magicas  artes , 
lib.  1. 

1 1 .  Contra  supers titiones  , 
lib.   I. 

12.  Contra  7)anitates  secuU^ 
lib.  T. 

1 3.  Contra idololatriam^Vih.  i . 
1 4  •  De  sphœra  judiciali,  lib.  i . 
i5.  De  astrorum  scientia. 

Ouvrages  théologiques  scholas- 
tiques. 

I .  Outre  les  Commentaires  sur 
le  Maître  des   Sentences  et  les 
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questions  quodlibétiques  :  quœs- 
tiones  ordinariœ ,  lib.  i  ,  incip. 
Cmn  ex  scripturis  sacris  colligi 
p  os  si  t. 

1.  Placita  théologien,  lib.  i  , 
incip.  Utrùm  solafidc  sil  tenen- 
dum  animam. 

3.  Determinaliones  theologi- 
c^,lib.  I,  incip.  In  scriptura 
canonica. 

4.  De  ccssatione  legaliimi  , 
lib.  I,  incip.  Lex  Christi  statim 
post  passionem . 

5.  De JideetBaplismo,  \'ih.  i. 

6.  De  œternitate  Dci ,  lib.  i. 
"j.  Annotationes  in  D.  Augus- 

lini,  lib.  i5,  de  Trinitnte.  incip. 
Lectiirus  hœc  quœ  de  Trinitate. 

8.  Annotationes  in  S.  Ansel- 
rni  libntm  de  incarnationc  Cliris- 
ti  y  incip.  Anselmits  in  hoe  libro. 

9.  Annotationes  in  S.  Ansclmi 
liùrun?  :  cur  Deushowo?  incip. 
Prima  particula  qiialiter. 

OuiTages  théologiqucs-nioraux . 

1 .  Régula  chrislianœ  fidei , 
Ub.  I ,  incip.  Prima  régula  totius 
christ  ianœ  fidci. 

1.  De  prœceptis  et  consiliis , 
lib.  I  ,  incip.  Prœcepta  continet 
lex  christiana. 

3.  Compendium  vitœ  chris- 
lianœ, lib.  I  ,  incip.  Ordinavit 
in  me  charitatem. 

4.  De  peccatis  et  remediis  , 
lib.  I  ,  incip.  Peccalum  rationa- 
biliter  Chris  tus. 

5.  De  perfectione  justitiœ , 
lib.  I ,  incip.  Utriim  Christus  et 
Apostoli. 

6.  De  sanctijïcatione  fecto- 
rum,  lib.  1  ,  incip.  Unii>ersis 
prœsens  document  uni. 
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Ouvrages  théologiques- 
canoniques . 

1 .  Canones pontifcum,  lib.  1 . 

2.  De  non  ducendafratris  re- 
liqua,  lib.  i  ,  incip.  De  non  du- 
cendafratria.  C'est  dans  cet  ou- 
vrage que  l'auteur  cliante  la  pa- 
linodie ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

3.  De  jurisdictione  claustra- 
lium,  lib.i. 

4.  De  judicio  generali,  lib.  i  , 
incip.  Judicium  de  peccatis 
Christus  constit. 

5.  De  dignitatc  Ecclesiœ , 
lib.    1. 

6.  Scrmonum  libriduo,  incip. 
Rationabililrr  lex  Christi  per. 

7.  Sermonum  liber  alter,  in- 
cip. Lex  christiana  timorcm 
docct. 

S.Sermones  quadragesimalcs , 
bb.  I. 

c).  De  ordinc  suo  Carmclilano, 
lib.  I ,  incip.  Omnibus  Christi 
fidelibus  in  Domino. 

Les  Traités  j)iiilosophiques  de 
Bacbontorp  consistent  dans  un 
[]rand  nombre  de  (Commentaires 
sur  les  ouvraj^es  d'Aristote.  On 
peut  consulter  sur  ce  savant 
carme,  Tritlième,  de  Scriptorib. 
Kccles.  cap.  61 5.  Evrard  Role- 
winck  ,  in  fasciculo  temporum. 
Jacobus-Philippus  Fores  ta  Ber- 
gamensis,  in  su/tplemento  chro— 
nicorum.  Gesner,  Dibl.  uniwer., 
pag.  386.  Possevin,  in  Aj)par. 
sacr.  Bellarmin  ,  de  Scriptor. 
Eccles.,ad  ann.  1040.  Pliilippus 
Labbe,m  Dissertatione  histor.de 
Scriptor.  Ecoles.,  pag. 5 1 5.  Au- 
bert  Le  Mire  ,   in  auciuario  de 
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scriptor.  eccL,  pag.  4o6.  Konig, 
in  Bibliotheca  veteri  et  nova  y 
pag.  'jj.  AVarthon,  m  appendice 
ad  historiam  lilterariam  Guil- 
lelmi  Cave,  pag.  i8.  Lelandus  , 
Pitseus  et  Ealoeus  ,  de  Scriptor. 
Angliœ.  IS  icolaus  Harpsfeldius , 
Bistoriœ eccles .  anglic.,  sec.  i4, 
pag.  54;.  Pétrus  Lucius ,  Car- 
TJielitanœ  Bibliothecœ ,  pag.  38. 
Pliilippus  à  Santa  Trinitate ,  in 
Décore  Canneli,  part,  i ,  p.  1 74. 
Alégreus  Cassanatus,  in  Paradiso 
Cainnelitici  decoris ,  pag.  294 
€t  327.  Cet  auteur  distingue 
mal  à  propos  Jean  Baconthorp 
de  Jean  Bacon.  Bibliothecœ  Car- 
■melitanœ ,  notis  criticiset  disser- 
tationibus  ilhistratœ.,  tom.  i, 
pag.  743  et  seqq. 

BACON  (François)^  était  Cata- 
lan ,  de  l'Ordre  duMont-Carmel. 
Il  s'applicjua  de  bonne  lieure  à 
l'étude  des  Livres  saints.  11  fut 
un  des  plus  grands  pliilosopbes 
de  son  temps,  et  il  se  fit,  et  par 
sa  manière  de  disputer ,  et  par 
les  belles  leçons  qu'il  donna  dans 
l'Université  de  Paris ,  une  si 
grande  réputation  ,  qu'on  ne 
l'appelait  point  autrement  que 
le  docteur  sublime.  Entre  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  le  plus 
excellent  est  un  recueil  des  plus 
beaux  passages  des  saints  Pères  à 
l'usage  des  prédicateurs  pour 
leur  aider  à  composer  des  Ser- 
mons. 11  a  aussi  écrit  quatre 
livres  sur  les  Sentences.  (  Trithè- 
me.  Dupin,  quinzième  siècle.  ) 

BACON  (  François)  ,  fils  de 
Nicolas  Bacon ,  chancelier  d'An- 
gleterre sous  le  règne  d'Elisa- 
beth ,   baron   de     Yérulam    et 
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chancelier  d'Angleterre  comme 
son  père,  naquit  à  Londres  le  22 
janvier  1 660,  et  mourut  le  g 
avril  1626,  après  avoir  été  dé- 
pouillé de  ses  biens  et  réduit  à 
une  extrême  pauvreté.  C'était  un 
excellent  philosophe  ,  un  savant 
théologien,  un  modeste  histo- 
rien ,  un  jurisconsulte  profond  , 
un  agréable  poète,  et  l'un  des 
plus  beaux  génies  de  son  siècle. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
composés  la  plupart  depuis  sa 
disgrâce,  savoir  ;  1°  des  Essais 
de  Politique  et  de  Morale ,  qui 
ont  été  traduits  en  français, 
et  imprimés  à  Paris  en  1734. 
2°  Tractatus  de  justitia  iiniver- 
sali,  sivedefontibusjuris,  in- 18. 
3°  Tractatus  de  dignitate  et  aug- 
inentis  scientiarwn.  4° Une  lettre 
très-touchante  à  Jacques  1",  roi 
d'Angleterre ,  par  laquelle  il  prie 
ce  prince  dele  secourir ,  de  peur, 
dit-il,  qu'il  ne  soit  forcé  de 
prendre  la  besace  ;  et  que  lui 
qui  n'avait  souhaité  de  vivre  que 
pour  étudier  ,  ne  fut  obligé  d'é- 
tudier pour  vivre  ,  etc.  Les  An- 
glais ont  donné  une  magnifique 
édition  des  ouvrages  de  cet  au- 
teur en  7  vol.  in-fol.  (  Biblioth. 
univers.,  tom.  i5.  Bibl.  des  ou- 
vrages des  Savans  de  V Europe  , 
tom.  5  ,  part,  i  ,  art.  i.) 

BACON  (Thomas),  de  Nort- 
folck  en  Angleterre,  mort  en 
1637,  a  écrit  sur  la  première 
partie  de  la  Somme  de  saint 
Thomas ,  et  une  Analyse  de  la 
Foi  divine.  (  Alegambe,  p.  432.  ) 

BACOU  ou  BACKOU  ,  Bac- 
covia,  ville  de  la  Moldavie  sur 
le  fleuve  Ârari,  à  trente  milles 
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^e  Targovistc  au  nord  ,  et  un 
peu  plus  de  Stéphanoplc,  sur  les 
confins  de  la  YalacLic  ,  fut  érigée 
en  évèché  par  Clément  viii,  en 
faveur  des  catholiques  de  ce 
pays,  sous  la  métropole  de  Co- 
locza  et  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

Evcques  de  Dacoit. 

1.  Jean,  P.  Zamoyschi ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Prècheurs,  de 
la  province  de  Uussie  ,  nommé 
par  Urbain  viii  ,  siégea  quinze 
ans,  et  mourut  en  16I9. 

2.  Jacques  Goreschi.  du  mê- 
me Ordre,  nommé  par  Inno- 
cent XI  en  16-8,  au  mois  de  fé- 
vrier.(G/22e//e  dcFrancc^i^.  190.) 

3.  Jean. 

4.  Arnauld. 

5.  Damascène. 

6.  Thomas, 
■j.  Raimond. 

8.  Jean-François  Lousony,  par 
Innocent  xi ,  le  23  septend)rc. 

f).  Arnauld  ou  Amand  ,  de 
Vilne  en  Pologne,  de  l'Ordre 
desFrères-Prèclieurs  ,  par  Inno- 
cent xu,  le  i5  mars  i%|. 

10.  Fr.  Jean  Damascène  Lu- 
bienski.  Polonais,  du  même 
Ordre  ,  théologien  de  Casanate, 
nommé  Clément  XI  en  1711. 

1 1 .  Thomas  Szklubiczaleski , 
Polonais,  du  même  Ordre  ,  par 
Clément  xii. 

12.  Raimond  Jésierski,  Polo- 
nais, du  même  Ordre,  par  le 
même  pape  ,  le  i>3  décembre 
1737. (Voy.  Bull.  Ord.  Prœdic, 
tom.  6,  pages  435  et  619,  et  les 
Gazettes^  i68o,pag.  564;  i733. 
pag. 236  ;  et i ^38,  pag.  3 1 . ) 
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BACOUE  (Léon),  était  natif 
de  Casteljéloux  dans  la  basse 
Guienne. Il  abjura  l'hérésie  qu'il 
avait  sucée  avec  le  lait,  se  fit 
récolet ,  et  fut  sacré  évêque  de 
Glande ve  en  1672.  11  fut  trans- 
féré il  l'évèché  dePamiers  où  il 
mourut  le  i3  janvier  1691.  On 
remarque  ([u'il  est  le  seul  hu- 
guenot converti ,  qui  soit  parve- 
nu à  l'épiscopat,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  On  a  de  lui  un  poèm<i 
imprimé  à  Toulouse  en  1667, 
in-4°,  sous  ce  ùUc:  Sanctissimo 
ac  bcotissimo  palri  Clcmcnti  IX 
carmen  j)ancgrriciiw.  2"  V\\ 
poème  latin  sur  l'éilucation  d'un 
prince  ([ui  fut  impr-imé  pour  la 
première  fois  à  Toulouse  en 
1670  ,  sous  ce  titre  :  Leoiiis  Ba- 
covii  Delphinus ,  seu  de  prima 
j>riiici))is  l'nstiimionc  ,  lihri  6  , 
Tolosan  ,  1670,  in-4".  3"  Une 
tra<liution  d»-  la  Somme  de  Théo- 
logie morale  «t  canoni([ue,  com- 
posée en  espaj;nol  par  le  père 
Henri  de  Villalobo,  religieux  de 
Saint-François,  {f^oj'cz  les  .W- 
Tjwires  de  M.  Amelot  de  La  Hous- 
snye,  tom.  1  ,  j)ag.  362,  édit. 
de  1731.  ^oyez  aussi  le  Journal 
dt's  Sai'ans,  du  mois  de  janvier 
1686.) 

BACQUES  (saint) ,  vivait  dans 
le  troisième  ou  le  quatrième  siè- 
cle. Selon  Adon  de  Vienne,  il 
était  <iei>  premiers  d'une  compa- 
gnie d'officiers  qui  suivait  l'ar- 
mée de  Syrie  sous  l'empereur 
Maximien  ,  apparemment  le  mê- 
me que  Galère  Maximien  ou 
]\Liximin  Daia,  son  neveu. On  dé- 
nonça siiint  Bacqucs  à  ce  prince 
comme  chrétien  ;  il  voulut  l'o- 
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bliger  à  se  trouver  à  un  sacrifice 
qu'il  faisait  faire  à  Jupiter ,  et  à 
manger  des  viandes  immolées  à 
l'idole.  Ne  pouvant  y  réussir,  il 
lui  ôta  sa  casaque  qui  était  la 
marque  de  sa  dignité ,  et  lui  fit 
mettre  sur  le  dos  un  manteau 
de  femme  avec  une  chaîne  de 
fer  au  cou ,  le  fit  passer  en  cet 
état  devant  l'armée  et  le  peuple 
de  la  ville  jusqu'à  son  palais, 
lui  fit  de  sanglans  reproches  ,  et 
le  renvoya  à  Antioque  ,   préfet 
d'Orient  ou  gouverneur  de  Syrie, 
pour  le  tourmenter  jusqu'à  ce 
qu'il  changeât  ou  qu'il  mourût. 
Antioque ,  après  diverses  tenta- 
tives ,  fit  étendre  Bacques  sur  le 
chevalet,  et  ordonna  aux  bour- 
reaux de  le   battre  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rendu  l'âme.  Cette  exé- 
cution se   fit    dans  une    petite 
ville  de  Syrie  appelée  Barbalisse 
sur  l'Euphrate.   Les  bourreaux 
avaient  laissé  le  corps  de  saint 
Bacques  aux  bêtes  ;  il  était  en 
lambeaux  ;   les   fidèles   du  lieu 
l'enterrèrent  secrètement  la  nuit 
dans  une  caverne  voisine.  Il  fut 
transféré  à  la  paix  de  l'Église  à 
Rasaphe  ,   bourg  situé  à   neuf 
lieues  de  Sure,  dans  les  extrémi- 
tés du  pays  de  Palmire ,    mais 
dans  le  diocèse  d'Hiéraple  ,   et 
par  conséquent  dans    la    Syrie 
Euphratésienne  ,  aussi  bien  que 
Barbalisse.  On  joignit  son  corps 
à  celui  de  saint  Serge ,  afin  d'u- 
nir après  leur  mort  deux  amis 
et  deux  serviteurs  de  Dieu  qui 
avaient  été  si  étroitement  unis 
de  leur  vivant ,  et  afin  c[ue  les 
honneurs  qu'on  devait  rendre  à 
leur  mémoire  leur  fussent  com- 
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muns.  Il  s'opéra  quantité  de  prc^ 
diges  à  leur  tombeau.  On  leui\ 
dédia  une  magnifique  église.  Ils 
ont  été  fort  honorés  non-seule  - 
ment  dans  l'Orient  ,  mais  aussi 
dansl'Occident.Leurfètejest  mar- 
quée ,  d'un  consentement  una- 
nime, le  7  octobre  et  le  27  mai. 
On  en  trouve  une  autre  fête  chez 
quelques  .^recs  ,  Eg\^tiens  et 
Arabes  ,  et  en  quelques  endroits 
de  l'Église  latine.  (  Vojez  Serge. 
Procop.,  œdif.,\.  2,  c.  9.  Evagr., 
1.  4,  c.  17  et  11;  1.  6,  c.  28  ;  et 
1.  g ,  c.  21 .  Tillem.,  Mém.  eccL, 
tom.  5 ,  pag.  493.  Menol.  Baillet, 
tom.  3,  pag.  98,  etc.) 

BACQUET  (  Jean) ,  avocat  du 
Roi  de  la  chambre  du  trésor  de 
Paris ,  sur  la  fin  du  seizième  siè- 
cle ,  a  composé  des  traités  sur 
les  Droits  de  justice,  les  trans- 
ports de  rente ,  la  chambre  du 
trésor ,  les  droits  et  dépendances 
du  domaine  ,  le  droit  d'aubaine, 
de  bâtardise  ,  de  déshérence  , 
des  francs-fiefs  ,  nouveaux  ac- 
quêts ,  ennobli ssemens  et  amor- 
tissemens ,  et  sur  l'établissement 
de  la  chambre  du  trésor.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  augmentés  de 
plusieurs  remarques  par  Claude 
de  Ferrières,  avocat  au  parle- 
ment ,  et  imprimés  en  1688. 

BACULAIRES  ,  secte  d'ana- 
baptistes qui  s'éleva  en  1 528 ,  et 
qui  fut  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
prétendait  que  c'était  un  crime 
de  porter  d'autres  armes  qu'un 
bâton  ,  et  qu'il  n'était  permis  à 
personne  de  repousser  la  force 
parla  force,  puisque  Jésus-Christ 
ordonne  aux  chrétiens  de  tendre 
la  joue  à  celui  qui  les  frappe.  Ils 
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croyaient  aussi  qu'il  était  contre 
l'esprit  du  christianisme  de  citer 
quelqu'un  en  justice.  Les  Bacu- 
laires  s'appelaient  aussi  Steble- 
viens  du  mot  steb ,  qui  signifie 
bâton.  (Stockman,  Lex.  Petre- 
jus,   Catal.  et  hœr.) 

BACUNÉ  ,  Bacuneus.  L'abbé 
Serenus  appelle  ainsi  un  démon 
qui  tente  les  hommes  de  vanité. 
BADACER  (hébr.  ,  dans  la 
cow ponction,  ou  dans  la  douleur 
perçante i  autrement,  la  seule 
froidure  ou  levier  froid)  ,  capi- 
taine des  gardes  de  Jéim ,  roi 
d'Israël.  Jéhu  dit  à  Badacer  de 
jeter  le  corps  de  Joram  ,  fils 
d'Achab ,  dans  le  champ  de  Na- 
both de  Jezraël.  (4-  Reg.,^^  25.) 
BADAD  (hébr.,  seul,  soli- 
taire; autrement ,  dans  r amitié 
ou  dans  le  sein;  père  d'Adad, 
Idumécn  (Gènes. ^  36,  35.)  Les 
Septante  ,  dans  la  Genèse  et  dans 
les  Paralipofnènes ,  l'appellent 
Barad.  (i.  Par.  i,46.) 

BADAIAS  (bébr.,  le  seul  Sei- 
gneur, le  levier  du  Seigneur)  , 
l'un  des  enfans  de  Bani.  Il  fut 
un  de  ceux  qui ,  après  le  retour 
de  Babylone ,  se  séparèrent  de 
leurs  femmes  qu'ils  avaient  pri- 
ses contre  la  loi.  (  i .  Esdr.,  lo  , 
35.) 

BADA JOZ ,  Dadajocium ,  ville 
épiscopale  d'Espagne  ,  sous  la 
métropole  de  Compostelle,  est 
située  sur  une  hauteur  à  une 
lieue  des  frontières  de  Portugal, 
sur  la  rive  méridionale  de  la  Gua- 
diana,  à  quinze  lieues  de  Me- 
rida,  et  à  quarante-deux  de  Lis- 
bonne. On  croit  que  c'est  l'an- 
cienne Colonia  Pnceusis  ou  Pax- 
3. 
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Augusta,  Les  Maures  ,  affres  l'a- 
voir conquise  ,  la  nommèrent 
Baxogus,  par  corruption  de  Prtx- 
Augusta  f  d'où  on  a  fait  Badajoz 
ou  Badagos ,  comme  prononcent 
les  Espagnols.  Elle  est  divisée  en 
haute  et  basse  ,  et  contient  deux 
mille  cinq  cents  maisons  parta- 
gées en  trois  paroisses.  La  cathé- 
drale de  Saint-Jean  ,  qui  est  très- 
belle^  a  un  Chapitre  composé  de 
six  dignités  ,  quinze  chanoines  , 
quatorze  prébendiers,  dix  se- 
mi  -  prébendiers  ,  vingt  chape- 
lains ,  etc.  Outre  le  collège  des 
jésuites  ,  il  y  a  onze  autres  mai- 
sons religieuses  des  deux  sexes , 
et  trois  hôpitaux.  Le  diocèse  ne 
contient  que  soixante-trois  pa- 
roisses partagées  en  deux  archi- 
diaconés. 

Evéques  de  Badajoz. 

1.  Domitianus. 

2.  Aricius. 

3.  Palmatius  ,  qui  souscrivit 
au  concile  de  Tolède  l'an  579. 

4.  Laurus,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Tolède  de  l'an  599. 

5.  Modarius,  a  souscrit  au  con- 
cile de  Tolède  de  l'an  633. 

6.  Adeodatus. 

•;.  Jean  1".  De  son  temps  ar- 
riva l'irruption  des  Maures  en 
Espagne. 

8.  Isidore  ,  est  auteur  d'une 
histoire  d'Espagne.  Il  fleurissait 
en  806. 

9.  Jule. 

10.  Pierre  Perez,  siégea  qua- 
rante ans. 

1 1.  Laurent  Suarez. 

12.  Ferdinand  1". 

i3.  Gilles  i--^,  mort  en  1287. 
2" 
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14.  Jean  n  ,  ne  siégea  que  six 
mois. 

i5.  Alphonse  i". 

16.  Gilles  II,  Colonna, 

ir.  Barnabe  I"'^ 

18.  Simon. 

19.  Jean  m,  mort  en  i335. 

20.  Ferd.°*"*^ii,  morten  i344- 

2 1 .  Vincent  Estevanez  ,  cha- 
noine de  Badajoz  ,  en  devint  é- 
vêque  après  Ferdinand  11.  On 
ignore  Tannée  de  sa  mort, 

22.  Pierre  Thomas,  de  TOr- 
dre  des  Carmes ,  grand  prédica- 
teur ,  patriarche  de  Constantino- 
ple  et  archevêque  de  Chypre , 
mourut  en  i35o.  Il  a  écrit  un 
Commentaire  sur  le  Maître  des 
Sentences. 

23.  Jean  Garcias,  siégea  vingt- 
quatre  ans. 

24.  Ferdinand  in. 

25.  Ildephonse  de  Vargas ,  de 
l'Ordre  des  Augustius,  docteur 
de  Paris,  fut  transféré  à  Osma. 

26.  Ferdinand  iv. 

2-.  Philippe  Hereda,  carme, 
mort  en  ï4o4- 

28.  Pierre  Tenorius. 

29.  Gonsalve,  morten  i4o7- 

30.  Diègue  Bedan,  transféré  à 
Placencia. 

3i .  JeanMoralez, dominicain, 
confesseur  de  la  reine  Catherine. 

32.  Laurent  Figueroa  ,  mort 
en  1447. 

33.  Pierre  de  Silva  ,  de  la  mai- 
son de  Siphoëntés ,  première- 
ment évèque  d'Orenze ,  et  en- 
suite de  Badajoz. 

34.  Gomcz  Suarcz  ,  mort  en 
i485. 

35.  Pierre  Martinez  ,  mort  en 
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36.  Bernardin  Carvacal ,  natif 
de  Cacerès  ,  professeur  en  théo- 
logie dans  rUniversité  de  Sala- 
manque,  et  ambassadeur  de  Sa 
Majestécatholiqueà  Rome, nonce 
du  pape  en  Espagne,  et  cardinal, 
fut  transféré  à  Palence ,  et  mou- 
rut à  Rome  l'an  i523. 

37.  Jean  Médina,  docteur  de 
l'Université  de  Salamanque  ,  in- 
quisiteur ,  ambassadeur  de  Sa 
Majesté  catholique  auprès  du  roi 
de  France ,  vice-roi  et  gouver- 
neur de  Castille,  fut  transféré 
de  l'église  de  Badajoz  à  celles  de 
Carthagène  et  de  Ségovie. 

58.  Jean  Fonséca ,  transféré  à 
Cordoue. 

39.  Alphonse  Manrique,  aussi 
transféré  à  Cordoue. 

40.  Pierre  Ruiz  ,  grand  théo- 
logien, transféré  à  Palence. 

4 1 .  Bernard  de  Mesa  ,  domi- 
nicain ,  premièrement  évèque 
d'Elne ,  et  ambassadeur  auprès 
du  roi  d'Angleterre,  mourut  à 
Rome. 

42.  Pierre  Sarmiento  ,  pre- 
mièrement évèque  de  Tuv,  puis 
de  Badajoz ,  ensuite  de  Palence , 
enfin  archevêque  de  Compostellc 
et  cardinal. 

43.  Jean  i*'  Suarez,  fut  trans- 
féré de  l'évêché  de  Mondonedo 
à  celui  de  Badajoz  ;  il  devint 
grand-inquisiteur,  et  mourut  à 
Yalladolid  en  i545. 

44-  Jérôme  11  Suarez  ,  transféré 
à  l'archevêché  de  Valence. 

45.  Christophe  de  Rojas,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'Univer- 
sité d'Alcala,  transféré  à  l'arche- 
vêché  de  Séville  ,  mourut  en 
i58o. 
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46.  Jeau  Ribéira  ,  devint  pa- 
triarche d'Antioche  et  archevê- 
que de  Valence  où  il  est  mort 
en  odeur  de  sainteté. 

47.  Diègue  Siniancas,  trans- 
féré à  Zamora. 

48.  Diègue  Gomez,  transféré 
à  Palence. 

49.  André,  de  Cordoue,  mort 
en  1611. 

50.  Jean  Beltrand  Guévara  , 
transféré  à  Compostelle. 

5i .  Pierre  Ponce  Léon  ,  de  la 
maison  d'Arcos,  recteur  de  l'U- 
niversité de  Salamanquc,  domi- 
nicain, fut  transféré  de  révèclié 
de  Ciudad- Rodrigo  à  celui  de 
Radajoz.  Il  mourut  en  161 5. 

5?..  Christopiie  Lovera. 

53.  Pierre  Fernandez  ,  pre- 
mièrement évêque  de  Jaca,  puis 
de  Mondonedo,  et  enfin  de  Ra- 
dajoz,  l'an  161 7. 

CADAN  (hébr.,  seul  ou.  levier; 
autrement,  dans  le  jugemcnt).l,cs 
Septante,  au  lieu  de  Ihidan,  li- 
sent Dnrac.  Plusieurs  l'ont  con- 
fondu avec  Samson  qui  était  de 
la  tribu  de  Dan.  {Judic,  10,  3.) 
Il  nous  paraît  être  le  même  que 
Jaïr.  On  trouve  un  Badan  arrière- 
petit-fils  de  Machir  (  i .  Par.,  2  , 
21  ,  22);  et  Jaïr  était  descendu 
d'une  fille  de  Macliir.  (  Voyez 
dom  Calmet.  ) 

BADARACA  ou  BADRATA,  de 
la  province  patriarchale  au  dio- 
cèse de  Chaldée,  onzième  siège 
supprimé  et  uni  à  la  métropole 
de  Cascarc ,  était  proche  de  Sé- 
Irucie.  On  l'appelait  autrement 
Dmr-CuTii  en  syriaque,  et  Dai- 
Kena  en  arabe.  (  Voyez  tom.  2 , 
liihlinth.   or.,  pag.    394.)  Nous 
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n'en  connaissons  que  deux  é- 
vêques. 

1 .  Mar-Aba,  du  temps  de  l'em- 
pereur Maurice  et  de  Cosroës,roi 
de  Perse. 

2.  Emmanuel,  assista  à  l'or- 
dination du  catholique  Élie. 
{Voyez  tom.  2,  Biblioth.  or., 
pag.  44.9-  ) 

BADÉME  (saint) ,  naquit  dans 
le  quatrième  siècle,  de  parens 
fort  riches,  dans  la  petite  ville  de 
Betlilapat,  vers  les  frontières  de 
Mésopotamie,  sous  la  domina- 
tion des  Perses.  Il  fut  élevé  dans 
la  piété  chrétienne  et  embrassa 
la  profession  religieuse  qui  fut 
établie  et  pratiquée  dans  ce  pays 
presque  aussitôt  que  la  foi  de 
Jésus-Christ.  Il  distribua  presque 
tous  ses  biens  aux  j)auvres;  il 
bâtit  près  du  lieu  de  sa  naissance 
un  monastère  où  il  se  renferma 
pour  se  consacrer  entièrement 
au  service  de  Dieu.  Il  y  vécut 
dans  une  grande  mortification 
et  un  entier  délacliement  des 
choses  de  la  terre.  Il  tendait  tou- 
jours de  plus  en  plus  à  la  per- 
fection évangébque,  et  s'exerçait 
peu  à  peu  au  martyre  par  toutes 
sorte  d'austérités.  Il  fut  obligéde 
prendre  la  conduite  de  son  mo- 
nastère, n  gouverna  ses  religieux 
avec  beaucoup  de  douceur,  de 
prudence  et  de  charité,  et  leur 
donna  de  grands  exemples  d'hu- 
milité, d'abstinence,  de  pureté, 
d'amour  pour  la  pauvreté  et  de 
renoncement  à  soi-même. 

La  persécution  qu'avait  exci- 
tée Sapor  H  du  nom,  contre  les 
chrétiens,  l'an  343,  durait  de- 
puis trente-deux  ans  ,   lorsque 
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saint  Baderne  fut  arrêté  avec  sept 
de  ses  disciples  et  mis  en  prison 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ. 
On  l'y  retint  dans  les  fers  quatre 
mois  entiers ,  et  il  fut  traité  avec 
plus  de  cruauté  que  les  autres , 
parce  qu'on  le  regardait  comme 
leur  chef  et  leur  maître.  Rien  ne 
put  ébranler  sa  constance.  Dans 
la  même  prison  était  détenu  un 
confesseur  de  Jésus-Christ,  nom- 
mé Nersan  ou  Narsès,  seigneur 
ou  gouverneur  de  la  ville  d'Arie, 
dans  le  pays  de  Bedgerme.  Il  a- 
vait  déjà  beaucoup  souffert  pour 
n'avoir  pas  voulu  adorer  le  so- 
leil. Il  manqua  de  fidélité  à  Dieu, 
perdit  courage  et  patience ,  suc- 
comba à  la  violence  des  tour- 
mens ,  et  renonça  lâchement  Jé- 
sus-Christ. Le  Roi  l'apprit  avec 
joie;  et  se  souvenant  de  l'intré- 
pidité de  Badème ,  il  exigea  de 
Narsan  de  tuer  Badème  de  sa 
main,  s'il  voulait  être  mis  en  li- 
berté et  être  rétabli  dans  ses 
biens.  Cet  apostat  y  consentit , 
mais  il  demeura  d'abord  immo- 
bile. Saint  Badème  fit  alors  des 
efforts  inutiles  pour  le  faire  ren- 
trer en  lui-même  ;  car  Nersan  se 
rassura  et  donna  à  notre  Saint 
plusieurs  coups  de  son  épée  ,  et 
le  fit  languir  long-temps.  Ner- 
san reçut  la  récompense  qui  lui 
était  promise  ,  mais  en  jouit  peu 
de  temps  ;  il  tomba  dans  la  dis- 
grâce publique,  mourut  d'une 
mort  violente,  accablé  de  maux 
et  de  malédiction.  Saint  Badème 
mourut  de  ses  plaies  l'an  876, 
avec  l'espérance  de  jouir  bientôt 
de  celui  qui  devait  faire  le  com- 
ble de  son  bonheur  et  de  sa  gloire. 
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Les  infidèles  traînèrent  le  corps 
du  Saint  hors  de  la  ville  ;  les 
chrétiens  l'enlevèrent  ensuite  se- 
crètement ,  et  l'ensevelirent  avec 
honneur.  Les  Latins  ne  l'ont 
connu  que  tard.  Lipoman  et  Su- 
rins nous  ont  donné  sa  vie.  Ceux 
qui  en  ont  parlé  après  eux  ont 
mis  sa  fête  au  jour  marqué  dans 
les  actes  de  sa  vie  ,  c'est-à-dire  le 
8  d'avril.  Les  Grecs  ne  la  célè- 
brent que  le  lendemain.  (Ap.  Bol- 
land.,  pag.  825,  et  Ruin.,  p.  680. 
Voyez  aussi  Baillet ,  tom.  i .  ) 

BADET  (Arnould) ,  Français, 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  vivait  vers  l'an  i5io 
dans  la  province  d'Aquitaine.  Il 
publia  à  Avignon ,  en  1 499  -,  un 
Traité  intitulé  :  Brevîarium  de 
niirabilibus  nuindi ;  en  1529,  on 
imprima  à  Lyon  deux  autres  de 
ses  ouvrages î  savoir  :  Margarîla 
virorum  illuslrium ,  et  Marga- 
rita  sacrœ  Scripturœ  ;  en  i532, 
on  imprima  à  Paris  un  autre  ou- 
vrage intitulé  :  Destructorium 
hœresum  à  R.  P.  inquisitore  To- 
sano  ,  F.  Arnaldo  de  Badcto. 
(Le  Mire.  Posseviu.  Fernandez, 
Percinus  ,  in  Monum.  Tolos. , 
pag.  ijo.  Échard,  Script.  Ord. 
Prœd.,  tom.  2  ,  pag.  96.) 

BADIA  ,  siège  épiscopal  qu'on 
croit  être  del«Mauritanie-Césa- 
ricHue  en  Afrique.  Potentius,  un 
de  ses  évêques,  assista  à  la  con- 
férence de  Cartilage  (ch.  121.J 
Un  autre  se  trouva  au  concile  de 
Carthage  sous  saint  Cyprien.  (Du- 
pin  ,  not.  37.) 

BADIA  ,  ville  épiscopale  de  la 
province  de  Mosul  ,  au  diocèse 
de  Clialdée  ,  sous  la  métropole 
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de  Mosul.  C'est  tout  ce  que  nous 
en  savons ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  Betli-Dial  ci-après. 

BADIA  (Thomas),  dominicain 
du  couvent  de  Modène ,  sa  pa- 
trie ,  enseigna  la  théologie  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Fer- 
rare  ,  à  Venise ,  à  Bologne ,  et 
ne  se  fit  pas  moins  distinguer  par 
sa  piété  que  par  sï  doctrine.  Ap- 
])elé  à  Rome  en  i5?.o  par  Garcias 
de  Loaysa,  général  de  son  Ordre, 
il  y  fut  honoré  de  la  confiance 
des  papes  Léon  x  ,  Adrien  vi , 
Clément  vu  et  Paul  m.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à  tout  ce  que 
fit  le  Saint-Siège  pendant  vingt- 
six  ans  contre  \c  luthéranisme  , 
soit  en  qualité  de  maître  du  sa- 
cré palais,  soit  comme  nonco 
apostolique  ou  comme  cardinal 
du  titre  de  Saint-Sylvestre  ,  au 
Chainp-de-Mars.  Il  mourut  à 
Borne  le  G  scptcnd^re  i547,  '^fi*^ 
<le  près  de  soixante-quatre  ans, 
et  fut  inhumé  dans  ré{;lise  de  la 
Minerve  ,  auprès  du  tombeau  du 
cardinal  Cajétan.  Il  a  écrit,  entre 
autres  ouvrages,  un  traité  de  la 
Providence,  un  de  l'immortalité 
de  l'Ame  ,  quel([ues  uns  contre 
l'hérésie  de  Luther,  dont  on 
conserve  les  originaux  dans  la 
bibliothèque  des  Dominicains 
de  Florence.  (Échard ,  Script. 
Ord.  Prœdic.  ,  tom.  2,  p.  i32. 
Le  père  ïouron,  Ilist.  des  Hom- 
mes illustres  de  S  t. —Dominique , 
tom.  4,  pag.  1  iG.) 

BADICIUM  ou  BADICIA,  que 
Wadingue  dit  être  un  siégeépis- 
copal,  sufifragant  de  la  métropole 
de  Crète,  auquel  il  prétend,  ad 
Ml.  1 53o,  que  le  pape  Clément  vu 
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nomma  un  de  ses  confrères  ap- 
pelé Jacques  ,  le  28  septembre  ; 
mais  il  n'y  en  a  aucun  de  ce  nom 
parmi  les  suffragans  de  cett€  mé- 
tropole. 

BADÏER  (dom  Jean-Étienne) , 
bénédictin  de  la  congrégation, 
de  Saint-Maur,  né  à  Dol  au  mois 
de  mai  iG5o  ,  et  mort  prieur  de 
Corbie  le  G  juillet  1 7 19 ,  est  au- 
teur de  l'ouvrage  suivant ,  in-12  , 
qu'il  publia  à  Tours,  où  il  était 
prieur  de  Saint-Julien ,  en  1 700  : 
De  la  sainteté  de  l'état  monas- 
tique,  oit  l'on  Jt lit  voir  V histoire 
de  V abbaye  de  Marmou tiers  et  de 
celle  de  l'église  royale  de  Saint- 
Martin  -de -Tours  ,  pour  servir 
de  réponse  à  la  vie  de  saint  Mar- 
tin ,  donnée  par  ^.  Gervaise, 
j)réiOt  de  l'église  de  Saint-Mar- 
tin ,  et  depuis  évèque  /V2  partibus 
infidel.  ,  frère  de  dom  Gervaise, 
ancien  abbé  de  la  Trappe.  (Dom 
Le  Cerf,  lïibliolh.  hi.st.  et  cri  t. 
desJut.  de  laCongrég.  de  Saint- 
Maur.) 

BADirS  (Josse) ,  Jodocus  lia- 
r////.v,  surnom  mév/jceAï^/wj,  parce 
qu'il  était  d'Assche,  bourg  dans 
le  territoire  de  Bruxelles,  vint 
au  monde  en  rjG-i.  Il  fit  un  très- 
grand  progrès  dans  les  langues, 
et  principalement  dans  Li  grec- 
que qu'il  enseigna  à  Lyon  et  à 
Paris.  Ce  ne  fut  pas  seulement 
un  imprimeur  célèbre  ,  il  com- 
posa lui-même  divers  ouvrages. 
Voici  ceux  qui  sont  tle  notre 
objet  :  SyL'a  moralis  contra  vi- 
lia.  Psalterium  />.  Maria'  ver- 
sibus.  Nai'icula  ^tultarum  mu^ 
lienmi.  Vita  Thomœ  ii  Kempis. 
Badins  mourut  âgé  de  soixante- 
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treize  ans  ,  en  i535.  (Valère  An- 
dré, Bibl  belg.  La  Caille,  Hist. 
de  VImp.) 

BADOU  (Jean-Baptiste) ,  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Doctrine- 
Chrétienne  ,  fut  un  des  plus  zé- 
lés et  desplus  saintsmissionnaires 
de  son  temps.  Il  mourut ,  selon 
ses  vœux  ,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions  ordinaires  pour  le  sa- 
lut du  prochain.  Ayant  com- 
mencé le  6  septembre  1727  ,  à 
faire  faire  la  retraite  annuelle 
aux  filles  du  Bon-Pasteur  de  Tou- 
louse, une  inondation  survint, 
et  fit  périr  la  plus  giande  partie 
des  filles  qui  étaient  en  retraite. 
Le  père  Badoufut  de  ce  nombre. 
Il  languit  pendant  quatorze  heu- 
res sous  les  ruines  de  la  maison , 
et  ne  cessa  d'exhorter  et  d'encou- 
rager tant  qu'on  put  entendre 
sa  voix.  On  trouve  un  détail  édi- 
fiant de  ce  qui  se  passa  en  cette 
occasion  dans  une  brochure  in-4'' 
de  quinze  pages  ,  imprimée  à 
Paris  chez  Jean-Baptiste  Deles- 
pine ,  en  1727.  On  a  du  père 
Badou  un  ouvrage  fort  solide  , 
imprimé  à  Toulouse  chez  Jean 
Douladoure  ,  en  17 16  ,  in  -12, 
sous  le  titre  d'Exercices  spiri- 
tuels, avec  un  Catéchisme  et  des 
Cantiques  pour  aider  les  peuples 
à  profiter  des  missions. 

BAECK  (Joachim)  ,  prêtre, 
mort  à  Utrecht  le  24  septembre 
i6ig,  a  composé  les  ouvrages 
suivans  :  1°  un  écrit  sur  la  cons- 
cience ,  en  français  ,  imprimé  à 
Bruxellesenr6io,  in-12.  i°V In- 
terprète, ou  V Avocat  des  vrais 
catholiques,  ibid.,  1610.  Z^^V Ad- 
versaire des  mauvais  catholiques, 
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à  Bois-le-Duc ,  161 4-  4"  Le  Baji 
de  tous  les  hérétiques  ,  des  poli' 
tiques  et  des  catholiques  corrom- 
pus,  à.  Anxeis ,  1616.  (Yalère  An- 
dré, Biblioth.  belg.) 

B.EHR  ou  BÉRUS  (  Oswald  ) , 
né  dans  le  Tyrol  vers  l'an  i486, 
s'appliqua  aux  belles-lettres,  à 
la  théologie  et  à  la  médecine. 
Il  régenta  quelque  temps  dans  le 
collège  des  Carmes  à  Strasbourg, 
et  passa  ensuite  à  Bâle  où  il  fut 
nommé  professeur.  Il  fut  fait 
recteur  de  l'Université  en  1529 
et  en  i532.  Il  mourut  calviniste 
en  i568.  Il  a  écrit  un  Commen- 
taire latin  sur  l'Apocalypse  de 
saint  Jean^  cité  par  le  père  Le 
Long  dans  sa  Bibl.  sacr. ,  édit. 
in-fol. ,  p.  637  ,  au  mot  Berus. 

BiENGIUS  (  Pierre  ),  fils  d'É- 
ric Baengius  ,  ministre ,  naquit  à 
Helsimbourg  dans  la  Suède  en 
i633  ,  et  fit  ses  études  à  Stregnes 
Sudermanie  ,  et  ensuite  à  L  psal. 
Il  voyagea  en  Danemarck,  en 
Allemagne ,  dans  les  Pays-Bas  , 
et  visita  onze  Universités.  Reve- 
nu en  sa  patrie ,  on  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Abo  en 
Finlande.  En  1682  ,  Charles  rx 
le  nomma  à  révèché  de  Wy- 
borg  dans  la  Carélie.  Baengius  y 
établit  une  imprimerie,  et  mou- 
rut en  1696.  On  a  de  ce  prélat  un 
Commentaire  latin  sur  l'Épître 
de  saint  Paul  aux  Hébreux ,  im- 
primé à  Abo  en  1671,  in-4'' ;  la 
Vie  de  saint  Anschaire;  Historiœ 
sueco-gothicœ  ecclesiasticœ  pars 
gêner alis  ;  un  Traité  des  Sacre- 
mens  ;  Catecheta  lulheranus  ; 
Disputationes  variœ  ;  des  Orai- 
sons funèbres  et  une.Chronolo- 
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gie  sacrée.  Tous  ces  oufrrfges 
sont  en  latin.  (  Pippingy  ,  Mém. 
théolog.,  tom.  3.  Le  Long,  Bi- 
bliotli.  sacr.  ,  édit.  in  -  foL  , 
pag.  62?. ,  au  mot  Ban  g  ils.  ) 

BAETER  ou  BETHER  ou  B^- 
THARUS.  (/^Pj'ezBLTHER.) 

BAEZA  ou  BAEÇA  (Die'go), 
Espagnol ,  entra  dans  la  société 
de  Jésus  Tan  1600  ,  iigé  de  dix- 
liuit  ans.  Il  fut  un  des  plus  grands 
prédicateurs  de  son  temps.  Il 
mourut  le  i5  d*aoiît  1647,  ^^ 
Liissa  divers  ouvrages  ;  savoir  : 
Commentaria  oUegorica  et  mo- 
rnlia;  de  Christo  in  l'ctcri  tcstit- 
mento;  des  Sermons  en  espagnol, 
etc.  (Alegambe,  Biùl.  soc.  Jesu. 
Nicolas  Antonio,  Biôl.  hisp.) 

BAG'A  ,  ou  B AGAVE ,  Bagaïa  , 
Bagy  ,  Vaga  ,  Vagai  ,  ville  de 
Numidie  en  Afrique.  Priinien  , 
évèque  donatiste  de  (lartliage, 
y  fit  tenir  un  concile  l'an  39}  , 
contre  le  diacre  Maximin,  son 
compétiteur.  Trois  cent  dix  évc- 
t[ues  s'y  trouvèrent  et  condam- 
nèrent Maximin.  (S.  Augustin, 
1.  3  et  4  ,  contra  Crcscon.  Baron., 
an.  394,  n°  4^  et  44-  Labbe  , 
lom.  ?..) 

BAGAROTUS ,  jurisconsulte 
célèbre  de  Bologne  ,  vers  l'an 
1200  et  1210  ,  enseigna  le  Droit 
civil  et  canonique  ,  et  laissa  di- 
vers traites  sur  le  même  ^ujet. 
De  Ordinc  judiciorum  ,  etc.  (Ali- 
dosi ,  de  Jurisc .  Bonon .  Bumald i , 
Bibl.  Bonon.) 

BAGATHA  (  hébr.  ,  dans  le 
pressoir) ,  nom  d'un  eunuque. 
Esth. ,  I,  10.) 

BAGATHAN  (liébr.,  dans  le 
pressoir;  autrement,  qui  donne  à 
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manger)  ;  c'était  un  des  ofliciers 
des  gardes  du  roi  Assuérus  ou 
Darius  ,  fds  d'Hystaspe.  Il  con- 
jura contre  le  Roi  son  maître,  et 
fut  découvert  par  Mardocliée. 
Le  Chaldéen  et  quelques  exem- 
plaires des  Septante  lui  donnent 
Tliarès  pour  compagnon.  -  On 
ignore  la  cause  de  leur  mécon- 
tentement. {Esth. ,  2  et  21.) 

BAGDAD ,  ville  considérable 
de  l'ancienne  Clialdée  sur  le  Ti- 
gre ,  bâtie  sur  les  ruines  de  Sé- 
leucie  et  de  Ctésiplion,  par  Al- 
mansor,  second  calife  des  Aba- 
sides ,  appelé  Abugiafar  .\bdalla  , 
roi  des  Arabes ,  l'an  de  l'égire 
145  ;  des  Grecs  1074  ;  <^e  Jésus- 
Clirist763.LesSyriensl'aj>pellent 
Mcdinat-Saîanui,  ville  de  paix  ; 
d'autres  la  nomment  Babylone, 
diflerentede  l'ancienne iJabylone 
qui  est  sur  l'Euplirale.  Cette  ville 
a  été  long- temps  le  siège  des 
califes;  elle  le  fut  aussi  du  pa- 
triarche des  Ncstoriens  de  Clial- 
dée ,  après  que  Séleucie  et  Ctési- 
phon  curent  été  détruites.  Les 
Grecs  y  eurent  panillement  leur 
catholique.  Elle  apjiartient  au- 
jourd'hui au  Turc. 

Éveques  de  Bagdad. 

1.  Lazare,  jacobite  ,  dépo.sé 
du  consentement  du  calilè  Ma- 
mon  ,  l'an  des  Grecs  ii4o  ;  de 
Jésus-Christ  829. 

2.  N.... ,  succéda  immédiate- 
ment à  Lazare. 

3.  Basile  ,  appelé  aussi  Mat- 
thieu ,  siégeait  en  1 189. 

4.  Timotliéc,  en  i265.  {Bibl. 
orient. ,  lom.  2  ,  pag.  25 1,  346, 
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453.    O riens  Christ.  ,    tom.  1 , 
pag.  1569.) 

Evêques  Latins. 

1 .  Timothée,  carme-décliaussé, 
nommé  à  Rome  le  6  sejitembie 
i632. 

2.  Bernard  de  Sainte-Thérèse , 
Français,  de  Clamecy,  carme- 
déchaussé  ,  nommé  en  ,1637  î 
revint  à  Paris  en  1647  ^ù  il  mou- 
rut au  séminaire  des  missions 
étrangères. 

3.  Placide-Louis  du  Chemin  , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  en  France,  nommé 
évêque  de  Néocésarée  et  coadju- 
teur  de  Babylone  ou  Bagdad, 
en  1661. 

4.  Révérend  père  Pidou ,  clerc 
régulierthéatin,  nommé  en  1687. 

BAGE ,  ville  épiscopale  de  Ly- 
die, dans  le  diocèse  d'Asie.  Elle 
se  trouve  dans  les  notices  grec- 
^  ques  ;  c'est  tout  ce  qu'on  en 
connaît.  Voici  deux  de  ses  évê- 
ques  : 

1.  Léonides  qui  souscrivit  à 
la  lettre  des  évêques  de  Lydie  à 
l'empereur  Léon. 

2.  Basile,  au  concile  de  Pho- 
tins  ,  sous  le  pape  Jean  viii. 
[Oriens  Christ.  ,  tom.  i,  p.  889.) 

BAGEREAU  (Nicolas),  avocat 
au  parlement,  a  donné  au  public  : 
1°  diverses  leçons  sur  l'ordon- 
nance des  criées,  Paris,  1612, 
in-i2.  2°  Un  Commentaire  sur 
l'ordonnance  des  quatre  mois. 
3"  Décisions  sur  les  ordonnances 
des  tailles  et  de  la  juridiction 
des  élus,  Paris,  1624,  in -8". 
{Mém.  rnanusc.  de  M.  Boucher 
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d'Ares ,  avocat ,  cités  par  Mo- 
réri,  edit.  de  1759.) 

BAGHEDSECA ,  siège  épisco- 
pal  des  jacobites  au  diocèse  d'An- 
tioche ,  était  une  petite  ville  ou 
bourg  du  pays  de  Mardes ,  proche 
Caphartute.  (Voyez Z?/^/.  orient., 
tom.  222  et  228.)  Nous  n'en  con- 
naissons qu'un  évêque. 

I .  Jean ,  sous  Ignace  vu  ,  pa- 
triarche. 

MGNAREA,  petite  ville  de 
l'état  ecclésiastique ,  dans  le  pays 
d'Orviète,   entre  la  ville  de  ce 
nom  et  Monte-Fiascone ,  à  six 
milles  de  l'une  et  de  l'autre,  et  à 
dix  de  Viterbe.  Elle  est  sur  une 
colline  près  du  ruisseau  de  Chia- 
ro  ,  et  assez  mal  peuplée  ,  quoi- 
qu'elle soit  épiscopale.  Son  évè- 
ché  dépend  immédiatement  du 
Saint-Siège.    Les  auteurs  latins 
l'appellent   Balneum   Régis   ou 
Balneoregiiim.     Paul  ,    diacre  , 
rapporte    que    Didier ,    roi   des 
Lombards ,  avait  ordonné  qu'on 
la  nommât  Rhoda.    Il  y   en  a 
qui  La  prennent  pour  la  Novem 
Pagi  dont  Pline  fait   mention. 
C'est  le  lieu  de  la  naissance  de 
saint  Bonaventure  ,  de  l'Ordre 
des  Frères-Mineurs.   La  cathé- 
drale est  dédiée  à  saint  Donat  , 
martyr,  et  elle  est  desservie  par 
sept  chanoines.  Il  n'y  a  qu'une 
église  paroissiale  dans  la  ville , 
trois  monastères  d'hommes  ,  un 
de  filles ,   un  mont-de-piété  et 
un  séminaire.  Le  diocèse  ne  con- 
tient  que  douze  petites  villes  et 
six  bourgs  ou  villages.  Nous  n'en 
connaissons  que  les  évèques  sui» 
vans  : 


BAG 

Évéqiies  de  Bagnarea. 

1 .  Jean  ,  élu  par  le  peuple  , 
reçut  l'imposition  des  mains 
d'Euloge  ,  évèque  de  Cliiusi , 
par  ordre  de  saint  Grégoire , 
pape.  {Épist.  34,1.  8.) 

2.  Clarensis  ,  souscrivit  aux 
lettres  du  pape  Agatlion ,  dans  le 
concile  de  Rome  ,  en  680. 

3.  Ailfrède ,  assista  en  826  au 
concile  de  Rome ,  sous  le  pape 
Eugène  11. 

4.  Léon  ,  en  853  ,  selon  Ba- 
ronius. 

5.  Romain,  en  855.  Il  se  sé- 
para de  Benoît  m  pour  prendre 
le  parti  d'Anastase ,  par  l'ordre 
duquel  il  cliassa  ce  pontife  de 
sou  siège  ,  le  dépouilla  des  orne- 
mens  pontificaux  ,  et  le  chargea 
d'injures  et  d'opprobres  au  grand 
scandale  des  fidèles.  (\o^.  Anast. 
le  Bibl.  ,  dans  la  vie  de  Benoît.) 

6.  Saint  Aldovrande  ,  assista 
au  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Adrien ,  en  8Gt).  On  honore  sa 
mémoire  à  Bagnarea  le  1?.  août. 

^.  Jean,  au  concile  de  Rome, 
sous  Benoît  vm  ,  an  ioi5. 

8.  Girbert ,  alla  au  concile  de 
Rome,  sous  Nicolas  11,  en  io5g. 

9.  Jean  ,  assista  au  concile  de 
Latran  ,  sous  Alexandre  11  ,  en 
1066. 

10.  Albert,  fit  bâtir  et  dédia 
une  église  en  l'honneur  de  saint 
Clément  hors  la  ville,  dont  il 
fit  présent  aux  chanoines  de 
Latran. 

1 1 .  Rustique ,  de  Monte-Fias- 
cone  ,  mort  en  1270. 

12.  Simon,   chanoine  de  la 
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cathédrale,  choisi  par  Grégoire  x 
le  28  août  1272  pour  gouverner 
cette  église  ,  après  avoir  fait  les 
fonctions  de  vicaire-général  du 
patrimoine  de  saint  Pierre  pen- 
dant plusieurs  années. 

i3.  Fr.  Etienne,  surnommé 
Tasclia  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  postulé  par  le  Cha- 
pitre qui  avait  élu  Matthieu  de 
Castro  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
INIineurs  ,  fut  confirmé  par  Boni- 
face  v  m  en  i2f)5.  Il  mourut  en 
1 3oG. 

14.  Simon,  chanoine  de  Flo- 
rence ,  nommé  par  (ilément  v 
en  i3o6,  après  avoir  cassé  l'élec- 
tioix  de  frère  Monald  d'Orviète , 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs. 
Il  mourut  en  i328. 

i5.  Fr.  Tramus  Monaldescus, 
d'Orviète  ,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Prôcheurs,  en  i328,  au  mois  de 
septembre  ,  et  depuis  transféré 
à  Orviète  la  même  année  ,  au 
mois  d'octobre. 

i(>.  Fr.  Matthieu  de  Castro, 
de  l'Ordre  des  Frères-Mineurs , 
le  même  dont  nous  \enons  de 
parler,  fut  nommé  par  Jean  \xn 
en  1828,  au  mois  d'octobre.  Il 
siégea  quatorze  ans,  après  les- 
quels il  fut  transféré  en  i342  à 
Cerra  dans  la  Campanie. 

17.  Jean  ,  évèque  de  Cerra  , 
prit  sa  place  dans  le  mois  de 
décembre. 

18.  Jean  de  Castellane  ,  de 
l'Ordre  des  Mineurs ,  nommé  par 
Clément  vi  en  i348. 

19.  Alain,  élu  le  i5  décembre 
i35o. 

20.  Fr.  Bonaveuture,  eu  i362. 

21.  Ange,  chanoine,  nommé 
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par  Alexnndie  v  le  20  décembre 

1409. 

22.  Fr.  Benoît,  le  10  mai  i438, 
mort  en  i445. 

23.  Fr.  Conrad,  de  l'Ordre  des 
Frères-Mineurs,  succéda  à  Be- 
noît ,  et  mourut  dans  l'année. 

24.  Nicolas  de  Rogeriis  ,  de 
l'Ordre  des  Frères-Mineurs  ,  élu 
en  1446,  mort  en  i449-  Nicolas  v 
unit  cet  évêché  avec  celui  de  Yi- 
terbe  ;  mais  il  les  sépara  peu  de 
temps  après. 

25.  Fr.  Augustin  ,  de  l'Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin , 
en  1449  >  ï^^'^i't  en  1459. 

26.  Jean-Philippe  de  Landul- 
phis ,  nommé  par  Pie  11  en  i^5^- 

27.  Ange,  de  Pise ,  en  i464- 

28.  Pierre  Bucea ,  de  Bagnarea 
même,  nommé  par  Sixte  iv  en 

1478. 

2g.  Antoine,  vicaire  de  l'église 
du  Vatican  en  i493  ,  mort  en 

i497- 

3o.  Barthélemi  Martini ,  de 
Valence  ,  évèque  de  Ségovie  , 
cardinal  sous  Alexandre  vi ,  fut 
nommé  administrateur  de  cette 
église  le  8  mars  1 497 ,  mourut  à 
Rome  en  i5o8. 

3i .  Ferdinand,  Espagnol,  cha- 
noine de  Tolède ,  nommé  par 
Alexandre  vi ,  le  4  mai  i5oo.  Il 
assista  au  concile  de  Latran,  et 
mourut  en  i52i. 

32.  Conrad Manilius,  auditeur 
de  Rote ,  élu  le  20  septembre 
i52i,  mourut  l'année  suivante 
1622. 

33.  Hugues  Spina  ,  auditeur 
de  Rote,  le  23  mars  i522,  sié- 
gea peu  de  temps. 

34.  Mercure  de  Vipcra  ,  audi- 
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teur  de  Rote  en  i523,  mort  en 
1528. 

35.  François  de  Salis ,  Espa- 
gnol ,  chevalier  de  Saint- Jacques, 
nommé  par  Clément  vu  le  28  jan- 
vier i528  ,  mort  en  î545. 

36.  NicolasVernsey  ouVineus, 
Lorrain  ,  archidiacre  de  Metz  et 
dataire  du  pape  Paul  m ,  nommé 
le  22  mai  i545,  abdiqua  en  1 563. 

37.  Galéace  Gegald,  Français, 
chanoine  de  Saint-Pierre ,  réfé- 
rendaire de  l'une  et  de  l'autre 
signature,  dataire  du  pape  Pie  vi, 
nommé  le  1 5  octobre  1 563  ,  ab- 
diqua en  1 5>  8. 

38.  Fr.  Ubert  Locatus  ,  de 
Plaisance  ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  inquisiteur  de  la 
foi  à  Pavie  et  commissaire  du 
Saint-Office  sous  le  pape  Pie  v , 
nommé  le  5  avril  1 568 ,  composa 
un  catalogue  des  évêques  de  Plai- 
sance. Il  mourut  à  Rome  en  1 570, 
et  fut  enterré  dans  le  couvent 
de  la  Minerve. 

3g.  Thomas  Spérandius  ,  de 
Corbeilles,  que  Pie  v  avait  fait 
évêque  de  Trau  en  Dalmatie , 
nommé  par  Grégoire  xui  à  Bag- 
narea pour  succéder  à  Ubert , 
mourut  en  i5go. 

40.  François  Gérinéus ,  nom- 
mé en  i5go  ,  mort  en  i5g8. 

41.  Charles  Tesattus,  de  Fer- 
rare  ,  nommé  par  Clément  vin , 
le  9  octobre  i5g8,  mort  en  161 2. 

42.  Lélius ,  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature  , 
nonce  du  pape  auprès  du  roi  de 
Pologne  ,  nommé  par  Paul  v,  et 
ordonné  à  Cracovie  par  l'arche- 
vêque de  Gucsnc  ,  mourut  en 
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43.  Charles  Bovius ,  de  Bo- 
logne ,  parent  de  Grégoire  xv  qui 
le  nomma  le  24  janvier  1622  , 
siégea  douze  ans  à  Bagnarea ,  et 
passa  de  là  au  siège  de  Sarsane 
dans  la  Romagne. 

44-  Pierre  -  Paul  Phœbeus  , 
nommé  par  Urbain  vm  le  9  juil- 
let i635. 

45.  Charles  Azolin  Firmano  , 
nommé  par  Innocent  x  le  6  dé- 
cembre 1649,  abdiqua  trois  ans 
après. 

46.  Vincent  Candiotte ,  le  23 
août  i653,  siégea  jusqu'en  1680. 

47.  Jean-Paul  Mcniconi,  de 
Pérouse,  dont  il  était  archidia- 
cre ,  nommé  le  29  d'août  1680  , 
mourut  d'apoplexie  en  1(394. 

48.  Vincent  d'Aptis ,  de  Vi- 
terbe  ,  élu  le  24  janvier  1695, 
passa  à  Or  vie  t  te. 

49.  Ulderic  d'Arezzo  ,  nommé 
le  21  juillet  1G98  ,  et  mort  eu 
1705. 

50.  Onuphre  Élise t'de  Foligni, 
le  8  juillet  1705  ,  siégeait  encore 
en  1717.  (  Itaî.  sdcr.  ,  tom.  i  , 
pag.  5i4.  ) 

BAGNl  (  Jean-François) ,  car- 
dinal ,  célèbre  parles  éloges  des 
gens  de  lettres  dont  il  fut  le 
protecteur.  Il  eu  avait  toujours 
plusieurs  dans  sa  maison,  et  en- 
tre autres  Naudé  qui  fut  son  bi- 
bUotliécaire.  Le  cardinal  Bagni 
eut  des  commissions  importan- 
tes sous  les  papes  Clément  viu  , 
Grégoire  xv  et  Urbain  viii.  Il 
mourut  le  24  juillet  1641  • 

BAGNOLAIS  ou  BAZOLAIS , 
Bagnolus  ou  Dajolus.  Les  Ba- 
jjnolais,  ainsi  apj)elés  de  la  ville 
de  Bagnols  en  Languedoc  ,  selon 
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Raynerus  ,  étaient  des  Mani- 
chéens du  huitième  siècle  ;  mais 
ils  déguisaient  leurs  erreurs , 
aussi  bien  que  celles  des  Al- 
banais ,  qu'ils  tenaient  aussi. 
(  Contr.  V aide  lis,  cap.  6.)  Ils  re 
jetaient  l'ancien  Testament  et 
une  partie  du  nouveau.  Ils  sou- 
tenaient que  Dieu  ne  peut  rien 
de  lui-même;  qu'il  ne  crée  point 
les  âmes  ([uand  il  les  met  dans 
les  corps  ;  ([Ue  le  monde  est  éter- 
nel, etc.  Les  Bagnolais  se  nom- 
maient aussi  Concordais  ou  Ca- 
zocois.  Dans  le  treizième  siècle, 
une  secte  de  Cathares  fut  appe- 
lée de  même  nom.  (S.  Aiitonin., 
Suwîîui  hht.  ,  pag.  4  >  l*'-  ï  ï  -> 
cap.  7.  Pratéole  ,  au  mot  Bagm>- 

LAIS.    ) 

BAGOAS.  Ce  terme  se  trouve 
as.sez  souvent  dans  les  histoires 
d'Orient.  Il  si{;nirie  un  eunuque. 
C'est  le  même  que  V;»|;<)a.  (  J//- 
ditîi  ,  1 2,  I  o  ;  et  ii\\c\is  ou  Kgaïos, 
dans  Esthcr,  2,3,8,  i5.  ) 

BAGOT(Jean),  jésuite  de 
Rennes  ,  enseigna  la  tliéologie 
jK'ndant  treize  ans.  11  fut  cen- 
seur des  livres  à  Rome  ,  et  théo- 
logien du  {;én*éral  pendant  trois 
ans.  De  retour  tn  France,  il  fut 
supérieur  de  la  maiscm  ])rofesse 
à  Paris,  et  y  mourut^,!  de  plus 
de  soixante-dix  ans, le  22 d'août 
1G64.  Il  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges, dont  le  principal  est  VyipO' 
logcticus  fïdci ,  2  vol.  in-fol.,à 
Paris  ,  1645. 

BAGUES  et  JOYAUX,  sont 
les  ornemens  ,  comme  les  col- 
liers, les  pierreries,  et  autres 
choses  senddables  qui  servent  à 
la  parure  des  femmes.  Ces  orne- 
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mens  sont  meubles ,  et  considé- 
rés comme  tels ,  de  quelque  va- 
leur qu'ils  soient.  La  raison  est 
que  ce  n'est  pas  le  prix  des  cho- 
ses qui  les  rend  meubles  ou  im- 
meubles ,  mais  leur  nature  et 
leur  qualité,  ^insi ,  comme  la 
substance  d'une  chose  ne  peut 
être  changée  par  sa  rareté  ni  par 
sa  valeur,  il  s'ensuit  qu'une 
chose  qui  est  meuble  par  sa  na- 
ture ne  peut  devenir  immeu- 
ble ,  quoiqu'elle  soit  d'un  prix 
considérable  et  d'une  rareté  ex- 
traordinaire. Cependant ,  dans 
les  ventes  qui  se  font  par  suite  de 
saisie  et  exécution  de  meubles  , 
les  bagues  et  joyaux  de  trois 
cents  livres  ou  plus ,  ne  peuvent 
être  vendus  qu'après  trois  expo- 
sitions ,  à  trois  jours  de  marchés 
différens  ,  si  ce  n'est  que  le  sai- 
sissant et  le  saisi  n'en  convien- 
nent par  écrit ,  qui  sera  mis  en- 
tre les  mains  du  sergent  pour  sa 
défense  ,  ainsi  qu'il  est  porté  en 
l'article  33  du  titre  33.de  l'or- 
donnance de  1667.  Laraisonest 
qu'il  est  juste  d'admettre  plus 
de  solennité  dans  la  vente  forcée 
qui  se  fait  des  choses  précieu- 
ses ,  que  dans  celle  qui  se  fait 
des  choses  ordinaires  ,  afin  que 
par  un  plïls  grand  nombre  d'ex- 
positions en  public  ,  elles  puis- 
sent être  prises  à  plus  haut  prix, 
et  que  les  parties  intéressées  en 
souffrent  moins  de  dommages. 
(  M.  de  Feriicre,  Dictiojuiaire  de 


Droit  et  de  Proti 


au  mot 


iique , 
Bagues  et  Joyaux.) 

Il  y  a  des  bagues  et  joyaux  de 
deux  espèces  qui  appartiennent 
néanmoins  toutes  deux  à  la  fem- 
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me  ,  à  cause  du  mariage.  Les  uns 
que  le  futur  époux  ,  ou  ses  pa- 
rens ,  donnent  à  la  future ,  et 
les  autres  que  la  femme  a  droit 
d'exiger  sur  les  biens  de  son 
mari ,  s'il  décède  le  premier. 
INos  coutumes,  ni  les  lois  ro- 
maines ne  parlent  point  de  la 
première  espèce  de  bagues  et 
joyaux;  mais  dans  notre  usage, 
si  celui  c[ui  en  a  fait  présent  à  sa 
future  rompt  le  mariage  en  vue 
duquel  ils  ont  été  donnés,  il  ne 
peut  les  répéter  ,  et  il  est  encore 
tenu  des  dommages  et  intérêts 
envers  sa  future.  Au  contraire  , 
si  c'est  par  le  fait  de  la  future  , 
ou  de  ses  père  et  mère ,  que  le 
mariage  se  rompt,  ils  doivent 
rendre  les  bagues  et  joyaux. 

Si  c'était  par  un  cas  fortuit 
que  le  mariage  ne  se  pût  célé- 
brer ;  par  exemple ,  si  la  fiancée 
était  décédée  avant  que  le  mariage 
eût  été  célébré ,  ses  héritiers  se- 
raient tenus  de  rendre  les  pré- 
sens qu'elle  aurait  reçus  de  son 
fiancé ,  parce  qu'il  est  censé  ne 
les  avoir  donnés  que  sous  con- 
dition que  le  mariage  s'ensui- 
ATait.  Mais  si  le  fiancé  était  dé- 
cédé avant  la  célébration  du  ma- 
riage ,  la  fiancée  ne  serait  pas  te- 
nue de  restituer  les  présens  qui 
lui  auraient  été  faits  par  son 
fiancé,  selon  le  sentiment  de 
M.  de  Ferrière ,  contre  celui  de 
M.  Denisart ,  qui  dit  que  c'est 
la  jurisprudence  du  Chatelet, 
que  dans  le  cas  de  la  mort  du  fu- 
tur époux  avant  la  célébration 
du  mariage  ,  la  fiancée  doit  ren- 
dre les  présens.  M.  de  Ferrière 
met  néanmoins  une  exception  i 
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savoir,  que  si  les  bagues  et  joyaux 
que  le  fiancé  aurait  donnés  à  sa 
fiancée  n'avaient  pas  été  payés  à 
l'orfèvre  ,  celle-ci  ne  les  pour- 
rait pas  garder  au  préjudice  de 
l'orfèvre  à  qui  ils  seraient  dus. 

Quant  aux  bagues  et  joyaux 
de  la  seconde  es|3èce,  dans  les 
pays  où  la  communauté  entre 
mari  et  femme  n'a  point  lieu  , 
les  bagues  et  joyaux  de  lu  femme 
lui  appartiennent.  Ainsi ,  lors- 
cpi'ils  sont  en  nature  au  temps 
de  la  dissolution  du  mariage, 
elle  les  retient  comme  un  bien 
qui  lui  est  propre ,  quoicpie  la 
dot  par  elle  j)romise  n'ait  pas 
été  passée  au  mari  ;  mais  s'ils  ne 
sont  plus  en  nature  ,  elle  ne  peut 
les  répéter  que  comme  les  autres 
effets  de  sa  dot.  (Ricard,  des  Do- 
nations ,  part.  3  ,  cil.  9  ,  glose  5, 
nondn'e  iSjG.) 

Si  c'est  la  femme  (jui  décède 
avant  son  mari  ,  les  bagnes  et 
joyaux  appartiennent  aux  liéri- 
tiers  de  la  femme ,  (juoique  dans 
le  cas  de  prédécès  de  la  femme, 
ses  héritiers  ne  seront  pas  rece- 
vablesà  demander  l'augment  de 
dot;  en  quoi  diflcie  l'augment 
de  dot  des  bagnes  et  joyaux  , 
quoique  d'ailleurs  ils  se  règlent 
de  même.  (  Passet,  tome  2, 
liv.  4,  tit.  5.  ) 

Quand  les  bagues  et  joyaux 
ue  sont  plus  en  nature,  et  que 
le  mari  les  a  vendus  ,  la  femme 
ou  ses  liéritiers  sont  reçus  à 
prouver  par  témoins  la  vente 
«les  bagues  et  joyaux  faite  parle 
mari,  pour  le  recouNTCment de 
leur  valeur  sur  les  biens  du  luari. 
(Bonif.jt.  1,1.  8,  tit.o-.ch.iS.) 
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Dans  les  pays  où  la  commu- 
nauté de  biens  entre  mari  et  fem- 
me a  lieu  ,  les  bagues  et  joyaux 
de  la  femme  tombent  dans  la 
communauté  ;  ainsi  elle  ne  les 
peutgarder  sans  en  tenir  compte, 
à  moins  qu'il  n'y  eût  dans  le 
contrat  de  mariage  quelque  clau- 
se particulière  qui  lui  permît  de 
les  prélever  hors  tle  part. 

En  pays  de  Droit  écrit,  entre 
les  bagues  et  les  joyaux  c[ui  se 
donnent  en  nature  ,  il  y  a  un 
droit  de  bagues  et  joyaux  que  la 
femme  survivante  prend  en  ar- 
gent ,  suivant  ce  qui  a  été  sti- 
pulé. Ce  droit  se  règle  à  propor- 
tion de  la  dot;  entre  nol>les , 
c'est  ordinairement  la  dixième 
de  la  dot ,  et  entre  roturiers  la 
vingtième.  Ces  bagues  et  joyaux 
sont  compris  sous  le  nom  de  do- 
nation, à  cause  de  noces,  et  font 
partie  «les  gains  nuptiaux  ;  ils  se 
règlent  comme  rau{;nu'rit  de 
dot  ,  et  ont  le  même  ]»rivilége. 
(  llenrys,  tom.  i  ,  liv.  5,  ch.  4, 
quest.  C)6.  ) 

En  pays  de  Droit  écrit,  la  fem- 
me a  ,  jjour  ses  bagues  et  joyaux 
donnés  en  gage  par  son  mari  , 
droit  de  ])Oursuite  contre  le 
détenteur,  sauf  à  lui  son  recours 
contre  les  biens  du  mari.  (  La 
Rocheflavin,  liv.  G,  tit.  4»,  ar- 
ticle 16.  ) 

Touchant  les  bagues  et  les 
joyaux.  (  J^oyez  ce  qui  en  est 
dit  dans  le  Recueil  alphabétique 
de  M.  Bretonnier,  au  mot  Jja- 
CUE.S  et  au  mot  Sldstitltio.v  , 
vers  la  fin.  J^ojez  aussi  sur  cette 
matière  le  Traité  des  Gains  nup- 
tiaux et  de  survie  ,  par  M.  Bou- 
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cher  d'Argis  ,  principalement 
dans  le  chapitre  4  qui  traite  ex 
professoàQS  bagues  et  joyaux.) 

BAGUETTES.    C'est    l'usage 
dans  certaines  églises,  comme  à 
Lyon  ,  Rouen ,  et  dans  certains 
monastères,  comme  dans  ceux  de 
Clugny  ,  de  porter  à  quelques 
processions,   comme  celles  des 
Rogations,  des  baguettes  blan- 
ches ou  autres.  Cet  usage  vient 
probablement  de  ce  qu'autrefois 
on  portait  dans  ces  sortes  de  pro- 
cessions qui  souvent  étaient  lon- 
gues et  fatiguantes,  des  bâtons 
pour  marcher  et  se  soutenir.  Le 
11  de  mai,  jour  de  la  subven- 
tion de  saint  Martin,   les  reli- 
gieux de  Marmoutiers  vont  pro- 
cessionnellement   à    l'église   de 
Saint-Martin  avec  des  baguettes 
blanches  à  la  main  (  originaire- 
ment des  bâtons  pour  se  soute- 
nir ) ,  qu'ils  quittent  en  entrant 
dans  l'église ,  et  qu'ds  repren- 
nent à  la  sortie  ,   en  reconnais- 
sance de  ce  que  les  chanoines  de 
Saint-Martin   allèrent  chercher 
et  retirèrent  dans  leurs  cloîtres 
ceux  de  ces  religieux  qui  avaient 
échappé  à  la   fureur  des  ^'or- 
iiiands  et  des  Danois ,  après  que 
la  ville  de  Tours,  que  ces  barba- 
res   assiégeaient   au    neuvième 
siècle ,  eut  été  délivrée  par  les 
prières  de  saint  Martin.  (  Mo- 
léon,  Voyage  liliirg. ,  pag.  i3i  , 
342,  etc.  ) 

Baguette SACRiîE.  Baguette  que 
les  Français  donnent  aux  ambas- 
sadeurs qu'ils  envoyaient  à  ceux 
avec  qui  ils  étaient  en  guerre  , 
comme  In  marque  rlc  leur  coiu- 
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mission  et  le  gage  de  leur  sûreté. 
(  Le  père  Jourdan.  ) 

Baglette  DivLVATOiRE.  Bran- 
che de  coudrier  fourchue,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  prétend 
découvrir  les  mines  et  les  sour- 
ces d'eau  cachées  sous  la  super- 
ficie de  la  teiTe.  Il  y  a  cent 
ans  qu'on  écrivait  beaucoup  sur 
la  baguette  divinatoire  inconnue 
jusqu'au  quinzième  siècle.  Jac- 
ques Aimar ,  paysan  de  Saint- 
Yeran  en  Dauphiné  ,  s'est  rendu 
fameux  par  l'usage  de  cette  ba- 
guette .  avec  laquelle  on  l'a  vu 
découvrir  les  eaux  souterraines, 
les  métaux  enterrés  ,  les  assasins 
mêmes ,  comme  il  fit  à  Beaucaire 
en  1692,  où  il  distingua  entre 
douze  prisonniers  l'un  des  meur- 
triers qui  avaient  tué  un  caba- 
retier  de  Lyon  avec  sa  femme , 
après  les  avoirsuivis  partout  où 
ils  avaient  passé. 

On  est  partagé  sur  la  baguette 
divinatoire.  Les  uns  contestent 
les  faits  dont  ils  nient  la  possi- 
bilité ;  les  autres  les  expliquent 
par  des  raisons  physiques  et  na- 
turelles de  mouvement  et  de 
transpiration.  D'autres,  comme 
les  pères  Malebranche  et  Le  Brun 
les  attribuent  au  démon  ;  et  leur 
sentiment  est  le  seul  véritable. 
Car,  1°  si  la  bagTiette  tournait 
naturellement  entre  les  mains 
de  certaines  personnes  ,  l'inten- 
tion de  ces  personnes  ne  contri-  j 
huerait  en  aucune  sorte  ni  à  la  ' 
faire  tourner ,  ni  à  l'arrêter  ;  et 
cependant  il  est  prouvé  par  un 
grand  nombre  d'exemples  que 
quand  des  personnes  entre  les 
mains    desquelles   la    baguette 
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tournait ,  renonçaient  à  tout 
j)acte  avec  le  démon  ,  et  priaient 
Dieu  de  l'arrêter  s'il  y  avait  du 
mal  à  la  faire  tourner  ,  elle  s'ar- 
rêtait aussitôt ,  et  qu'elle  repre- 
nait son  premier  mouvement 
dès  que  ces  mêmes  personnes 
souhaitaient  qu'elle  tournât , 
soit  qu'il  y  eût  du  mal  ou  non 
à  la  faire  tourner.  2"  11  ne  peut 
y  avoir  de  raison  piiysique  pour 
que  la  bajjuette  tourne  plutôt 
auprès  d'une  pierre  qui  sert  de 
borne  à  un  clianq>  ,  qu'auprès 
d'une  autre  pierre  parfaitement 
semblable  ;  et  cependant,  quand 
on  voulait  savoir  si  les  l)ornes 
de  quelques  champs  n'avaient 
point  été  transposées  ,  on  voyait 
tourner  la  baguette  auprès  de 
certaines  bornes  et  non  auprès 
desautres.  3°Unaf;ent  physi(|ue 
aj;it  toujours  de  même  dans  les 
mêmes  circonstances.  Par  exem- 
ple, supposé  que  l'eau  ,  rarf;ent 
enterré  ,  ou  les  mines  cachées, 
aient  la  vertu  naturelle  de  faire 
tourner  la  ba{;uelle,  tlK*  tour- 
nera toutes  les  fois  qu'elle  ren- 
contrera de  l'eau ,  de  rar(;t'nt  ou 
des  mines  dans  les  circonstances 
accoutumées ,  indépendamment 
de  l'intention  de  celui  entre  les 
mains  duquel  on  la  voit  tourner; 
cependant  l'expérience  prouve 
que  si  cette  personne  n'a  inten- 
tion que  de  chercher  de  l'eau  ,  la 
baf^uette  ne  tournera  pas,  quoi- 
qu'elle rencontre  de  l'arjjent  ou 
des  mines  ;  d'où  il  est  clair  que 
ce  tournoiement  dépend  de  l'in- 
tention de  la  personne  ,  et  non 
d'aucune  vertu  j>hysique  de  la' 
))a[;uelte  ou  des  choses  dont  la 
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rencontre  occasionc  le  tour- 
noiement. (  Le  père  Le  Brun, 
IL  st.  critiq.  des  pratiques  su- 
perstitieuses. Tourneli ,  Mor. , 
t.  2  ,  pag.  333.  Voyez  aussi  la 
Physique  occulte  ,  ou  Traité  de 
la  Baguette  divinatoire ,  par 
M.  de  Vallemont ,  prêtre  ,  doc- 
teur en  théologie  ,  nouvelle  édi- 
tion de  1710. ) 

BAllALIS  (  hébr.  ,  dans  la  joie 
ou  dans  Vorgucil.  )  II  était  roi 
des  Ammonites.   (  Jerém. ,  4o, 
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BAIIEM  (  grec  ,  branche  ou 
rameau  d'or  de  palmier  ;  syria- 
([ue  ,  Teste  ou  baudrier  ;  hébr. , 
en  eux  ou  avec  eux.  )  Le  roi  Dé- 
métrius  écrivit  au  grand-prêtre 
bimon  en  ces  termes  :  Coronarn 
auream  et  bahem  quam  misistis, 
suscepimus.  (  1.  Maceh.  ,  i3, 
37.  )11  était  assez  ordinaire  d'en- 
voyer ainsi  des  couronnes  et  des 
palmesd'or  aux  Rois  vainciueurs, 
en  forme  de  piés«Mis. 

EAliURIM  J'ojez  Bachur  , 
nom  de  ville.  (Hébr. ,  choisis  ou 
jeunes  honmu's  autrement  ;  dims 
les  trous  ou  cawrnes  autrement  ; 
dans  les  libertés.  )  (2.  Reg. ,  3, 
iG.  ) 

BAÏANA  ,  sié{;e  épiscopal  de 
la  province  de  ^umidie  en  Afri- 
([ue,  dont  l'évêque,  nommé  Fé- 
lix ,  assista  au  concile  de  (^ar- 
thagesousGratus.  Bcïen  évêquc 
du  même  siège,  fut  condamné 
dans  le  concile  de  Bagaieen  3<).î. 

BATER  (  Jean  -  Guillaume  ) . 
né  à  Nuremberg  le  i  i  novembre 
1647  ,  fut  créé  maître  ès-arts 
dans  l'Université  d'Alfort  en 
\i)K\-j.  En   «(iCk),  il  passa  à  Jéna, 
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prit  le  bonnet  de  docteur  en 
1673,  et  fut  chargé  l'année  sui- 
vante d'enseigner  publiquement 
l'histoire  ecclésiastique.  En  1682 
on  le  choisit  pour  conférer  avec 
l'évêque  de  Fina  qui  cherchait 
à  réunir  les  protestans  avee  les 
catholiques.  En  1694,  il  fut  le 
premier  recteur  et  professeur  en 
théologie  à  Hall.  L'année  sui- 
vante i6g5  ,  on  l'appela  à  Wei- 
inai'  pour  y  être  conseiller  du 
consistoire  ,  chapelain  du  prin- 
ce ,  pasteur  de  la  ville,  et  surin- 
tendant-général. Il  y  arriva  le  6 
juin ,  mais  fort  indisposé ,  et 
mourut  le  ig  octobre.  On  a  de 
lui  :  Compendium  theologiœ  po- 
sitù'ce  ,  Jwmileticœ ,  historicœ  , 
7i2oralïs  et  exegeticœ  ,  1686, 
in-8*'.  Collatio  doctrinœ  Pouti- 
Jïcionmi  et  Protestanthm?  ;  col- 
latio doctrinœ  Quackerorum  et 
Protestantiwn.  (Pippingy,  Mé- 
moires théolog.  ,  pag.  161 40 

EAIGZsE  ,  Beania,  abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît  et  de  la 
congrégation  de  Cluny  ,  située 
près  de  Earbezieux  ,  au  diocèse 
de  Saintes.  Elle  est  sous  l'invo- 
cation de  saint  Etienne ,  et  fut 
fondée  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  par 
Charlemagne.  (  Gallia  christ.  , 
tom.  2.  ) 

BAIL  ,  Ipcatio.  Convention 
que  l'on  fait  pour  donner  à  fer- 
me, à  loyer,  à  rente,  un  héri- 
tage ,  un  droit ,  une  maison  ,  etc. 
Le  bail  ne  transfère  que  l'usage 
et  la  jouissance ,  et  non  le  do- 
maine de  la  chose. 

Bail  a  terme  ,  locatio  fnndi. 
C'est  le  louage  d'un  fonds  qui  de 
sa  nature  produitcpiclquc  chose, 
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soit  par  la  culture,  comme  les 
terres  ,  les  vignes  ;  ou  sans  cul- 
ture ,  comme  un  bois  taillis ,  un 
pâturage  ,  un  étang ,  etc.  On 
peut  encore  faire  un  bail  à  ferme 
d'une  carrière ,  d'un  lieu  où  l'on 
tire  du  sable  ,  de  la  chaux,  du 
charbon  ,  etc.  On  peut  encore 
donner  par  un  bail  à  ferme  un 
droit  de  pèche ,  de  péage  ,  le  pas- 
sage d'un  pont,  d'un  bac,  etc. 
Le  propriétaire  d'une  terre  ne 
peut  expulser  son  fermier  ni  an- 
nuler le  bail,  sous  prétexte  d'en 
jouir  par  ses  propres  mains. 
(  Brodeau.  ) 

Bail  d'héritages  ,  est  un  traité 
par  lequel  on  abandonne  le  fonds 
d'un  héritage  ,  moyennant  une 
rente  annuelle  et  foncière  que 
le  preneur  s'oblige  à  payer  ,  la- 
quelle n'est  point  rachetable  , 
et  dont  on  ne  peut  se  décharger 
qu'en  abandonnant  le  fonds. 

1°.  Celui  qui  donne  une  chose 
à  ferme  ou  à  loyer  doit  faire 
en  sorte  que  celui  à  qui  il  la 
donne ,  en  puisse  user  et  jouir 
librement.  Sans  cela,  il  ne  peut 
exiger  le  prix  du  loyer ,  et  il  est 
même  obligé  de  réparer  le  dom- 
mage que  souffre  le  preneur,  que 
l'on  trouble  ,  sans  qu'il  y  ait  de 
sa  faute ,  dans  la  possession  de 
la  chose  donnée ,  s'il  ne  l'empê- 
che pas  ce  dommage,  quand  il 
le  peut. 

2".  11  est  tenu  de  faire  tout  ce 
cpii  est  nécessaire  pour  la  con- 
servation de  la  chose  donnée ,  à 
moins  que  la  coutume  ou  la  con- 
vention réciproque  ne  l'ordonne 
autrement. 

3".  Il  ne  peut  expulser  le  prc- 
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neur  de  la  chose  donnée ,  à  moins 
que  ledit  preneur  n'ait  manqué 
de  payer  pendant  deux  ans,  ou 
qu'il  n'ait  notablement  détérioré 
la  chose  ,  ou  que  cette  chose  ne 
demande  une  réparation  incom- 
patible avec  la  jouissance  du 
preneur ,  ou  que  le  donneur  ne 
veuille  habiter  lui-même  sa 
maison  ,  s'il  s'agit  d'une  maison 
louée. 

4°  Le  donneur  doit  courir  le 
risque  de  la  chose  donnée  ,  si  elle 
vient  à  périr  sans  qu'il  y  ait  de 
la  faute  du  preneur,  parce  qu'il 
en  est  le  maître. 

5".  Le  donneur  doit  avertir  le 
preneur  du  défaut  de  la  chose 
donnée  qui  pourrait  lui  causer 
du  dommage;  autrement  il  est 
tenu  à  restitution  de  ce  domma- 
ge quand  il  arrive. 

6".  Il  doit  recevoir  les  fruits 
de  ses  terres,  tels  qu'ils  crois- 
sent dans  ces  terres,  et  dans  les 
années  stériles  faire  la  remise 
de  ces  mêmes  fruits  à  propor- 
tion de  la  stérilité  de  ct'S  années, 
aussi  bien  que  de  l'abondance 
ou  de  la  stérilité  des  années  pré- 
cédentes. 

7".  11  ne  peut  louer  une  mai- 
son à  ceux  (pi'il  sait  devoir  en 
abuser  pour  se  livrer  aux  crimes, 
comme  aux  femmes  prostituées, 
parce  qu'il  leur  donnerait  par- 
là  l'occasion  et  la  facilité  de  leur 
infâme  commerce. 

Quant  au  premier ,  il  doit 
conserver  la  chose  donnée  com- 
me la  sienne  propre  sans  la  dé- 
tériorer ,  la  rendre  telle  qu'il  l'a 
reçue  du  donneur  dans  le  temps 
> un rqué,  sans  qu'il  puisse  l'aban- 
3. 
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donner  auparavant  sans  de  for- 
tes raisons,  dont  il  est  obligé 
d'avertir  le  donneur,  et  enfin  ne 
s'en  servir  que  selon  les  conven- 
tions faites;  d'où  il  suit  que  s'il 
avait  placé  du  foin  dans  la  mai- 
son louée ,  contre  la  convention, 
et  que  le  feu ,  y  ayant  pris  par 
hasard,  eiit  brûlé  la  maison  ,  il 
serait  tenu  de  cette  perte  envers 
le  donneur.  Voyez  Location. 

Bail  des  biens  ecclési.\stiques. 
—  Les  baux  à  longues  années 
sont  défendus  aux  ecclésiasti- 
ques ,  s'ils  n'observent  les  mêmes 
formalités  que  les  canons  de- 
mandent pour  l'aliénation.  Foy. 
Aliénation. 

Il  est  pareillement  <léfendu  de 
faire  des  baux  par  anticijjation  , 
et  (^  baux  ont  toujours  été  con- 
damnés, à  moins  que  le  fermier 
ou  le  locataire  ne  fût  entré  eu 
jouissance,  (^'est  ce  qu'il  faut  !)icn 
distinguer  dans  les  arrêts  cités 
j)ar  Brodeausur  Louet ,  lettre  B. , 
som.  5. 

Nuladministrateur,  ni  Icscom- 
munautés,  ne  peuvent  faire  des 
baux  de  maisons  par  anticipa- 
tion de  plus  de  six  mois.  (  Arrêt 
du  ?.6  février  i5-i.  Carondas, 
1.  6,  rep.  23.  Loui't  et  Brodeau.) 
Pour  ce  qui  rejjarde  les  fermes 
des  champs,  les  baux  ne  peuvent 
être  faits  par  anticipation  d'un 
an  et  demi  ou  de  deux  ans.  (  Ca- 
rondas ,  etc.  ) 

Les  baux  à  viesontcen.sésbaux 
à  longues  années,  et  requièrent 
les  mêmes  formalite-s.  Ainsi  jugé 
pararrétdu  parlement,  \.\  mars 
1725,  au  sujet  du  bail  à  vie  d'une 
maison  appartenante  à  l'hôpital 
28 
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des  Quinze-Vingts  de  Paris  ,  fait 
sans  publication  et  sans  enchère. 

Les  baux  des  biens  ecclésiasti- 
ques doivent  être  passés  devant 
notaires  ,  sous  peine  de  nullité, 
et  contrôlés.  (  Déclar.  du  Roi  , 
1  g  mars  1 696  ,  1 4  j  uillet  1 699 , 
20  mars  1708.  ) 

Pour  ce  c[ui  est  de  savoir  quand 
le  successeur  au  bénéfice   peut 
expulser  le  fermier  ou  le  loca- 
taire ,  l'usage  et  la  jurisprudence 
sont  de  distinguer  entre  le  suc- 
cesseur par  résignation  ou  per- 
mutation ,   et  le  successeur  par 
mort ,  ou  autre  vacance  de  Droit. 
Le  successeur  par  résignation  ou 
permutation  est  ordinairement 
tenu  de  continuer  les  baux  faits 
par  le  prédécesseur.   Le  succes- 
seur par  mort  n'est  pas  tenu  de 
la  continuation  du  bail  fa*  par 
son  prédécesseur.   Cependant  il 
ne  doit  pas  expulser  le  fermier 
à  l'instant  de  sa  prise  de  posses- 
sion ;  mais  il  doit  lui  laisser  ache- 
ver l'année  commencée  ,  et  re- 
cueillir les  fruits  en  espèce  ,  en 
payant  le  prix  de  sa  ierme  pro- 
rata anni  ;  et  c[uand  après  cela 
il  veut  l'expulser ,  il  faut  qu'il 
l'avertisse    judiciairement    dès 
([u'il  a  pris  possession  ,  sans  quoi 
il  est  obligé  de  le  dédommager 
des  frais  de  labour ,   s'il  les  lui 
laisse  faire  et  qu'il  l'expulse  en- 
.suite  ;  et  s'il  le  laisse  semer  sans 
l'avcrlir,  il  doit  lui  laisser  faire 
la  récolte.  (  Brodeau, Dumoulin.) 
A  l'éjjard  des  maisons  situées 
dans  les  villes ,  le  successeur y^tr 
obitimi  ou  par  dévolut  doit  don- 
ner six  mois  pleins  au  locataire  , 
à  compter  d'un  terme  à  un  au- 
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trc ,  en  le  faisant  avertir  judi- 
ciairement six  mois  auparavant  ; 
car  s'il  laissait  le  locataire  occu- 
per la  maison  pendant  trois  ou 
six  mois ,  son  silence  emporte- 
rait une  tacite  réconduction 
pour  six  autres  mois ,  avant  le 
commencement  desquels  il  se- 
rait tenu  de  donner  congé  au  lo- 
cataire. 

Si  le  fermier  ou  locataire  a 
payé  d'avance  tout  le  prix  de  son 
bail ,  il  ne  peut  rien  répéter  con- 
tre le  successeur  par  mort  ou  par 
dévolut ,  et  il  doit  se  l'imputer, 
à  moins  c[ue  les  deniers  du  bail 
n'aient  été  employés  à  l'utilité 
de  l'Église,  auquel  cas  le  succes- 
seur est  obligé  d'entretenir  le 
bail.  (  Du  Noyer ,  sur  les  Définit. 
cajiOTi.  ,  p.  88.  ) 

BAIL  (  Louis  ) ,  docteur  de  la 
Faculté  de  Paris  et  sous-péniten- 
cier de  l'église  métropolitaine, 
était  né  à  Abbeville  en  Picardie. 
On  assure  qu'il  était  Anglais  d'o- 
rigine. Il  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1628  ;  l'an  i645  il  donna 
une  addition  à  la  Somme  des 
conciles  de  Coriolan  en  un  vo- 
lume in-fol.  ,  en  latin  ;  puis  une 
Somme  même  ;  cette  Somme  a 
été  imprimée  en  i65o  et  1672, 
à  Paris,  en  2  volumes  in-fol. 
Cette  dernière  édition  est  la 
meilleure.  On  trouve  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage  un 
traité,  de  triplici  Vcrbo  Dci  ^ 
c'est-à-dire,  de  l'Écriture,  de 
la  tradition  et  des  conciles  en 
général  ;  et  à  la  fin ,  les  statuts 
synodaux  du  diocèse  de  Tulles 
en  1 658 ,  et  ceux  de  Besancon  en 
1648.  L'an  i65i  ,  M.  Baif  dédia 
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à  M.  Jean-François  de  Gondi , 
premier  archevêque  de  Paris , 
son  livre  de  triplici  examine 
ordinand.  confess.  et  pœnitent.^ 
in-S".  L'an  i666  ,  il  donna  un 
ouvrage  intitulé,  Sapientin  foris 
prœdicans  ,  qui  est  une  biblio- 
thèque ,  in-4° ,  des  célèbres  pré- 
dicateurs depuis  Torigine  du 
monde  jusqu'au  dix -septième 
siècle  ;  il  y  rapporte  succincte- 
ment l'histoire  de  leur  vie ,  ce  en 
quoi  ils  ont  excellé,  et  les  en- 
droits les  plus  remarquables  de 
leurs  discours.  On  a  encore  de 
M.  Bail  un  traité  de  Beneficio 
crucis  y  dans  lequel  il  combat 
Jansenius  sur  la  Grâce  et  la  pré- 
destination ;  une  Théologie  af- 
fective,, dont  la  dernière  édition 
in-folio  est  de  1G86  ,  cliez  Pèple, 
à  Paris  ;  une  philosophie  affec- 
tive ,  Paris ,  in  1  ?. ,  iGS;.  (  Mcm. 
du  temps.  Salmon,  Traiti  de 
V Etude  des  conciles ,  p.  268  et 
617.  Gibert ,  Jugent,  des  Sav. 
sur  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
V éloquence,  tom.  3,  pag.  70 
et  suiv.  ) 

B.VILLET  (Adrien),  si  connu 
par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  don- 
nés, était  de  la  Neuville ,  village 
près  de  Beauvais.  Il  vint  au  mon- 
de le  1 3  juin  1649  '  ^^  ^"^  élevé 
dans  un  couvent  de  cordcliers 
voisin  du  lieu  de  sa  naissance.  II 
étudia  ensuite  au  collé{',ede  Beau- 
vais où  il  fut  bientôt  jugé  ca})a- 
ble  d'enseigner.  En  1676,  il  fut 
admis  aux  Ordres  sacrés.  Il  des- 
servit ensuite  pendant  quelque 
temps  une  cure  ;  mais  ne  se  sen- 
tant point  de  goût  pour  ce  mi- 
nistère, il  le  quitta  et  passa  au 
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service  de  M.  de  Lamoignon,  a- 
lors  avocat-général ,  qui  le  char- 
gea du  soin  de  sa  bibliothèque. 
M.  Baillet  aimait  l'étude,  et  trou- 
va dans  ce  changement  d'état  de 
quoi  contenter  l'inclination  qu'il 
se  sentait  pour  les  sciences.  Il 
passa  le  reste  de  ses  jours  à  la 
compagnie  de  cet  illustre  magis- 
trat qu'on  peut  appeler  le  Mécène 
des  gens  de  lettres,  et  unique- 
ment appliqué  à  l'étude,  il  fit 
part  au  public  des  belles  connais- 
sances qu'il  puisa  dans  le  trésor 
qui  lui  était  confié.  Il  mourut 
âgé  de  cinquante-sept  ans,  le 
?.  I  janvier  1706.  Le  premier  de 
ses  ouvrages  est  intitulé  :  Juge- 
ment des  Savans.  Rien  ne  mon- 
tre plus  l'érudition  de  M.  l^lil- 
let,  et  coml)ien  ilétait  versé  dans 
la  connaissance  des  auteurs.  Le 
premier  volume  est  comme  la 
préface  de  tous  les  autres;  il  y 
donne  des  règles  pour  juger  sai- 
nement d'un  livre  ;  les  six  autres 
contiennent  les  jugemens  qu'il 
porte  lui-même  sur  des  ouvrages 
de  tout  genre,  historic[ues  ,  cri- 
tiques, pliil()S()phi(|ues,  tliéolo- 
giqucs  ,  grammairiens  et  poètes. 
Cet  ouvrage  a  été  revu  ,  corrigé 
et  augmenté  par  M.  de  La  Mon- 
naye, de  l'Académie  Française, 
et  imprimé  à  Paris  ,  en  7  volu- 
mes in-4°;  en  1722,  puisa  Ams- 
terdam,en  i725,eni7  vol.  in-12. 
On  trouve  .i  la  tète  de  ces  deux 
additions  l'abrégé  de  la  vie  de 
M.  Baillet,  qui  est  d'Augustin 
Frion,  son  neveu.  En  1692,  Bail- 
let donna  la  vie  de  M.  Descartes 
qu'il  abrégea  depuis.  Il  travailla 
ensuite  sur  des  matières  de  mo- 
28. 
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raie  et  d'Iiisloire  ecclésiastique. 
En  1693,  il  donna  un  Traité  de 
la  dévotion  à  la  sainte  ^  ierge , 
condamné  à  Rome  le  1 7  septem- 
bre 1 695.  Il  fut  dénoncé  à  la  Sor- 
bonne  dès  qu'il  parut,  comme 
diminuant  le  culte  de  la  Vierge, 
et  contraire  à  la  pratique  de  l'E- 
glise. Cette  dénonciation  fut  sans 
efifet ,  et  la  Faculté  censura  au 
contraire  le  livre  de  Marie  d'A- 
greda,  et  on  engagea  M.  d'Harlay, 
alors  archevêque  de  Paris ,  de 
faire  examiner  le  livre  de  M.  Bail- 
let.  Ce  dernier  donna  encore  en 
1695  un  Traité  de  la  Conduite 
des  Ames,  sous  le  nom  deDaret 
de  la  Ville-Neuve,  et  sous  le  sien 
en  quelques  exemplaires.  Tout 
le  monde  connaît  le  grand  ou- 
vrage des  F'ies  des  Saints  de 
Vancien  et  du  Jiouveau  Testa- 
ment,  dédié  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  et  précédé  d'un  dis- 
cours plein  d'érudition;  on  y 
trouve  aussi  l'histoire  des  fêtes 
mobiles,  avec  une  chronologie 
et  une  topographie  des  Saints, 
et  la  critique  des  actes  des  au- 
teurs dont  il  a  tiré  les  vies  des 
Saints.  Le  tout  fut  imprimé  en 
1701  en4vol.  in-fol.,  eten  i-j  vol. 
in-S",  et  réimprimé  sous  cesdeux 
formatscn  1704  et  1708.  Ces  der- 
nières éditions  sont  les  plus  es- 
timées. 

Les  ouvrages  suivans  sont  aus- 
si de  M.  Baillet  :  La  Vie  de  Ri- 
cher,  docteur  de  Sorbonne,  im- 
primée après  la  mort  de  l'auteur 
en  1 7 1 4  <'^  >  ;  ï 5,  in-i  2.  Histoire 
de  Hollande  depuis  la  trè\>e  con- 
clue entre  les  sept  Provinces  et 
rEspas:ni'  en    1609,  jusqu'il  la 
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paix  de  Niniègue  en  1679,  4  ^'^^ 
in-12,  à  Paris,  1693.  M.  Baillet 
y  prit  le  nom  supposé  de  Baltha- 
zard  d'Hëzenailde  La  Neuville  ; 
anagramme  de  ces  mots,  Adrien 
Baillet  de  La  Neuville-en-Heze. 
Plan  de  l'ouvrage  cfui  a  pour  ti- 
tre :  Jugemens  des  Savans,  T^ie 
de  saint  Etienne  de  Grandmont. 
Maximes  de  saint  Etienne  de 
Grajidmont, m-i2,  l'-o^.  Laine 
de  Godefroi Hennant,  docteur  de 
la  maisoJi  et  société  de  Sorbonne, 
chanoine  de  Beauvais,  in-12,  à 
Amsterdam,  1717.  Histoire  des 
démêlés  du  pape  Boni/ace  VIJI 
avec  Philippe-le-Bel  ,roi  deFr  an- 
ce  ,  in-12,  1718.  Satires  person- 
nelles, 2  vol.  in-12,  contre  l'an- 
ti-Baillet  de  M.  Ménage,  1699, 
Les  auteurs  déguisés ,  \  669, in- 1 2 . 
Les  enfans  devenus  célèbres  pcœ 
les  études,  1688,  in-i  2.  Une  suite 
manuscrite  des  Jugemens  des  Sa- 
vans ,  eu  un  Catalogue  raisonné 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
moignon ,  en  32  vol.  in-fol.,  aus- 
si manuscrit.  (Dupin,  Bibl.  eccl 
dix-septième  siècle,  t.  4-  Jour- 
nal des  Savans.) 

BAILLI  (Philibevt-Albert),  é- 
vcque  d'Aost,  d'une  illustre  fa- 
mille du  Genevois,  quitta  la  cour 
où  il  était  secrétaire  du  cabinet 
sous  Christine,  régente  de  Savoie 
aprèsla  mort  duducVictor  Amé  I , 
pour  se  faire  barnabite.  Devenu 
évèque  d'Aost,  après  avoir  passé 
vingt-sept  ou  vingt-huit  ans  dans 
son  Ordre  ,  il  s'appliqua  tout  en- 
tier à  remettre  la  discipline  dans 
son  clergé,  et  ileutla  consolation 
d'y  réussir.  Il  s'était  consacré  au 
ministère  do  la  prédication  lors- 
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qu'il  n^était  encore  que  simple 
religieux  ,  et  il  fut  regardé  com- 
me l'un  des  plus  grands  prédica- 
teurs de  son  temps.  Il  disputa 
aussi  publiquement  contre  les  hé- 
rétiques dans  le  pays  de  Bigorre 
où  il  était  supérieur,  et  il  a  fait 
imprimer  le  détail  de  ses  dispu- 
tes dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Histoire  des  Conférences  de  con- 
troverse tenues  dans  le pajs  de 
Périgord  entre  les  missionnaires 
catholiques  et  les  ministres  de  la 
religion  prétendue  réformée  ;  à 
Chambéry  en  1688,  4  vol.  in-4". 
On  a  aussi  du  même  auteur  un 
catliéchisme  pour  le  diocèse 
d'Aost,  imprimé  en  iG8j,  in-12. 
Des  Sermons  pour  l'Avent  et  pour 
le  Carême  ,  imprimés  en  1G87, 
in-12.  Des  lettres  pastorales  sur 
les  matières  du  temps  e  n  un  vol. 
in-4".  Un  recueil  de  vers  pieux, 
sérieux  et  burlescpics  ,  sous  le  ti- 
tre de  Poète  mêlé.  Les  éloges  fu- 
nèbres de  madame  Christine,  du- 
chesse de  Sa  voie  :  de  madame  de 
Valois ,  première  femme  du  duc 
Charl'is- Emmanuel  h,  et  enfm 
du  même  duc  Cliarlcs-Emma- 
nuel.  {Mém.  communirptés  par 
M.  Vabbé  Uonardj.) 

BAIN.  L'usage  du  bain  a  passé 
d'Orient  où  il  est  très-commun, 
en  Occident  ;  on  l'a  même  per- 
mis aux  moines  qui  le  prenaient 
en  silence  depuis  prime  jusqu'à 
conq)lies  seulement.  Saint  Théo- 
dore Sicéore  reprenait  ceux  qui 
allaient  au  bain  après  la  sainte 
communion.  Les  nouveaux  bap- 
tisés s'abstenaient  du  bain  ordi- 
naire durant  toute  l'octave  de 
Pâques  ,  parce  que  pendant  tout 
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ce  temps  ils  ne  pouvaient  quit- 
ter leur  robe  blanche.  Plusieurs 
Saints  s'en  abstenaient  aussi  par 
un  esprit  de  pénitence.  Dans  la 
primitive  Église  ,  on  se  baignait 
le  jeudi-saint ,  afin  que  ceux  qui 
devaient  être  baptisés  le  samedi 
suivant,  se  présentassent  aux  sa- 
crés fonts  le  corps  net.  L'usage 
du  bain  est  permis  en  soi ,  pour- 
vu qu'on  ne  le  prenne  pas  par  vo- 
lupté, mais  par  nécessité.  (Saint 
Grégoire ,  lib.  1 1 ,  epist.  3.  Acta 
sanct.  bened.  sœc.  i,  p.  612,  et 
sœc.  4-  Fleury.  Le  Vert,  Cérém. 
de  VÊgl. ,  tom.  I ,  préf.,  p.  i5,  et 
tom.  2,  p.  4^-9)  TorezV\ciK\.D\. 
BAIN,  Ordre  militiirc  en  An- 
gleterre, institué  par  Richard  11, 
selon  quehjires  auteurs,  et  aug- 
menté par  Henri  iv,  ou  institué 
par  Henri  iv  en  1 899,  selon  d'au- 
tres auteurs.  La  marque  des  che- 
valiers du  bain  et  lit  l'écu  de  soie 
bleu-céleste  en  broderie,  char- 
gé lie  trois  couronnes  d'or  avec 
ces  mots:  très  in  ////o, trois  dans 
un,  pour  marquer  les  trois  vertus 
théologales.  Ceschcvaliersse  bai- 
gnaient, au  commencement  de 
leur  Ordre  ,  avant  (pie  de  rece- 
voir les  éperons  d'or  ;  c'est  l'ori- 
gine de  leur  nom.  On  ne  faisait 
ces  chevaliers  qu'en  tc^nqis  de 
paix  et  avec  de  grandes  cérémo- 
nies, du  nombre  desquelles  é- 
taient  la  messe  ,  la  confession  et 
la  communion.  (  Voyez  Frois- 
sard,  Matthieu  Paris,  Spencerus, 
Justiniani  qui  a  ramassé  tout  ce 
que  les  autres  ont  dit  de  cet  Or- 
dre dans  son  Histoire  des  Ordres 
militaires,  t.  i,édit.  in-fol.  qui 
est  la  meilleure  et  Li  plus  am- 
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pie.  Chamberlaine^  État  présent 

d'Angleterre.) 

BAINES  ou  BAYNE  (Rodol- 
phe) ,  évèque  de  Conventri  et  de 
Lichfield  en  Angleterre,  du  temps 
de  la  reine  Marie ,  fit  de  si  grands 
progrès  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque ,  qu'étant  allé  en 
France ,  il  fut  choisi  pour  être 
professeur  royal  en  hébreu  à  Pa- 
ris. Il  y  composa  un  Commen- 
taire en  3  livres  sur  les  Prover- 
bes ;  c'est  un  in-folio  dédié  au 
roi  Henri  ii,  et  imprimé  en  i555. 
On  a  encore  de  Bayne ,  Prima 
rudimenta  in  linguam  hebrœam, 
in -4°,  Paris,  i55o,  et  Compen- 
diuni  Michlol.,  hoc  est^  absolii- 
tissimœ  grammatices  Davidis 
Chimchi ,  imprimé  par  Charles 
Etienne.  C'est  un  abrégé  de  la 
grammaire  hébraïque  du  rabbin 
David  Kimki  intitulé,  Michlol. 
(Sixte  de  Sienne,  Biblioth.  sanct., 
1.  4,  p-  75g.  Le  long,  Biblioth. 
5ûcr.,  pag.  63o.  Pitséus,  deillust. 
Angl.  script.,  P^ge  ySo.) 

BAISEMAIN,  se  prend  dans 
l'Écriture  pour  une  marque  d'a- 
doration. Job,  pour  exprimer 
qu'il  n'a  point  adoré  le  soleil  et 
la  lune ,  dit  qu'il  n'a  point  baisé 
sa  main  en  les  voyant,  ce  qui  est, 
ajoute-t-il,  un  très-grand  crime, 
et  la  même  chose  que  de  nier  le 
Dieu  très-haut,  c'est-à-dire,  d'en 
adorer  d'autres  que  lui.  {Job, 
c.  3i,  V.  27.)  Il  signifie  aussi  l'of- 
frande qu'on  fait  à  un  curé  en 
allant  baiser  la])aix.  (Do/zar/wm.) 
BAISEMENT  des  pieds  du  pape. 
{l^ojez  Élection-  du  i'ape.) 

BAISER.  La  coutume  de  don- 
ner le  baiser  est  très- ancienne 
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non-seulement  dans  le  commerce 
de  la  vie  civile  ,  mais  aussi  dans 
les  cérémonies  de  l'Église.  Saint 
Paul  le  recommande  fréquem- 
ment dans  ses  Épîtres  ;  saint  Jus- 
tin ,  les  autres  anciens  Pères  en 
parlent  expressément ,  et  les  pre- 
miei^  chrétiens  se  le  donnaient 
très-souvent  et  en  différentes  ma- 
nières ,  ce  chaste  et  saint  baiser 
de  paix ,  que  saint  Grégoire  ap- 
pelle un  gage  précieux  de  charité. 
Ils  se  le  donnèrent  d'abord  avant 
l'offrande,  et  ensuite  après  la 
communion.  On  le  donna  aussi 
à  toute  administration  de  Sacre- 
ment et  à  toute  transaction.  L'é- 
vêque  ou  le  supérieur  le  donnait 
aussi  aux  pénitens  publics  à  leur 
réconciliation  le  jeudi-saint;  aux 
chanoines  en  leur  annonçant  la 
résurrection  le  jour  de  Pâques, 
à  matines  ou  à  laudes.  On  bai- 
sait le  prêtre  aux  épaules.  On 
baisait  la  main  des  pauvres  qui 
recevaient  l'aumône,  etc.  (Saint 
Justin ,  Apolog. ,  I .  Saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  Cathech.  mjs- 
tag.  5.  De  Yert ,  Cérémonies  de 
r Eglise,  tome  i,  page  i3o,  et 
tom.  2,  p.  76.  Moléon,  J^ojage 
liturgique.) 

BAISER.  On  distingue  trois 
sortes  de  baisers  par  rapport  à  la 
fin  du  baiser.  1°.  Ceux  qui  ont 
pour  fin  la  paix  ,  l'honnêteté,  la 
charité,  etc.  2°.  Ceux  qui  ont 
pour  fin  le  seul  plaisir  sensible 
et  organique  qui  naît  du  baiser. 
3".  Ceux  qui  ont  pour  fin  le  plai- 
sir sensuel  et  lascif.  On  verra  dans 
les  propositions  suivantes  ce  que 
pensent  les  théologiens  touchant 
ces  différentes  sortes  de  baisers 
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PROPOSITION  PREMIÈRE. 

hes  baisers  honnctcs  sont  per- 
mis lorsqu'ils  se/ont  par  amitié, 
par  politesse,  par  charité,  selon 
la  coutume  du  pays  ou  Von  se 
trouve. 

La  raison  est  que  ces  sortes  de 
baisers  ne  renferment  rien  d'in- 
décent ,  et  que  ce  sont  de  purs 
témoignages  d'union ,  de  paix , 
de  civilité.  Aussi  les  premiers 
chrétiens,  même  de  dilTérens 
sexes,  se  donnaient  sans  scrupule 
ces  sortes  de  baisers.  Saiiit-An- 
tonin,  2.  part.,  tit.  5,  cap.  i, 
§  lo.  Sylvius,  in  S.  77/.,  i,  2, 
q.  74,  art.  4.) 

PROPOSITION  DEUXIÈME. 

Les  baisers  lionnétes  que  Von  • 
donne  par  badinerie,  par  légè- 
reté, sans  mauvaise  intention  et 
sans  danger,  ne  sont  que  des  pé- 
chés véniels. 

La  raison  est  que  ces  sortes  de 
baisers  étant  lionuètes  en  eux- 
mêmes,  ils  n'ont  point  d'autre 
malice  que  celle  des  causes  qui 
les  produisent  ;  savoir ,  la  légè- 
reté ,  les  jeux ,  les  badinerics  inu- 
tiles qui  ne  sont  que  des  pécliés 
véniels.  (Sylvius.) 

PROPOSITION  TROISIÈME. 

Les  baisers  qui  se  donnent  pour 
le  plaisir  ou  la  délectation  sen- 
sible et  organique  qui  naît  du 
baiser  même  y  sans  aucun  autre 
danger  y  ne  sont  non  plus  que  des 
péchés  véniels. 
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La  raison  est  qu'un  baiser  n'est 
péché  mortel ,  que  quand  il  est 
lascif,  et  qu'il  n'est  point  lascif 
quand  il  se  donne  précisément 
pour  la  délectation  organique 
qui  en  résulte,  c'est-à-dire,  pour 
le  plaisir  reçu  immédiatement 
dans  l'organe  du  baiser ,  dans  la 
joue  d'une  mère  ,  par  exemple  , 
qui  embrasse  son  enfant.  La  pro- 
position suivante  condamnée  par 
Alexandre  vu  ,  regarde  la  délec- 
tation lascive  exprimée  par  le 
mot  de  cliarnelle ,  carnalem:  est 
probabilis  opinio,  quœ  dicit  esse 
tantùmve/nalcy  osculuni  habit  uni 
ob  dclectationern  carnalem  et 
sensibilem,  qucd  ex  osculo  oritur, 
secluso  periculo  consensus  u lie- 
rions et pnllutionis.  (Saint  Anto- 
nin.  Wigger.  Comilol.  Le  ])ère 
Vincent  Baron.  Sylvius.  M.  Col- 
let, Moral.,  t.  G,  pag.  288.) 

Cette  «loctrine  sur  le  baisrr 
avant  attiré  à  nos  auteurs  des 
rcprorhes  de  xelàcliement  dans 
la  morale,  ils  insérèrent  dans  leur 
supplément ,  édition  in-folio  , 
page  i35,  la  réponse  suivante  : 
<*  Nous  avons  appris  avec  douleur 
que  quelques  personnes  dont 
nous  ne  saurions  trop  louer  la 
justi;  délicatesse  avaient  [iris  l'a- 
larme à  la  vue  de  la  propoNition 
dans  laquelle  nous  décidons  que 
les  baisers  qui  se  don r en  pour 
le  plaisir  purement  organique  , 
qui  naît  ilu  baiser  même ,  sans 
aucun  autre  danger  ,  ne  sont  que 
des  péchés  véniels  ;  nous  n'eus- 
sions jamais  imn[;iné  qu'on  dût 
regarder  cette  décision  dans  le 
point  de  vue  d'un  reLàchemenl, 
dont ,  glace  au  ciel,  nous  avons 
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peut-être  plus  d'iiorreur  que 
ceux  qui  ont  pu  nous  faire  ces 
reproches  peu  flatteurs.  Nous  ex- 
cusons leur  intention  ;  nous  ap- 
plaudissons même  à  leur  zèle; 
et  nous  ne  croyonspouvoir  mieux 
leur  prouver  la  sincérité  de  ces 
dispositions  ,  qu^en  nous  expli- 
quant d'une  manière  propre  à 
les  satisfaire  et  à  apaiser  les 
cris  de  leur  conscience  un  peu 
trop  précipitamment  alarmée.  Il 
s'en  faut  bien ,  comme  on  paraît 
le  craindre  et  le  supposer,  que 
notre  décision  qui  nous  est  com- 
mune avec  un  grand  nombre 
d'auteurs  de  la  plus  sévère  mo- 
rale, favorise  tant  soit  peu  ce 
genre  de  péchés  dont  on  devrait 
ignorer  jusqu'au  nom  ,  tant  ils 
sont  honteux  et  dégradans.  Nous 
80  mmes  trop  pénétrés  des  ravages 
épouvantables  que  fait  parmi  les 
chrétiens  ce  vice  infâme  que  saint 
Paul  appelle  une  passion  d'igno- 
minie ,  et  qui  ne  devrait  être  ni 
nommé,  ni  connu  dans  le  chris- 
tianisme; ce  vice  monstrueux,  et 
qui  est  la  racine  et  comme  l'abré- 
gé de  tous  les  autres ,  le  père  de 
l'irréligion  et  de  l'incrédulité , 
la  mère  de  l'endurcissement  et 
de  l'impénitence ,  la  source  des 
plus  terribles  fléaux  et  la  cause 
la  plus  générale  de  damnationdes 
mortels  ;  ce  vice  qui  taut  de  fois 
arma  le  ciel  contre  la  terre ,  qui 
alluma  les  flammes  et  les  feux  , 
qui  ouvre  encore  à  chaque  ins- 
tant les  fournaises  ardentes  et  les 
gouffres  embrasés,  qui  provoque 
la  colère  du  Tout-Puissant, et  qui 
exerce  sa  justice  éternelle.  Nous 
sommes  encore  trop  convaincus 
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qu'il  ne  faut  rien  ou  presque  rien 
pour  entamer  la  délicate  pudeur, 
cette  belle  vertu  que  le  plus  lé- 
ger souffle  est  capable  de  ternir , 
ce  trésor  précieux ,  mais  porté 
dans  un  vaisseau  fragile  que  le 
moindre  choc  peut  briser.  Jus- 
tement pénétrés  et  de  respect 
pour  la  délicate  chasteté ,  et 
d'horreur  pour  le  vice  contraire, 
qu'avons-nous  prétendu  par  no- 
tre décision?  Rien  autre  chose 
que  dedistinguer,  comme  l'exac- 
titude le  demandait ,  les  baisers 
lascifs  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
éclairer  les  personnes  peu  ins- 
truites qui  se  croient  coupables 
de  péchés  mortels ,  en  donnant 
des  baisers  même  honnêtes ,  et 
permis  selon  l'usage  des  pays  où 
l'on  se  trouve ,  sous  prétexte 
qu'elles  y  ressentent  quelquefois 
un  plaisir  sensible  et  organique 
contre  leur  intention, et  sans  au- 
cun danger  ni  aucune  mauvaise 
affection  ;  ne  point  damner  tout 
de  suite  les  pères  et  les  mères  aux- 
quels il  arrive  souvent  d'embras- 
ser un  peu  trop  légèrement  ou  un 
peu  trop  tendrement  leurs  en- 
fans  ,^'  tantôt  pour  les  apaiser , 
tantôt  pour  les  empêcher  de 
pleurer,  quelquefois  pour  les  en- 
gager doucement  à  leurs  devoirs: 
ne  point  mettre  indistinctement 
au  rang  des  crimes  ces  sortes 
d'embrassemens  qui  s'élancent, 
pour  ainsi  dire,  du  sein  de  la 
tendresse  paternelle  ou  mater- 
nelle sur  le  visage  des  enfans , 
sans  que  les  pères  ou  les  mères  se 
proposent  pour  fin  la  délectation 
qui  peut  s'y  glisser ,  sans  qu'elle 
soit  voulue  ni  pensée.  Tel  est  le 
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but ,  la  valeur ,  le  sens  unique  de 
notre  décision  ;  but ,  valeur,  sens 
que  nous  avons  cru  suffisamment 
indiquer  par  l'exemple  d'une  mè- 
re que  nous  avons  apporté ,  et 
par  lequel  nous  avons  prétendu 
l'expliquer  et  la  restreindre. Loin 
donc,  loin  d'ici  ceux  et  celles  qui 
prétendraient  s'étayer  de  notre 
décision  pour  se  permettre  à  des- 
sein des  embrassemens  par  le 
motif  et  pour  la  fin  du  plaisir 
quel  qu'il  puisse  être  ;  rien  ne  se- 
rait plus  dan^'ercux  ,  ni  plus  en- 
vironné d'écueils,  ni  j)lus  con- 
traire à  nos  véritables  scutimens. 

PROPOSITION  QUATRIÈME. 

Les  baisers  lascifs ,  sous  quel- 
que pre'texte  que  ce  puisse  cire , 
me'me  entre  personnes  d'un  même 
sexe,  sont  péchés  mortels. 

La  raison  est  que  ces  sortes 
de  baisers  ont  un  objet  mortel , 
et  qu'ils  appartiennent  à  cette 
impureté  dont  parle  saint  Paul , 
qui  exclut  du  royaume  de  Dieu. 
(  Saint  Thomas,  2  ,  ?.  ,  q.  i54  , 
:ut.  4>  et  les  outres  théologiens.) 

RAIUS  ou  BAY  (  Michel  ) ,  né 
a  Maline,  dansle  territoire  d'Ath , 
en  i5i3,  avait  étudié  à  Louvain, 
et  reçu  le  bonnet  de  docteur  en 
tliéolof;ie,  lorsqu'eu  i55i  il  fut 
clioisi  pour  remplir  la  chaire  de 
professeur  de  l'Ecriture-Sainte , 
à  la  place  de  Jean  Léonard  Iles- 
sels  qui  étiit  allé  au  concile  de 
Trente  avec  plusieurs  autres  doc- 
teurs de  Louvain.  La  méthode 
qu'il  suivit  dans  ses  leçons  ,  dif- 
férente de  celle  dont  s'étiiient 
servis  ses  prédécesseurs  ,  déplut 
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à  bien  des  gens.  L'on  trouva 
aussi  dans  ses  écrits  de  quoi  le 
punir  de  sa  témérité.  On  ras- 
sembla dix  -  huit  propositions 
qui  furent  portées  à  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  et  cen- 
surées par  cette  même  Faculté, 
le  27  du  mois  de  juin  i56o. 
Voici  les  propositions  censurées, 
et  les  qualifications  de  la  cen- 
sure. I.  Le  libre  -  arbitre  de 
l'homme  n*a  pas  le  pouvoir  de 
faire  les  deux  contraires ,  et  cette 
puissance  ne  lui  convient  pas  de 
sa  nature.  La  première  partie  de 
cette  proposition  est  déclarée 
hérétique,  et  Li  seconde  fausse 
et  contraire  à  la  philosophie 
morale.  2.  La  \jbcrté  et  la  né- 
cessité conviennent  à  une  mêine 
chose  ,  suivant  le  même  rap- 
port ;  et  il  n'y  a  que  la  violence 
qui  i-épu^>ne  à  la  liberté  natu- 
relle. Cens.  La  première  partie 
de  cette  proposition  enveloppe 
une  contradiction  ,  et  elle  est 
hérétique.  La  seconde  est  fausse. 
3.  Le  libre-arbitre  n*est  pas  ce 
qui  fait  j)ar  soi-même  (pi'unc 
action  soit  libre.  Cens.  Cette 
proposition  est  fausse ,  erronée 
et  pernicieuse.  4'  Le  libre-arbi- 
tre n'a  de  soi  que  le  péché,  et 
toute  action  du  libre  -  arbitre 
abandonné  à  lui-même  est  \\n 
péché  mortel  ou  véniel.  Cen- 
sure. Cette  proposition  est  hé- 
rétique dans  ses  deux  parties. 
5.  L'homme  pêche  en  ce  qui 
dépend  de  lui ,  et  ne  peut  pas  ne 
point  pécher.  Cens.  Cette  pro- 
position est  hérétique.  6.  '.Pou- 
voir pécher  n'e>t  pas  de  l'essence 
du  libre-arbitre/  et  Dieu; n'a 
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point  donné  ce  pouvoir  à  l'hom- 
nie.  Cens.  Cette  proposition  est 
hérétique.  7.  Le  libre-arbitre  de 
l'homme  ne  peut  pas  éviter  le 
péché  sans  une  grâce  spéciale  de 
Dieu ,  ce  qui  fait  que  toutes  les 
actions  des  hommes  purement 
infidèles  sont  des  péchés.  La  se- 
conde partie  de  cette  proposition 
est  déclarée  fausse  et  mal  tirée, 
comme  une  conséquence  de  la 
précédente.  8.  Le  libre-arbitre 
veut  librement  tout  ce  qu'il 
veut ,  par  sa  volonté  et  de  son 
gré  ;  de  sorte  qu'un  homme  peut 
vouloir  une  chose  librement  et 
nécessairement.  Cens.  La  seconde 
partie  de  cette  proposition  en- 
veloppe une  contradiction  ,  et 
est  hérétique.  9.  Un  schismati- 
que  et  un  hérétique ,  et  un 
homme  qui  n'est  pas  purement 
infidèle  ,  méritent  quelquefois 
la  vie  éternelle  d'un  mérite  de 
condignité.  Cens.  Cette  propo- 
sition est  hérétique.  10.  Un 
homme  étant  en  péché  mortel , 
et  coupable  de  la  mort  éternelle, 
ne  laisse  pas  d'avoir  la  charité. 
Cens.  Cette  proposition  est  hé- 
rétique. II.  La  contrition  que 
Ton  a  ne  remet  pas  le  péché  , 
quand  on  ne  reçoit  le  sacrement 
de  Baptême  ou  celui  de  la  Péni- 
tence ,  si  ce  n'est  en  cas  de  mar- 
tyre ou  de  nécessité.  Cens.  Cette 
proposition  est  hérétique.  12.  Si 
un  pécheur  fait  ce  qu'on  lui  or- 
donne ,  le  péché  ne  lui  est  pas 
remis  par  la  contrition  et  par  la 
confession  ,  si  le  prêtre  ne  lui 
donne  l'absolution, quand  même 
il  la  lui  refuserait  par  malice  et 
sans  raison.  Cens.  Cette  proposi- 
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tion  est  hérétique.   i3.  On  ne 
peut  pas,  sans  erreur  pélagienne, 
admettre  dans  l'homme  quelque 
bon  usage  du  libre-arbitre  avant 
la  première  justification  ;  et  ce- 
lui qui  se  prépare  à  la  justifica- 
tion  pèche    comme    celui    qui 
abuse  de  ses  dons  naturels;  car, 
avant  la  justification ,  toutes  les 
œuvres  sont  des  péchés  dignes 
de  damnation.  Cens.  Cette  pro- 
position est  hérétique  dans  tou- 
tes ses  parties.  14.  La  Grâce  n'est 
jamais  donnée  qu'à  ceux  qui  s'y 
opposent.  Il  en  est  de  même  de 
la  première  justification  ;  car  la 
justification  est  la  foi  même  ,  et 
c'est  par  la  foi  qu'un  impie  de- 
vient juste.  Cens.  Les  deux  pre- 
mières parties  de  cette  proposi- 
tions sont  hérétiques,  et  la  der- 
nière, fausse.  1 5.  L'homme  pèche 
nécessairement  d'un  péché  qui 
mérite  même  la  damnation.  Les 
actes   qu'il  fait  nécessairement 
sont  des  péchés;  enfin,  ce  n'est 
pas    une    condition    nécessaire 
pour  pécher  de  se  porter  hbre- 
ment  à  une  action.  Cens.  Cette 
proposition  est  hérétique  dans 
toutes  ses  parties.  16.  Personne 
n'est  sans  péché  originel ,  à  l'ex- 
ception de  Jésus  -  Christ  seul. 
Ainsi  la  Vierge  est  morte  à  cause 
du  péché  qu'elle  avait  contracté 
dans  Adam ,  et  toutes  les  souf- 
frances qu'elles  a  eues  en  celte 
vie  sont  comme  celles  des  autres 
justes ,  des  peines  du  péché  ori- 
ginel ou  actuel.  Job  et  tous  les 
martyrs  ont  souffert  pour  leurs 
péchés.  Cens.  Cette  proposition 
est  hérétique  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  injurieuse  à  la  Vierge 
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Marie  et  aux  Saints.  17.  Faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
c'est  pourquoi  je  vous  dis  de  ne 
point  résister  au  méchant.  Il 
faut  prendre  ces  sentences  comme 
des  commandemens  absolus. — 
Cens.  La  seconde  partie  de  cette 
proposition  est  déclarée  fausse. 
18.  Toute  bonne  œuvre  mérite 
la  vie  éternelle,  et  si  quelque 
œuvre  est  récompensée  d'un 
bien  temporel ,  n'étant  pas  digne 
de  la  vie  éternelle,  elle  doit  être 
censée  mauvaise  ,  parce  qu'il  n'y 
a  point  d'œuvre  méritoire  que 
de  la  vie  éternelle.  Cens.  Toute 
cette  proposition  répugne  à  l'É- 
criture-Sainte.  Cette  censure  fut 
envoyée  en  Flandre,  et  Bains  fit 
quelques  observations  sur  cha- 
que proposition ,  et  sur  la  cen- 
sure qu'on  y  avait  jointe. 

Le  cardinal  de  Granvelle  , 
gouverneur  des  Pays-Bas,  voyant 
que  cette  querelle  s'échauffait , 
écrivit  au  pape  Pie  iv  et  lui  de- 
manda un  bref  qui  lui  donnât 
pouvoir  d'ordonner  aux  parties 
ce  qu'il  jugerait  à  propos  afin 
de  les  concilier.  Bai  us  se  prêta 
de  tout  son  cœur  à  l'accommo- 
dement ;  le  général  des  corde- 
liers  qui  se  trouva  alors  dans  les 
Pays-Bas  promit  aussi  de  s'en 
rapporter  au  gouverneur.  Ainsi 
on  convint  de  part  et  d'autre 
que  chacun  demeurerait  dans  le 
silence  ,  au  moyen  de  quoi  les 
troubles  furent  apaisés  pour 
quelque  temps.  Tout  cela  se 
trouve  dans  la  lettre  du  cardinal 
de  Granvelle  à  Philippe  11 ,  roi 
d'Espagne,  du  18  octobre  i65i. 
Les   cordeliers  fuient  les  prc- 
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miers  à  rompre  l'accord.  Us  pré- 
sentèrent au  cardinal  Granvelle 
un  nouveau  mémoire  qui  conte- 
nait plusieurs  propositions  qu'ils 
attribuaient  à  Baïus  :  celui-ci 
en  ayant  eu  communication  dé- 
savoua plusieurs  de  ces  proposi- 
tions ,  et  soutint  que  les  autres 
étaient  mal  digérées  et  conçues 
en  des  termes  ambigus  et  sus- 
ceptibles d'un  mauvais  sens  qu'il 
n'admettait  pas. Cependant  Baius 
et  Jean  Ilessels  partirent  pour 
le  concile  de  Trente  en  qualité 
de  théologiens  députés  de  la 
Faculté  de  Louvain.  Après  leur 
retour  ,  les  cordeliers  reprirent 
leurs  disputes  ,  et  tirèrent  de 
nouveau  des  propositions  des 
livres  de  Baïus  dont  ils  deman- 
dèrent la  censure.  Ils  s'adressè- 
rent pour  cela  àdillerentes  Uni- 
versités ,  et  un  cordelier  de 
Liège,  nommé  Geoffroy,  les  pré- 
senta au  pape  Pie  iv,  et  après  la 
mort  de  ce  pontife  à  son  suc- 
cesseur Pie  v.  Ces  jiroposi lions 
étaient  au  nombre  de  soixante- 
seize.  Ce  pape  les  condamna  en 
gros  et  respectivement  par  une 
bulle  datée  du  i  "  octobre  1 567 
comme  hérétiques  ,  erronées  , 
suspectes  ,  téméraires  ,  scanda- 
leuses ,  et  propres  à  offenser  les 
oreilles  pieuses.  Le  nom  de 
Michel  Baius  est  épargné  dans 
la  bulle.  Les  soixante-seize  pro- 
positions condamnées  se  peuvent 
rapporter  aux  principes  suivans  : 
que  l'état  de  l'honinie  iimocent 
est  son  état  naturel  ;  que  Dieu 
ne  l'a  pu  créer  dans  un  autre 
état  ;  que  ses  mérites  en  cet  état 
ne  doivent  point  être  api>elés  dei 
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grâces,  et  qu'il  pouvait  par  sa 
nature  mériter  la  vie  éternelle  ; 
que  depuis  le  péché  toutes  les 
œuvres  des  hommes  faites  sans 
la  Grâce  sont  des  péchés;  qu'ainsi 
toutes  les  œuvres  des  infidèles 
et  l'infidélité  même  négative 
sont  des  péchés  ;  que  la  liberté , 
selon  l'Ecriture-Sainte ,  est  la 
délivrance  du  péché  ;  qu'elle  est 
compatible  avec  la  nécessité  ; 
que  les  mouvemens  de  cupidité, 
quoique  involontaires ,  sont  dé- 
fendus par  le  précepte  ,  et  qu'ils 
sont  un  péché  dans  les  baptisés 
quand  ils  sont  retombés  en  état 
de  péché;  que  la  charité  peut  se 
rencontrer  dans  un  homme  qui 
n'a  pas  encore  obtenu  la  rémis- 
sion des  péchés  ;  que  le  péché 
mortel  n'est  point  remis  par  une 
contrition  parfaite  qui  enferme 
le  vœu  de  recevoir  le  baptême 
ou  l'absolution  ,  si  on  ne  les  re- 
çoit actuellement  ;  que  personne 
ne  naît  sans  péché  originel ,  et 
que  les  peines  que  la  Vierge  et 
les  Saints  ont  souffertes  sont  des 
punitions  du  péché  originel  ou 
actuel  ;  que  l'on  peut  mériter 
avant  d'être  justifié;  qu'on  ne 
doit  pas  dire  que  l'homme  sa- 
tisfait par  des  œuvres  de  péni- 
tence ,  mais  que  c'est  en  vue  de 
ces  actions  que  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ  nous  est  appliquée. 
Le  pape  ne  fit  point  afficher 
cette  bulle  à  Rome ,  il  recom- 
manda seulement  au  cardinal 
Granvelle  de  la  faire  lire  à  Baïus 
et  à  la  Faculté  de  Louvain ,  ce 
que  celui-ci  fit  exécuter  par  son 
grand-vicaire  Maximilicn  Moril- 
lon :  mais  on  refusa  de  donner 
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copie  de  la  bulle.  Baïus  écrivit 
au  pape  pour  se  justifier.  Il  dit 
dans  sa  lettre  que  ,  quoiqu'on 
n'eût  pas  voulu  donner  des  co- 
pies de  sa  bulle ,  on  publiait 
partout  les  propositions  qui  y 
étaient  condamnées  ;  qu'il  était 
à  craindre  que  cela  ne  fît  quel- 
que préjudice  à  la  réputation  de 
Sa  Sainteté ,  tant  cà  cause  de  la 
calomnie  manifeste  par  laquelle 
on  en  impute  quelques  unes  à 
des  personnes  qui  ne  les  ont 
point  soutenues ,  que  parce  que 
c[uelques  unes  de  ces  proposi- 
tions sont  des  saints  Pères  et 
quant  aux  paroles  et  quant  au 
sens.  Il  prie  enfin  le  pape  de  dé- 
clarer s'il  a  donné  cette  bulle 
avec  connaissance  de  cause  ,  ou 
si  elle  a  été  obtenue  subreptice- 
ment ;  cette  lettre  est  datée  du 
8  janvier  1569.  Baïus  écrivit  en- 
core pour  le  même  sujet  au  car- 
dinal Simonette  qu'il  avait  connu 
à  Trente  ;  mais  tout  cela  se  ter- 
mina à  une  réponse  que  fit  le 
pape  ,  qu'il  avait  sufiisamment 
examiné  l'affaire,  et  qu'il  fallait 
se  soumettre  ;  en  sorte  que  Baïus 
se  crut  obligé  de  faire  une  abju- 
ration et  de  recevoir  l'absolution 
des  censures.  Lespartiesde Baïus 
l'accusèrent  de  ne  pas  être  sou- 
mis à  la  constitution ,  et  obtin- 
rent du  duc  d'Albe  que  cette 
bulle  serait  publiée ,  et  que  tous 
les  docteurs  de  Louvain  seraient 
obligés  d'y  souscrire.  La  Faculté 
déclara  dans  une  assemblée  te- 
nue le  1 7  avril  que  les  soixante- 
seize  articles  devaient  être  re- 
gardés comme  des  propositions 
condamnées  ;  que  tous  les  mem- 
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bresdelaFacultés'abstiendraicnt 
désormais  de  les  enseigner,  et 
qu'on  notifierait  cette  défense 
à  tout  le  monde.  Baïus  fut  fait 
ensuite  chancelier  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  doyen  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saiiit-Pierre, 
et  conservateur  des  privilèges  de 
l'Université.  La  même  année  , 
c'est-à-dire  en  iS^S,  les  que- 
relles qui  semblaient  apaisées 
se  renouvelèrent  ;  car  ,  d'un 
côté,  Baïus  fut  accusé  de  tenir 
encore  les  erreurs  condamnées  , 
et  de  l'autre  ,  on  fit  naître  un 
doute  si  la  bulle  contre  les 
soixante-seize  articles  était  véri- 
table ;  quelques  uns  soutenant 
qu'elle  était  supposée,  et  d'au- 
tres qu'elle  était  subrcpticc.  Le 
Roi  catholique,  et  quelques  théo- 
logiens de  Louvain,  sollicitè- 
rent le  pape  Grégoire  xiii  qui 
avait  succédé  à  Pie  v  d'apaiser 
ces  contestations.  Ce  pape  ne  fit 
i[ue  publier  de  nouveau  la  bulle 
<le  son  prédécesseur,  en  décla- 
rant seulement  (pi'il  l'avait  trou- 
vée dans  le  registre  de  Pie  v,  et 
qu'on  devait  y  ajouter  foi.  Ce 
fut  François  Tolet,  jésuite  ,  et 
depuis  cardinal,  qui  fut  chargé 
de  porter  cette  nouvelle  bulle  en 
Flandre  et  de  l'y  publier  :  ce  qui 
fut  fait  dans  une  assemblée  gé- 
nérale de  l'Université  le  20  du 
mois  de  mars.  Après  quoi,  To- 
let ,  s'étant  tourné  vers  Baïus , 
lui  demanda  s'il  ne  condamnait 
pas  les  articles  portés  dans  la 
bulle.  Baius  fit  réponse  qu'il  les 
condamnait  selon  l'intention  de 
Il  bulle  ,  cl  de  la  manière  que  la 
l>ulle   les  condamnait.  :  Damna 
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sccundum  intentionem  bullœ  et 
sicut  bullaeos  damnât.  Tous  les 
assistaus  répondirent  de  même  ; 
mais  Tolet  obligea  en  particulier 
Baïus  de  reconnaître  qu'il  avait 
soutenu  plusieurs  des  soixante- 
seize  propositions  condamnées 
par  la  bulle ,  et  qu'elles  étaient 
censurées  dans  le  sens  qu'il  les 
avait  enseignées.  Baïus  se  sou- 
mit à  tout,  et  en  donna  acte  le 
?4  mai  i58o.  Le  pape  fut  satis- 
fait et  écrivit  à  Baïus  une  lettre 
très-obligeante  en  lui  envoyant 
une  copie  de  la  bulle  de  Pie  v 
qu'il  avait  demandée.  Les  ou- 
vrages de  Baïus  sont  de  petits 
opuscules  sur  le  péché  originel 
et  la  manière  dont  il  est  remis  ; 
sur  les  mérites  des  (ouvres;  sur 
la  justice  originelle  ;  sur  les  ver- 
tus des  impies;  sur  la  lilxîrté  ; 
sur  la  charité,  la  justice,  la  jus- 
tification; sur  le  sacrifice;  sur 
les  indulgences;  sur  les  j)rières 
j)our  les  morts;  sur  les  Sacre- 
luens  en  général.  Il  composa 
aussi  plusieurs  ouvrages  de  con- 
troverse sur  l'Église ,  sur  la  puis- 
sance du  pape,  et  quelques  let- 
tres. La  plupart  de  .ses  OFuvres 
ont  été  imprimées  à  Louvain 
en  i566  et  en  1677,61  toutes 
ensemble  avec  les  pièces  qui  con- 
cernent son  histoire  ,  à  Cologne 
en  1696.  On  a  encore  de  lui  des 
Commentaires  sur  le  Maître  des 
Sentences  et  sur  les  Psaumes  qui 
n'ont  point  été  imprimées.  Il 
mourut  le  16  septembre  1589. 
(  Dupin,  Z?/7»/.  eccl  ,  seizième 
siècle.  ViedeBaïus,  au  coin,  de 
ses  ouvr.  Collectio  judiciomm  de 
novis  crroribui ,  t.  2,  au.   i568. 
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BAIUS  ou  BAY  (Jacques), 
docteur  et  doyen  de  Saint-Pierre 
de  Louvain .  neveu  de  Michel 
Baïus  ,  et  professeur  royal  du 
catéchisme,  mourut  en  i6i4, 
et  laissa  entre  autres  ouvrages  : 
de EucJiaristiœ sacramento,  1.  3. 
{Jnstit.  Christ,  relig.,  1.  4-  "Ga- 
lère André,  Biblioth.  belg.  ) 

BAIZE  (  Noël-Philippe  ) ,  prê- 
tre de  la  congrégation  de  la  Doc- 
trine-Chrétienne, mort  à  Paris, 
sa  patrie,  le  if\  janvier  1746, 
dans  la  maison  de  Saint-Charles, 
dont   il  était  bibliothécaire,  a 
laissé    les    ouvrages    suivans   : 
1°  l'Éloge  historique   du  père 
Jean-Laurent  le  Sémélier  ,  son 
confrère ,  imprimé  dans  le  Mer- 
cure de  France^  juillet    1725. 
2"*  Le   Corps  des  statuts  de  la 
Congrégation ,  imprimé  en  1 734. 
3°  Les  Factums  dans  l'affaire  de 
la  province  de  Paris  contre  le 
général,  au  sujet  de  l'élection 
du  père  Grenan  au  provincialat , 
en  1 7 1 1  et  1 7 1 2.  4"  Les  Factums 
dans  l'affaire  du  définitoire  con- 
tre la  Congrégation  ,  au   sujet 
des  bénéfices ,  terminée  en  1726. 
5°  Cinq  ou  six  Articles  sur  les 
hommes  illustres  de  la  congré- 
gation ,  insérés  dans  le  supplé- 
ment du Moréride  i-jZS. 6° L'His- 
toire abrégée  de  la  Congrégation 
de  la  Doctrine-Chrétienne  et  de 
ses  généraux ,  imprimée  dans  le 
Gallia   christiœia  ,  au  titre  de 
l'archevêché  de  Paris.  On  a  im- 
primé cet  article  un  peu  changé 
dans  le  premier  volume  du  Mer- 
cure de  France  ,  mois  de  juin 
1736,  sous  le  nom  du  père  de 
Yismes,  qui  était  delà  congréga- 
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tion  de  la  Doctrine-Chrétienne. 
BATZÏNE ,  siège  épiscopal   et 
métropolitain    du    diocèse    de 
Servie. 

BAJULE,  officier  de  la  corn- 
dans  l'empire  grec.  Il  y  avait  le 
grand-btjule  et  les  bajules.  Le 
grand-bajule  était  comme  le  pré- 
cepteur des  princes  ,  et  les  ba- 
jules étaient  comme  les  sous- 
précepteurs.  (  Codinus ,  cap.  1 1 , 
n°8i.) 

BAJULE  ,  officier  conventuel 
qui  recevait  et  distribuait  les 
legs  et  l'argent  qui  se  donnait 
pour  le  service  divin  et  les  obits. 
Bajulus  obituum  novorum. 

BAJULES  Capitulaires  ,  dans 
l'Ordre  de  Malte,  sont  ce  que 
nous  appelons  Baillis  capitulai- 
res,  c'est-à-dire  ceux  qui  possè- 
dent les  baillages  de  l'Ordre  ,  et 
les  bajules  conventuels  sont  les 
baillis  conventuels  ,  c'est-à-dire 
les  chefs  des  huit  langues  qui 
résident  dans  le  couvent  de  la 
Religion  à  Malte. 

BAJULES  d'évêques  et  d'ab- 
bés,  officiers  domestiques  des 
uns  et  des  autres. 

BAJULES ,  en  terme  d'église  , 
Bajuli  cereostatarii  ,  staurofe- 
ri,  etc.  Officiers  qui  portent  la 
croix,  les  chandeliers,  etc.,  dans 
les  processions. 

BAKER  (  Richard  ) ,  auteur 
de  la  Chronique  des  Rois  d'An- 
gleterre, naquit  à  Sissingherst , 
dans  la  province  de  Kent.  11  était 
fils  de  Jean  Baker  de  Londres , 
gentilhomme  ,  et  petit-fils  du 
chevalier  Jean  Baker,  chancelier 
de  l'échiquier  ,  et  membre  du 
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conseil  privé  du  roi  Henri  viii. 
En  i584,  <^tant  âgé  de  seize  ans, 
il  alla  à  Oxford  ,  où  il  entra  dans 
le  collège  du  Cerf,  et  ensuite 
dans  un  des  collèges  de  juris- 
consultes. En  1694,  après  avoir 
voyagé  dans  les  pays  étrangers, 
il  fut  reçu  en  qualité   de  maî- 
tre ès-arts  ;    et ,  le    1 7  de  mai 
i6o3 ,  le  roi  Jacques  le  créa  che- 
valier. En  1620,  il  était  grand- 
shérif  du  comté  d'Oxford  ,  juge 
de  paix ,  et  seigneur  du  fief  de 
Middée-Aston.  Il  mourut  dans 
la   prison  de  La  Flect ,  à  Lon- 
dres ,  le  18  de  février  i645.  Ce 
furent  les  dettes  de  la  famille  de 
sa  femme,  pour  lesquelles  il  s'é- 
tait  engagé  ,  qui   causèrent   sa 
ruine.    Il  était  savant  en  plu- 
sieurs sciences ,  et  particulière- 
ment dans  la  tliéologie  et  dans 
riiistoire.  Sa  Chroiiùjucdes  Rois 
(V Angleterre  parut  à  Londres  , 
en  1641  ,  in-fol. ,  sous  le    titre 
de  Chronique  des  Rois  if  Angle- 
terre depuis  le  temps  des  Ro- 
mains jusquà    la   mort   du  roi 
Jacques  ,     etc.     L'auteur    dit  : 
«  Elle  a  été  recueillie  avec  tant 
»  de  soin  et  de  diligence  ,  que 
»  quand  toutes  les  chroniques 
>.  d'Angleterre  seraient  perdues, 
»  celle-ci   seule  suflirait   pour 
>»  instruire  la  postérité  de  ce  qui 
>'  s'est  passé  de  plus  remarqua- 
»  ble  et  de  plus  digne  d'être  su.  •> 
Mais  M.  VVood  observe ,  «  que 
>»  n'ayant  point  suivi  l'ordre  tles 
»  temps ,  pour  plaire  davantage 
'  à  toutes  sortes  de  gens  et  aux 
»  novices,  il  y  a  un  grand  nom- 
•  bre  de  choses  essentielles,  telles 
-  que  les  noms ,  les  dates,  etc. , 
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)>  qui    se   trouvent  absolument 
»  fausses  ;  ce  qui  ne   peut  que 
»  jeter     dans    la    confusion   et 
»  brouiller  ceux  qui  s'en   ser- 
»  vent ,  surtout  s'ils  sont  curieux 
»  et  critiques  » .  Il  en  a  paru  une 
édition  en  i653;  une  autre  en 
i658,  etune  quatrième  en  i()6o, 
augmentée  de  l'Histoire  du  rè- 
gne de  Charles  i^',  et  d'une  con- 
tinuation depuis  sa  mort  jusqu'à 
l'an  i658,  par  M.  Edouard  Phi- 
lips ,  neveu  du  poète  Milton.  En 
1661,  on  donna  une  autre  édi- 
tion ,  augmentée  des  treize  pre- 
mières années  du  règne  de  Char- 
les  H  ,    c'est-à-dire  ,   depuis  lu 
mort  de  Charles  i  jusqu'au  cou- 
ronnement du  roi   Cliarles  u  , 
avec  les  circonstances  de  son  ré- 
tablisement  ;  par  Georges  ,  duc 
d'Albemarle  ,  tirées  des  mémoi- 
res de   ce  seigneur,  etc.  U  y  a 
une   sixième    édition   de    cette 
Chronique ,    publiée    aussi    par 
M.Philips  en  1684.  En  1672,  il 
parut  à  Oxford  une  petite  pièce 
intitulée   :    Rt  marques    sur    la 
Chronique  du  chevalier  Richard 
IJaker,  et  sur  la  continuation, 
dans     lesquelles    on     tlécouvrc 
quantité  d'erreurs,   et  où  l'on 
propose   quelques  vérités  ;    par 
T.  B.  Écuier.  M.  Nicholson,  dans 
sa  Bibliothèque  historique  d'An- 
gleterre ,  à  la  p.  197  ,  nous  dit 
»  que  ce  petit  essai  donné  par 
»  M.   Blount ,  de  la  multitude 
>.  de    fautes   grossières    qui    se 
>•  trouvent  dans  cette  Chronique, 
»  aurait  dû  lui  oter  tout  crédit. 
»  Et  cependant,  ajoute-t-il ,  nous 
..  faisons  si  peu  de  cas  de  la  vé- 
..  rite  ,  quand  une   histoire  est 
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»  écrite  agréablement ,   que   la 
»  Chronique  a  été  réimprimée 
»  depuis  ce  temps-là  ,  et  s'est 
»  aussi  bien  débitée  que  jamais, 
»  quoiqu'on    n'ait    fait    aucun 
»)  usage  des  remarques,  et  qu'on 
»  y  ait  laissé  toutes  les  anciennes 
»  fautes  sans  les  corriger.  »  En 
1  'j3o ,  il  a  paru  à  Londres,  in-f*', 
une   nouvelle   édition  de  cette 
Chronologie  ,  avec  la  continua- 
tion  jusqu'à    l'an    1660  ,    par 
E.  Philips  ;  et  une  seconde  con- 
tinuation ,  contenant  les  règnes 
de  Charles  11 ,  depuis  son  réta- 
blissement ;   de  Jacques  11 ,  de 
Guillaume  m,  et   de   la  reine 
Marie  11  ;  de  la  reine  Anne ,  et 
de  Georges  i^""  ;  par  un  auteur 
impartial.  On  a  encore   de  Ri- 
chard Baker  :    1°  Cato  variega- 
tus  ,  ou  les  distiques  moraux  de 
Caton   variés  ;  Londres  ,  i636. 
C'est  un  poëme.  2°  Méditations 
et  Recherches  sur  l'oraison-do- 
minicale  ;  Londres,  1637,  in-4°. 
Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  qua- 
trième  fois,    in  -  4°,  en   i64o. 
3**  Méditations  et  Recherches  sur 
les  trois  derniei'S  psaumes    de 
David;  Londres,  1639.  4'' Mé- 
ditations et  Recherches  sur  le 
psaume    i^"^  ;    Londres  ,    1639. 
5°  Méditations  et  Recherches  sur 
les  sept  psaumes  pénitentiaux  ; 
Londres,   1639,  in-4°.   6*'  Mé- 
ditations et  Recherches  .sur  le 
psaume    i'^' ;   Londres,    1640  , 
in-4".  7"  Méditations  et  Recher- 
ches  sur  les   sept  psaumes  de 
consolation  de  David  ,  savoir , 
les  psaumes  23 ,  27,  3o ,  34 ,  84 , 
io3otïi6.  Ibid.    1649,  ï"-4"- 
8°  Méditations    et    Prières   sur 
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chaque  jour  de  la  semaine,  ibid. 
1640,  in-i6,  que  M.  Wood  croit 
être  le  même  ouvrage  que  celui 
qui  a  pour  titre  :  Motifs  à  la 
Prière  ^  pour  chaque  jour  de  la 
semaine.  9'' Apologie  des  Laïques 
qui  écrivent  sur  des  matières  de 
théologie,  Ibid. ,  1641  ,  in-12. 
10°  Courte  Méditation  sur  la 
chute  de  Lucifer,  imprimée  avec 
l'Apologie.  Il»  Soliloque  de 
l'Ame ,  ou  Recueil  de  Pensées , 
ibid.,  1641.  in-12.  (  Wood, 
Athon  ,  Oxon.  ,  vol.  11,  col.  72 
etsuiv.  Chauffepié ,  iVoi/t^.  Z>z"c^. 
historique  et  critique,  tora.  i, 
pag.  /\i  et  suiv.  ) 

BAKERDA ,  siège  épiscopal  de 
la  province ,  et  sous  la  métropole 
de  Nisibe ,  au  diocèse  de  Clial- 
dée ,  dans  une  île  du  Tigre  à 
douze  milles  de  Mosul.  Il  a  été 
depuis  érigé  en  archevêché  ;  et 
voici  quelques  uns  de  ses  évê- 
ques. 

1 .  Héliodore ,  amené  en  cap- 
tivité par  Sapor,  roi  de  Perse. 

2.  Dausa,  ordonné  par  Hélio- 
dore ,  et  martyrisé  pour  n'avoir 
pas  adoré  le  soleil. 

3.  Théodore ,  transféré  en  893 
par  Jean  ni ,  catholique,  au  siège 
de  Gondisapur. 

4.  N....,  Melchite. 

5.  Jésuiab  i*%  fut  présent  à 
l'ordination  d'Abjedsu  ni. 

6.  N. . . ,  présent  à  l'ordination 
de  Barsuma. 

7.  Jésuiab  11,  an  1 148,  fut  fait 
la  soixante-douzième  catholique. 

8-  Gabriel ,  en  1 539. 

9.  Ebedjesu,  auteur  de  la  X'ie 
de  Simcon  Sulac,  catholique  des 
Chaldéens,   qui  avait  embrassé 
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la  foi  de  Rome  après  un  voyage 
qu'il  y  avait  fait. 

lo.  Joseph,  souscrit  à  la  lettre 
qu'écrivit  le  catholique  Élie  au 
pape  Paul  v ,  en  1616.  (  Oriens 
Christ.,  toni.  2,  pag.  i2o5.  ) 

BAKERE  (Pierre  de) ,  domi- 
nicain. Wojez  Bacherils. 

BAL  A  (  hébr.,  qui  est  vieillie  ; 
autrement,  troublée  ou  confuse  ; 
autrement ,  qui  se  répand)  ,  ser- 
vante de  Rachel.  (  Genèse^  3o,  3, 
4,5,  etc.  )  Elle  donna  à  Jacob 
deux  fils,  Dan  et  Nephtali.  Ce 
fut  à  la  prière  de  Rachel ,  jalouse 
de  la  fécondité  de  sa  sœur ,  que 
Jacob  la  prit  pour  femme.  Le 
testament  des  douze  patriarches 
(m  Ruben.j  c.  3,  iJ.  in  Bcnj.  )  , 
livre  ancien  ,  mais  apocryphe  , 
dit  que  ce  fut  avec  liala  ,  con- 
cubine de  Jacob  ,  que  Ruben  son 
fils  commit  un  inceste  qui  lui 
est  reproché  d'une  manière  si 
terrible  pour  sa  postérité  (Ge- 
Jiese^  49?  3  »  4;  î  *^^^  (pie  Rachel 
étant  morte  en  travail  de  lU-nja- 
min  ,  on  donna  ce  fils  à  nourrir 
à  Bala.  Ces  particularités  ne  nous 
paraissent  point  fondées. 

HALA  (hébr.,  engloutie,  qui 
iigloutit ,  qui  absorbe  ;  autre- 
jnent ,  génisse.  )  C'est  la  même 
ville  c[ue  Ségor  ou  Salissa.  (  Ge- 
nèse.,  i4î  2,  8.)  7\yez  SuiOK. 
Elle  fut  ,  dit-on  ,  nommée  Bala  , 
t'est-à-dire,  engloutie;  parce 
qu'aussitôt  que  Loth  en  fut  sorti, 
elle  fut  engloutie  et  abîmée  dans 
la  terre.  (  J'ojez  Théodore  t., 
q.  70,  m  Gènes.  Procop.  Diodor. 
llieron.  ) 

BALA  ,  ville   de   la    tribu  de 
-iméon  {Josué ,   19,    3.)  Pcut- 
3. 


BAL  449 

être  la  même  que  ci-dessus,  qui 
était  de  la  Pentapole. 

BALAA3I  (hébr.,  la  vieillesse 
ou  absorption  du  péché;  autre- 
ment ,  sans  le  peuple  ;  autre- 
ineutjleur destruction) ,  prophète 
ou  devin  de  la  ville  de  Péthor 
sur  l'Euphrate.(A\  22,  4, 5, etc.  ) 
Balac,  roi  des  Moabites  ,  ayant 
vu  la  multitude  des  enfans  d'Is- 
raël ,  craignit  qu'ils  ne  se  jetas- 
sent sur  son  pays  ;  et  ne  se  sen- 
tant pas  assez  fort  pour  leur  ré- 
sister par  les  armes ,  il  prit  le 
parti  d'envoyer  chercher  le  de- 
vin Balaam,  afin  (|u'il  les  dé- 
vouât ,  ot  (|u'il  les  maudît  sui- 
vant une  très-ancienne  supersti- 
tion qui  était  eu  usage  cliez  les 
j)aiens.  Balac  envoya  donc  des 
députés  à  Balaam  ,  fils  de  Béor. 
Ces  députés  portaient  avec  eux 
de  quoi  payer  le  devin.  Ils  lui 
exposèrent  l«*s  ordres  dont  ils  é- 
taient  chargés.  Balaam  différa  sa 
réponse  au  Iciulcniain,  et  leur 
répondit  que  le  Seigneur  lui  a- 
vut  a])paru  la  nuit  et  qu'il  lui 
avait  défendu  d'aller  avec  eux. 
I^alac  lui  envoya  de  nouveaux 
députés  en  plus  grand  nombre 
et  plus  ([iialifiés.  Jls  firent  ins- 
tance et  promirent  tout  à  Ba- 
laam. Ce  devin  leur  répondit 
qu'il  n'y  avait  ni  or  ni  argent 
qui  pût  lui  faire  dire  pins  ou 
moins  que  le  Seigneur  ne  lui  au- 
rait dit  :  il  les  remit  au.  lende- 
main. Le  Seigneur  lui  apparut 
la  nuit,  et  Balaam,  suivant  les 
ordres  de  Dieu,  se  leva,  prit 
son  àuesse  et  alla  avec  les  dé- 
putés. Dieu  qui  lui  avait  dit  de 
ne  faire  que  ce  qu'il  lui  ordon- 
29 
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nerait ,  voyant  les  niauvaisos 
dispositions  de  sou  cœur ,  entra 
en  colère  contre  lui ,  et  l'ange  se 
îiiit  dans  le  chemin  pour  l'em- 
pêcher d'avancer  plus  avant. 
L'ange  avait  Vépée  nue  à  la  main. 
L'ânesse  le  voyant  se  détourna 
du  chemin  et  allait  à  travers  les 
champs.  Balaam  la  ramena.  Une 
autrefois  l'ânesse  se  serra  contre 
un  mur  et  froissa  le  pied  de  Ba- 
laam. Enfin  dans  un  lieu  fort  é- 
troit  l'ânesse  s'abattit  sous  les 
pieds  du  devin,  et  le  Seigneur 
lui  ayant  ouvert  la  bouche  ,  elle 
se  plaignit  à  Balaam  qui  la  frap- 
pait. 

Alors  le  Seigneur  ouvrit  les 
yeux  à  Balaam;  il  aperçut  l'ange 
et  l'adora.  L'ange  lui  reproclia 
les  mauvaises  dispositions  de  son 
cœur,  et  d'avoir  battu  son  ânesse 
par  trois  fois.  Balaam  se  reconnut 
coupable  devant  le  Seigneur,  et 
demanda  à  l'ange  s'il  devait  s'en 
retourner.  L'ange  lui  dit  de  con- 
tinuer son  chemin  avec  les  dé- 
putés de  Balac ,  mais  de  prendre 
garde  de  ne  rien  dire  que  ce 
qu'il  lui  ordonnerait.  Balac  lui- 
même  fut  au-devant ,  le  mena  à 
Ar  ou  Kirhareseth  ,  capitale  de 
Moab ,  lui  envoya  des  présens  de 
bœufs  et  de  brebis ,  le  mena  le 
lendemain  sur  les  hauteurs  con- 
sacrées à  Baal ,  d'où  il  lui  Ht  voir 
l'extrémité  du  camp  d'Israël. 

Balaam  dit  à  Balac  de  lui  faire 
dresser  sept  autels  ,  et  de  lui 
|)réparer  sept  veaux  et  autant  de 
moutons  {Niwi.  2.3,  i ,  2  ,  etc.  ) 
On  l'exécuta.  Balaam  fit  demeu- 
rer Balac  auprès  de  son  ho- 
locauste, se  retira  à  l'écart;  Dieu 
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lui  apparut ,  lui  mil  la  parole 
dans  la  bouche.  Il  trouva  à  son 
retour  Balac  avec  les  princes  de 
Moab  ,  et  donna  mille  bénédic- 
tions à  Israël.  Balac  lui  en  fit  des 
reproches.  Balaam  lui  répondit 
qu'il  ne  pouvait  dire  que  ce  que 
le  Seigneur  lui  mettait  dans  la 
bouche.  Balac,  pour  lui  faire 
voir  le  peuple  d'Israël  en  entier, 
le  conduisit  au  sommet  duMont- 
Pliasga  ;  Balaam  y  érigea  sept  au- 
tels ,  et  mit  sur  chacun  un  veau 
et  un  bélier.  Il  chercha  le  Sei- 
gneur à  l'écart  ;  le  Seigneur  lui 
mit  la  parole  dans  la  bouche  ;  et 
bien  loin  de  maudire  Israël , 
suivant  les  intentions  de  Balac , 
il  le  combla  de  nouveau  de  béné- 
dictions. 

Balac  dit  alors  à  Balaam  de  ne 
donner  ni  bénédiction,  ni  malé- 
diction. Balaam  lui  répondit 
qu'il  lui  avait  déjà  dit  qu'il 
ferait  tout  ce  que  Dieu  lui  or- 
donnerait. Balac,  dans  l'espé- 
rance que  Dieu  pourrait  lui  ins- 
pirer quelque  autre  chose  ,  le 
mena  sur  le  sommet  du  Mont- 
Phégor  ,  et  dressa  sept  autels 
comme  auparavant  ;  mais  Ba- 
laam ne  doutant  plus  de  la  vo- 
lonté de  Dieu,  n'alla  pas  plus 
loin  pour  former  ses  augures  ; 
il  se  tourna  du  coté  du  désert, 
et  donnna  à  Israël  encore  plus 
de  bénédictions  qu'auparavant. 
(Niim.  24,  I,  2,  etc.)  Balac  se 
mit  en  colère  et  lui  reprocha  d'a- 
voir béni  par  trois  fois  ses  enne- 
mis, et  lui  dit  de  s'en  retourner, 
l^alaam,  avant  son  départ, donna 
des  conseils  au  Roi,  et  l'informa 
de  ce  qui  arriverait  à  ce  peuple , 


BAL 
et  prophétisa;  et  avant  de  sortir 
des  terres  deMoab,  il  dit  à  Balac 
et  aux  Madianites  que  s'ils  vou- 
laient se  garantir  des  efforts  des 
Hébreux ,  et  même  remporter 
sur  eux  quelque  avantage,  il  fal- 
lait les  engager  dans  l'idolâtrie 
et  dansVimpudicité.  (Niim.  25, 
17,  18.)  Ce  mauvais  conseil  fut 
suivi.  Moïse  en  tira  vengeance  , 
tua  cinq  de  leurs  princes  et  ua 
grand  nombre  d'autres  person- 
nes ,  du  nombre  desquelles  se 
trouva  Balaa m.  (.Y///?/.  3i,  i ,  :» , 
7,8.) 

Les  rabbins  racontent  bien 
d'autres  particularités  de  sa  vit; 
et  de  sa  personne.  Quelques  Hé- 
breux le  confondent  avec  Élise, 
ami  de  Job.  D'autres  avec  Laban. 
Quelques  Pères  ont  aussi  cru  que 
les  Mages ,  qui  adorèrent  Jésus- 
Christ  ,  étaient  les  disciples  et 
les  descendans  de  Balaam  ,  et 
qu'ils  avaient  appris  de  lui  qu'au 
lever  d'une  étoile  miraculeuse  il 
paraîtrait  un  nouveau  roi  et  le 
Messie  dans  Israël. 

Balaam  était-il  un  vrai  pro- 
phète du  Seigneur  ou  un  simple 
devin,  un  magicien,  un  diseur 
de   bonne   aventure ,    Ariolus  , 
ainsi  qu'il  est  nommé  dans  les 
nombres  22 ,  5  ?  On  est  partagé 
sur    cette    question.     Origène , 
Théodoret ,  S.  Cyrille  d'Alexan- 
drie, saint  Ambroise  ,  saint  Jé- 
rôme ,     ne    s'accordent    point. 
Saint  Augustin  n'a  osé  décider 
cette  question.  Moïse  dit  expres- 
sément  qu'il  consulta   le  Sei- 
gneur. Nous  avons  vu  qu'il  avait 
l>éni  Israël;  qu'il  avait  vérita- 
))lemcnt  prophétisé  ,  et  qu'il  .^»- 
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vait  fini  par  donner  de  mauvais 
conseils.  (  Vojez  Tostat ,  dom 
Calmet  ,  et  les  autres  commen- 
tateurs de  l'Écriture.  ) 

BALAAM ,  ville  de  la  tribu  de 
Manassé,  au-delà  du  Jourdain. 
Elle  fut  donnée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Caath.  (  i,  Par.  6, 
10.) 

BAL  A  AN  (hébr.,  qui  est  vieilli 
ou  troublé) ,  il  était  fils  d'Eser. 
{Gènes.  36,  27.  ) 

BALAAT ,  ville  de  la  tribu  de 
Dan.  {Josué,  19,  44) 

BALAAT  ,  ville  qui  fut  bâtie 
parSalomon.  (2.  Parai.) 

BALAC  (hébr.,  qui  désole  et 
qui  ^/('7ri//7;  autrement,  qui  lèche 
ou  qui  lape.)  Il  était  fils  de  Sé- 
phor,  roi  desMoabites  (A7/m.  22, 
23,  2.4,  25  et  3i .)  T^ojez  Balaam. 
Il  suivit  le  conseil  que  lui  donna 
Balaam  avant  de  sortir  de  Moab. 
Ce  conseil  fut  également  perni- 
cieux à  celui^ui  le  domia  ,  à 
ceux  qui  le  suivirent,  et  à  ceuv 
contre  qui  il  était  donné.  On  ne 
sait  rien  de  la  mort  de  Balac, 
Dieu  n'ayant  pas  permis  que  l'on 
attiquàt  les  Moabites  à  cause  de 
leur  père  Lotli  ,  neveu  d'Abra- 
liam.  ;  Deut.j  2  ,  9.) 

BALADA  ,  ville  épiscopale  de 
la  province  et  sous  la  métropol»- 
de  Nisibe  ,  au  diocèse  de  (Uial- 
dée.  n  y  en  a  cinq  de  ce  nom 
qui  veut  dire  pojs  en  arabe. 
Celle  dont  nous  parlons  ici  est 
dans  le  Diar-Rabia  en  Mésopo- 
tamie, sur  la  rive  occidentale  du 
Tigre  ,  dans  la  canij)agne  de  Be- 
kiao ,  qui  conduit  à  Nisibe  ,  e- 
loignée  de  Mosul  vers  le  septen- 
trion de  six  un  sept  parasanges. 
^9- 
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É^éques  de  Balada. 


1 .  Jésuiab,  qui  fut  fait  catho- 
lique. Avivait  sous  Cosroès,  fils 
d'Hormisda ,  en  592. 

2.  Sébarjesu  i^'  ,  transféré  à 
îsisibe  après  la  mort  de  Jean  I''^ 

3.  Cyriaque,  ordonné  par  le 
patriarche  Timothée  1*'. 

4.  Elle  ,  transféré  à  Barda  par 
Mares  11 ,  catholique. 

5.  Sébarjesu  n  ,  transféré  à 
Gondésapurpar  Ebdjesu  m,  ca- 
tholique. 

6.  N...,  transféré  à  Wme  par 
Élie  n. 

7.  N...,  présent  à  Tordination 
de  Barsunia. 

8.  Jacques  1" ,  en  1 1 76. 

9.  Siniéon  1^',  assista  à  l'élec- 
tion de  Jaballaha  m. 

10.  Jacques  11,  en  1287. 

1 1 .  Siméon  11 ,  en  1 3i8. 

Il  y  eut  à  Balada  en  1 167  un 
évèque  jacobit^  nommé  Jean. 
(  Oriens  Christ.,  t.  2  ,  p.  i2o3.  ) 

BALADAN  'héhw,  vieillesse  du 
jugement}  autrement,  sajis  juge- 
me/2/; autrement,  sans  comman- 
dement [Jsàie,  39,  I  e\.\.Reg.  20, 
12.  )  Il  est  nommé  par  les  pro- 
fanes du  nom  de  Bélésis  ou  Bé- 
lésus ,  ou  Nabonassar  ou  Nany- 
brus.  (  Voyez  Usser.  Annal,  ad 
an.  per  Jul.  3966  et  3967.  )  Il 
était  roi  de  Babylone.  Il  n'en  é- 
tait  d'abord  que  satrape.  Il  se 
ligua  avec  Arbacès ,  satrape  de 
Médie ,  et  se  souleva  contre  Sar- 
danapale,  roi  d'Assvrie.  Ces  deux 
généraux  marchèrent  contre  Sar- 
danapale  avec  une  armée  de  qua- 
tre cent  mille  hommes.  (L'an  du 
inonde_3254  (lela/^er.  Jul.  3964; 
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avant  l'ère  vulgaire  750.  )  Les 
conjurés  perdirent  les  trois  pre- 
mières batailles  ;  mais  les  Bac- 
trienss'étantjetésdans  leur  parti, 
et  ayant  quitté  celui  du  Roi,  Ba- 
ladan  et  Arbacès  attaquèrent  l'en- 
nemi pendant  la  nuit,  et  prirent 
son  camp.  Après  cet  échec,  Sar- 
danapalese  retira  dansNinive,  et 
laissa  le  commandement  de  son 
armée  à  Salœmen  son  beau-frère. 
Les  conjurés  attaquèrent  Salœ- 
men ,  et  le  battirent  dans  deux 
grandes  batailles  ;  de  là  ils  allè- 
rent assiéger  Ninive.  Sardanapale 
soutint  le  siège  trois  ans  ;  mais 
la  troisième  année  le  Tigre ,  s'é- 
tant  débordé  abattit  vingt  stades 
ou  deux  mille  cinq  cents  pas  de 
murailles  ;  alors  les  conjurés  y  en- 
trèrent, et  Sardanapale  se  brûla, 
avec  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux, sur  un  bûcher  qu'il  avait 
fait  dresser  dans  son  palais.  Ar- 
bacès fut  reconnu  roi  de  Médie  . 
et  Baladan  roi  de  Babylone. 
Berodac  -  Baladan  ,  qui  envoya 
des  ambassadeurs  à  Ezéchiel ,  é- 
tait  fils  de  Baladan.  (4-  Reg.  20, 
12.)  ^ 

BAL.EUS  ,  auteur  syrien  ,  é- 
crivit  plusieurs  Hymnes  en  vers 
pentamètres ,  et  quelques  vers 
en  quatre  et  en  sept  syllabes  ; 
une  de  ces  pièces  était  sur  la  Mort 
du  grand- prêtre  Aaron.  Sozo- 
mède  dit  qu'il  n'y  a  aucun  genre 
depoésie  dans  lequelBalaeus  n'ait 
composé  quelque  chose.  Gré- 
goire Carthéboeus  ,  parlant  des 
airs  et  des  chants  ecx:lésiastiques 
introduits  dans  l'Eglise  depuis 
le  concile  de  Nicée,  dit  que  saint 
Ephreni  fut  le  premier  qui  coin- 
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posa ,  contre  les  hérésies  de  son 
temps ,  des  Hymnes  et  des  Odes 
pour  être  cliantées  ;  que  diverses 
autres  personnes  doctes  travail- 
lèrent sur  le  même  sujet ,  entre 
autres  Isaac  et  Balaeus  ;  et  qu'ils 
prirent  pour  matière  de  leurs 
cantiques  les  endroits  des  Psau- 
mes de  David  qu'ils  jugèrent  les 
plus  propres  à  leur  dessein.  Bar- 
tiiébceus  ne  doutait  pas  que  Ba- 
laeus n'eût  été  presque  contem- 
porain de  saint  Eplirem,  puis- 
qu'il ajoute  que  vers  le  temps  du 
concile  d'Épiièse,  c'est-à-dire 
vers  l'an  4^0,  on  vit  d'autres 
personnes  illustres  par  leur  piété 
chez  les  Cuchites,  qui,  emportées 
par  la  ferveur  du  Saint-Esprit, 
composèrent  aussi  divers  chants. 
Ce  qui  prouve  encore  ranti([uilé 
de  Balœus  ,  c'est  ([u'il  est  cité 
avec  saint  Ephrem  et  Isaac  dans 
un  livre  syriacpie  intitulé  :  licth- 
Gaza,  dont  lîottinjji'r  lait  men- 
tion dans  s;i  Bibliothl-que  orien- 
tale,  page  287.  Au  reste  ,  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  Bala?us  avec 
le  moine  Béla^us,  maître  de  l'abbé 
Mios,  dont  on  lit  ([uelque  cliose 
dans  les  Apophtegmes  des  Pires , 
tom.  i,  Monimi.  Cotel. ,  p.  570. 
Balxus  vivait  dans  la  Syrie  ,  Bé- 
laeus  dans  l'Egypte,  Il  ne  faut 
pas  non  plus  confondre  Balaeus 
avec  un  nommé  Paulone ,  disci- 
ple de  saint  Eplirem,  que  ce  Père 
rejette  dans  son  testament  com- 
me un  apostat  de  la  vraie  foi  , 
puisque  Balaeus  a  toujours  passé 
pour  orthodoxe  ,  et  qu'il  n'a 
rien  écrit  contre  les  vérités  de  la 
religion.  *Les  accusateurs  d'Ibas 
d'Édesse,  dans  le  concile  de  Clial- 
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cédoine  ,  formèrent  leur  cin- 
quième chef  d'accusation  de  ce 
qu'il  avait  ordonné  prêtre  un 
certain  Balaeus  ,  homme  d'une 
vie  infâme.  Mais  il  est  à  remar- 
quer que  dans  l'édition  grecque 
de  ce  concile,  au  lieu  de  Balaeus, 
on  lit  Valentius.  D'ailleurs  ,  le 
Balaeus  dont  nous  parlons,  étant 
j)lacé  par  Barlhébaeus  parmi  les 
auteurs  qui  ont  vécu  avant  le 
concile  d'Éplipse ,  on  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  le  prêtre 
de  même  nom  ,  ordonné  par 
Ibas,  qui  n'a  été  élevé  à  l'épis- 
copat  que  depuis  ce  concile.  (So- 
zomène  ,  lib.  3,  cap.  16.  Gen- 
nade ,  de  Scriptorib.  écoles.  , 
cap.  3.  Concil.  Chalced.,  act.  10. 
Don  Geillier ,  Ilist.  des  Auteurs 
eeclesiast.,  tom.  10,  pag.  4^4) 

BALAIA,  fds  de  Melchia,  lé- 
vite ,  issu  du  second  fds  de  Ger- 
son.  (1.  Par.,  6,  ^o.  ) 

BALAN  (Iiébr.,  vieillard  ou 
trouble)  ,  fiLs  de  Jadiel  et  père 
de  .léhu.  (  1.  Pur.,  7  ,  10.  ) 

BALANAN  (hébr.,  gnice  ou 
don  de  l'idole;  autrement,  Dieu 
lui  fait  griice) .,  fils  d'Achobor. 
Il  succéda  à  Saul  dans  le  royau- 
me d'Eilom  ou  d'Idumée  ,  et  en 
fut  le  septième  roi.  (  Gènes.,  36, 
3b;  et  I.  Par.,  i,  49-) 

B  A  LANDE ,  ville  épiscopale  de 
la  province  de  Lydie  dans  le  dio- 
cèse d'Asie.  Il  n'en  est  parlé  que 
dans  les  conciles.  Nous  n'avons 
les  noms  que  de  trois  de  ses  é 
vêques. 

r.  Phaebus  ,  de  la  faction  des 
Ariens,  qui  se  séjiara  des  évê- 
ques  assemblés  à  Séleucie  ,  et  st 


454  BAL 

gna  la  formule  d'Acace  de  Cé- 

sarée. 

2.  Élie  ,  souscrivit  au  coiicile 
de  Cbalcédoine. 

3.  Onésipliore ,  à  la  lettre  sy- 
nodale de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon. 

BALANEA,  ville  épiscopale  de 
la  seconde  Syrie  au  diocèse  d'An- 
tioclie  ,  sous  la  métropole  d'A- 
pamée.  Quelques  uns  la  mettent 
sur  la  mer.  Saint ^ean  Chrysos- 
tôme  semble  croire  que  c'était  le 
lieu  de  la  naissance  du  philoso- 
phe Porphyre,  lorsqu'il  l'appelle 
Batanaïotes,  sans  doute  -çonxBa- 
Innœotes.  On  l'a  placée  dans  la 
Théodoriale ,  nouvelle  province 
que  l'empereur  Justinien  éta- 
blit ;  mais  cette  province  n'a 
point  eu  de  lieu  dans  ce  qui  re- 
garde la  distribution  del'État  ec- 
clésiastique. Ce  n'est  plus  au- 
jourd'hui qu'un  méchant  village 
sur  la  mer  de  Sourie. 

Evêques  de  Balança. 

1 .  Euphratien ,  assista  au  con- 
cile de  Nicée ,  et  fut  déposé  par 
les  Ariens  au  concile  d'Autioche 
en  335. 

2.  Timothée,  assista  au  second 
concile  d'Éphèse ,  et  rétracta  à 
Chalcédoine  ce  qu'il  y  avait  fait. 

3.  Tlîéodore ,  siégeait  en  536 , 
sous  l'empereur  Justinien ,  au- 
quel il  présenta  une  requête 
contre  Sévère ,  Pierre  d'Apamée  , 
son  métropolitain  et  quelques 
autres.  {Act.  5,  Synod.  sub 
ruonn.  ) 

l\.  Etienne  ,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 
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Nous  n'en  connaissons  qu'un 
évéque  latin  du  temps  d'Inno- 
cent 111.  {Oriens  Christ.^  t.  2, 
pag.  922  et  923.) 

BALBASTRO  ou  BARBASTRO 
ou  BARBASTRE ,  ville  épisco- 
pale  d'Espagne ,  sous  la  métro- 
pole de  Sarragosse  ,  est  située 
dans  l'Aragon  sur  la  rivière  de 
Véro ,  et  a  son  embouchure  dans 
le  Cinca.  On  l'appelait  autrefois 
Bergidum  et  Bclgida.  Le  siège 
épiscopal  de  cette  ville  fut  établi 
d'abord  à  Gistau,  puis  transféré 
à  Roda  ,  et  son  évèque  fut  ap- 
pelé évêque  de  Ribagorza.  Le 
même  siège  fut  encore  transféré 
à  Urgel  ,  puis  à  Lérida  ,  selon 
Vayrac ,  dans  son  État  de  VEs^ 
pagne  ^  tom.  2,  p.  399.  Roda 
ayant  été  reprise  sur  les  Maures 
en  io4o  ,  Errivald  ,  évêque  d'Ur- 
gel ,  se  plaignit  au  roi  Ramire  i^' 
de  ce  qu'on  avait  séparé  cette 
église  et  celle  de  Ribagorza  de  la 
sienne  ,  et  ce  prince  ordonna 
qu'elles  fussent  restituées  à  la 
sienne.  Mais  après  sa  mort ,  San- 
che  ,  son  fils ,  en  rétablit  le  siège 
à  Roda.  Le  roi  dom  Sanche  Ra- 
mire ayant  repris  Balbastro  sur 
les  Maures  ,  en  1 865  ,  donna  l'é- 
glise de  cette  ville  à  Salomon , 
évèque  de  Roda  ,  lequel  prit  le 
titre  d'évêque  de  Roda  et  de  Bal- 
bastro ;  mais  il  ne  le  porta  pas 
long-temps  ,  car  dom  Pedro  ou 
Piene  V  ,  roi  d'Aragon ,  ayant 
repris  une  seconde  fois  la  ville 
de  Balbastro  ,  fit  ériger  son  église 
en  cathédrale  en  1 090 ,  ce  qui 
fut  confirmé  par  une  bulle  du 
pape  Paschal  11 ,  datée  du  24  avril 
de  l'an  11 01.  On  croit  que  les 
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fondateurs  de  Balbastro  furent 
les  I libertés  ,  anciens  peuples 
d'Espagne.  On  la  nommait  Bi- 
gastro,  du  temps  des  Goths.  Dom 
Pierre  ii ,  roi  d'Aragon  ,  y  fit  la 
convocation  des  Etats  l'an  i  ig6. 
Cette  ville  a  été  honorée  d'un 
grand  nombre  de  privilèges  par 
les  rois  catholiques.  Elle  est  une 
de  celles  qui  ont  voix  à  leur 
cour.  Elle  est  petite,  mais  fort 
jolie  et  fertile  en  bled  ,  vin  , 
iiuile,  fruits  et  poissons. 

Succession  chronologique  dcsci'c- 
ques  de  BalOastro. 

I.  Poncius  ,  abbé  de  Saint- 
Victorien,  l'an  io85,  fut  nommé 
évèque  de  Roda  en  i  i oi ,  et  con- 
firmé évèque  de  Balbastro  dans 
la  même  année  ;  il  gouverna  son 
église  trois  ans  et  huit  mois  ,  et 
mourut  l'an  iio{  en  otleur  «le 
sainteté,  comme  il  parait  parles 
leçons  de  saint  Raymond. 

?..  Saint  Raymond,  patron  tic 
la  ville  et  évèché  «le  Barl)astre  , 
naquit  à  Durban,  village  de  la  ju- 
ridiction de  Toulouse  en  France. 
Il  fut  d'abord  chanoine  régulier 
derOrdredeSaint-Au;;ustiiidans 
le  couvent  de  Saiut-Antoine-ile- 
Kréilalécio  ,  ]mis  prieur  du  cou- 
vent de  Toulouse,  et  enfin  élu 
évèque  de  Barbastre  par  le  Cha- 
pitre en  1104.  Cette  élection  fut 
approuvée  par  les  rois  dom  Pierre 
cl  dom  Alphonse  ;  il  gouverna 
son  église  jusqu'à  l'an  1 1 1 3  qu'il 
fut  expulsé  par  Etienne,  évèque 
de  Stucsca  ,  protégé  du  roi  dom 
Alphonse.  Ce  saint  prélat  fit  sa 
résidence  à  Roda  avec  beaucoup 
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de  patience,  et  accompagna  ceRoi 
dans  plusieurs  batailles  contre  les 
Maures,  surtout  à  la  conquête 
de  Sarragosse.  Il  lui  donna  un 
bras  de  saint  Yalère  ,  évèque  de 
cette  église ,  dont  le  corps  se  con- 
serve à  la  ville  de  Roda  ;  cette 
donation  se  fit  l'an  1121.  Saint 
Raymond  mourut  l'an  1 1 26 ,  le 
10  avril,  et  un  de  ces  bras  fut 
transféré  à  Barbastre,  l'an  1595. 
On  le  révère  parmi  les  fidèles. 

3.  Etienne  ,  prit  possession  de 
cette  église  en  1 126,  accompagna 
aussi  le  roi  dom  Alphonse  dans 
plusieurs  batailles  contre  les 
Maures,  et  mourut  à  Roda  l'an 
1  i3o. 

4.  Pierre,  de  l'Ordre  de  Saint 
Benoît  ,  dans  le  monastère  de 
Tomeras  ,  juridiction  de  la  ville 
de  Narbonne,  fut  Irès-estimé  du 
roi  dom  Alplion.se,  lequel  le  mit 
en  possession  tic  .son  église.  Ce 
prélat  mourut  l'an  i  1  34. 

Ci.  Raïuiie  ,  setonil  fils  du  roi 
dom  Sanche  d'Aragon  ,  et  frère 
du  roi  dom  Alphonse,  d'abord 
abbé  du  monastère  de  Sahagurs, 
fut  nommé  évèque  de  Burgos  et 
de  Pampelune  ,  et  dans  l'anné»; 
II 34  élu  évè«pie  de  Barbastre, 
mais  non  sacré.  Ses  tleu\  frères 
étant  morts,  il  fut  couronné  \ 
lluesca  roi  d'Aragon  ,  l'an  1 13(», 
âgé  de  cintpiante  ans.  Il  épousa 
Agnès,  fille  du  duc  de  Poitiers, 
la([uelle  fut  mariée  avec  Ray- 
mond de  Bélenguer,  comte  de 
Barcelone;  peu  de  temps  après, 
le  Roi  se  retira  au  monastère  de 
Saint-Pierre  de  lluesca,  et  mon 
rut  le  16  août  1 1  17,  «t  U\\  cnlerK: 
dans  le  cloître. 
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6.  Gaiifiedus  ,  gouverna  son 
diocèse  depuis  1 1 38  jusqu'à  1 143 
qu'il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. Il  fit  écrire  la  vie  de  saint 
Raymond  par  un  chanoine  de 
l'église  de  Roda,  et  on  la  voit 
aujourd'hui  dans  ses  archives. 

■;.  Guillaume  Ferez,  prit  pos- 
session de  cette  église  en  ii43, 
et  mourut  l'an  1 1 5 1  que  le  comte 
de  Earcelone  gagna  sur  les  Mau- 
res la  ville  de  Lérida  ,  où  fut 
transféré  l'évêché  de  Earbastro  ; 
cette  translation  causa  des  dom- 
mages très -grands;  le  procès 
dura  jusqu'à  1071;  et  dans  tout 
ce  temps,  cette  église  fut  gouver- 
née par  l'évèque  de  Huesca  ;  mais 
Philippe  II  obtint  du  pape  saint 
Pie  V  la  restitution,  le  18  juin 
dudit  an ,  et  nomma  évèque 

8.  D.  F.  Philippe  Yries  ,  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  , 
issu  de  la  noble  maison  de  Aver- 
hé  ,  professeur  en  théologie  de 
rUniversitédeValladolid,  etl'uii 
des  Pères  qui  assistèrent  au  con- 
cile de  Trente.  Il  prit  possession 
de  son  église  le  i4  août  iS-S  , 
tint  un  synode  ,  gouverna  avec 
beaucoup  de  sag;  sse  ,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  Pan  i585. 

9.  Michel  Cercito ,  docteur  et 
professeur  de  l'Université  de  Sa- 
îamanque  et  chanoine  de  Sarra- 
gosse,  prit  possession  de  cette 
église  le  29  janvier  i586  ,  célébra 
aussi  un  synode ,  et  mourut  dans 
le  village  de  Graus  en  faisant  sa 
visite  le  i5  août  1595. 

10.  Charles  Munoz  ,  chanoine 
doctoral  dcTaragone,  commis- 
saire apostolique  du  vSaint-Siége 
et  régent  du  grand  -  conseil  d'A- 
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ragon  ,  prit  possession  de  cet 
évêché  le  24  octobre  1696 ,  fonda 
le  couvent  de  Saint-Dominique 
à  Graus,  embellit  son  église  ca- 
thédrale ,  fit  bâtir  le  palais  épis- 
copal  ,  et  mourut  le  i4  mars 
1604. 

11.  Jean  Moriz  de  Salazar , 
natif  de  Valladolid,  docteur  et 
professeur  en  Droit  canon  de 
cette  Université  et  chanoine  de 
Salamanque,  prit  possession  de 
l'évêché  le  22  décembre  i6o4,  et 
ayant  célébré  un  synode  et  fondé 
diverses  chapelles  ,  il  en  cons- 
truisit une  d'un  goût  supérieur 
où  il  fut  inhumé  le  i  o  septembre 
1616. 

12.  D.  F.  Jérôme-Baptiste  La- 
nuza,  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique, professeur  en  théologie 
de  l'Université  de  Sarragosse  et 
deux  fois  provincial  d'Espagne  , 
prit  possession  de  cette  église  le 
i^»"  décembre  1616.  L'année  sui- 
vante ,  il  célébra  un  synode  ,  et 
mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1 622.  Il  laissa  six  volumes  in-fol. 
sur  l'Écriture -Sainte  qui  sont 
remplis  de  piété  et  d'érudition. 
Saint  Louis  Bertrand  disait  de 
lui ,  qu'il  avait  le  don  de  science 
et  de  jugement.  La  vie  édifiante 
de  ce  grand  prélat  compose  un 
vol.  in-fol. ,  et  l'on  sollicita  du 
pape  sa  béatification. 

i3.  Pierre  Apaolaza  ,  fut  nom- 
mé le  19  novembre  1622  ;  il  cé- 
lébra un  synode ,  et  publia  un 
ouvrage  en  plusieurs  volumes, 
intitulé  :  3Iensa  Eucharistica.  Il 
mourut  regretté  de  son  troupeau 
([ui  le  nommait  le  Père  des  pau 
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i4-  D-  F.  Alphonse Reque sens 
et  Fenollet ,  cordelier,  prit  pos- 
session de  cet  évêclîé  le  17  du 
mois  de  septembre  1625  ;  deux 
ans  après ,  il  célébra  un  synode , 
et  fit  bâtir  à  ses  dépens  la  grande 
chapelle  de  Notre -Dame -de - 
Pueyro  qu'il  fit  graver  dans  ses 
armes. 

i5.  Bernard  la  Cabra,  évèque 
de  Balbastre  en  1640  ,  depuis  le 
1 1  de  janvier. 

16.  Diègue  Chueca  ,  chanoine 
de  Sarragosse ,  prit  possession  de 
cette  église  le  16  décembre  164 3, 
et  célébra  un  synode  le  8  mai 
1645. 

!•;.  D.  F.  Michel  Descartin , 
du  conseil-d'État  de  Sa  Majesté, 
prit  possession  le  3i  août  i(J475 
et  écrivit  plusieurs  ouvrages  de 
])iété.  Il  mourut  en  i655. 

18.  Diègue-Antoine,  d'Urriti- 
goity,  doyen  dcTaragone  ,  arclii- 
prêlre  de  Sarragosse  et  chance- 
lier, prit  possession  de  l'évèclié 
le  8  juin  i65G.  Ce  prélat  publia 
divers  ouvrages  très  -  estimés  , 
l'omla  le  couvent  des  Capucines 

1  l^arbastre,  et  fit  à  son  église 
plusieurs  dons. 

19.  D.  F.  Iniguc  Royo,  béné- 
dictin, abbé  de  Saiut-Victorien , 
d'abord  archevècjue  de  Calers 
dans  File  de  Sardaigne ,  puis 
évèque  de  Jaca  ,  d'Albarracin  ,  et 
ensuite  de  Barbastre  depuis  le 
16  février  1674-  '1  tint  un  sy- 
node et  mourut  à  Sarragosse  , 
président  d'Aragon  ,  l'an  1680. 

20.  D.  F.  François-Lopez  Ur- 
raca  ,  cordelier,  provincial  d'A- 
ragon ,  professeur  de  théologie 
à   Huesca  ,   qualificateur  de   la 
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Suprême  ,  fut  d'abord  évèque 
d'Algher  et  Bossa  en  Sardaigne , 
et  ensuite  de  Barbastre  le  28  juil- 
let 1681.  Il  tint  un  synode  ,  et 
mourut  dans  la  même  année  en 
odeur  de  sainteté,  et  pleuré  de 
tous  les  habitans  de  son  diocèse. 

21.  D.  F.  Jérôme  Lopez,  de 
l'Ordre  de  Saint -Dominique  , 
ayant  rempli  avec  grand  éclat 
divers  emplois  de  son  Ordre  , 
prit  possession  de  cette  église  le 
23  janvier  1696,  et  mourut  le 
21  juin  de  la  même  année ,  très- 
estime  de  son  Chapitre  et  regretté 
du  public. 

22.  Joseph  MartinezdeVillar, 
chanoine  ,  dignitaire  et  profes- 
seur du  Droit  canon  dans  FUni- 
versité  de  Huesca  ,  siégea  depuis 
le  24  février  1G97  jusqu'au  8  du 
mois  d'août  iG()f).  Il  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  Notre-Danie- 
de-Pueyro. 

23.  l).  F.  François  de  Paule 
Garces,  qualificateur  de  la  Su- 
j)rème,  visiteur  des  bibliothè- 
ques du  royaume  d'Espagne  , 
prédicateur  du  Roi  et  provincial 
de  l'Ordre  des  Minimes,  prit  pos- 
session (le  cet  évêclié  le  21  sep- 
tembre i<V)r),  et  fut  transféré  à 
Huesca  en  1708. 

24.  Pierre  de  Padilla  ,  natif 
d'Alaina  ,  juridiction  de  Cala- 
tayud  ,  et  doyen  de  Sarragosse  , 
fut  nommé  évèque  de  Barbastre 
le  21  janvier  1709  et  transféré  à 
Huesca  en  1714- 

2Î).  Pierre-Théodore  Granel , 
vieillie  de  Saint-Martin-de- Va- 
lence ,  prit  possession  de  cette 
église  le  16  décembre  1714  et 
mourut  le  7  juin  1717. 
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26.  Charles  Alamaii  et  Ferrer, 
natif  de  Naval  dans  cet  évèclié , 
chanoine  de  Sarragosse  et  évèque 
de  Barbastre  le  5  décembre  1717- 
Il  est  mort  le  10  mai  1739,  et  a 
été  inhumé  dans  le  lieu  de  sa 
naissance. 

27.  François-Antoine  de  Bus- 
tamante  ,  chanoine  théologal  de 
Calahorre  ,  prit  possession  de 
cette  église  le  1 4  février  1740,  et 
fut  transféré  h  Placenzia  le  9  sep- 
tembre 1747' 

28.  D.  F.  Benoît  Marin,  béné- 
dictin ,  prit  possession  de  Bar- 
bastre le  22  mars  1748,  et  fut 
transféré  à  Jaen  le  6  juin  1750. 

29.  D.  F.  Jean  Ladron  de  Gue- 
vare,  natif  de  Pedraza,  évêché 
de  Ségovie  ,  de  l'Ordre  des  Car- 
mes-de-l'Observance  et  profes- 
seur en  théologie  de  l'Université 
de  Salamanque  ,  prit  possession 
de  cette  église  le  12  septembre 
1 75o ,  et  mourut  le  9  mars  1 755. 

30.  D.  F.  Diègue  de  Rivera , 
général  de  l'Ordre  de  la  Merci  , 
a  pris  possession  de  cette  église 
le  9  de  septembre  1755. 

(Mémoire  fourni  par  le  révé- 
rend père  M.  Fr.  Vincent  Bea, 
prieur  du  couvent  de  Sarragosse, 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique. 

BALBECH.  C'est  l'ancienne 
ville  d'Héliopolis  dans  la  Célé- 
Syrie. 

BALBI  ou  DE  BALBIS  (  Jean  ), 
né  à  Gènes,  entra  dans  fOrdre 
desFrères-Prèchcurs.  On  ne  sait 
pas  bien  le  temps  de  sa  nais- 
sance ,  ni  celui  auquel  il  renon- 
ça au  monde  ;  mais  les  annalis- 
tes nous  apprennent  qu'il  fleuris- 
rissait  en  1286,  et  qu'il  vivait  cn- 
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corc  en  1298.  Ils  disent  que  c'é- 
tait un  homme  très-recomman- 
dable  pour  la  connaissance  qu'il 
avait  de  l'Écriture-Sainte  et  des 
saints  Pères,  et  pour  la  sainteté 
de  sa  vie.  Ils  ajoutent  que  l'on 
voit  dans  l'église  des  domini- 
cains de  Pavie  son  image  entre 
celle  des  Saints.  Il  composa  un 
livre  de  théologie  qui  est  un  dia- 
logue entre  l'ame  et  l'esprit  , 
sous  le  titre  àe  Liber  quœstionuni 
theologicarum  animœ  ad  spiri- 
tum  ;  une  Somme  grammaticale 
intitulée  ,  Catholicon  ,  c'est-à- 
dire  ,  universel ,  parce  que  c'est 
tout  ensemble  une  grammaire  , 
une  espèce  de  rhétorique  et  un 
dictionnaire  ;  un  Traité  de  la 
manière  de  trouver  les  fêtes  mo- 
biles ,  Postilla  in  quatuor  evan- 
gelia ,  etc.  Il  n'y  a  d'imprimé 
cj[ue  son  Catholicon^  à  Mayence  , 
i45o,  lorsque  l'impression  com- 
mençait à  être  en  usage.  On  ne 
se  servait  point  alors  ,  dit  Tri- 
thème  ,  de  caractères  détachés  ; 
mais  de  tables  de  bois  dans  les- 
quelles on  gravait  les  lettres.  On 
a  confondu  mal  à  propos  cet  au- 
teur avec  Jacques  de  Voragine. 
(  Trithème  ,  Chronol.  hirsaug. 
P.  Échard  ,  Script.  Ord.  Prœd. , 
tom.  I,  pag.  462,  M.  Marchand, 
Histoire  de  V imprimerie  ,  à  La 
Haye  ,  1740  ,  in^"  ,  pag.  35.  ) 

BALBIN  (  Bohuslaùs  )  ,  jé- 
suite de  Bohême  ,  né  à  Konis- 
grats  en  161 1 ,  et  mort  vers  1694, 
a  donné  l'histoire  de  quelques 
églises  de  son  pays  et  clcs  pro- 
vinces d'alentour,  dédiées  à  la 
sainte  Vierge ,  et  célèbres  par  les 
miracles  qui  s'y  sont  faits  ;  la 
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Vie  du  vénérable  Ernest ,  ])rc- 
inier  archevêque  de  Prague  ,  et 
celle  du  B.  Hiznate  ,  martyr,  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  etc.;  quel- 
ques ouvrages  de  poésie;  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  Bohême, 
imprimée  sous  son  nom  à  Pra- 
gue en  1677,  in-fol.  ;  l'Histoire 
des  collèges  de  sa  Compagnie  en 
Bohème.  On  trouve  à  Li  pag.  44^ 
du  premier  tome  des  œuvres  pos- 
thumes de  M.  Bossuet,  une 
lettre  de  M.  Léibnitz  à  ce  prélat, 
.lu  sujet  du  père  Balbin. 

BALBISSA  ou  BARBALISSI, 
ville  épiscopale  du  diocèse  de 
Pont,  et  de  la  seconde  Cappa- 
doce.  Nous  voyons  que  vers  l'an 
1143,  Bazile  de  Tliyanes  dénon- 
ça, dans  un  concile  où  présidait 
le  patriarche  Michel  Oxita  ,  Clé- 
ment de  Sasèmes  et  Léonce  de 
liirbalissi ,  comme  coupables  de 
l'hérésie  des  Bogomiles.  Ils  fu- 
rent pour  cela  déposés  tous  les 
deux ,  selon  le  décret  que  rap- 
porte Léo  Allatius  ,  liv.  3  ,  ilc 
consens.  ,  cap.  12.  Léonce,  aussi 
bien  que  Clément ,  furent  obli- 
gés d'avouer  qu'ils  avaient  été 
ordonnés  contre  les  lois  de  l'E- 
glise. (  On  en  s  Chris!.  ,  toni.  i  , 
pag.  ^06  et  407.  ) 

BALBURA,  ville  épiscopale 
delà  province  de  Lycie,  dans  le 
diocèse  d'Asie,  sous  la  métro- 
pole de  Rhodes.  Toutes  les  no- 
tices en  font  mention.  Voici  trois 
de  ses  évèques  : 

I  .  Herméc,  assista  au  premier 
concile  de  Constantinople. 

T..  Philippe, à  celui  de  Chalcé- 
«loinc. 

3.  Nicolas  ,  souscrivit  à  la  let- 
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tre  synodale  de  sa  province  à 
l'empereur  Léon.  (  Ori'ens  Chr., 
tom.  I,  pag.  987.) 

BALCEA  ,  Balcea  ,  que  Pline 
appelle  Balecia ,  est  une  ville 
épiscopale  de  la  province  d'Asie, 
sous  la  métropole  d'Éphèse,  au 
milieu  des  terres  et  assez  éloi- 
gnée de  la  mer ,  comme  Pline 
semble  le  marquer  ;  c'est  une 
de  celles  que  les  Myses  occupè- 
rent après  qu'ils  eurent  quitté 
la  Thrace  pour  passer  en  Asie. 
Nous  n*en  connaissons  qu'un 
seul  évêque. 

Chrysaphius  qui  assista  au  pre- 
mier concile  d'Ephèse.  (  Oricns 
Clirist ,  tom.  1  ,  pag.  733.  ) 

I^ALDACIHN  ou  BALDAQUIN, 
L'mbclla  ,  ',dais  ou  poêle  qu'on 
porte  sur  le  Saint-Sacrement  ou 
sur  la  tête  du  ])ape  dans  les  gran- 
des cérémonies.  Onnppelle  aussi 
baldaquin  un  ouvrage  d'archi- 
tecture qu'on  élève  en  forme  (i<^ 
dais  ou  de  couronne  sur  ])lu- 
sieurs  colonnes  ,  pour  servir  de 
couverture  à  un  autel.  Borel 
croit  c\\\c' baldcchinum  est  un 
vieux  mot  français  qui  signifiait 
la  plus  riche  étoffe  tissue  de  fil 
d'or  ;  et  l'on  tient  qu'il  a  été 
ainsi  nommé  à  cause  qu'il  venait 
der>al(lac  oudeBabylone  enPe;-se. 
BALDAD  (  hébr.',  vieille  ami- 
tic;  autrement,  v/W/ ou  vieux, 
mouvement.  )  Baldad  de  SueU 
était  un  des  amis  de  Job  ,  de  la 
race  de  Sué  ,  fils  d'Abraham  et 
de  Céthura.  'Job  ,2,  1 1.  Gen.  , 
25  ,  2.  )  Les  descendans  de  Sué 
demeuraient  dans  l'Arabie  dé- 
serte ,  à  l'orient  de  la  Terre- 
Sainte. 
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BALDE  DE  UBALDIS,  célèbre 
jurisconsulte  de  Pérouse  ,  mort 
en  1400  j  ou  selon  d'autres  en 
1423  ,  a  laissé  divers  ouvrages  : 
super  codice  ,  lib.  9  ;  super  ff. 
noi'O  ,  lib.  12  ;  super  f}.  veteri  , 
lib.  24  ;  super  ff.  infortiad^  lib. 
14  ;  super  1  Decretalium^  lib.  i, 
Concilia ,  etc.  (  Paul  Jove  ,  in 
elog.  ,  c.  8.  Tritlîème  et  Bellar- 
niin,  de  Script.  Eccles.) 

BALDE  (  Ange  ) ,  frère  du 
précédent ,  et  non  moins  habile 
jurisconsulte  que  lui ,  a  laissé 
plusieurs  gros  volumes  sur  le 
Droit.  Ange  ,  second  du  nom , 
son  petit-fils  ,  a  écrit  sur  le  Di- 
geste, le  Code  ,  les  Instituts,  etc. 

BALDELLI  (  Nicolas) ,  jésuite 
italien  de  Cortone ,  fut  péniten- 
cier au  Vatican,  et  mourut  à 
Rome  le  16  décembre  i655.  On 
a  de  lui  deux  tomes  in-fol.  de 
Cas  de  conscience  ,  imprimés  à 
Lyon. 

BALDERIC  ou  BAUDRY  ( S.  ) , 
était  frère  de  sainte  Beuve,  et 
beaucoup  plus  âgé  qu'elle.  Il 
bâtit  et  fonda  le  monastère  de 
Montfaucon  dans  le  diocèse  de 
Reims  pour  des  hommes,  et 
quelque  temps  après,  en  627  ,  en 
fonda  un  de  filles  dans  un  des 
faubourgs  de  la  ville  de  Reims. 
Baudry  se  servit  de  son  autorité 
pour  porter  sainte  Beuve  sa  sœur 
à  prendre  la  conduite  de  cette 
communauté.  Il  résidait  ordi- 
nairement en  sou  monastère  de 
Montfaucon  ;  on  prétend  même 
qu'il  en  avait  la  conduite.  Il  vint 
à  Reims  rendre  visite  à  sa  sœur 
Beuve,  et  sa  nièce  sainte  Dode  ; 
il  y  fut  arrêté  par  une  maladie 
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dont  il  mourut  vers  l'an  6-3. 
On  ne  sait  ni  le  lieu ,  ni  même 
précisément  le  temps  de  sa  nais- 
sance ;  on  prétend  qu'il  était  de 
sang  royal ,  et  qu'il  était  parent 
de  Dagobert.  Le  corps  de  saint 
Baudry  fut  transporté  dans  le 
monastère  de  Montfaucon. (y^/w- 
7îyme  ap .  Boll.He7isch.Y\oàoa.rd, 
lib.  2  ,  cap.  10  ;  etliv.  4  ?  c.  38. 
Baillet,  tom.  i,  avril,  p.  322.  ) 

BALDERIC  ouBAUDRI,  évê- 
que  de  Noyon  et  de  Tournai ,  é- 
tait  né  à  Noyon  même  dont  il 
fut  élu  évèque  en  1098.  Il  mou- 
rut en  1 1 13.  On  a  de  lui  quatre 
lettres  que  M.  Baluze  a  données 
dans  le  cinquième  tome  de  ses 
Miscellanea,  et  plusieurs  chartes 
en  faveur  des  églises  et  monas- 
tères dont  il  fut  bienfaiteur  qui 
se  trouvent  dans  le  huitième 
tome  du  Spicilège  ,  pag.  169, 
1 7 1  ;  dans  le  premier  tome  de  la 
grande  Collection  de  dom  Mar- 
tenne  ,  pag.  699,  et  dans  les  An- 
nales de  Noyon  de  Le  Yassor  . 
pag-  796  j  797  ,  800  ,  801  ,  8o5  , 
81 5.  Les  autres  ouvrages  qu'on 
a  attribués  à  Baudri ,  évèque  de 
Noyon  ,  sont  de  Baudri ,  chantre 
de  Térouane  ,  que  l'on  a  long- 
temps confondu  avec  l'autre, 
(D.  Rivet,  Hist.  litt.de  la  France 
tom.  8,  p.  4oo,  et  t.  9,  p.  5^9  - 
583.  ) 

BALDOMER  (  saint  ).  roye: 
Garmier. 

BALDRIC,  natif  d'Orléans, 
fut  premièrement  moine,  en- 
suite abbé  de  Bourgueil  vers  l'an 
1089.  Il  assista  au  concile  de 
Clermont,  et  fut  fait  évèque  de 
Dol  en  1 1  î4-  Il  mourut  fort  âgé 
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en  I  i3i.  Nous  avons  de  lui  une 
histoire  de  Jérusalem  en  quatre 
livres  ,  dans   lesquels  il    décrit 
tout  ce  qu'ont  fait  les  chrétiens 
de    l'Occident    dans    la    Terre- 
Sainte,  depuis  le  premier  voyage 
qu'ils  y  firent  en  logS  jusqu'à  la 
prise  de  Jérusalem  ,  et  la  mort 
du  roi  Godefroi  en  iioo.  Cette 
description  est  belle  et  agréable , 
et   se  trouve   entre  les  faits  de 
Dieu  par  les  Français  ,  tom.    i  , 
pag.  8i.  M.  Du  Chêne  rapporte 
aussi   plusieurs    poèmes  de  cet 
auteur  dans  son  recueil  des  His- 
toriens français  ,lom.  4-  Baldric 
a  encore  écrit  la  Vie  de  Hugues, 
archevêque  de  Rouen  ;    elle  est 
dans  Neustria-Pia   d'Artur  Du 
Moustier,  pag.  282.  Une  longue 
relation  du  monastère  de  Fé- 
canip  ,  ibid.  ,  pag.  227.  La  Vie 
de  Robert  d'Arbrisselles  ,  fonda- 
teur de  rOrdre  de  Fontevrault. 
Surius  et   Rollandus  la  rappor- 
tent au  26  février.  La  translation 
et  les  miracles  du  chef  do  saint 
Valentin  ,  martyr  ,  dans  IloUan- 
dus  ,  24  février.  La  Vie  du  bien- 
heureux Sanson ,  évèque  de  Dol, 
et  un  livre  de  la  visite  des  ma- 
lades.   Ces    deux    derniers    ou- 
vrages  sont   demeurés    manus- 
crits. (  Le  Mire,   Vossius,  llist. 
lat.  ,  1.  3,  part.   2,  c.  6,  Cave.  ) 
L^ALDWL\.   (    Vojez   Bau- 
douin. ) 

BALDUIN  ou  BALDUIM  RI- 
THOVIUS  (  Martin  ) ,  premier 
évèque  d'Ypres  ,  était  de  Cam- 
pen  en  Brabant.  En  i562,  il  se 
trouva  an  concile  de  Trente.  En 
1570,  il  présida  au  concile  de 
Malines  ,  en  l'absence  du  cardi- 


BAL  461 

nal  Granvelle.  En  1577  ,  il  célé- 
bra un  synode  à  Ypres  dont  il 
publia  les  ordonnances.  Il  mou- 
rut à  Saint  -  Omer  le  9  octo- 
bre i583.  Nous  avons  de  lui 
des  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  du  Maître  des  Sentences , 
et  un  Traité  intitulé  :  Mamtale 
Pastorum.  Valère-André  ,  Bibl. 
ùelg.  ,  Raissius ,  Balg.  christ.  , 
Gazet ,  llist.  tccl.  des  Pays-Bas. 
Le  Mire ,  Sandère ,  etc.  ) 

BALDUIN ,  surnommé  Dcvo- 
nius,  parce  qu'il  était  d'Excester 
dans  la  province  de  Devon  en 
Angleterre,  vivait  dans  le  dou- 
zième siècle.  Il  fut  d'abord  archi- 
diacre d'Excester,  ensuite  reli- 
gieux de  Cîteaux  ,  enfin  arche- 
vêque de  (^antorbéry.  Il  suivit  le 
roi  Richard  1"  à  la  Terre-Sainte, 
et  mourut  durant  le  siège  qu'on 
avait  mis  devant  Acre,  en  1191, 
ou  selon  d'autres  à  Tyr,  en  1 193. 
Il  a  écrit  divers  ouvrages  ;  sa- 
voir ,  de  Corporc  et  Sanguine 
Doniini  ;  de  Sacramento  alta- 
ris  y  de  Sacrawentis  Ecclesiœ  ; 
de  Commendatione  jidei  ,  etc. 
que  l'on  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Cîteaux  ,  du  père  Tis- 
sier.  Harpstield  ,  Hist.  cccles. 
Angl..,  cent.  12,  cap.  18.  Pit- 
séus  ,  de  Script.  Angl.  Dupin  , 
douzième  siècle  ,  etc.  ) 

BaLE  (  saint  ) ,  Basolus  ,  er- 
mite, naquit  au  sixième  siècle 
dans  le  Limosin,  de  pareps  aussi 
riches  que  leur  extraction  était 
illustre.  Dieu  fit  à  notre  Saint  la 
grâce  de  découvrir  la  vanité  et 
l'dlusion  des  avantages  qui  pou- 
vaient le  rendre  considérable 
dans     le    monde.     L'éducatiou 
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chrétienne  qu'on  lui  donna  n'y 
contribua  pas  peu.  Il  quitta  tout 
pour  Jésus-Christ ,  biens  ,  plai- 
sirs ,  honneurs  ,  richesses  ,  ses 
proches  mêmes  et  son  pays  ,  à 
l'exemple  d'Abraham.  11  fut  à 
Reims  sous  prétexte  de  visiter 
le  tombeau  de  saint  Rémi,  et  de 
se  mettre  sous  sa  protection.  Il 
en  connaissait  Tévèque,  nommé 
Gilles,  qui  avait  logé  chez  ses  pa- 
rens  dans  un  voyage  d'Aqui- 
taine. Gilles  le  reçut  très-bien  , 
lui  donna  de  bons  avis  ,  et  lui 
fit  toute  sorte  d'offres  de  seiTice. 
Saint  Bâle  ne  voulut  pas  d'a- 
bord demeurer  dans  une  soli- 
tude entière  ,  pour  laquelle  l'é- 
vèque  lui  avait  laissé  le  choix  de 
tel  lieu  qu'il  lui  plairait  ;  il  se 
mit  dans  une  communauté  de 
serviteurs  de  Dieu,  pour  profi- 
ter de  leurs  exemples  et  de  leurs 
instructions,  et  choisit,  l'an  S'-S, 
le  monastère  de  Yerzy  à  trois 
lieues  de  Reims,  alors  habité 
par  douze  religieux ,  et  bâti  de- 
puis trente  ans.  On  l'y  reçut 
sans  peine  ;  l'abbé  Dromer  lui 
donna  Komarck,  un  des  douze 
religieux ,  pour  l'instruire  et  le 
diriger  :  ce  religieux  s'aperçut 
bientôt  que  son  disciple  avait 
l'expérience  de  tout  ce  qu'il 
pouvait  lui  enseigner.  Il  prati- 
qua toutes  les  vertus  ;  la  prière, 
la  lecture  des  livres  saints,  la 
pauvreté,  l'aumône,  l'absti- 
nence ,  les  jeûnes  ,  les  veilles  fu- 
rent ses  délices.  On  le  regardait 
comme  un  modèle  de  perfection. 
Mais  il  était  fort  imparfait  à  ses 
projnes  yeux  ;  et  son  zèle  pour 
la  perfection  le  porta  à  vouloir 
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vivre  seul ,  à  se  retirer  à  cet  effet 
dans  la  montagne  voisine  l'an 
58o  où  il  bâtit  une  chapelle  et 
une  cellule  ,  et  où  il  vécut  qua- 
rante ans.  Il  mourut  glorieuse- 
ment le  26  novembre  de  l'an  620 
ou  625 ,  après  bien  des  combats 
contre  l'ennemi  de  notre  salut. 
Son  neveu  Balsème  ou  Baus- 
senge  ,  qu'il  avait  fait  venir  du 
Limosin  ,  l'enterra  dans  la  cha- 
pelle de  son  ermitage.  La  sain- 
teté de  son  neveu  contribua  en- 
core à  rendre  son  ermitage  cé- 
lèbre. Il  y  finit  ses  jours  le  i5 
août.  Une  fautpas  le  confondre 
avec  le  patron  de  Nameru  en 
Champagne ,  mort  vers  l'an  407 
et  qui  portait  le  même  nom. 
Vers  le  milieu  du  septième  siè- 
cle, ou  fit  passer  le  monastère 
de  Yerzy  à  l'ermitage  de  saint 
Bâle  ,  et  il  en  a  porté  le  nom  de- 
puis. Hincmar ,  archevêque  de 
Reims ,  fit  la  translation  de  son 
corps,  le  i5  d'octobre,  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye.  L'abbé  Hugues, 
second  du  nom,  l'an  1 121  ,  mit 
les  reliques  du  Saint  dans  une 
châsse  d'argent  ;  les  bénédictins, 
à  qui  ce  monastère  a  été  donné, 
les  ont  toujours  conservées  avec 
soin.  Le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention  au  26  novembre, 
jour  de  sa  mort.  Usuard  en  a 
aussi  parlé  et  le  met  au  1 5  d'oc- 
tobre ,  jour  de  sa  translation  qui 
estdevenue  très-célèbre  dans  plu- 
sieurs églises.  Usard  était  con- 
temporain d'Hincmar ,  et  vivait 
au  neuvième  siècle.  Il  n'a  appa- 
remment parlé  de  notre  Saint 
qu'après  sa  translation.  (  Anon. 
et  Adso  ,  au.  Mabill.,  pafï.  Q>^  et 
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69 ,  saec.  2  ;  et  p.  7,  saec.  1 ,  item. 
Mabill. ,  saec.  4,  part.  2,  p.  87  ; 
Bult. ,  lib.  2 ,  cap.  33  ,  uum.  2. 
Baillet ,  tome  3  ,  novembre  , 
pag.  41 1.) 

BALE  (saint),  Sanclus  Basolus, 
autrefois  Verzi  Viriziacum,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  St. -Benoît ,  si- 
tuée à  trois  lieues  de  Reims,  près 
delà  forêt  de  la  route  Rij^etii  ;  elle 
fut  fondée  par  Suavef;otte  ,  fem- 
me de  Thierry,  roi  d'Austrasie, 
et  parTeudechilde  sa  fdle.  Saint 
Baie,  noble  Limosin,  se  retira  en 
573  dans  le  monastère  de  Verzi , 
alors  habité  par  douze  religieux 
sous  la  conduite  d'un  abbé  nom- 
mé Diomère,  et  y  vécut  pendant 
quelques  années  dans  l'exercice 
de  toutes  les  vertus  ;  mais  son 
zèle  pour  la  perfection  l'ayant 
poi'té  à  vivre  seul ,  il  s'en  alla 
en  58o  dans  la  montajjue  voisine, 
et  où  il  mourut  vers  l'an  620  , 
après  avoir  laissé  son  ermitage  à 
Balsème ,  son  neveu ,  qu'il  avait 
fait  venir  du  Limosin.  Ce  lieu 
devenant  toujours  plus  célèbre  , 
tant  par  les  miracles  qui  s'y  fu- 
saient que  par  le  concours  «lu 
peuple  qui  s'y  rendait  par  dévo- 
tion ,  le  B.  Ni\ard  ,  archevêque 
de  Reims ,  qui  siégeait  vers  le 
milieu  du  septième  siècle  ,  y  (it 
bâtir  un  autre  monastère  où  l'on 
transféra  ensuite  celui  du  Verzi , 
situé  au  pied  de  la  montagne  , 
et  on  le  nomma  Saint-Bâle.  La 
réforme  de  la  Congrégation  de 
Saint-Maur  est  établie  dans  ce 
monastère  depuis  l'an  i642.(Gû/- 
lia  Christ.^  tome  9,  col.    io5, 

nov.  édit.) 
BALÉE  ou  BALEUS  (  Robert)  ^ 


BAL  463 

dit  \' ancien  ,  jurisconsulte  de 
Londres  en  Angleterre  qui  vi- 
vait vers  l'an  1460,  composa  la 
Chronique  de  Londres,  un  Traité 
de  ses  libertés ,  de  ses  consuls  , 
un  Alphabet  des  Saints  d'Angle- 
terre, et  l'Histoire  d'Edouard  m. 
(Pitseus  .  de  Script.  Angl.) 

BALÉE  (Robert),  dit  le  jeune, 
carme  anglais,  composa  les  An- 
nales de  son  Ordre,  la  ^  ie  d'Élic, 
celle  du  bienheureux  Simon 
Stock  ,  etc.  11  mourut  en  i5o5. 
(Pitseus,  f/t;  6'rr//.>r.  Angl.) 

BALE  ou  BALÉE  (Jean) ,  en 
latin  Balœiis ,  évèque  et  écri- 
vain anglais  du  seizième  siècle  , 
naquit  à  Covi  ou  Covie  ,  village 
du  comté  de  Suflfolk  ,  à  cinq 
milles  ou  environ  de  Dunwich  , 
le  21  de  novembre  149^.  Son 
père  s'appelait  Henri  et  sa  mère 
Marguerite.  Comme  ses  parens 
avaient  beaucoup  d'cnfans  ,  il 
entra  à  l'àgc  de  ilouze  ans  chez 
les  carmes  de  Norwich  ,  et  après 
sa  profession  ,  il  fut  envoyé  à 
(Cambridge  j>our  y  étudier  «lansle 
collège  de  Jésus.  Mais  séduit  par 
lesdiscoursde  mylordWf  ntwort , 
et  plusencore  par  ceux  d'une  fdle 
nonunée  Dorothée,  <[u'il  épou.*^a 
dans  la  suite,  dit  Nicholson  dans 
sa  Bibliothèque  historique  d'An- 
gleterre, part.  2,  p.  228,  il  quitta 
la  religion  catholique  pour  se 
faire  protestant  l'an  i53o.  Lee, 
archevêque  d'York,  et  Stokeflec, 
évê(jue  de  Londres  ,  le  firent 
beaucoup  souffrir;  mais  il  trouva 
un  puissant  protecteur  dans  la 
personne  de  mylord  Cromwel 
qui  était  en  crédit  auprès  du  roi 
Henri  n  ui.  Cescigucur  étant  mort 
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le  29  juillet  i54o  ,  Balée  fut  con- 
traint de  se  retirer  ,  les  uns  di- 
sent en  Allemagne  et  les  autres 
en  Flandre  où  il  demeura  huit 
ans  ,  et  où  il  composa  divers 
ouvrages  en  anglais.  Le  roi  E- 
douard  vi  le  rappela  en  Angle- 
terre, et  il  fut  sacré  évêque  d'Os- 
sory  ou  Kilkenni  en  Irlande  ,  à 
Dublin  le  2  de  février  i552  (selon 
le  style  anglais.)  A  peine  avait-il 
occupé  ce  siège  six  mois,  que  la 
reine  Marie  étant  montée  sur  le 
trône  ,  il  fut  obligé  de  se  cacher 
pendant  quelque  temps  dans  Du- 
iDlin.  Il  s'embarqua  vers  la  Saint- 
Michel  de  l'an  i553,  pour  passer 
la  mer ,  et  fut  pris  par  les  cor- 
saires qui  le  vendirent.  Ayant  été 
racheté  ensuite ,  il  se  rendit  à 
Bâle  en  Suisse  ,  d'où  il  retourna 
en  Angleterre  cinq  ans  après  , 
sous  le  règne  d'Elisabeth.  Il  ne 
reprit  pas  néanmoins  son  évêché, 
et  se  contenta  d'une  prébende  à 
Cantorbéry  où  il  mourut  au 
mois  de  novembre  1 563 ,  âgé  de 
soixante-huit  ans ,  et  fut  enterre 
dans  la  cathédrale.  Le  chevalier 
Jacques  Waréeus  ,  dans  son  Hi- 
heriiia  sacra,  pag.  148  de  l'é- 
dition de  1717  ,  dit  que  Balée 
était  un  homme  savant  qui  prê- 
chait assidûment ,  curieux  des 
recherches  d'antiquité  ,  mais 
d'une  hardiesse  et  d'une  licence 
sans  bornes  dans  ses  écrits.  Vir 
do  dus  fuit  ,  in  concionando  as~ 
sidiais  ,  et  antiquitatis  studiosis- 
sinms;  in  scriptis  vero  (ut  alibi 
dixi)  ejfrœnatd  usus  libertate. 
Le  docteur  Fuller,  dans  ses  TFor- 
ihies,  ou  hommes  illustres  du 
comté  de  Suffolk ,  remarque  qu'il 
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paraît  d'abord  surprenant  qu'un 
homme  aussi  savant,  et  qui  avait 
tant  souffert  pour  la  religion  pro- 
testante ,  n'ait  pas  été  élevé  aux 
premières  dignités  de  l'Église 
sous  le  règne  d'Elisabeth  ;  mais 
il  ajoute  qu'il  y  a  de  l'apparence 
que  Balée  était  plus  savant  que 
judicieux ,  et  plus  propre  à  écrire 
qu'à  gouverner,  ne  sachant  point 
être  maître  de  ses  passions;  et  que 
le  titre  de  biliosus  Balœus  (le  bi- 
lieux Balée)  passe  pour  être  le  vrai 
nom  qui  lui  convient.  Il  a  fait 
un  grand  nombre  de  livres  tant 
en  latin  qu'en  anglais ,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  dont  il  a  donné 
lui-même  le  catalogue  dans  son 
Scriptorwn  illustrium  Majoris- 
Britanniœ  catalogus ,  cap.  100, 
pag.  708  ,  704-  Il  y  en  a  qu'il  a- 
vait  écrits  avant  son  changement 
de  religion  -  et  d'autres  qu'il  a 
composés  depuis. 

Les  ouvrages  latins  qu'il  a  pu- 
bliés étant  encore  catholique, 
sont  : 

1 .  Fasciculus  ex  omnibus  , 
lib.  3. 

2.  Scivptores  ab  Helia ,  etc., 
lib.  2. 

3.  Scriptores  a  Bertholdo , 
lib.  6. 

4.  Additiones  ad  Tritliemium, 
lib.  I. 

5.  Collectiones  Gennanicœ  , 
lib.  I. 

6.  Collectiones gallicœ,  lib.  i . 

7.  Collectiones anglicœ,  lib.  i . 

8.  Varia  doclorwn  virorwn , 
lib.  I. 

C).  Catalogus generaliwn,\.  i. 

10.  Spirituale  bellurn,  lib.  i. 

11.  Castellumj)acis,  \ih.  1. 
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12.  Conciones puériles,  \\h.  i. 

i3.  Ad  Hulliensem  synodum, 
lib.  I. 

i4-  Ad  quasquani  quœstioJies^ 
lib.  I. 

i5.  Appendices  ad  Palœony^ 
dorimi ,  lib.  i . 

16.  Historia  patronatus ,  1.  i. 

17.  Historia  Simonis  Angli , 
lib.  ï. 

1 8.  Historia  Franchi Senensis, 
lib.  I. 

19.  Historia  dii'iBrocardi,\.  1 . 

20.  In  j)rœfationejii fastorunj , 
Mant.,  lib.  i. 

Les  ouvrages  latins  que  Ralée 
a  donnés  depuis  son  changement 
de  religion ,  sont  : 

21.  AngeloruTîi  heliades  y  1.  2. 

22.  Summariiim  illustriitm 
Majoris-Britanniœ  scriptorum , 
en  1549.  ^^*  ouvrage,  dédié  au 
roi  Edouard  vi,  ne  contient  que 
cinq  centuries;  mais  en  i557, 
l'auteur  en  donna  un  autre  qui 
en  contient  neuf,  sous  ce  titre  : 

23.  Scriptorum  illustrium  Ma- 
joris-Britanniœ ,  fpicni  nunc  An- 
gliani  et  Scoliam  7'oeant ,  cata- 
logus,  a  Japhetoper  36 1 8  annos, 
usque  ad  annwn  hune  Domiin 
1 557  ,  ex  Beroso ,  Gennadio , 
Beda  ,  Honorio  ,  Bostane ,  Bu- 
v'iensi,  Frumentario,  Capgra^'O, 
Boctio  ,  Burcllo  ,  7  Vis  s  a  ,  Tri- 
temio ,  Gesncro  ,  Joannc  Le- 
lando  ,  atquc  aliis  autoribus 
colleetus  y  et  9  eenturias  conti- 
nens.  Cet  ouvrage  est  dédié  à 
Othon-Henri ,  prince  palatin  du 
Rhin  ,  duc  de  Bavière  et  électeur 
de  l'Empire  romain.  L'Épître 
dédicatoirc  est  datée  de  licàle  au 
mois  de   septembre    iSS;.    On 
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trouve  à  la  suite  de  cette  Épître 
dédicatoirc  une  préface  au  lec- 
teur, par  Cœlius  Secundus  Cu- 
rio  ,  à  la  louange  de  Balée.  Au 
mois  de  février  i559,  cet  auteur 
donna  la  seconde  partie  de  ses 
Ecrivains  illustres  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  contenant  les  cinq 
dernières  centuries, sousce  titre  : 

24 .  Scriptorum  illustrium  Ma' 
joris-Britanniœ  posterior  pars  , 
quinque  continens  eenturias  ul" 
timas ,  quas  autor  Joannes  Ba- 
lœus  Subdovolgius  Anglus ,  ex 
Lelando  Antiquario  ,  aliisquc 
probis  autoribus,  non pan'o  la- 
bore  collegit.  Il  dédia  ce  volume 
au  comte  Zkradin  et  au  docteur 
PaulScalichius  de  Lika.  Ces  cinq 
dernières  centuries  sont  un  ap— 
pt  luliv  des  neuf  précédentes.  Il 
y  a  mis  à  la  tète  un  détail  histo- 
rique des  auteurs  avant  le  dé- 
luge et  avant  rincarnation  de 
notre  Sauveur  ,  avec  une  Des- 
cription de  l'Angleterre  ,  tirée 
de  Paul  Jove ,  de  Georges  Lilly, 
de  Leliind,  d'André  Allhamire, 
et  d'autres. 

25.  In IValdoni très tomoSj\. 3 . 

26.  Infasciculum  zizaniorum 
ejusdem,  lib.  i . 

27.  In   Poljdori    im'entiones 
rerum  ,  lib.  i . 

28.  ///  Joaiuiis  Textoris  oQi- 
cium,  lib.  i . 

2g.  ///  catalogum   Capgravi , 
lib.  I. 

30.  In  vitas  pontificunt   Bar- 
nés,  lib.  1 . 

3 1 .  Epitome  Lclandi ,  de  Vi- 
rïs  illustriùus  ,\\h.  i. 

32.  Acta  Ronianoruni  Ponti- 
ficuin,  lib.  7. 

3o 
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33.  Vita  divi  Joannis-Bap- 

tistœ,  lit»-  i4- 

34.  De  Christo  ducdenni,  co- 
mœd. 

35.  De  Baptismo  et  tenta- 
riene,  como?d.  2. 

36.  De  Lazaro  resuscilalo , 
coniœd.  i. 

37.  De  consilio  Ponlijïcum , 
comœd.  i . 

38.  De  Simone  leproso  ,  co- 
mced.  I. 

39.  De  cœnd  Dom.  et  pedimi 
lotione ,  comœd.  i. 

40.  De  passione  Chris ti ,  co- 
niœd.  2. 

4i.  De  sepultura  et  resurrec- 
tivne,  comœd.  2. 

42.  Super  u troque  Régis  con- 
jugio  f  lib.  2. 

43.  De  sectis papùlicis j  1.  2. 
44-  £^r^«  Momos  et  Zoilos , 

lib.  2. 

4  5-  Proditianes  Papislanim  , 
lib.  2. 

46.  Conlra  adultérâmes  Dei 
verbwrn  ,  lib.  1 . 

^n.  De  Joanne  ,  Ânglot^m 
Rege,  lib.  2. 

48.  2>€  iwposluris  Joannis 
Beckheti ,  lib.  1 . 

49.  De  niagnû  Dei  promis si<y- 
nibuSy  lib,  1. 

50.  De  prœdicatione  Joanm'Sf 
lib.  I. 

5i.  De  Chris ti  tentalione , 
lib.  I. 

52.  Corrupliones  legum  dii'i- 
narum,  lib.  i. 

53.  Amoris  imago,  lib.  j  . 

54.  Pammachii  Iragœdiaruw 
îranslalio ,  lib.  4- 

J^es  autres  ouvrages  de  Bak'e 
50 nt  écrits  eu  ^anglais.  Voici  ks 
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différeus  jupemens  qu'on  a  |>or- 
lés  de  cet  auteur  en  qualité  d'é- 
crivain. Gesner  l'appelle  un  Iioni- 
lue  très-diligent ,  vir  diligentis- 
simus;  et  l'évéque  Goodwiu  le 
nomme  un  laborieux  scrutateur 
des  antiquités,  aniiquitatum  bri- 
tannicarum  diligentissitnus  per- 
scrutator.  Pitséus  dit  «  qu'il  n'a 
>.  pas  amplifié  le  catalogue  de 
»  Leland ,  mais  qu'il  l'a  prodi- 
»  gieusement  corrompu  et  £al- 
»  sifié;  qu'il  a  rempli  cet  ou- 
'>  vrage  de  mensonges  scandaleux 
)>  et  d'infâmes  calomnies  ,  et 
»  qu'il  a  défiguré  par  son  style 
»  barbare  le  style  pur  et  élégant 
»  de  Leland  ;  qu'il  a  un  grand 
»  nombre  de  choses  dignes  delà 
).  bouche  et  de  la  plume  d'un 
»  hérétique,  oùrhonnêteté  et  la 
»  bienséance  ne  sont  pas*  obser- 
»  vées ,  et  dont  il  y  en  a  qui  sont 
w  indignes  des  oreilles  chré- 
*  tiennes.  »  U  ajoute  ,  que  si  l'on 
en  excepte  les  calomnies  contrô- 
les hommes ,  et  les  blasphèmes 
contre  Dieu  et  les  Saints ,  il  n'y 
a  rien  de  son  crû  qui  mérite 
quelque  attention.  Nam  illa  mi- 
ser homuncio  ,  prœler  calum- 
nias  in  homines  et  blasphemias 
in  Deuni  et  Sanctos ,  nihil  habel 
suum  ,  quod  notatu  dignum  ju- 
dico.  (Pitséus,  Relat.  de  reb. 
angl.y  tom.  1,  pag.  53,Parisiis. 
1619,  in-4")  ^o^^'^*-  dans  son 
Traité  de  Uistoricis  Jflt.,  lib.  2  , 
cap.  16,  dit  qu'on  ne  i>eut  faire 
de  fonds  sur  Baléc  par  rajiport 
aux  anciens  écrivains.  M.  War- 
thon,  dans  la  préface  de  son  An- 
^lia  sacra,  voL  1,  pag.  3i,  nous 
assure  que  Bah'-  -•  «i.'.-jun  n  s- 
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jiocté  la  vérité,  se  contentant  de 
multiplier  les  ennemis  de  Vé- 
glise  romaine, et  il  observe, ibid., 
pag.  47  ?  qu'il  a  ordinairement 
fixé  à  l'aveugle  le  temps  où  ont 
vécu  les  écrivains  d'Angleterre. 
Les  ouvrages  de  Ealée  ont  été 
proscrits  d'une  façon  très-parti- 
culière par  l'église  romaine,  et 
l'auteur  a  été  mis  au  nombre  des 
hérétiques  de  la  première  classe. 
h'Jndicc  ,    imprimé   in-l'olio    à 
Madrid  ,  en  i6G-,  le  qualifie  d'é- 
crivain impudent  et  calomnieux 
contre  le   siège    de   Rome  ,    la 
messe  ,  l'Eucharistie ,  et  déclare 
qu'on  ne  doit  permettre  aucun 
de  ses  ouvrages.  Outre  les  au- 
teurs cités  dans  le  corps  de  cet 
article,  on  peut  consulter />i^//b- 
theca  hritannico  hihcniica  ,  .sivc 
de  scrij)toribus  qui  in  ^^n^iiu  , 
Scotia  et  Uibcrnia  ad  seculi  dc- 
cinn-seplimi  initiiimjloruenmt , 
îitterarum  ordinc  ju.rtnjamilia- 
riiTU  uoniina  disjwsitis  ;  commen- 
tnrius  à  Thomas  Taniur,  épis- 
copo  S.  Anijdi,  colleetus  et  edi- 
tus  à  Davide  Wilkins,    Theolo- 
i:iœ   Projessore ,    et   Oxoniensi 
Canon ico,    in-folio,    Londini  , 
tjpud  Guillelmum  Powycr,  im- 
j)ensis  socictatis  erect.  ad  pro— 
^^ressuni  Iitterar'um\'].\S.  (Chauf- 
fepié,  îwu\'eau  Dictionnaire  Jiis- 
t crique  et  critique,  tom.   i.  B. 
|xig.  45  et  suiv.  Bibliotheca  Car- 
jnelitana  ,  tome  i ,    page  -jôS  et 
suiv.  ) 

BALEINE,  le  plus  gros  dos 
poissons  que  l'on  connaisse.  Ce 
qu'en  disent  Pline  et  Solin  sont 
des  fables.  On  leur  donne  01  di- 
dairement  cinqnuile  et  soixante 
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pieds  de  long.  On  assure  qu'il  y 
en  a  en  Amérique  qui  ont  quatre- 
vingt-dix  ou  cent  pieds  de  long 
entre  la  tète  et  la  queue.  Il  est 
souvent  parlé  dans  l'Écriture  de 
cetus  ou  baleines.  Mais  l'hébreu 
hannim  qu'on  traduit  par  ct'té, 
se  dit  en  général  de  tous  les 
grands  poissons ,  soit  de  mer  ou 
de  rivière.  L'éviathan  ,,dont  il 
est  parlé  dans  Job ,  et  que  plu- 
sieurs interprètes  entendent  de 
la  baleine ,  signifie  plutôt  le  cro- 
codile (.A)/^,  /\o,  20.);  et  le  pois- 
son qui  engloutit  Jonas,  pour- 
rait bien  être  le  carcliarias  ou 
chien-marin  (Jonas,  2,  i,  2,  etc. 
Matt.,  13,  4*^)  (f^oyez  dom 
Calmct ,  Comm.  sur  les  Pro- 
phètes. ) 

BALERJNE,  Bnlcma ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  située 
dansl.i  l'ranclje-Coiuté,  à  quatre 
lieues  de  Salins,  sur  la  i>ctite  ri- 
vH+c  d'Ain , diocèstî  dcHesaneon . 
Klh'  futd'aboril  fondée  pour  des 
bénédictins  l'an  i  1 1.|;  mais  saint 
Rernard  y  étal)lit  i\cs  n-lijjieux 
tle(.lairvaux  Tan  1  iM'^.  (ha  Mar- 
ti nière  ,  Dictionnaire  iceo^ra- 
phique.  ) 

BALESDENS  ou  l'.ALLF^ 
DENS  (  Jean  ) ,  né  à  Paris,  entra 
dans  l'état  ecclésiastique;  rt  dès 
1637  ,  il  était  protoiiotairr  apos- 
tolique et  aumônier  onlinaire 
du  Roi.  Il  fut  aussi  piieur  de 
Saint-Germain  d'Alliii<',  ei  suc- 
céda à  M.  de  Malli  vdle  dans  l'A- 
cadémie Française  vers  l'an  1G47. 
Il  mourut  à  Paris  en  1675.  Ses 
ouvrages  sont  :  T.c  Miroir  des 
pécheurs  pcnitcns ,  traduit  de 
l'italien,  in-!2,  i6îi.  Les  Fa- 
3o. 
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blés  (T Ésope  ,  traduites  en  fran- 
çais avec  des  maximes  morales 
et  politiques,  in-8',  i644-  Exer- 
cice spirituel ,  où  le  chrétien  ap- 
prend à  bien  employer  le  temps, 
in-i2,  1645.  Lettre  à  ]\DL  de 
l'Académie  ,  pour  les  prier  de 
lui  préférer  Pierre  Corneille.  Let- 
tre sur  la  mort  du  père  Fron- 
teau ,  religieux  de  Sainte-Gene- 
viève ,  etc.  Il  a  fait  aussi  impri- 
mer la  logique  latine  de  Thomas 
Marner ,  cordelier  allemand  ,  à 
Paris  ,  in-8° ,  avec  des  notes  et 
des  conjectures.  Les  Scholies  de 
Jean  Gagney  sur  les  quatre  Evan- 
giles. Les  Actes  des  Apôtres  en 
latin,  en  i63i  ,  in-S".  Plusieurs 
opuscules  de  Jérôme  Savonarole. 
Rudimenta  cogiiitionis  Dei  et 
sui^  par  Pierre  Seguier,  in-12  , 
j636.  Papyr  Masson.  Elogia  va- 
ria. Sancti  Grès:.  Turonens. 
opéra  pia  ^  1640,  in-12.  Epîtres 
de  sainte  Catherine  de  Siehne 
avec  sa  vie,  i644-  ^e  transport 
du  Dauphiné  fait  à  la  maison  et 
couronne  de  France ,  par  Hum- 
bert ,  etc.  ,  1639.  ^^^^  ^^^s,  des 
saintes  Dames ,  vierges  et  .mar- 
tyres de  l'Eglise  ,  etc. ,  à  Paris  , 
i635,  in-8''.  Ce  dv^rnier  ouvrage 
est  de  la  composition  de  Palles- 
dens,  dont  le  style  n'est  ni  poli, 
ni  châtié.  (  Hist.  de  VAcadém. 
Franc, ,  par  M.  Pelisson  ,  avec 
les  additions  de  M.  d'Olivet.  Ni- 
céron,  Méw.^  tom.  21.  ) 

BALIANA,  siège  épiscopal  de 
la  Mauritanie.  Pancrace,  c[ui  en 
était  évêque  ,  assista  au  concile 
de  Cabarsusse. 

BALISTE,  siège  épiscopal  du 
diocèse  de  Servie. 
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BALISTER  ou  BALLESTER 
(  Louis  ) ,  jésuite  espagnol ,  né 
à  A^alence ,  entra  dans  la  com- 
pagnie de  Jésus  en  1 562 ,  y  en- 
seigna la  théologie  et  l'hébreu. 
Il  mourut  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans  ,1e  1"  mai  1624,  aprt^s 
avoir  composé  deux  ouvrages 
imprimés  à  Lyon  en  1617.  Ono- 
matographia ,  seu  descriptio  no- 
minum  varii  et  peregriiii  idio- 
inatis ,  quœ  in  vulgata  editione 
bibliorum  occurrunt  ;  Hierolo- 
gia,  seu  desacro  semwne,  lib.  4- 
(  Alegambe  ,  Bibl.  Script,  societ. 
Jesu.  Sotwel ,  Bibliot.  Script, 
societ.  Jesu.  ) 

BALLERINI  (  Pierre  et  Jérô- 
me ) ,  frères  ,  prêtres  de  Vérone  , 
distingués  par  leur  savoir ,  ont 
donné  au  public  les  ouvrages 
suivans  :  i^Ilmetodo  diS.  Agos- 
tino  negli  studi ,  in  Verona , 
1 724 ,  in-8''.  2"  L'édition  des  ou- 
vrages du  cardinal  Noris,  im- 
primée à  \  érone  ,  avec  une  pré- 
face en  latin  ,  de  la  façon  des 
éditeurs  ;  la  vie  de  l'auteur  aussi 
en  latin  ;  elle  contient  une  his- 
toire particulière  des  congréga- 
tions tenues  pour  la  réforma- 
tion du  calendrier,  auxquelles 
le  cardinal  avait  présidé  ;  une 
histoire  desDonatistes  ,  en  deux 
parties,  extraite  des  mémoires 
du  cardinal  ;  les  éditeurs  y  ont 
ajouté  des  supplémens  ;  l'appen- 
dice qui  est  entièrement  d'eux , 
renferme ,  observationimi  in  sa- 
cra Norisii  opéra  ,  libri  très  ;  de- 
fensio  dissertationis  Norisiance 
de  sj-nodo  quinto ,  ad^'crsus  Gar- 
jîci'ium  ;  de  Patriarchatus  Aqui" 
Icicnsis  origine  disi,(Tlalio.  3"  E' 
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pislolœ  quatuor  theologo-morales 
adversus  dissej^tatoreTii  S.  J.  seu 
censura  quatuor  dissertationum 
contra  Ubellum  italich  inscript.; 
Risposta  alla  letteradelP.  Pao- 
lo  Segneri ,  sopra  il  probabile, 
Veronae,  ^734»  in-S**.  4"  Cau- 
liones  adhibendœ  à  defensoribus 
litterarum  Cambii  cii'ici ,  etc.  , 
Veronae  ,  17^2,  in-8".  5"  L'édi- 
tion des  œuvres  de  Jean-Mat- 
thieu Gibeit,  évèquc  de  Vérone, 
1736,  in-4".  (>°  L'édition  des 
sermons  de  saint  Zénou  ,  évèque 
de  Vérone  ,  à  Vérone  ,  i73t), 
in-4'',  maximo.  7°  Une  édition 
de  Li  Somme  tliéolo{^ic[ue  de 
saint  Antonin  ,  archevêque  de 
Florence,  à  Vérone,  1 7 /jo,  in-foL , 
tom.  4»  avec  un  grand  nondire 
de  notes  et  de  dissertations. 
8"  Une  é«lition  de  hi  Somme 
théologienne  de  saint  Raymond 
de  Pennafort ,  ^  érone  ,  en  17  îj- 
(iette  édition  contient  la  vie  di' 
saint  Raymond  ,enricl»ic  do  no- 
tes importantes;  ce  qu'ont  dit 
de  lui  divers  auteurs.  Un  catalo- 
gue très-exact  de  ses  ouvrages  ; 
quelques  uns  de  ses  opuscules, 
et  une  longue  et  l)elle  |>réta«e 
où  on  éclaircit  difTérens  points 
concernant  saint  Raymond,  et 
les  anciens  canonistes  c|u'il  a  ci- 
tés. 9"  De  jure  dii>ino  et  naturali 
circa  usuram ,  libri  sex,  etc., 
tortius  primus.  10°  T^indiciœ ju- 
ris  divini ,  ac  uaturalis  circa 
usuram  ,  quœ  veluti  liber  septi- 
mus  haberi  possunt,  aduersus 
opus  novissimè  editum ,  de  usuris 
licitis  et  illicitis  Nicolai  Broe- 
dersen  ,  etc.  ,  tomus  secundus  ^ 
Bononiac,  1747)  ii^-4''>  t^m.  2. 
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1 1  °  Quelques  autres  ouvrages  de 
controverse  sur  le  probabilisme, 
écrits  en  italien.  {Mëm.  mss.  do 
M.  Simon  Ballerini ,  bibliothé- 
caire de  la  biblothèquc  Barbe- 
rine.)  Ils  nous  ont  aussi  tlouné 
une  nouvelle  édition  des  ouvra- 
ges du  pape  saint  Léon  ,  en  3  vol. 
in-fol.  Nous  n'avions  des  ouvra- 
ges de  ce  grand  pape  que  l'édi- 
tion du  père  Quesnel  qui  méri- 
tât d'être  citée;  mais  cet  auteur 
n'ayant  pu  consulter  que  les 
manuscrits  français  ,  ne  pouvait 
se  flatter  d'avoir  rassenddé  tous 
les  écrits  de  ce  Père  de  l'I-lglise  , 
ni  d'avoir  donné  un  texte  cer- 
tain. Aussi  les  nouveaux  éditeurs 
])rétendent  qu'il  s'est  trompé  à 
l'un  et  à  l'autre  égard  en  un  très- 
grand  nombre  d'endroits.  Aussi- 
tôt ((u'ils  s<î  furent  annoncés  , 
toutes  les  bil)liothè([ues  et  les 
archives  d'Italie  leur  furent  ou- 
vertes ,  <t  en  général  tous  les 
dépôts.  Ils  y  recouvrèrent  beau- 
coup de  pièces  qui  n'avaient  ja- 
mais paru;  on  cite  en  particu- 
lier trois  lettn'S  de  saint  Léon  , 
tirées  d'une  bibliotlièquede  Ra- 
tisl)onne  ;  une  lettre  d'Anato- 
lius  ,  archevêque  de  Constanti— 
noph-,  à  saint  Léon  ,  tirée  d'un 
manuscrit  du  Vatican  ;  une  ac- 
tion ou  session  entière  duconcile 
de  Chalcédoine,  dont  le  fonde- 
ment est  une  lettre  fort  étendue 
de  ce  Père  ,  trouvée  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliotiièquc  de 
Saint-Marc.  Outre  ces  nouvelles 
pièces  et  beaucoup  d'autres,  les 
nouveaux  éditeurs  ont  ajouté 
à  leur  édition  l^eaucoup  de  re- 
marques   et    d'animadversions 
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critiques ,  soit  pour  combattre 
diverses  leçons  dupère  Quesnelj, 
oit  pour  assurer  le  texte  qu'ils 
emploient.  {Journal  des  S  av  ans, 
i756,pag.  633.  ) 

BALLERINI  (  Paul) ,  né  à  Ro- 
me en  1712  ,  se  distingua  dans 
le  séminaire  de  Saint-Pierre  du 
Vatican  ,  par  ses  progrès  dans 
les  belles-lettres ,  et  par  sa  rare 
piété  qui  le  rendit  un  exemple 
de  vertu  à  tous  les  autres  sémi- 
naristes. Il  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  6  août  1728,  âgé  de 
seize  ans.  On  lui  fit  une  oraison 
funèbre  par  ordre  de  monsei- 
gneur Majella ,  clianoine-préfet 
du  séminaire,  qui  est  enregistrée 
dans  les  archives  de  saint  Pierre. 
Le  souverain  pontife  Benoît  xiii 
alla  le  visiter  en  sa  dernière  ma- 
ladie ,  dans  la  maison  paternelle, 
le  2  août  de  la  même  année  ;  et 
s'étant  assis  sur  un  fauteuil,  lui 
prédit  qu'il  ne  mourrait  que  le 
jour  de  la  transfiguration  de  No- 
tre-Seigncur  ,  comme  il  arriva  , 
et  donna  au  curé  la  faculté  de 
lui  donner  la  bénédiction  papale 
in  articula  rnortis.  Ses  frères  de- 
mandèrent acte  de  cela  ;  et  après 
l'examen  des  témoins ,  on  le 
leur  accorda  ;  cojnme  il  paraît 
parlesactesdePlacidcGaudence, 
notaire  de  la  cour  du  cardinal 
de  Rome.  On  voit,  sur  la  chaise 
où  le  souverain  pontife  s'assit , 
l'inscription  suivante  : 

Paulum-Farncsiinn  Ballerini 

seminarii  T^aticani  alwnmnii^ 

Morum.   sanctitalc  prœclarwn , 

Inpaternis  œdibus  Irthali  morbo 

laborantein  , 
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Benedictus   XIII   Pontif.    opt. 

max. 

Pastorali  pietate  in^isens , 

In  hac  cathedra  sedit; 

Ex  qua  cœlestis  gloriœ  illum 

futurwn  participem  , 

Ventura  die  traîisjîgurationis 

Domini , 

Miro  et  veridico  vaticinio , 

Quadriduà  anteprœdixit. 

Simon  Farnesius  Ballerini 

J.   U.  D. 

Protonotarius  apostolicus ,  et 

bibliothecœbarbeî^inœPrœfectus 

Ad  suce  domus  supremiPrincipis 

prœsentia, 

CoJwnestatœ   inemoriani , 

Fratris  amantissimi  recorda- 

tionem  , 

Et  hujus  cathedrœ  cultwn. 

AXXO  M.  DCC.  XLVIII. 

BALLERINI  (Simon),  prêtre, 
frère  du  précédent,  né  à  Rome  le 
28oct.  1716,  étudia  les  langues 
grecque  et  latine  ,  et  la  philoso- 
phie dans  le  séminaire  du  Va- 
tican. Il  avait  dédié  au  pape  Clé- 
ment xn  u^e harangue  imprimée 
en  1734 ,  qu'il  avait  récitée  dans 
l'Université  de  la  Sapience  de 
Rome ,  devant  tous  les  auditeurs 
de  Rote,  à  l'Jionncur  de  saint  Mi- 
chel. M.  d'Inguimbcrt,  théolo- 
gien et  bibliothécaire  de  Clé- 
ment xn,  ayant  été  nommé  à  l'é- 
vcché  de  Carpentras ,  y  condui- 
sit M.  Ballerini  en  1735,  et  le 
chargea  du  soin  d'une  bibliotJjc- 
quc  très-nombreuse  qu'il  avait 
apportée  de  Rome.  Il  s'attacha 
aux  antiquités,  étudia  la  théo- 
logie ,  le  Droit  canon  et  civil,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur  dans 
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rCniveisité  d'Avignon  le  23  juin 
I  ']l\2.  Il  retourna  à  Rome  l'année 
suivante  1743,  et  y  fut  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Monti , 
puis  de  la  fameuse  bibliothèque 
barberine.  Il  a  composé  :  yïni- 
macli'ersïones  in  miisœum  f/orcn- 
tnmiAnton'ù  Francisci  Gori ,  im- 
primées en  1743  ,  in-4*' ,  où  il 
corrige  bien  des  fautes  de  cliro- 
nologie  ,  de  {géographie  ,  dé 
grec,  etc.,  qui  étaient  écliap- 
pées  à  M.  Gori  dans  les  trois  pre- 
miers volumes.  11  donna  encore 
pour  les  jeunes  princes  de  Pales- 
trine  en  italien,  On);îiic  dell  usa 
di  snhitnrc  (punulo  si  sianiiila  , 
imprimé  eu  1747,  iu-8'\  et  d'au- 
tres dissertations  insérées  dans 
les  journaux  de  Rome.  (  .Moréri, 
édition  de  1759.  ) 

RALLET  (  N.  ) ,  ancien  curé 
de  Gif,  j)rédicateur  delà  Reine. 
On  a  de  lui  ,  i»  (jualre  volumes 
in-i?.  de  Panégyriques,  inqiri- 
més  chez  Prault,  père,  en  174^» 
et  suiv.  ?"  (iinq  volumes  in-i?; 
de  Prônes  sur  les  (iommande- 
mens  de  Dieu  ,  imprimés  chez 
Desjîilly,  en  1768.  3°  Traité  de 
la  dévotion  à  la  sainte  Vierge, 
1750,  iu-12.  4"  Nouvelles  ins- 
tructions sur  le  jubilé,  1751, 
in-i2.  5"^  Instructions  sur  la  pé- 
nitence du  Carême ,  1754  ,  in-12. 
()"  D'autres  nouvelles  instruc- 
tions sur  le  Jubilé  ,  1755,  in- 12. 
7°  Exposition  de  la  doctrine  de 
l'Eglise  cathoVujue  ,  contenue 
«lansles  articles  de  la  proft*ssion 
de  foi ,  dressée  par  le  j)ape  Pie  iv 
sur  les  décrets  et  les  canons  du 
&«int  concile  de  Trente  ,  avec  un 
<1  iscours  surl'amour  de  la  vérité. 
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1756 ,  in-i  2.  8^  Panégyriques  de 
saint  Remy,  de  saint  Jean  Né- 
pomucène  ,  de  sainte  Anne  et  de 
saint  Gaëten.  Il  a  encore  donné 
la  vie  de  la  sœur  Françoise  Boni, 
fdle  de  la  Charité,  décédée  su- 
périeure de  l'hôpital  royal  de 
Saint-Germain-en-Laye ,  le  i5 
mars  1759,  âgée  de  soixante- 
quinze  ans,  et  qu'il  dédia  à  ma- 
j^aine  la  duchesse  de  Villars , 
grande  d'Espagne,  et  dame  d'a- 
tour  de  la  Reine,  17G1  ,  in-12. 

BALLEUR  (le  Père  Le),  cor- 
delier,  professeur  en  théologie  , 
provincial  de  la  j)rovince  de  Tou- 
raiiie  Pictavicnne,   a  donné   en 

1757,  à   Paris,  chez  Lambert, 
un  ouvrage  qui  a  jxnir  titre  :  I.a 
Religion  rcWict%  défeni'.iie  con- 
tre les  ennemis  qui   l'ont  atta- 
quée, 4  vol.  in-12.  Le  premier 
tome  comprend  la  réfutation  des 
Matérialistes,    des    Spinosistes, 
et  de  tons  les  alliées  ,  sous  qurl- 
cpie  dénomination  (pi'ils  puis- 
sent être.  On  y  f:iit  voir  que  la 
pensée  et  ses  attributs  s^nt  in- 
compatibles avec  la  matière,  que 
les  êtres  répandus  dans  l'uni- 
vers supposent  l'existence  et  To- 
])ératioii  d'une  cause  intelligen- 
te, et  cpie  le  matérialisme  et  Ta- 
théismenesontpropresqii'à  faire 
des  hommes  sans  mœurs  et  de 
mauvais  citoyens. Dans  le  second, 
l'auteur  montre  la  nécessité  de 
la  reli{;ion   révélée,   et   prouve 
très  au  long  la  vérité  et  la  divi- 
nité des  livres  de  Moïse.   On  y 
trouve  la  réfutation  de  certains 
princi])es  contenus  dans  \c  livre 
intitulé  :  la  Philoso/ihic  du  bvti 
yrns.  On  établit  tlans le  troisième 
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la  vérité  et  la  divinité  de  la  re- 
ligion chrétienne  par  les  prophé- 
ties et  les  miracles.  On  indique 
dans  le  quatrième  les  caractères 
de  la  vraie  Eglise  ,  et  on  répond 
aux  difficultés  des  incrédules. 

BALLI  (  Joseph  )  ,  chanoine 
de  Bari  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ,  grand  philosophe  et  grand 
théologien  scholastique ,  publia 
deux  ouvragesà  Padoue  en  i635, 
de  Fœciinditate  Dei ,  et  deMotu 
corporum  naturalî.  En  1640  ,  il 
mourut  dans  cette  même  ville 
où  il  était  venu  pour  faire  im- 
primer un  ouvrage  sur  l'Eucha- 
ristie ,  qu'il  méditait  depuis 
trente  ans.  Sa  patrie  était  Paler- 
me  en  Sicile.  (  Thomasini,  in 
Vit.  illustr.  viro7\  ) 

BALOTH  (  hébr. ,  qui  sont  do- 
minées; autrement,  dans  Vélth^a- 
tion  )  y  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
(  Josue' ,  i5,  24.  )  Peut-être  la 
même  que  Balath  ,  que  Salomon 
fortifia.  (2.  Par.  8 ,  6.  ) 

BAL-SALISA.  rojez  Baal- 
Salissa.  (Hébr.,  idole  troisième  ; 
autrement,  gui  en  domine  ou  pos- 
sède trois.)  (4.  Reg. ,  ^,  j^i.) 

BALSAMON  (  Théodore),  pa- 
triarche d'Antioche  ,  naquit  à 
Constantinople.  Il  y  entra  dans 
le  clergé ,  et  sous  le  patriarclie 
Michel  Anchiale  ;  il  fut  fait  garde 
des  lois  et  des  chartes  de  sainte 
Sophie,  et  ])remier  prêtre  des 
Blaquernes  ,  «'glise  bàlie  Iiors  des 
murs  par  l'impératrice  Pulclié- 
rie.  Il, devint  patriarclie  d'An- 
tioche vers  l'an  1 1(%;  mais  parce 
qu'il  ne  pouvait  y  exercer  sa  ju- 
ridiction ,  à  cause  que  les  La- 
tins occupaient  cette  ville,  il  en 
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fit ,  autant  qu'il  lui  fut  possible, 
les  actes  à  Constantinople  où  il 
fixa  son  séjour.  Il  vécut  jusqu'à 
la  prise  de  cette  dernière  ville 
par  les  Latins  qui  arriva  le  12 
avril  i2o4-  H  possédait  dans  un 
grand  degré  la  science  des  lois 
ecclésiastiques  et  civiles  ;  ce  qui 
le  fit  passer  pour  le  plus  habile 
jurisconsulte  des  Grecs;  mais  il 
était  peu  versé  dans  la  critique 
et  dans  l'histoire  des  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  Son  premier 
ouvrage  est  un  Commentaire  sur 
les  canons  des  Apôtres;  des  sept 
conciles  œcuméniques;  sur  le 
Code  de  l'église  d'Afrique,  et  sur 
les  Épîtres  canonii^ques  des  Pères 
grecs  saint  Grégoire  et  saint 
Basile.  Ce  commentaire  ne  fut 
rendu  public  qu'après  que  Geor- 
ges Xiphilin,  auquel  il  est  dédié, 
fut  élu  patriarche  de  Constan- 
tinople. Il  fut  imprimé  en  grec 
et  en  latin,  à  Paris  en  1620, 
in-4°  ,  et  réimprimé  avec  les  no- 
tes de  Guillaume  Beveregius  ,  à 
Oxford  en  1672,  dans  la  Pandectc 
des  canons.^alsamon  avait  en- 
trepris cet  ouvrage  parles  ordres 
de  l'empereur  Manuel  Comnène 
et  du  patriarche  Anchiale  ;  et  ce 
fut  encore  par  les  mêmes  ordres 
qu'il  fit  un  Commentaire  sur  le 
Noinocanon  de  Photius.  Chris- 
toplie  Justel  le  fit  mettre  sous  la 
presse  en  grec  et  en  latin  ,  à  Pa- 
ris en  161 5,  in-4*' ,  et  Henri 
Justel,  conjointement  avec  Guil- 
laume Yoèlle  ,  lui  donnèrent 
})lace  dans  le  second  tome  de  la 
Bibliothèque  duDroit  canonique 
ancien  ,  imprimée  en  la  même 
ville  en  16G1  ,  in-fol. ,  pag.  81 3. 
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Cette  Bibliothèque  contient  en- 
core la  collection  que  Balsamon 
a  faite  des  constitutions  ecclé- 
siastiques,   nommées  quelque- 
fois paratitla  j    parce  qu'on  y 
rapporte  sous    un  même    titre 
tout  ce  qui  y  a  du  rapport ,  afin 
que  le  lecteur  voie  d'un  coup- 
d'œil  tout  ce  qui  concerne  une 
même  matière.  Jean  Leunclavius 
la  fit  imprimer  en  latin  en  iSgS, 
sous  le  titre  de  Paratitla  ;   ])Uis 
elle  a  paru  en  grec  et  en  latin  , 
corrigée  sur  plusieurs  manus- 
crits grecs,  dans  la  bibliothèque 
de  Justel,  par  Annibal  Fabrot  , 
jurisconsulte  qui  l'enrichit  aussi 
de  ses  notes  ;   elles  sont  suivies 
de  celles  de  Leunclavius,  divi- 
sées en  deux  livres.  Les  lois  rap- 
portées dans  la    collection    de 
Théodore  Balsamon  sont  tirées 
du  Code  Justinien7  du  Digeste  , 
des  Instituts,  des   Novelles ,  et 
d'une  novelle  de  l'empereur  Ilé- 
raclius  où  il  est  parlé  des  privi- 
lèges des  évêques  ,  des  clercs,  et 
de  ceux  qui  mènent  une  vie  so- 
litaire. Les  principales  matières 
de  cette  collection  regardent  ce 
que  la  foi  catholique  nous  en- 
seigne ;  la  manière  dont  on  doit 
traiter  les  choses  saintes,  com- 
me les  reliques  des  Saints  ,  les 
biens  qui  appartiennent  à  YVj- 
glise  ,  les  qualités  ,  les  privilè- 
ges et  le  pouvoir  de  ses  minis- 
tres ,  etc. 

Dans  le  second  ,  le  cinquième 
et  le  septième  livres]  du  Droit 
grec-romain  ,  on  trouve  les  ré- 
ponses de  Balsamon  à  plusieurs 
questionsdeDroit  quilui  avaient 
été  faites   pour  la  plupart    par 
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Marc  ,  patriarche  d'Alexandrie  , 
comme  de  l'érection  des  évèchés 
en    métropoles  ;    de    ceux  qui 
étaient  élus  pour  les  églises  d'O- 
rient ;     du   for  extérieur,   des 
clercs ,  etc.  M.  Cotelier  nous  a 
don  né  deux  lettres  de  Balsamon  ; 
l'une  adressée  au  peuple  de  l'é- 
glise d'Antioche  sur  les  jeûnes 
qu'ils  doivent  observer,  et  l'au- 
tre à  Théodcse  ,   supérieur  du 
monastère dePapicius,  touchant 
la  prati([ue  de  raser ,  de  recevoir 
et  de  donner  l'iiabit  à  ceux  qui 
se  présentent  pourembrasserl'é- 
tat  monastique  ,   peu  de  temps 
après  ([u'ils  se  sont  présentés , 
sans  attendre    qu'ils  aient  fait 
trois  années  de  probalion  ,  ainsi 
que  le  prescrit  saint  Basile  dans 
ses  ascétiques.    La  première  de 
ces  lettres  est  à  la  page  49^-  ^^ 
second   tome  des  Monumens  de 
l'Église  grecque,  et  la  seconde  , 
à  la  page  47^  du  troisième  tome 
du    même  ouvra|;e.    Il   est   fait 
mention  dans  le  Jmitième  tome 
des  commentaires  de Landjecius, 
sur  la  bibliothèque  imj)ériale  , 
pag.  492  >  d'une  lettre  de  Bal- 
samon  à  l'archevêque  de  Grade 
ou  (rA(|uilée,   dans  laquelle  il 
entreprend  de  montrer  (ju'il  n'a 
aucun   droit  de  prendre  le  titre 
de  patriarche.   Il  traite  dans  la 
même  lettre  de  l'usage  des  azy- 
mes pour  le  sacrifice  de  l'autel, 
lîalsamon  est  sans  contredit  le 
plus    habile  canonisto    que    les 
grecs  aient  eu  dans  ces  derniers 
temps.   On  lui   attribue  encore 
les  Actes  du  Martyre    de  Théo- 
dore   d'Orient,   et   de    Claude. 
(  Nicolas  Choniate  ,  lib.  2,  Hist. 
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Isaaci  Angel.  Baronius  ,  iii  an- 
nal. Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclés. ,  tom.  23,  p.  332 
et  suiv.  ) 

BALSÈ^IE  ou  BAUSSENCE. 
On  distingue  deux  Saints  de  ce 
nom  ;  l'un  martyr  ,  patron  de 
Rameru  en  Champagne,  mort 
en  407  ,  dont  la  fête  est  marquée 
au  16  août.  Nous  ne  savons  pas 
les  circonstances  de  sa  vie. 

L'autre  était  ermite  ;  saint 
Baie ,  son  oncle  ,  le  fit  venir  du 
Limosin  qui  était  son  pays, 
pour  le  faire  héritier  de  sa  cellule 
et  de  sa  pénitence.  Il  suivit  exac- 
tement les  traces  fle  son  oncle 
jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière  ;  et 
sa  sainteté  contribua  encore  à 
rendre  son  ermitage  célèbre.  H 
finit  ses  jours  le  i5  d'août;  en 
sorte  qu'elle  tomberait  le  16  si 
on  la  solennisait  avec  un  office 
particulier.  INous  ne  savons  pas 
le  détail  de  sa  vie.  (  Vojez  Bail- 
let,tom.  3,  article  Bâle ,  pag. 

4ii.) 

BAL-THAMAR.  rojezV>Kxi.- 
Thamar. 

BALTHASAR  (  hébr. ,  qui  ne 
porte  pas  d'étrécissement  ni  de 
peines  ;  autrement  ,  qui  ne  thé- 
saurise pas)  ^  {As  d'Évilméro- 
dach,  petit-fils  du  grand  Nabu- 
chodonosor.  {Dan. ,5.,  i,  2,  etc.) 
Ce  prince  fit  un  grand  festin  où 
chacun  buvait  selon  son  âge. 
Plein  de  vin  ,  il  fit  apporter  les 
vases  d'or  et  d'argent  que  son 
aïeul  avait  emportés  de  Jérusa- 
lem. Balthasar  ,  ses  femmes,  ses 
concubines  ,  et  les  grands  de  sa 
cour  se  mirent  à  boire  dedans  , 
et  à  louer  leurs  fausses  divinités 
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Au  même  moment  parurent 
comme  les  doigts  de  la  main 
d'un  homme  qui  écrivaient  vis- 
à-vis  du  chandelier  ,  sur  la  mu- 
raille de  la  salle  du  Roi.  Baltha- 
sar en  fut  saisi ,  jeta  un  grand 
cri  ,  et  ordonna  qu'on  fît  venir 
tous  les  devins  et  les  sages  de  Ea- 
bylone.  Il  promit  de  revêtir  de 
pourpre  ,  de  faire  porter  le  col- 
lier d'or  ,et  d'établir  le  troisième 
dans  son  royaume  celui  qui  lui 
donnerait  l'explication  de  cette 
écriture.  Les  mages  n'y  purent 
rien  comprendre.  Le  Roi  et  les 
grands  de  sa  cour  n'en  n'en  fu- 
rent que  plus  troublés  et  plus 
inquiets.  Daniel  avait  donné  des 
preuves  de  sa  suffisance  sous  Na- 
buchodonosor.  Il  était  connu  de 
la  Reine  mère  pour  surpasser  en 
science  tous  les  mages  et  les  de- 
vins de  la  Chaldée.  Cette  prin- 
cesse entra  dans  la  salle  du  fes- 
tin, et  engagea  le  Roi  à  le  iiiire 
venir.  Le  Roi  le  fit  au.ssitot.  Da- 
niel le  remercia  de  ses  présens  , 
et  lui  promit  l'interprétation 
qu'il  souhaitait  tant. 

Daniel  débuta  par  lui  repro- 
cher son  ingratitude  envers  Dieu, 
et  la  profanation  c[u'il  venait  de 
faire  des  vaisseaux  sacrés.  Il  lut 
ensuite  et  expliqua  l'Écriture. 
Mané,  dit-il,  signifie  que  Dieu 
a  compté  les  j  ours  de  votre  règne, 
et  qu'il  en  a  marqué  la  fin.  /7?e- 
cliel ,  que  vous  avez  été  jxîsé  à 
la  balance  ,  et  été  trouvé  trop 
léger.  Phares,  que  votre  royau- 
me a  été  divisé  et  donné  aux  Mè- 
deset  aux  Perses.  Daniel  fut  ré- 
compensé suivant  les  j.ronicsscs 
du  Roi.  Ce  prince  fut  tué.  Darius- 
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le-Mède  lui  succéda  au  royaume, 
âgé  de  soixante-deux  ans.  iVoy. 
Dom  Calme t ,  Conim.  sur  Da- 
niel, 5,1,  pag.  627  ,  etc.  )  Dis- 
cours sur  les  quatre  grandes  mo- 
narchies, à  la  tète  du  Comm. 
surisaïe,  pag.  47  et  481 .  La  con- 
ciliation de  riiistoirc  profane 
avec  l'histoire  sacrée  souffre  de  la 
difficulté. 

BALTHASAR.  Ou  donna  ce 
nom  à  Daniel  dans  la  cour  de 
Nabuchodonosor.  {Dan.,  ï»  70 
On  l'écrit  volontiers  par  deux  ss 
Balthassar,  (hébr. ,  <yz/z'  thcsaiirise 
en  ^ccref;  autrement ,  celui  qui 
est  dans  le  pnlissoir  du  trc'sor.) 

BALTHASAR.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  un  des  Mages  qui  vin- 
rent adorer  Jésus  -  Christ  dans 
Bethléem ,  mais  sans  fondement. 

BALTUASAR  (Félix  do) ,  du 
conseil  souverain  de  Lucerne  ,  a 
donné  une  dissertation  in-8'  sous 
ce  titre  :  Dcfense  de  la  lésion 
thébéenne,  ow  de  saint  Maurice 
et  de  ses  compagnons  ,  contre 
M.  Spreng  ,  Lucerne  ,  1 760. 
M.  Spreng  ,  professeur  à  Bàle  , 
attaqua  cette  histoire  dans  sa 
Biile  chré tienne, \n\\A\ùii  en  1756. 
Les  Cantons  catholiques  s'en  plai- 
gnirent vivement  à  Li  diète  des 
Suisses  en  1 760,  et  on  se  vit  obligé 
de  supprimer  cet  ouvrag»;.  M.  Fé- 
lix de  Ballliasar  qui  joignait  à  un 
cœur  vraiment  patriotique  une 
connaissance  d'histoire  très-rare 
chez  des  personnes  de  son  âge  , 
crut  avec  raison  que  le  bras  sé- 
culier ne  doit  pas  agir  lorsqu'il 
est  question  d'examiner  un  point 
d'histoire,  puisque  loin  de  fixer 
la  réalité  du  fait  contesté ,  il  ne 
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la  rendra  que  phis  douteuse  :  il 
s'est  donc  attaché  à  faire  sentir  le 
faible  desargumensdeM. Spreng; 
il  prouve  que  la  légende  d'Eu- 
chérius  ,  découverte  par  le  père 
Chifflet  dans  un  monastère  du 
mont  Jura,  est  la  vraieet  l'unique 
légende  que  nous  ayons  sur  le 
martyre  de  la  légion  thébéenne , 
et  soutient  que  cette  légion  fut 
vraiment  martyrisée  Tan  286  à 
Saint-Maurice.  {Journal  des  Sa- 
vons,  1^61,  pag.  383.) 

BALTis,DALCl]ISouBALKIS. 
C'est  le  nom  que  les  Orientaux 
donnent  à  la  reine  de  Saba  qui 
vint  voir  Salomon.  (3.  Rcfr-,  10.) 
Joseph  rapj)elleCandaule.  (Dom 
Cal  met,  Dict.  de  la  Bibl.) 

BALTUS  (Jean-François) ,  jé- 
suite ,  né  à  Metz  le  8  juin  iGl);, 
fit  profession  solennelle  des  qua- 
tre vœux  à  Strasbourg  où  il 
était  professeur  de  l'hcriture- 
Sainte,  le  i5  août  1700.  Il  est 
mort  à  Reims  ,  âgé  de  près  de 
soixante-seize  ans  ,  le  9  mars 
17J3,  dans  l'enqdoi  de  biblio- 
thécaire. Il  savait  le  grec  ,  le 
latin  ,  riiébreu.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  i**  Oraison 
funèbre  de  M.  Pierre  Creagh  , 
archcK'éque  de  Dublin ,  à  Stras- 
bourg, 1705,  in-4''.  oP  Réponse  à 
Vhistoire  des  Oracles  de  M.  Fon- 
tenelle ,  à  Strasbourg,  1707  et 
1709,  in-8".  3"  Suite  dtt  la  Ré- 
ponse il  lliistoire  des  Oracles, 
dans  laquelle  on  réfute  les  ob- 
jections inséréesdans  le  treizième 
tome  de  la  bibliothèque  choisie 
et  dans  Farticle  second  de  la  ré- 
publique des  lettres,  mois  de  juin 
l'-o-,  et  où  l'on  établit  sur  de 
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nouvelles  preuves  le  sentiment 
des   saints   Pères    touchant   les 
Oracles  du  paganisme.    L'occa- 
sion de    ces    ouvrages    fut   que 
M.  de  Fontenelle  écrivit  en  fa- 
veur du  sentiment  de  Vandale  , 
médecin  anabaptiste  de  Harlem , 
qui  prétendait  qu'on  s'était  trom- 
pé en  croyant  que  les  oracles  du 
paganisme  ont  été  en  tout  ou 
en  partie  l'ouvrage  des  démons , 
et  que  Jésus-Christ  les  a  réduits 
au  silence  ;  et  qu'en  effet  il  n'y  a 
eu  dans  toutes  les  merveilles  que 
l'on   rapporte    des    Oracles   du 
paganisme ,  que  de  la  fourberie 
des  prêtres  des  idoles  ,  et  que  ces 
oracles  n'ont  cessé  ni  à  la  nais- 
sance, ni  parle  pouvoir  de  Jésus- 
Christ,  mais  parce  que  les  Empe- 
reurs   chrétiens    ont    ruiné    les 
temples  où  ils  étaient  établis.  Le 
père  Baltus  combat  ce  sentiment 
dans  sa  réponse  divisée  en  trois 
parties.  Il  réfute  dans  la   pre- 
mière les  fausses  raisons  suppo- 
sées aux  Pères  de  l'Église  et  aux 
anciens  chrétiens  ,   et  rapporte 
les  véritables  qui  les  ont  persua- 
dés que  les  oracles   des  païens 
étaient  rendus  par  les  démons. 
Il  répond  dans  la  seconde  aux 
autorités  et  aux  raisons  alléguées 
par  M.  de  Fontenelle  pour  prou- 
ver que  ces  oracles  n'ont  pas  été 
rendus  par  les  démons.  Dans  la 
troisième ,  il  entreprend  de  mon- 
trer que  les  oracles  du  paganisme 
ont  cessé  après  la  naissance  de 
Jésus-Christ ,  et  répond  aux  rai- 
.sons contraires.  4°  Le  père  Baltus 
a    donné  la  Défense  des  saints 
Pères    accusés    de  platonisme , 
imprimée  in-4°  'i  Paris  en  171 1 . 
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M.   Dupin    a  donné  une  bonne 
analyse  de  cet   ouvrage  où  il  y 
a   beaucoup  d'érudition  et    de 
critique.  5°  Les  autres  ouvrages 
du  père  Baltus  sont ,  cinq  Juge— 
mens   des  saints   Pères   sur    la 
jjîorale  de  la  philosophie  païenne, 
à  Strasbourg,  171g,  in-4''.  6"  Ré- 
Jïexions  spirituelles  et  Sentimens 
de  piété  du  reWrend  père  Charles 
de  Lorraine^  de  la  compagnie  de 
Jésus,   traduites  de  l'italien ,  à 
Dijon  ,  1720,  in-i2.  7°  La  Fie 
de  sainte  Febronie  ,   vierge  et 
martyre  ,    traduite  du  grec  ,  à 
Dijon,  1721 ,  in- 12.  8**  Les  Actes 
de  saint  Barlaam ,  martyr^  tirés 
d'un  manuscrit  grec  et  traduits 
en  français  avec  des  remarques  ; 
et  deux  discours  ,  l'un  de  saint 
Basile,  l'autre   de   saint  Jean- 
Chrysostôme,  sur  le  même  Saint 
martyr,  aussi  traduits  du  grec  , 
à  Dijon  ,  1720  ,  in-i2.  9°  Senti- 
ment du  révérend  père  Baltus  , 
jésuite  ,  sur  le  Traité  de  la  fai- 
blesse de  l'Esprit  humain  ,  par 
M.  Huet ,   évéque  d' Avranches . 
L'écrit  du  P.  Baltus  est  en  forme 
de  lettre  adressée   à  M.  l'abbé 
d'Olivet ,  l'un  des  c[uarante  de 
l'Académie  Française  ,  et  impri- 
mée dans  le  second  tome  des 
Mémoires  de  littérature  et  J'his" 
ioire ,  recueillis  par  le  père  des 
Molets  ,  de  l'Oratoire.   On  peut 
voir  sur  cette  lettre  l'apologie  de 
M.  l'abbé  d'Olivet ,  en  forme  de 
commentaire  ,  sur  deux  articles 
des  Mémoires  de   Trévoux ,    à 
Paris,  172.6  ,  in-i2.  10°  La  Re- 
ligion   chrétienne   prouvée   par 
l 'accomplissement  des  prophéties 
de  V ancien  et  du  nouveau  Testa- 
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went ,  suivant  la  méthode  des 
saints  Pères  ^  à  Paris,  1728, 
in-4*'.  1 1  **  Défense  des  Prophéties 
de  la  Religion  chrétienne,  à  Paris, 
1787,  trois  volumes  in-12,  dont 
les  deux  premiers  sont  contre 
Grotius ,  et  le  troisième  contre 
Richard  Simon,  la*'  Lettre  de 
l'auteur  de  la  Défense  des  Pro- 
phéties y  à  M***,  imprimée  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux,  mois 
de  mars  1738,  article  36.  Cette 
lettre  ,  de  plus  de  quarante 
pages  in-12,  est  pour  montrer 
que  toutes  les  ])ropliéties  conte- 
mies  dans  quelques  psaumes  et 
<lans  le  prophète  Isaïe ,  expli- 
quées par  Grotius  ,  et  dont  le 
pcreBaltus a  réfuté  l'exphcation, 
n'avaient  qu'un  sens  unicpie  et 
nécessairement  relatif  à  îésus- 
Christ.  {Voj-ez  l'Élo^je  du  père 
Paltus  ,  inq)rimé  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux ,  mois  de 
janvier  1744.) 

BALUSE  (Hyacinthe),  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique.  On  a 
de  lui  deux  vohmus  in-8",  im- 
primés à  Bordeaux  chez  Pierre 
Albespy  ,  en  1703,  sous  le  titre 
de  Pensées  morales  et  chrétiennes 
par  forme  d'homélies  sur  les 
Evangiles  des  dimanches  dr 
r  année. 

BALLSTRE  ,  balustrum  ,  l)a- 
lustrium  ,  cancelli ,  clathri.  Cla- 
ihratum  septum ,  columeilaruni 
septum.  Rang  de  petits  piliers 
façonnés  de  pierre ,  de  fer  ou  de 
l)ois  qui  servent  à  fermer  le 
chancel  du  chœur  d'une  éghse 
ou  d'une  chapelle. 

BALUZE  (Etienne)  ,  naquit  a 
Tulle   .    ville    du    Limosin  ,   le 
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24  novembre  î63o.  Il  était  fds 
de  Jean-Charles  Baluze  ,  célèbre 
jurisconsulte  ,  et  de  Catherine 
Teyssier,  femme  d'une  conduite 
exemplaire.  Après  avoir  fait  ses 
premières  classes  chez  les  jésuites 
de  Tulle,  on  l'envoya  en  1646 
au  collège  de  Saint-Martial,  que 
ces  mêmes  Pères  ont  à  Toulouse. 
Il  y  fut  pensionaire  l'espace  de 
huit  ans  ,  et  y  fit  son  cours  de 
philosophie   sous   le  père  Ter- 
rier ,  depuis  confesseur  du  roi 
Louis   XIV.    Il  se  mit  ensuite  à 
étudier  le  Droit  civil ,  par  pure 
complaisance    pour    son    père  ; 
mais  son  inclination   naturelle 
le  portait  à  l'étude  des  Belles- 
Lettres,  à  celle  de  l'histoire  ec- 
clésiastique et   à  celle  du  Droit 
canon ,  auxquelles  il  se  livra  tout 
entier.  Il   y   Ht  de  tels  progrès 
que  ,  malgré  sa  grande  jeunesse, 
il  se  vit  recherchéde  tout  ce  qu'il 
y  avait  alors  de  savans  on  ce  pays. 
Sa  réputation  alla  jus<pi'au  point 
(pic  M.  de  Montchal,  archevêque 
de  Toulouse,  s'était  proposé  de 
le   prendre  auprès  de  lui  à  son 
retour  de  Carcassone  où  il  mou- 
rut en  i64i-  L'année  suivante, 
M.  Baluze  qui  n'avait  encore  que 
vingt-un  ou  vingt-<leux  ans,  fit 
imprimer  à  Toulouse  son  pre- 
mier ouvrage  intitulé  :  Antifri- 
zniiius ,  dans  lequel  il  relevait 
plusieurs  fautes  de  Pierre  Frizon, 
auteur    du    Gallia    purpurata. 
M.  Baillet  a  oublié  l'^i^^/z/rz-o- 
7\ius  dans  son  traité  des  Anti. 
Monsieur  de  Maica,  nommé  à 
rarchevèché  de  Toulouse  ,  ins- 
truit du   mérite  de   M.   Baluze 
et  de  sa  capacité,  surtout  dans 
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le  genre  crctiide  dont  ce  prélat 
faisait  son  capital ,    fit  venir  à 
Paris  ce  jeune  savant  qui  se  per- 
fectionna sous  un  si  grand  maître . 
Il  demeura  auprès  de  M.  Marca 
jusqu'à  la  mort  de  cet  archevè- 
c[ue,  arrivée  en  1662.  M.  Le  Tel- 
lier,  depuis  chancelier  de  France, 
servait  alors  de  Mécène  à  M.  Ba- 
luze.   M.  de  Colbert,  ministre 
d'État ,  lui  confia  ensuite  le  soin 
Je  sa  bibliothèque.  M.  Baluzela 
remplit  des  meilleurs  livres  im- 
primés et  de  c[uantité  de  rares 
manuscrits   ramassés    à    grands 
frais  dans  presque  toutes  les  par- 
ties du  monde.   Il  quitta  cette 
maison  en  1670  ,  et  fut  nommé 
professeur  en  Droit   canon   au 
collège  royal.  Le  roi  Louis  xiv 
lui  donna  une  pension  et  la  di- 
rection du  même  collège.   Il  y 
demeura  jusqu'cà  l'âge  de  c[uatre- 
vingts  ans  ,    qu'à   l'occasion  de 
riiistoire  généalogique  de  la  mai- 
son d'Auvergne  c|u'il  fit  paraître 
en  I  ■;  08 ,  en  deux  volumes  i  a-fol. , 
et  qu'il  avait  entreprise  par  l'or- 
dre du  cardinal  de  Bouillon, .son 
bienfaiteur ,   et  qui   était  pour 
lors  disgracié ,  il  se  vit  relégué 
à  P\.ouen  ,  puis  à  Blois  ,  à  Tours 
et  à  Orléans  où  il  demeura  jus- 
qu'en 1713,  que  le  Roi  le  rap- 
pela à  Paris.  Il  avait  su  mettre  à 
profit   jusqu'au   temps    de   son 
exil,  ayant  publié,  pendant  qu'il 
était  à  Tours  ,  le  septième  et  le 
liuitième  tomes  de  ses  Miscella- 
nea.     Il   n'avait   pas    non    plus 
abandonné  le  dessein  d'une  nou- 
velle édition   de  saint  Cyprien 
qu'il    préparait    depuis    long- 
1  emps,  et  qui  a  élé  enfin  impri- 
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mée  au  Louvre  par  les  ordres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
Royaume.  M.  Baluze  mourut  le 
28  juillet  1718,  âgé  de  près  de 
quatre-vingt-huit  ans.  Outre  les 
ouvrages  dont  nous  venons  de 
parler^  on  a  encore  de  lui  une 
Dissertation  sur  le  temps  où  a 
vécu  saint  Sadroc ,  en  latin  Sa- 
cerdos ,  évêque  de  Limoges ,  im- 
primée à  Tulle  en  1 555. Une  autre 
Dissertation  latine  aussi  impri- 
mée à  Tulle  en  i656  ,  touchant 
lesreliquesdessaints  Clair,  Laud, 
Ulfard  et  Eaumade  ,  consen'ées 
dans  l'église  de  Tulle.  Une  nou- 
velle édition  du  livre  de  M.  de 
Marca  ,  intitulé  :  Concordia  im- 
perii  et  sacerdotii,  in-fol. ,  où 
l'on  trouve  en  tête  La   vie  de 
M.    de  Marca  par   M.   Baluze , 
publié  pour  la  troisième  fois  en 
1704.  Une  édition  de  l'avertis- 
sement de  Vincent  de  Lérins ,  et 
de  tout  ce  qui  nous   reste  des 
ouvrages  de  Salvien ,  eu  i663. 
Celle  de  Loup ,  abbé  de  Perrière , 
en  1664.  Celle  d'Agobard ,  avec 
quelques  opuscules  de  Leidrade , 
d'Amolon  et  du  diacre  Florus  , 
en  1666.  Les  conciles  de  la  Gaule 
narbonnaise  en  1668.  Quatorze 
homélies  de  saint  Césaire ,  arche- 
vêque  d'Arles,  en  1669.  L'ou- 
vrage de  Rhéginon ,   avec   une 
lettre  de  Raban  et  Maur,  à  Héri- 
bald   d'Auxerre  ,   en    1671.    Le 
traité  d'Anton ius  Augustinus  sur 
la  correction  de  Gratien  en  1672. 
Les  ouvrages  de  Marins  Merca- 
tor  en  1684.  Tous  ces  ouvrages 
sont  imprimés  in-S*"  à  Paris.  Sept 
volumes  in-8°  de  Miscellanca  ou 
ou  OEuvres  mêlées.  Dey  Monu- 
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mens  anciens  et  un  supplément 
au  cinquième  livre  qui  était  de- 
meuré imparfait ,  et  des  notes. 
Les  Capitula  ires  de  nos  Rois  ran- 
fjés  dans  leur  ordre,  auxquels  il 
a  joint  les  collections  d'Anséjjise 
et  de  Benoît ,  diacre  ,  avec  des 
notes  ,  deux  volumes  in-fol.  , 
1677.  ^"^^  Kpîtres  d'Innocent  m , 
deux  volumes  in-fol.  Un  supplé- 
ment à  la  collection  des  conciles 
du  père  Lahbe,  un  volume  in-fol. 
Marca  llispanica ,  ou  les  limites 
de  VEspagne  ,  qui  contient  une 
liistoire  de  Catalogne  ,  du  Rous- 
sillon  et  des  peuples  voisins  , 
ouvrage  posthume  de  M.  de 
Marca.  Les  vies  des  papes  d'Avi- 
gnon ,  deux  volumes  latins  in-.j'% 
acconqiagnés  de  remanjues  et 
tle  preuves.  Quelques  lettres  au 
])èrc  de  Tournemine,  savant  jé- 
suite ,  ([ui  furent  insérées  dans 
les  Mémoires  de  T'rés.'oitx  îles 
mois  de.  mars  1713  et  S(ptend)re 
1714.  L'histoire  de  Tulh- ,  vol. 
latin  in-4",  de  l'impression  du 
Louvre,  en  1717.  l  ne  lettre  à 
M.  Rcnaudot  sur  la  vie  el  la 
mort  de  M.  Du  Cange  cpii  se 
trouve  à  la  tète  du  (ilossaire  de 
ce  savant  ,  et  une  autre  sur  la 
vie  de  Pierre  Du  Chàtel  ,  Cas^ 
tellniius  ,  grand  -  aumônier  «le 
France  ,  que  Pierre  Galland  , 
professeur  d'éloquence  au  col- 
lège royal ,  avait  écrite  en  latin. 
M.   Palu/.i*   l'a  publiée  in -8"  à 
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Paris  ,  en  1674,  avec  ses  notes, 
et  deux  discours  de  Du  Chatel 
sur  la  mort  de  François  1"  , 
roi  de  France.  Enfin  ,  dans  le 
sixième  tome ,  partie  première 
des  Mémoires  de  littérature  et 
d'histoire  ,  recueillis  par  le  père 
Desmole ts  ,  de  l'Oratoire  ;  on 
trouve  de  M.  Baluze  ,  Carmen 
in  laudem  Joamiis  Brassard , 
Canonieiet  Offieialis  Tidclensis. 
C'est  une  pièce  d'imagination 
c[ui  n'a  point  d'objet  fixe  ,  sur 
laquelle  INI.  de  La  Monnaie  a 
fait  un  Commentaire  ingénieux. 
M.  Baluze  apporta  en  naissant 
un  esprit  vif,  enjoué,  et  cepen- 
dant capable  de  soutenir  l'étude 
la  plus  assidue  et  la  moins  agréa- 
ble. Il  fut  lié  pendant  sa  vie  avec 
les  personnes  les  ])lus  distinguées 
dans  les  lettres  en  France  et  dans 
les  ])ays  étrangers.  M.  Selhorn  a 
inséré  quelques  unes  de  ses  let- 
tres latines  dans  st-s  Atiundlates 
liltcniriti'.  Il  a  travaillé  utile- 
ment pour  ri  glise  rt  pour  la 
républi(pie.  On  lui  donne  aussi 
(puhpu'S  lettres  insérées  dans  les 
Mémoires  de  'IWi'Oux,  aux  mois 
de  mars  171 3  et  septembre  1714- 
(lîaillet,  Jugemeiis  des  Savons. 
Dupin  ,  I)i/jlinthèfjue  eccl. ,  dix- 
se[)tième  siècle  ,  et  M.  l'abbé 
(ioujet  ,  Continuation  de  la  Bi- 
blioth.  de  Dupin  ,  tome  3  ,  pages 
42(i  et  les  suivantes.  Journal  des 
Sai-ans ^  *7*9-) 
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